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DES 

TROUPES  LÉGÈRES, 


OU 


RÉFLEXIONS 

süR  l’organisation,  l’instruction  et  la  tactique 

DE  l’infanterie  ET  DE  LA  CAVALERIE  LEGERES  ; 

» t 

PAR  LE  COMTE  DE  LA  ROCHE-AYMON, 

* 

Pair  de  France,  Alarécbal  des  camps  et  armées  du  Roi, 
Chevalier  de  l'Ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis, 
Officier  de  l’Ordre  royal  et  militaire  dé  la  Légion  d’hon- 
neur , Chevalier  des  Ordres  du  Mérite  militaire , de  l’Aigla 
rouge  de  Prusse  , et  de  Sainl-Wladimir  dé  Russie. 


En  retranchant  des  exercices  le  superflu  , 
on  apprend  mieux  le  nécessaire. 

MoHTécuciii.1. 
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A PARIS, 

c-,  ty  • ■ 

CHEZ  MAGIMEL,  ANSELIN  ET  POf|JH'AR|K' 
Libraires  pour  l’Art  militaire,  rue  DaupRp'p^»^^/..,  * y î 
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AU  ROI. 


Sire, 


Votre  Majesté,  en  daignant  me  permettre  de 
lui  dédier  cet  Ouvrage , accorde,  à mes  travaux , 
la  plus  glorieuse  comme  la  plus  noble  des  récom- 
penses. 

Français,  toujours  français  dans  les  rangs  étran- 
gers où  les  malheurs  de  ma  patrie  me  forcèrent 
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à chercher  un  asile , tout  mon  bonheur  fut  de 
penser  que  je  pourrois,  un  jour,  consacrer  au 
service  de  Votre  Majesté  et  de  la  France,  l’expé- 
rience que  j’acquérois  au  milieu  des  vétérans  de 
la  gloire  du  grand  Frédéric. 

11  s’est  enfin  réalisé  cet  espoir , mobile  de  toutes 
mes  actions  , qui  soutint  si  constamment  mes  ef- 
forts, et  qui  me  mérita,  sans  doute,  les  suf- 
frages que  j’ambitionnois.  Un  nouveau  zèle  m’a- 
nime ; je  suis , plus  que  jamais  , pénétré  de  l’im- 
portance des  devoirs  que  m'impose  l'honneur 
d’être  né  sur  le  sol  de  la  France. 

Votre  Majesté  daignera  rendre  justice  au  dé- 
vouement sans  bornes  d'un  sujet  dont  le  cri  sera 
toujoiurs fidélité f patrie  ! 

Je  suis  avec  respect , 

SIRE, 

DE  VOTRE  MAJESXi  , 


Le  très-l^umble  et  très-fidèle 
su  j Pt  , 

COatTE  DE  LA  ROOHE-AYMO>. 
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L A position  où  se  trouve  aujouM’hui  l'Èn^ 
rope  i me  fait  espérer  que  le  public  voùdrà 
bien  accueillir  cet  Otivrage  avèc  quelque  inté-  ’ 
rét.  Il  semble  plus  nécessaire  que  jamais  d’at-;  ' 
tirer  l’attendon  des  militaires  sur  Tiiiipor- 

tance  du  Service  des  Troupes  Légères. 

• ' * 

Les  campagnes  d’Espagne  et  de  Russie  oiît 

rendu  aux  Troupes  Légères  une  telle  prépon- 
dérance , qü’on  ne  sauroit  trop  s’appliquer  à 
étudier  les  véritables  principes  de  cette  guerre 
de  détail , d’où  peut  dépendre  si  souventde 
succès  des  opérations  d’une  armée,  à laqudk» 
se  trouve  quelquefois  même  attaché  son  salut* 

Le  système  stratégique  adopté  d’abord  par 
la  France , avoit  beaucoup  circonscrit  l’in-* 
fluence  des  Troupes  Légères  ; mais  \e  gigan~ 
tesque  des  lignes  d’opérations  sur  lesquelles 
manœuvrèrent  bientôt  les  armées , les  dévas- 
tations auxquelles  les  peuples  attaqués  furent 
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obligés  de  recourir  pour  entraver  le.  génie  de 
la  victoire,  en  assujettissant  de  nouveau  les 
combinaisons  du  Général  aux  calculs  des  sub- 
sis^nces , rendent  au  Service  des  Troupes  Lé- 
gères cette  iipportance  qu’il  n’avoit  pu  perdre 
que  momentanément , importance  qui  aug- 
mentera , en  proportion  d’abord  des  entraves 
qu’offrira  l’éloignement  du  théâtre  de  la  guer- 
re; enfin  des  nouveaux  obstacles  qu’y  appor- 
teront encore  les  localités , la  force  de  l’armée 
défensive , et  le  dévouement  des  peuples. 

ii  • ■ . • 

t.-'Ayant  servi , pendant  vingt  ans , dans  les 
troupes  d’avant-garde,  ayant  fait  la  guerreavec 
les  Cosaques,  vu  et  étudié  toutes  les  Troupes 
Légères  de  l’Europe,  j’ai  pensé  me  rendre  utile, 
en  publiant  ce  Traité  ; et  d’autant  plus  utile 
que,  de  toutes  les  branches  de  l’Art  mi- 
li  taire , le  Service  des  Troupes  Légères  est  la 
seule  qui,  depuis  vingt  ans,  ait  plutôt  per- 

' ï 

du  que  gagné.  Il  n’en  pouvoit  être  autre- 
ment ; car  des  guerres  rapides  et  de  courte 
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durée  , décidées  par  quelques  batailles , ne 
pou  voient  donner  aux  officiers  de  Troupes  Lé- 
gères le  temps  d'acquérir  de  l’expérience  j et, 
tandis  qu’en  France  les  courts  intervalles  de 
la  paix  ne  permettoient  pas  de  s’appliquer  h 
cette  instruction  individuelle  et  préparatoire , 
(sans  laquelle  on  ne  formera  jamais  de  bonnes 
Troupes  Légères),  une  trop  longue  paix  et  cette 
tendance  au  charlatanisme , qui  en  est  la 
suite  presque  nécessaire,  faisoient  que,  dans 
presque  toutes  les  autres  armées  de  l’Europe , 
on  perdoit , en  évolutions  systématiques  et 
sans  but , un  temps  précieux  qui  eût  été  plus 
utilement  employé  à exercer  les  Troupes  Lé- 
gères , aux  véritables  manœuvres  de  guerre. 
• 
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AVERTISSEMENT. 


Loin  de  moi  cette  prétention  d’apprendre  quel- 
que chose  à une  armée , qui  fixa,  pendant  vingt 
ans , les  regards  du  monde  : ce  n’est  point  à ces 
vieux  enfans  de  la  victoire  que  j’adresse  mes  ré- 
flexions , mais  Je  les  offre  à ces  jeimes  émules  de 
la  gloire  de  leurs  prédécesseurs  ; et , pour  méri- 
ter l'indulgence  des  ims  et  la  confiance  des  autres , 
je  leur  soumettrai  les  titres  qui  la  réclament  ou 
la  justifient  (i). 


(i)  Obligé  de  citer  let  Etrangers  en  parlant  de  mes  tra- 
'vana , alors  que  je  serrois  dans  lenrs  rangs , j’ose  espérer  que 
mes  compatriotes  ne  me  feront  pas  l'injure  de  croire  que  je 
veuille  les  leur  offrir  exclusivement  pour  modèles.  Ce  n’est 
point  une  ordonnance  prussienne  que  je  propose  , le  travail 
que  je  soumets  au  public  n’appartient  (à  quelques  chapitres 
près  ) à aucune  armée  ; il  est  le  résultat  de  mes  études  et  de 
mes  expériences,  quand  j’étois  chef  d’un  régiment  de  hussards, 
inspecteur  d’une  brigade  d’infanterie  légère;  j’ai  comparé 
toutes  les  ordonnances,  j'en  ai  presque  essayé  tous  les  mou- 
vemens , et  je  n'ai  conservé  que  ceux  que  ÿ'ai  trouvés  d'une 
pratique  plus  simple,  ou  susceptibles  d'une  meilleure  exécu- 
tion , sauf  quelques  petites  modifications.  La  plupart  des  prin- 
cipes que  je  pose , se  trouvent  épars  dans  les  diverses  ordon- 
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Pendant  les  guerres  de  1806  et  de  1807,  je  com- 
mandois  le  second  bataillon  des  hussards  noirs.  Je 
fus  assez  heureux  pour  mériter  la  confiance  de 
mes  chefs  et  l’estime  de  mes  adversaires.  Après  la 
paix  de  Tilsitt,  rentré  en  garnison,  je  m’occupai 
de  la  rédaction  d’un  Mémoire  sur  les  moyen» 
qui  me  paroissoient  les  plus  convenables  pour 
réorganiser  l’armée  ; je  l’envoyai  au  Roi , qui 
daigna  lui  donner  son  approbation  (a).  Le  7 juin 
1 808,  j’eus  l’honneur  de  faire  partie  du  comité  ( 1 ) 
nommé  poiu-  rédiger  l’instruction  provisoire  et 
les  ordonnances  de  manoeuvres  des  troupes  à 
. pied  et  à cheval.  Je  ne  pouvois  sur-le-champ  quit- 
ter mon  régiment;  j’adressai  donc  au  comité  plu- 
sieurs Mémoires  sur  les  divers  objets  soumis  à 
son  examen,  mais  ils  parvinrent  trop  tard;  ce- 
pendant mes  idées  se  rencontrèrent  sur  la  plu- 


nances  des  troupes  à cheval  de  l’Europe;  mais  on  ne  les  ren- 
contrera nulle  part  réunis  en  un  corps  de  doctrine,  où  ils  décou- 
lent les  uns  des  autres,  comme  autant  de  corollaires,  formant 
un  ensemble  de  théorie  entièrement  basée  sur  l’expérience. 

(a)  Les  notes  renvoyées  par  des  lettres  se  trouvent  à la  fin 
de  cet  avertissement. 

(1)  Les  généraux  Yorck , Bulovr  , les  lieulenans-colonels  de 
Gneisenau,  de  Ziethen,  et  le  major,  Comte  de  laRoche-Aymon. 
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part  des  points  avec  celles  des  quatre  autres 
membres  du  comité  (6). 

J’adressai  au  comit4,  dans  les  premiers  jours 
de  juillet,  l’ordonnance  sur  le  service  de  cam- 
pagne des  Troupes  Légères  ; elle  fut  adoptée  à l’u- 
nanimité : on  la  fit  traduire  en  allemand,  et  dis- 
tribuer à tous  les  escadrons  de  l’armée  (c). 

Ce  petit  ouvrage  fut  accueilli  avec  beaucoup 
d’indulgence;  la  première  édition  en  fut  bientôt 
épuisée.  Le  général  Grabowsky  me  demanda , au 
nom  du  prince  Poniatowsky  , la  permission  de  le 
faire  traduire  en  polonais. .... 

Une  seconde  édition  suivit  la  première;  une 
lettre  pleine  de  bontés,  que  daigna  m’adresser 
l’archiduc  Charles,  après  la  lecture  du  manuscrit 
que  j’avois  eu  l’honneur  de  lui  soumettre,  fit  éva- 
nouir les  justes  appréhensions  inséparables  du 
désir  de  se  faire  imprimer  ; ce  n’est  qu’après  le 
.concoims  d’autorités  aussi  respectables  (i),  que 
j’ai  pu  me  résoudre  à ofirir  à mes  compatriotes  le 
. fniit  de  longs  travaux  et  d’une  longue  expérience. 


. ( t)  Quelques  Géocraus  de  cavalerie  françafse,  dont  les  noms 

seuls  seroient  un  éloge , ont  également  bien  voulu  accorder 
un  assentiment  flatteur  à une  grande  partie  des  idées  déve- 
loppées dans  cet  ouvrage , dont  ils  ont  parcouru  le  manuscrit. 


Digilizod  by  Google 


xir 


AVERTISSEMENt. 

Les  diffërens  Mémoires  que  j’awis  remis  au  roi 
de  Prusse  et  l'instruction  de  mon  régiment,  ayant 
•attiré  l'attention  de  ce  Sdurerain,  je  fus  chargé, 
le  i"  février  1810  (t/),  de  rédiger  l'ordonnance 
de  la  cavalerie,  et  nommé,  le  32  février  de  la 
meme  année  (e),  brigadier  ou  inspecteur  des 
Troupes  Légères  de  la  Prusse  occidentale. 

Vers  le  milieu  de  mars,  j’adressai , au  Ministre 
de  la  guerre , un  Mémoire  dans  lequel  je  déve- 
loppois  les  motifs  qui  avoient  dicté  la  rédaction 
de  mon  travail  sur  l’ordonnance  de  la  cavalerie. 
Ces  motifs  furent  approuvés  (/’).  De  ce  travail  et 
de  celui  de  M.  le  colonel  de  BorsteU , fut  formée 
l’instruction  provisoire,  soumise  au  roi  de  Prusse 
dans  les  premiers  jours  d'avril.  Au  mois  de  mai 
suivant , le  Roi  introduisit , dans  toute  l’armée , 
la  plupart  des  principes  que  M.  le  colonel  de 
BorsteU  et  moi  avions  proposés , et  dont  il  avoit 
fait  essayer  l’application  par  son  régiment  des 
gardes -du -corps  et  par  un  escadron  normal, 
composé  de  sous-ofhciers  et  cavaliers  choisis  dan* 
tous  les  régimens  de  cavalerie  de  l’anj^ée  (1). 


(i)  Cette  instruction  sortit  de  l’imprimerie  royale  de  Ber- 
lin , le  20  avril  1810. 
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MkU  c<s  travail  ne  pouvoit  être  regardé  que 
çpmme  l'introduction  à un  travail  beaucoup  plus 
poiuid^able;  et  je  me  préparois  à publier  un 
çuvrageplus  étendu,  augmenté  des  instructions 
fédigées  (pendant  l'été  de  1810)  pour  ma  bri> 
gade  d’infanterie  légère , et  à former,  de  la  sorte, 
nue  théorie  complète  pour  les  Troupes  Légères  à 
pied  et  k cheval,  lorsqu'un  décret  des  Tuileries 
vint  suspendre  momentanément  mon  activité  de 
^rn^ice , sans  arrêter  le  cotura  de  mes  observations 
théoriques  (1).  L’ouvrage  que  je  livre  aujourd'hui 
au  Public  est  le  résaillat  de  tous  ces  travaux  mi- 
litaires; à l’exception  de  chapitres  déjà  imprimés 
en  allemand , le  reste  n’est  jamais  sorti  de  mon 
portefeuille;  j’ai,  depuis  deux  ans,  revu  et  cor- 
rigé soigneusement  le  tout.  ]N’ayant  jamais  eu 
d’autre  but  que  celui  d’être  utile,  j’ai  su  ré- 
sister à la  séduction  des  innovations;  j^  rejeté 
telles  manœuvres  qui,  brillantes  sur  le  papier, 
m’olfroient , sur  le  terrain , des  mouvemens  trop 
compliqués. 

Inébranlable  dans  mon  attachement  à la  Prusse , 


(i)  J’adressai,  en  i8i3,  plusieurs  nouveaux  Mémoires  au 
roi  de  Prusse , qui  furent  encore  Lonorés  de  son  approbation. 
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(tant  qu’elle  fut  malheureuse),  sourd  à toutes  les 
propositions  avantageuses  que  le  vainqueur  me 
fit  adresser  en  plusieurs  circonstances,  je  sus  ne 
la  quitter  que  lorsque  le  Roi  de  nos  aïeux  re- 
monta sur  le  trône.  Je  revins  donc  en  France, 
abandonnant  im  pays  où  j’avois  eu  le  bonheur  de 
-mériter  tous  mes  grades  par  mon  zèle  et  par  ma 
■bonne  conduite  (g"),  justement  fier  d’emporter 
les  honorables  regrets  du  roi  de  Prusse , de  sa  fa- 
mille , de  mes  compagnons  d’armes.  Les  preuves 
que  j’en  conserve,  sont  des  titres  dont  je  m’enor- 
gueiUis  d’autant  plus  aux 'yeux  de  mes  compa- 
triotes , qu'ils  leur  prouveront  que  j’ai  toujours 
cherché  à rester  digne  du  sol  qui  m’avoit  vu  naître. 
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NOTES. 


(<i)  Monsieur  le  Comte.  — J'al  remis  à Sa  Majesté  le  Mé- 
moire que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’envoyer.  — Sa 
Majesté  m’a  ordonné  de  vous  faire  connoitre  qu’elle  l’avoit  lu 
avec  plaisir,  qu’elle  avoit  su  apprécier  la  manière  dont* vous 
aviez  traité  ce  sujet;  et  que,  pour  vous  donner  une  preuve 
de  sa  satisfaction,  elle  avoit  ordonné  de  l’envoyer  à la  Com- 
mission chargée  du  travail  de  réorganisation  de  l’armée. 

- Koenigsberg , ce  juin  1808. 

' ' ■ ' ScBARNHORST. 

(è)  Monsieur  le  Comte. J’ai  eu  l'honneur  de  recevoir 
vos  deux  lettres  avec  le  Mémoire  sur  l’exercice  de  la  cible  ét 
l’usage  du  troisième  rang  ; vous  avez  rempli  l’attente  que  nous 
nous  étions  formée  de  votre  zèle  et  de  vos  connoissances. 
Quoique  le  Mémoire  nous  soit  arrivé  trop  tard  pour  en  pou- 
voir faire  usage  dans  notre  règlement  d’instruction  pour  l’in- 
fanterie, il  vous  sera  pourtant  agréable 'de  savoir  que  vous 
trouverez,  dans  notre  projet , la  plupart  de  vos  idées. 

Kœnigtberg , le  8 juillet  1808. 

UE  Gneisenau; 

(c)  Monsieur  le  Comte.  — Votre  Mémoire  sur  l’instruc- 
tion des  troupes  légères  a rempli  entièrement  l’attente  que  nous 
nous  étions  formée  de  vos  connoissances  et  de  votre  expérience; 
il  mérite  d'étre  dans  les  mains  de  tout  officier.  Je  me  suis  donc 
proposé  de  le  faire  traduire  par  une  main  habile;  nous  vous 
«n  demandons  la  permission.  — Si  mes  autres  occupations 
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n'absorboient  pas  tout  mon  temps,  je  le  traduirois  moi-méme, 
ton  «more. 

Je  TOUS  prie  de  compter  parmi  vos  amis  les  plus  zélés 
Le  lieutenant-colonel  dk  Greisenao. 
Koenigsbcrg , le  ot  juillet  t8o8,. 


(<j)  J'ai  lu,  Monsieur,  avec  autant  de  plaisir  que  d’intérétle 
manuscrit  que  vous  avez  bien  voulu  m’envoyer.  — J’ai  trouve 
dans  cet  ouvrage  un  grand  fonds  de  connoissances,  et  sur-tout 
des  observations  extrêmement  justes  sur  l’Art  de  la  guerre 
dans  son  développement  actuel.  Vous  avez  saisi,  avec  une  pé- 
nétration peu  eommune  , les  avantages  immenses  que  la  Straté- 
gie emportesur  la  Tactique,  et  qui  expliquent  la  véritablecause 
des  succès  étonnans  que  des  armées  de  nouvelle  création  ont 
eus  sur  les  troupes  les  ]>lus  manœuvriêres.  Envous  remerciant, 
M.  le  Comte,  de  m'avoir  communiqué  vos  réflexions  sur  un 
objet  auquel  j'ai  voué  une  application  particulière  et  suivie, 
je  profite  de  l’occasion  que  vous  m’avez  donnée  pour  vous  as- 
surer de  l’estime  distinguée  avec  laquelle  je  suis 
Votre  affectionné 


Vienne,  ce  i8  novembre  i8ii. 


CBiaLis. 


(e)  Sa  Majesté  ayant  résolu  de  nommer  des  inspecteurs 
particuliers,  destinés  à faire  manœuvrer  les  brigades  da 
troupes  légères  , vous  a désigné,  M.  le  Comte,  pour  diriger 
l’instruction  de  la  brigade  légère  de  la  Prusse  occidentale,  et 
la  former  aux  manœuvres  de  campagne.  En  vous  faisant  part 
de  cette  nomination , nous  vous  prévenons  que  vous  avez  à 
vous  entendre,  pour  les  détails  de  ce  nouvel  emploi,  avec  M.  le 
lieutenant  - général  d' Yorck , nommé  inspecteur-général  des 
troupes  légères  de  l'armée. 

Berlin,  ce  •xifévrier  idto. 

ScBiEitHonsT. 
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(/)  Messit.vks  I.ES  COLOITKI.S  deBorstell  et  comte  se  le 
Rocue-Atmor.— Le  i6  juillet  de  l’année  dernière,  j'ai  donnéà 
l'infanterie  démon  armée,  une  ordonnance  d'instruction  aussi 
courte  que  possible;  je  veux  que  ma  cavalerie  en  ait  une  sem- 
blable. Vous  m'aver,  dans  toutes  les  circonstances,  donné  de 
teltes  preuves  de  vos  connoissaiices  militaires,  que  j'ai  la  con- 
fiance que  vous  rédigerez  cette  ordonnance  dans  le  but  d’uti- 
lité que  j’en  attends.  Je  vous  ordonne  donc  de  vous  occuper 
sans  délai  de  ce  travail,  et  de  simplifier  l’exercice  de  la  cavale- 
rie,-autant  que  l’a  été  celui  de  l’infanterie,  de  ne  conserver 
que  ce  qu’elle  doit  connoitre  à la  guerre,  et  de  faire  en  sorte  que 
cette  ordonnance  ait , avec  celle  de  l’infanterie , tous  les  rap- 
ports de  principes  qne  permettent  les  différences  qui  existent 

dans  l’organisation  de  ces  deux  armes 

J’attends  sons  peu  le  résultat  de 

votre  travail , et  suis  votre  affectionné  Roi. 

FaÊniEic  Guillaume. 

Berlin^  le  février  i8io. 

(g)  Je  vous  remercie  de  l’«nvoi  que  vous  avez  bien  voulu 
me  faire  de  votre  aperçu  sur  les  bases  qui  doivent  diriger 
l’instruction  de  la  cavalerie;  n’ayant  qu’un  moment  a moi,  je 
me  h&te  de  vous  dire,  que  les  vues  que  renferme  ce  manus- 
crit , sont  excellentes.  « 

ScHAEKHOaST. 

Berlin  , ce  20  mars  1810. 

Extrait  du  rapport  fait  au  Roi,  après  les  manoeuvres  lï au- 
tomne 1809  , par  le  Général  d'Yorck. 

(A')  Le  2*  régiment  du  corps  ou  des  hussards  noirs  est  dans 
le  meilleur  état  possible,  rapide  et  prompt,  avec  ensemble,  dans 
ses  mouveroens;  quoique  le  terrain,  où  l’on  a manœuvré,  soit 
très-difficile,  coupé  de  haies  et  de  fossés,  on  n’a  pas  remarqué 
que  ces  obstacles  ayent  arrêté  les  raouvemens  de  la  cavalerie 
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AVERTISSEMENT. 


légère. — Le  a*  régiment  des  hussards  noirs  saute  bien,;  les 
hussards  montent  avec  la  plus  grande  hardiesse.  — Le  régi- 
ment est  parfaitement  tenu  dans  tous  les  détails  de  l’équipement 
et  de  l'habillement  ; son  Chef  n’a  rien  épargné  pour  y parveniri 
et  y a contribué  par  de  nombreux  sacrifices  personnels. 

Le  meilleur  esprit  règne  dans  ce  régiment , fier  d’avoir  con- 
servé sa  gloire  et  sa  réputation  ; ce  sentiment  qui , en  temps  de 
guerre  , doit  produire  le  meilleur  effet , doit  en  temps  de  paix 
exciter  une  jalousie , pour  arrêter  les  conséquences  de  laquelle 
il  faut  autant  d'adresse  que  de  fermeté.  — Le  lieutenant-colo- 
nel Comte  de  la  Roche-Aymon,  est  singulièrement  aimé  de  tout 
non  régiment  ; tous  les  hussards  lui  sont  dévoués. — 11  est  très- 
actif,  infatigable.  Votre  Majesté  le  connoit  comme  un  officier 
instruit  et  qui  s’est  distingué  dans  la  dernière  guerre;  s’il 
m’est  permis  de  parler  avec  sincérité,  il  ne  peut  être  trop  re- 
commandé aux  bontés  de  Votre  Majesté,  à cause  de  l’entier 
dévouement  qu’il  n’a  cessé  de  montrer  pour  sa  personne  et 
pour  l’Etat. 

Le  lieutenant-colonel  Comte  de  la  Roche-Aymon  est  un  des 
plus  anciens  lieutenans-colonelsf  si  Votre  Majesté  daignoit 
lui  conférer  le  grade  de  colonel , ce  seroit  lui  rendre  justice,  et 
m’accorder  une  grâce,  qui  ne  feroit  qu’augmenter  la  confiance 
dont  m’honorent  les  troupes  de  la  division. 

Octobnfi  1809.  • 

Le  lieutenant-général  d’Yo&cx. 
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SUR  L ORGANISATION,  L INSTRUCTION  ET  LA  TACTIQUE 
*’  DF.  l’infanterie  ET  DE  LA  CAVALERIE  LÉGÈRES. 


LIVRE  PREMIER. 


Des  S.vers  changemens  qua  subis  l’emploi 
des  troupes  légères  dans  la  tactique  des 
armées.  . ‘ 


Comme  tous  les  arts , l’art  militaire  a eu  ses  révolutions. 
L’ordonnance  des  troupes , en  ellc-mcme , a , dans  les  dil* 
férens  siècles  de  l’Iiistoire , subi  des  changemens  , éprouvé 
des  modifications  qui  ont  dù  nécessairement  influer  sur  la 
tactique  désarmées,  et  conséquemment' sur  la  manière 
d’employer  les  diverses  armes  qui  les  composent.  . 

Quand  ces  changemens  furent  le  résultat  de  réflexions 
fondées  sur  l’expérience,  les  armées  qui  les  adoptèrent 
les  premières , s’assurèrent  la  victoire  ; ce  n’est  qu’eu  les 
imitant  que  les  armées  adv-erses  parvinrent  à rétablir  l’é- 
quilibre : ce  fut  à sa  disjlosition  oblique  qu’Ëpaminondas 
dut  la  victoire  aux  journées  de  Leuctres  et  de  Mantinée. 

Gustave- Adolphe , en  rapprdchant  le  dispositif  de  son 
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infanterie  de  celui  de  l'ancienne  phalange,  en  liant  par  des 
mousquetaires  les  intervalles  de  ses  escadrons , assura, 
pendant  une  longue  suite  d’années  , une  supériorité  in- 
contestable aux  troupes  suédoises. 

La  promptitude  des  feux  des  troupes  prusslennesr7~ac=- 
célérée  encore  par  l’usage  des  baguettes  de  fer,  la  rapi- 
dité des  déploiemcns  de  ces  troupes  , la  célérité  de  leurs 
marches,  l'application  de  l’ordre  oblique  des  anciens  à 
leur  ordre  de  bataillé  , assurèrent  pendant  trois  guerres 
consécutives  la  victoire  à Frédéric,  toutes  les  fois 
vaincre  {i).  Les  troupes  prussiennes  ne  conservèrent  pas 
leur  ancienne  supériorité  dans  la  guerre  de  1778....  L’ar- 
mée autrichienne , exercée  surles  mêmes  principes  , ame- 
née à leur  application  par  l’expérience  de  ses  propres  re- 
vers, en  fit  usage,  çl  la  lutte  devint  égale.  ' 

Le  Gouvernement  français,  dès  le  commencement  de  la 
guerre  de  la  révolution , prévoyant  les  malheurs  auxquels 
scroient  exposées  des  troupes  nouvellement  levées,  sans 
officiers  expérimentés,  en  combattant 'contre  des  armées 
aguerries,  guidées  par  des  officiers  habitués  à manœuvrer, 
si'  l’on  siiivoit  les  principes  de  la  tactique  ordinaire  ; s’ef- 
força, lors  des  premières  campagnes,  d'en  introduire  de 

f . • . 

(l)  Frctiéric  second  perdit  la  l)ataine  de  Collin  , pour  n’avoir  pa4 
suivi  la  première  disposition  qnUl  avait  dictée;  il  perdit  celle  de 
Çuuersdorf  par  trop  de  précipitation;  celle  de  Hochkicch,  par 
trop  de  confiance  et  de  sécurité. 

Les  fautes  des  généraux  Lelnvald  et  ■'Wedel  décidèrent  seules 
des  journées  de  lœgerndorff  et  de  Kay. 

. Les  troupes  prussiennes  soht  absoliîwent  innocentes  de  ces  re- 
vers , et  il  ne  fallut  pas  moins  que  des  fautes  aussi  graves  pour 
leur  arracher  la  victoire,  qui  scinbloit , é cette  époque  de  leur 
histoire,  s’etre  naturalisée  milie'u  d’elles. 
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nouvcariit,  dont  le  but  éloit  de  donner  à scs  troupes  le  temps 
de  s’aguerrir,  etauxtaicns,  celui  de  se  déployer. — L’ordre 
profond  substitue'  à l’ordre  mince,  comme  dispositif  le 
pkis  propre  pour  diriger  l’impulsion  d’un  fanatisé , 
dcfintpour  les  arme'cs  françaises,  avec  l’aide  d’un  Sys- 
tème de  tirailleurs , le  premier  éle'mcut  comme  la  base  de 
leurs  succès. 

La  tactique  des  tirailleurs , en  isolant  le  français,  en 
l’abandonnant , pour  ainsi  dire  , à ses  propres  forces  , :i 
son  courage  , à son  amour-propre  même , devoit  lui  donner 
un  avantage  certain  sur  des  troupes  accoutumées  à agir  en 
masses  contre  des  masses , à tiret  réunies  par  pelotons , 
bataillons , etc.  etc.  Les  troupes  alliées  auroient  obtenu 
une  supériorité  décidée,  si  les  généraux  français  avoient 
voulu  astreindre  leurs  nouveaux  soldats  à combattre  ru 
rangs  , à faire  des  feux  réguliers  et  des  manœuvres  d'en- 
semble. 

L’étonnement  que  dut  produire  sur  les  troupes  alle- 
mandes ce  système  d'isolement,  soutenu  par  les. effets 
meurtriers  du  feu  des  tirailleurs  qui  essuyoient  peu  de 
pertes  en  comparaison  de  celles  qu’ils  faisoient  éprouver 
à des  lignes  contiguës  et  déployées  , fut  une  des  premières 
causes  de  ces  succès  aussi  étonnans  pour  notre  siècle  qu’ils 
le  deviendront  pour  la  postérité. 

Cependant  les  Autrichiens,  après  quelques  campagnes, 
parvinrent  à résister  à la  supériorité  des  armées  françaises  ; 
il  s’élablissoit  même  alors  une  espèce  d’équilibre  dans  la 
lutte  , quand  Buonapartc  parut  à la  tête  de  l’armée  d’Ita- 
lie (i)  ; nattant  à profit  l’expérience  et  les  préceptes  des 
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plus  grands  capitaines  qui  Tavoient  précédé  , il  es  fit  une 
application  lumineuse,  et  enfanta  ce  système  stratégique 
qui  engloutit  toutes  les  armées  qui,  seulement  tacticiennes, 
voulurent  s’y  opposer.  • 

Ce  nouveau  système , qui  réalisa  cette  idée  que  le  Ma- 
réchal de  Saxe  u’avoit  fait  qu'indiquer,  que  tout  l'art  de 
la  guerre  est  dans  les  jambes,  n’aiiroit  amené  que  des  essais 
hasardeux  et  n’eût  produit  que  des  résultats  fort  incer- 
tains , si  Buonaparle  n'avoit  pas  trouvé  une  armée  que 
son  organisation  iqlérieure  rendoil  d’avance  aussi  mobile 
qu’élüient  vives  les  conceptions  du  Général  (i).  Delà,  la 


le  rapport  de  l'art  militaire.  — C’est  de  cette  campagne  que  date 
en  effet  le  grand  développement  de  la  Stratégie,  dont  Gustave- 
Adolplie  , Midljoroogli , Frédéric  , avoient  appliqué  les  premiers 
préceptes;  mais  dont  BuotiapaVte  et  l’arciiiduc  Charles  étendirent 
les  combinaisons,  en  prouvant  sa  supériorité  sur  celles  de  la  Tac.* 
tique  : dés-lurs  cette  science  a fait  de  grands  progrès  ; toutes  les 
années  européennes  en  ont  fait  successivement  l’application,  pour 
leur  intérêt  et  pour  leur  gloire.  ( Traité  des  grandes  Opérutionsmi~ 
lUaireê,  par  le  général  baron  de  Joinini,  tom.  pag.  ôjS.  ) 

(i)  I.a  guerre  d'invasion  a été  le  résultat  de  ce  perfectionnement 
dans  la  mobilité  des  masses  ; et  les  barrières  qu’un  art  méthodique 
avoit  élevées  entre  les  Nations , ont  disparu  devant  des  armées 
qu’nne  impulsion  violente  et  toujours  soutenue  avoit  accoutumées 
à la  victoire. 

Cependant  tout  a ses  excès  dans  les  folbles  calculs  des  hommes; 
à cette  guerre  d’invasion  entre  l’uissances  limitrophes,  succédèrent 
bicniét  des  excursions  lointaines  et  gigantesques,  qui  ne  pouvoicut 
réus.sir  qu’avec  les  troupes  d’Alexandre  contre  celles  de  Darius, 
et  dans  ces  temps  où  la  politique  isolée  des  gouvernemens  asia- 
tiques n’établissoit  aucun  concert  d'intérêts  entre  les  peuples.  — • 
11  faut  SK  garder  de  confondre  ces  courses  extravagaiAs  avec  les 
progrès  réels  que  l’art  militaire  a faits  dans  les  campagnes  de  I796_ 
à i8o5. 
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rapidité  de  ces  marches  qu’une  armc’c  française  pouvoft 
seule  entreprendre  , puisque  constitue'e  pour  la  guerre,  ou 
n’yconnoissoit  ni  bagages,  ni  magasins;  puisque  ses  mou- 
vemens  n’e'toient  et  ne  pouvoient  être  subordonnes  au  plus 
ou  moins  d’activité  ou  de  probité  des  inlendans,  des  ma- 
gasiniers. — C’est  pour  assurer  la  possibilité  de  ces  mar- 
ches, que  l’époque  de  l’ouverture  de  la  campagne  étoit 
% reculée  jusqu’au  moment  où  les  moissons  rentrées  «firent 

dans  chaque  ville,  dans  chaque  bourg,  dans  chaque  village 
ou  château,  des  déjfcts  de  subsistances  toujours  prêts  k 
satisfaire  aux  besoins  des  troupes.  Mais  le  succès  de  ces 
marches  eût  été  plus  ^e  douteux,  sans  la  subdivision  de 
l’armée  française  en  plusieurs  corps  mixtes.  Par  cette  réu- 
nion de  differentes  armes  (i),  le  Général  commandant  ces 


(i)  En  npprouvant  la  répartition  de  la  cavalerie  dans  les  divi- 
sions, je  n’entends  pctrler  que  de  la  cavalerie  légère;  les  cuiras- 
siers (ou  cavalerie  pesante)  ne  doivent  jamais  être  ainsi  éparpillés; 
ils  sont  destinés  à former  les  masses  de  réserve , et  ils  ne  doivent 
prendre  par^  qu’aux  grandes  actions,  aux  batailles.  — Le  général 
Hoche  , en  venant  prendre  le  commandement  de  l'armée  de  Sombre 
et  Meuse,  voulut  remédier  à ce  qu’il  regardoit  coumie  un  incon- 
vénient ; il  réunit  toute  sa  cavalerie  en  divisions  séparées.  Mais 
pour  éviter  une  erreur  , il  tomba  dans  une  autre  non  moins  dan- 
gereuse , en  détruisant  l’accord  des  dilTérentes  armes  et  les  privant 
de  leur  appui  réciproque.  Il  eût  tiré,  dit  M.  de  Jomini,  un  plus 
grand  avantage  en  atêmettant  des  hussards,  des  chasseurs , des 
dragons  meme  dans  chacune  de  scs  divisions  , et  en  composant  sa 
réserve  seule  de  grosse  cavalerie. 

Les  avantages  de  ces  divisions  mixtes  ont  été  si  bien  sentis  flans  la 
suite,  qu’on  les  .a  établies  dans  l’année  prussienne,  comme  prin- 
cipes d’organisation.  Chaque  brigade  , chaque  division  , .sont  com- 
posées d'infanterie  , de  cavalerie  et  d’artillerie  ; cette  réunion  les 
aiet  à même  de  manoeuvrer  sur  tous  les  terrains  , et  permet  de  les 
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divisions  ou  corps  d’armée , ne  rencontre  point  de  terrains 
vraiment  dangereux , il  n’en  peut  trouver  que  de  plus  ou 
moins  avantageux  , encore  est-il  à même  d’agir  ou  de  ma- 
nœuvrer sur  tous  ; si  l’armée  française  avoit  suivi  l’ancien 
ordre  de  bataille,  si  ses  colonnes  avoient  été  composées  , 
comme  jusqu’alors,  d’une  seule  espèce  d’armes  , c'est-à? 
dire,  d’infanterie,  de  cavalerie  ou  d’artillerie,  son  nouveau 
système  de  guerre,  cette  stratégie,  eût  rencontré  beaucoup 
d’obstacles  dans  son  exécution. 

Jusqu’ici  je  n’ai  parlé  que  de  l’influence  générale  qu’a 
eue  le  nouveau  système  de  guerre  des  Français,  sur  l’en- 


poiiKscr  en  avant  sans  dangers  ni  inconvéniens.  — Ind^peDdam-> 
ment  de  ces  avantages,  cette  organisation  a cela  de  particulier, 
qu'elle  contribue  à former  plus  facilement  des  officiers-généraux, 
en  les  accoutumant  à remuer  des  masses  composites  , et  leur  ap- 
prenant ainsi , par  la  pratique , à distinguer  le  fort  et  le  foible  de 
chaque  arme  , la  manière  de  les  mieux  utiliser  l’une  par  l’autre. 

Après  la  guerre  de  1807,  l’armée  prussienne  fut  même  répartie, 
dans  ses  garnisons,  d’après  ce  système , et  partagée  en  six  divisions  ^ 
chacune  de  ces  divisions  étoit  composée  d’infanterie  de  ligne  , d’in- 
fanterie légère  et  d’un  certain  nombre  de  régiraensde  cavalerie  et 
d’artillerie  ; un  divisionnaire  et  des  brigadiers  à poste  fixe,  au  mi- 
lieu de  leurs  troupes  , achevoient  de  donner  à cette  dislocation  un 
ensemble  tout  militaire.  — On  fut  à même  de  remarquer  dans  la 
campagne  de  i8i3,  combien  il  avoit  été  avantageux  de  s’éloigner, 
pendant  la  paix,  de  l’ancienne  routine  des  garnisons  et  des  inspec- 
tions séparées  par  armes;  les  officiers-gén^aux prussiens  parurent 
sur  le  champ  ce  bataille  déjà  familiarisés  avec  la  tactique  de  ces 
corps  composites  qu’ils  avoient  conduits  et  exercés  pendant  les  an- 
nées de  paix  qui  précédèrent  cette  guerre.  — Tant  qu’on  ne  s’en 
tiendra  pas  à ce  système , le  seul  utile  au  progrès  de  la  science  mi- 
litaire, on  ne  pourra  point  se  promettre  de  former  des  officiers 
habiles  pour  les  guerres  à venir',  puisque  la  paix  ii’aurti  pas  été  une 
répétition  ou  un  exercice  de  la  guerre. 

( 
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semble  d'une  campagne;  il  seroit  hors  de  mon  sujet  d’en- 
trer dans  les  de'tails  des  changemens  qu’il  a dû  apporter 
dans  chacune  ^es  branches  en  particulier  de  l’art  militaire  ; 
je  me  contenterai  de  démontrer  ici  à combien  de  restric- 
tions il  a soumis  la  petite  guerre,  et  combien  il  circonscrit 
l’emploi  des  troupes  légères  qui , suivant  l’ancienne  ly- 
tique , avoient  un  si  vaste  champ  d’opérations  dans  les 
guerres  du  siècle  dernier. 

, Les  Grecs  et  les  Romains  furent  long-temps  sans  avoir 
de  troupes  légères....  Leurs  armées , moins  nombreuses, 
n’esigeoient  pas  d’aussi  grands  développemens  que  les  ar- 
mées modernes  ; elles  n’avoient  point  de  communications 
ou  de  lignes  d’Spérations  aussi  étendues  à éclairer , à cou- 
vrir ou  défendre  ; d’ailleurs  l'ordonnance  des  troupes  com- 
posant alors  les  armées  , rendoit  les  troupes  légères  sinon 
inutiles  , du  moins  peu  nécessaires. 

La  phalange  et  la  légion  offrant,  par  V amalgame  des 
infanteries  pesante  et  légère , des  cavaleries  légère  et  de 
ligne  , une  réunion  d’armes  appropriée  à toutes  les  circons- 
tances, bonne  sur  tons  les  terrains,  les  troupes  légères 
n’etoient  pas  indispensables  (i)  ; il  suifisoit  d’éclaireurs 
pour  annoncec||j«wroche  de  l’ennemi , et  donper  à la  pha- 
biige  ou  à la^^^^Hpe  temps  de  prendre  les  armes.  Tant 
que  les  légionsTolnaincs  conservent  leur  organisation  pri- 
mitive (2)  , on  les  voit  résister  aux  éléphans  de  Pyrrhus  , 


(i)  C’est  un  Dieu  (dit  Vegèce  dans  son  enthousiasme)  qui  pré- 
sida à l’ordonnance  de  la  légion. 

(a)  C’est  à l'époque  de  la  conquête  des  Gaules,  que  la  cavalerie 
•c  trouva  entièrement  séparée  de  la  légion  , qui  s’éloigna  alors  de 
son  organisation  primitive;  aussi  ce  fut  alors  que  les  légions  ro- 
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am  forrcns  dr  la  caTalerie  Numide  et  elles  s'avancent  à la 
conqucle  du  monde. 

Lors  de  la  renai.'is.incc  de  l’art  militaire  sous  Gnstave- 
Adolphe  , nous  voyons  e^lemrnt  combien  peu  servoient 
les  troupes  légères  ; se  rapprochant , par  leur  organisa- 
tign  , de  celles  des  anciens  , oilrant  un  mélange  habile 
de  diverses  armes , se  soutenant  enfin  mutuellement , les 

•X 

armées  d’Adolphe  et  de  ^Vallslein  pouvoient  s’en  passer. 

Pendant  les  premières  guerres  du  règne  de  Louis  XIV, 
Condé,  Tureiine , Créqui  (i)  eurent  peu  ou  point  de 
troupes  légères;  ce  ne  fut  que  vers  la  guerre  de  succession 
que  l’on  vit  les  partisans  et  les  troupes  légères , composer, 
les  corps  avancés  des  armées;  on  s’étoit  coUtenté  jusqu’a- 
lors d’envoyer  les  gardes  du  camp  et  les  piquets  battre 
l’estrade,  et  faire  le  coup  de  pistolet;  mais  les  troupes  lé- 
gères devinrent  bientôt  indispensables,  quand  Luxem- 
bourg , Puységur  et  Feuquières  ,*pour  faciliter  la  marche 
des  armées  , devenues  plus  nombreuses  , imaginèrent  de 
changer  l’ordre  de  bataille  des  troupes. 

L’année  fut  partagée  en  deux  lignes  d’infantçrle  et  une 
réserve , en  deux  ailes  de  'cavalerie  également  sur  deux 


lignes  et  u^e  réserve,  enfiu  en  colon 
train  , de  pontons  et  de  bagages....  C 


m 


i^arlillerie , de 
ne , selon  sa 


maille.*:  succomhèrent  sous  tes  efforts  do  la  c.iva!crie  Icgcre  des 
Partht*s  , etc. 

(i)  Les  années  d’alors  éloient  peu  noinbreu.ses;  les  tnouveinens 
se  faisoient  presque  toujours  .V  portée  ; les  marches  dtoient  assez 
lentes;  comino  on  coiinnissoit  réciproquement  ses  jiositions , ses 
lignes  d’opérations  ou  do  communications  avec  set  magasins,  on 
«toit,  de  part  et  d'autre,  en  état  de  calculer  scs  mouvemens  elles 
places  où  t ou  devoit  se  rencontreret  se  faartitre.  <>;  ■ i 


» 
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force , forma  une  ou  deux  colonnes  de  marche,  composées 
d'une  seule  et  même  espèce  de*troupes.  Âinsi  ^rtage'e  , 
une  armée  se  trouva  marcher  sur  six,  sep^,  huit,  neuf,  dix 
colonnes,  plus  ou  moins  ; il  lui  devint  drs-lors  indispen- 
sable d’avoir  , en  avant  et  sur  les  flancs  exte'rieurs  de  ses 
cplonnes,  des  corps  de'lache's  qui  pussent  l’avertir  de  l’ap- 
proche de  l’ennemi  assez  à temps , pour  qu’elle  eût  la  pos- 
sibilité' de  former  son  ordre  de  bataille  et  de  rc'unu*  conve^ 
nablemcnt  ses  diverses  espèces  d'armes  (i). 

Ces  armées,  campées  ou  cantonnées  suivant  leur  même 
ordre  de  marche , avoient  aussi  besoin  de  troupes  légères 
pour  couvrir  leurs  fronts,  leurs  flancs,  et  les  assurer  contre 
les  tentatives  do  l’ennemi , qui , sans  ces  troupes  légères , 
n’auroit  pas  manqué  de  venir  attaquer  à l’improviste  des 
cantonnemens  isolés  , avec  une  réunion  de  forces  suffi- 
sante pour  en  opérer  l’enlèvement. 

Enfin , à mesure  que  l’ordre  profond  devint  moins  en 
usage  , que  l’ordre  développé  ou  ordre  mince  s’introdui- 
sit et  s’établit  davantage , l’emploi  des  troupes  légères 
devint  aussi  plus  nécessaire. 

Comment , en  effet , couviSr  sans  elles  les  grands  dé- 
veloppemcns  que  prirent  dès-lors  les  armées  ? Comment 
protéger  leurs  communications , leurs  convois , leurs  dé- 
pôts ? etc.  etc.  Les  hommes  ne  savent  que  bien  rarement 
garder  un  juste  milieu,  l’excès  fut  ^ujours  près  du  bien  ; 
aussi  voyons -nous  les  troupes  légères,  depuis  l’année  i ySo 
jusqu’en  1748  , composer  la  principale  force  des  armées 


. (i)  A la  bataille  de  Ramillies  , les  deux  armées  emptovèreiit  toots 
1«  journée  qui  précéda  celle  du  combat,  à passer  de  leur  ordre  de 
juarche  à l’ordre  de  bataille.  * 


Digitized  by  Google 


( 10  ) 

autrichiennes , et  cette  guerre  de  de'tail  devenir  la  pre- 
mière bwË  de  leurs  plans  de  campagne  (i). 

Dans  la  guerre  de  sept  ans  , les  troupes  légères  furent 
soumises  à une  organisation  plus  rc'gnlière  ; leur  ser- 
vice ne  se  borna  plus  simplement  à battre  l'estrade,  à pré- 
parer des  surprises  , à dresser  des  embuscades , à faire  d%s 
patrouilles  , elles  furent  encore  admises  dans  l’ordre  de 
bataille*,  mais  il  ne  vint  à l’idée  de  personne  de  réunir 
des  corps  de  cavalerie  et  d’infanterie  légères  soutenus  d'ar- 
tillerie , pour  en  former  des  divisions  permanentes  d’a- 
vant-garde. Les  Français  curent  bien  une  espèce  d’idée 
de  l’utilité  de  la  réunion  de  ces  armes , pour  le  service 
des  avant-postes  ; la  formation  de  leurs  légions  de  Flandre  , 
de  Hainaut  (2)  , dans  la  guerre  de  sept  ans  , auroit  pu 
les  mettre  sur  la  voie  ; mais  la  légèreté  du  moment , et 
la  malheureuse  insouciance  avec  laquelle  cette  guerre  fut 


(i)  Franquini , Baronay  , Nadasty  ,Trenck,  Mentzel  et  anc  foale 
d’autres,  faisoient  alors,  avec  leurs  pandours  et  leurs  hussards  , 
presque  seuls  les  frais  de  la  guerre.  Ce  fut  avec  leurs  secours  que 
le  feld-uiarécbal  Traun  força  1*  grand  roi  Frédéric  à évacuer  la 
Bohême  en  i744-  Celte  campagne  ne  sauroit  être  trpp  méditée. 
Sans  rien  hasarder,  sans  livrer  de  bataille  , Traun  détruisit  l’armée 
de  Frédéric  second  et  la  força  à se  replier  en  Silésie , après  avoir  , 
essuyé  une  perte  considérable.  C’est  dans  un  pareil  système  de 
guerre , que  le  foihie  doit  chercher  son  salut  contre  les  guerres 
d’invasion.  t 

(a)  Toutes  les  légions  ou  compagnies  franches  de  la  Morlière, 
des  Cantabres,  des  Gantes,  de  Guesreich,  les  volontaires  bretons 
de  Beausobre  ctoient  l’imitation  de  ta  célèbre  légion  de  Grassin  , 
qui  avoit  rendit  tant  de  services  au  Maréchal  de  Saxe  , et  que  ce 
général  avoit  formée  à son  année  pendant  les  campagnes  de  174I  k 
174B.  La  malheureuse  expédition  de  Bohême  lui  avoit  appris  h 
apprécier  l’utilité  des  troupes  légères. 


/ 
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pre^e  entièrement  conduite,  empêchèrent  d’approiomUr 
ou  de  perfectionner  les  connoissances  qu’on  avoit  ac- 
quises (i). 

Depuis  la  guerre  de  sept  ans  l’activité  des  troupes  lé- 
gères diminm  et  dut  diminuer  par  la  réunion  plus  habi- 
tuelle de  la  cavalerie  et  de  l’infanterie  aux  avant-postes  , 
et  par  la  substitution  de  la  guerre  de  position  à la  guerre 
de  marches  et  de  mouvemens. 

On  peut  s’en  convaincre  par  la  campagne  de  177!^. 
Les  premières  années  de  la  guerre  de  la  révolution  fran- 
çaise furent  encore  moins  favorablq^à  l’activité  des  troupes 
légères.  Le  Gouvernement  français , enhardi  par  fes  succès 
de  sa  défensive  , résolut  de  prendre  l’offensive  et  de  con- 
quérir. Le  comité  militaire  , reconnoissant  toutes  les  dif- 
ficultés que  lui  présentoit  l’offensive  , dut  chercher  une 
organisation  susceptible  d’assurer , en  quelque  sorte , la 
réussite  de  son  systcmeavec  une  armée  quin’étoitpas , quoi- 
que brave , assez  manœuvrière  pour  se  pouvpir  plier  aux 
Jînesses  et  à l’exactitude  d’exécution  que  demande  la  tac- 
tique de  l’ordre  mince.  Analysons  les  principales  branches 
de  ce  nouveau  système  , et  nous  serons  forcés  d’en  recon- 
noître  la  profondeur. 

On  profita  de  l’enthousiasme  de  la  nation  pour  sup- 
primer tous  les  bagages , et  donner  ainsi  à l’armée , soit 
la  facilité  de  marcher  plus  rapidement  sur  toutes  les  di- 
rections, soit  la  possibilité  de  rester,  dans  telle  ou  telle 
position  importante  à maintenir , pendant  un  temps  que 
l’on  pouvoit  calculer  d’avance  avec  certitude  , puisqu’il 


(i)  Cura  exercitâ  milUaris  primà  negligentiùs  agi,  posteà  dissi-r 
mulari,  ad  postrcmùm  olim  in  oblivionem  perducca  cognosciiur. 
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suiïisoit  de  savoir  quelle  e'ioit  b force  efTective  de  ce^rps 
pour  connoîtrc  l’étendue  très-pre'cise  de  scs  besoins  en 
fourrages  comme  eu  subsistances. 

La  suppression  des  tentes  et  des  bagages  mettoit , à la 
disposition  de  l’armée,  tous  les  cbevaiix  et  tontes  les  voi- 
tures des  contrées  où  cette  armée  pénélroit.  Au  lieu  de  les 
employer  comme  jadis , ou  même  comme  dans  les  armées 
de  la  coalition , à recomplétcr  les  attelages  des  colonnes 
de  bagages  , on  s'en  servit  pour  accélérer  la  marche  de 
l’armée  , so'it  en  augmentant  les  attelages  de  l’artillerie , en 
donnânt^des  remonteA  la  cavalerie  , soit  enfin  en  pro- 
curant des  chariots  pour  transporter  de  l’infanterie  sur 
un  point  important  à occuper.  Celte  mobilité  présenta 
deux  grands  avantages  : le  premier,  celui  de  forcer 
presqjie  toujours,  par  une  diversion  rapide  et  plus  ou 
moins  éloignée,  l’ennemi  à quitter  la  position  avanta- 
geuse qu’il  pouvoit  avoir  choisie  ; le  second , d’être 
maître  , en  quelque  sorte,  du  terrain  sur  lequel  on  vou- 
loit  se  battre. 

Suivons  la  guerre  de  la  révolution , nous  remarquerons 
que  presque  tous  les  succès  lactitjues  (\\\'oni  obtenus  les 
généraux  de  la  coalition , se  sont  aussitôt  trouvés  paralysés 
par  les  mouvemens  stratégiques  des  armées  françaises  ; que 
ces  armées  se  sont  presque  toujours  battues,  et  ont  aussi 
souvent  forcé  leurs  ennemis  à combattre  sur  des  terrains 
coupés  , remplis  d’obstacles  , avantageux  au  système  des 
tirailleurs  et  de  l’ordre  profond , mais  contraires  à celui 
de  l’ordre  développé  ou  mince  ; sur  des  terrains  enfin  qui 
ont  presque  toujours  arreté  l’impulsion  de  la  cavalerie 
allemande  et  détruit' sa  supériorité. 

Tous  les  avantages  que  devoit  retirer  l’armée  française 
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de  rentière  suppression  de  ses  bagages , eussent  étë  ren- 
dus infructueux  , en  conservant  le  système  routinier  des 
magasins , incompatible  avec  toute  guerre  Stratégique,  et  qui 
arrêta  si  souvent  les  mouvemens  des  armées  dans  nos 
guerres  tactiques. 

Décidé  à porter  la  guerre  en  pays  ennemi , le  comité 
militaire  mit  en  pratique  cet  axiome  romain  : la  guerre 
doit  nourrir  la  guerre  (i).  Le  système  des  magasins  fut 
donc  soumis  à de  grandes  restrictions  (2).  L'armée  c^n- 


(i)  Cette  grande  maxime  des  Romains  est  bonne,  lorsqu’on  en 
fait  l’application  à des  armées  proportionnées  à la  population  de 
leur  patrie,  comme  aux  ressources  des  pays  qu’elles  envahissent^ 
mais  elle  cesse  d’étre  juste,  dès  qu'il  s’agit  de  ces  levées  de  peuples 
entiers  se  précipitant  les  uns  sur  les  autres  ; alors  la  guerre  détruit 
tout,  les  vainqueurs  soufTrcnt  presque  autant  que  les  vaincus,  sur- 
tout quand  les  expéditions  sont  lointaines.  — Voyez  ce  que  dit 
Montesquieu  dans  son  ouvrage  sur  la  Grandeur  et  la  Décadence 
des  Romains,  qu'on  ne  peut  citer  assez  souvent,  et  qn’on  ne  sau- 
roit  trop  lire. 

(a)  Indépendamment  des  avantages  d’une  plus  grande  mobilité, 
il  en  résulta  un  grand  principe  d’impulsion  morale  pour  le  soldat, 
qni,  associant  aux  honneurs  de  la  victoire  la  nécessité  d’assurer  sa 
subsistance,  dut  nécessairement  devenir  invincible,  puisqusl  fut 
dirigé  par  les  deux  passions  qui  agissent  le  plus  puissamment  sur 
l’homme  , l’amour-propre  et  le  désir  de  sa  conservation.  Mais  ce 
système  de  guerre  tout  combiné  pour  vaincre  et  conquérir,  drvoit 
avoir. une  influence  aussi  pertÿcleuse  sur  le  soldat  obligé  à la  re4 
traite,  qu’il  avoit  dû  être  favorable  à l’armée  conservant  l’offen- 
sive. La  crainte  de  manquer  de  subsistances  en  rétrogradant  à 
travers  des  pays  épuisés  par  un  premier  passage , laissant  le  moral 
du  soldat  en  proie  à toutes  les  angoisses , dut  le  rendre  insensible 
aux  plus  beaux  prestiges  de  la  gloire.  Aussi  reinarque-t-on  que,  dans 
toutes  les  retraites  commandées  par  les  circonstances , les  armées 
de  Moreau  et  de  Macdonald  furent  les  seules  qui,  grâce  à la  pré- 
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tonnée  fut  nourrie  et  entretenue  par  ses  cantonnemens  et 
par  les  pays  situés  en  avant  ou  sur  les  flancs  de  sa  posi- 
tion. La  célérité  des  mouvemens  de  l’armée  française 
tourne  même  au  profit  de  sa  subsistance  et  de  sa  sûreté  , 
en  cas  de  défaite.  Entrant  inopinément  dans  un  pays,  elle 
ôte  à l’ennemi  la  possibilité  d’en  détruire  tes  ressources  , 
qui  dès-lors  lui  restent  et  lui  servent  à s’avancer,  avec  une 
nouvelle  activité , sur  tel  ou  tel  point  important  à saisir. 
Une  fois  en  position  , l’armée  française  épnisetout  le  pays 
environnant  en  vivres  comme  en  fourrages  ; tant  qu’elle 
est  dans  sa  position , les  commissaires  des  vivres  se  hâtent 
d’imposer  des  contributions  énormes  et  de  toute  espèce, 
sur  les  pays  qui  se  trouvent  entre  l’armée  et  la  base  de  sa 
ligne  d’opération  ; et  c’est  sur  cette  base  que  l’on  établit 
les  magasins  (i) L'armée  française  est-elle  battue, 


voyante  aollicitude  de  leurs  chefs , conservirent  un  ordre  et  une 
discipline  admirables , tandis  que  toiitct  les  autres,  quoique  com- 
posées des  mêmes  hommes  , de  soldats  également  animés  du  désir 
de  la  gloire , se  retirèrent  par  bandes  , en  petites  troupes  , dans  un 
désordre  malheureux  , trop  souvent  jusiiCé  par  les  besoins  les  plus 
press!^. 

(i)  Tant  que  le  sj-stème  de  guerre  d’invasion  , basé  snr*les  vrais 
principes  de  la  Stratégie,  exista  , rien  de  mieux  combiné  que  cette 
organisation  ; les  beaux  temps  de  la  gloire  de  l'armée  française  at- 
^lestc^t  cette  vérité.  Mais  quand  à ces  guerres  entre  puissances  li- 
'Vkitrophes  snccédèrcnt  des  courses  gigantesques  et  hasardeuses,  l’on 
reconnût  alors  quels  graves  inconvéniens  dévoient  résulter  de  la 
fatale  insouciance  du  général  à se  former  des  dépôts , des  entrepôts 
sur  ses  lignes  d'opérations  intermédiaires.  On  doit  croire  que  le 
manque  de  subsistances  auquel  Buonaparte  exposolt  si  souvent  ses 
armées , étoit  un  calcul'  réfléchi  de  son  ambition.  Confiant  en  sa 
fortune,  ne  sachant  rien  d’impossible  à son  étoile,  pour  associer 
encore  davantage  le  soldat  aux  hasards  de  ses  guerres  interminables. 
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forcée  de  se  replier?.,  elle  peut  eflectuer  sa  retraite  avec 
d'autant  plus  de  facilité , que  ses  vivres  viennent  au-de- 
vant d'elle  , et  que  l'ennemi  ne  peut  avancer  que  lentement 
à travers  un  pays  déjà  épuisé.  L'armée  française  se  porte- 
t-elle  plus  en  avant?.,  on  établit  de  nouveaux  magasins  sur 
un  point  intermédiaire  entre  sa  ligne  d'activité  cl  sa  base 
d'opérations  ; mais  ces  magasins  ne  sont  réellement  que 
des  dépôts  ou  des  entrepôts.  Le  grand  magasin  établi  sur 

ii  se 'fit  auprès  de  lai , de  ce  défaut  de  magasins,  de  pnissans  auxi- 
liaires. Le  pillage , conséquence  nécessaire  du  dénuement  où  il 
laissoit  ses  troupes , la  nécessité  pour  elles  de  le  soutenir  de  tous 
leurs  efforts  dans  ses  incursions,  la  honte  d’une  retraite  et  la 
crainte,  enfin,  de  périr  de  misère,  devcnoient  le  résultat  naturel 
de  tout  ce  qui  n’étoit  point  une  victoire,  'rant  que  pour  lui  résis- 
ter, les  ennemis  ne  surent  point  opposer  des  lenteurs  à son  be- 
soin de  combattre,  des  retraites  excentriques  à ses  pointes , du 
sang-froid  à sa  fougue  impétueuse,  il  se  tira  toujours  des  situa- 
tions les  plus  critiques  par  une  victoire  désespérée,  victoire  qui 
lui  perraettoit  de  dicter  la  paix,  et  qui , lui  livrant  toutes  les  res- 
sources de  son  ennemi  vaincu,  le  faisoit  passer  tout-à>conp  du  dé- 
nuement le  plus  absolu  à l’abondance.  Ces  jeux  bizarres  de  la  for- 
tune lui  inspirèrent  une  telle  sécurité,  qu’il  crut  ne  plus  avoir 
besoin  de  s’asservir  aux  moindres  combinaisons  de  l’art.  En  1806 
et  1807,  la  topographie  des  Etats  prussiens,  l’Elbe , l’Oder,  la  Vis- 
tule  lui  offroient  naturellement  toutes  les  ressources  militaires  des 
lignes  successives  d’opérations  ; mais,  en  Autriche,  ne  trouvant  pas, 
en  1809,  les  mêmes  avantages  dans  les  localités,  il  hasarda  tout  k 
la  bataille  de  Wagram.  Cette  nouvelle  victoire  mit  le  comble  à sa 
présomption  ; delà  ses  éternels  retards  devant  Moscou.  Les  mal- 
heurs de  la  campagne  de  i8ia  ne  le  corrigèrent  pas;  il  demeura 
également  trop  long-temps  sous  Dresde  , dans  l’attente  qu’une  de 
ses  chances  inespérées  rcnouvelleroient  pour.lui  les  glorieux  ré- 
■tkltats d’Austerlitz  et  de  Wagram.  C’est  ainsi  que  son  caractère, 
«i  Souvent  en  opposition  avec  ses  talens  militaires,  lui  fit  commettre 
des  fautes  qu’il  eut  fait  payer  de  leur  tête  à ses  lieutcnang. 
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ia  ligne  d'operations , reste  intact  aussi  long-temps  qne 
possible.  Indépendamment  du  plus  grand  avantage  qu'y 
trouve  l'armée  dans  ses  manœu^Tes , elle  n'a  plus  à craindre 
que  la  perte  de  ses  grands  magasins  la  force  à se  replier 
ou  à changer  ses  dispositions  premières  (i). 

Tous  les  avantages  de  celte  nouvelle  organisation  mi- 
litaire , quelque  incontestables  qu'ils  fussent,  n'auroient 
existé  que  théoriquement , si  l'on  n'eût  songé  à changer 
la  disposition  intérieure  des  troupes  dans  l'ordre  de  ba- 
taille. Il  fallut  dpnc  disposer  les  troupes  de  manière  'à  ce 
que  chaque  colonne  pût  se  mesurer  avec  l’ennemi  sur  toute 
espèce  de  terrains,  sans  avoir  à craindre  d'être  forcée  par 
un  ennemi  tacticien  d'accepter  le  combat  sur  des  loca- 
lités désavantageuses  à telle  ou  telle  arme  isolée  ; et  c'eût 
«té  le  plan  des  coalisés , si  les  colonnes  françaises , suivant 
l'ancien  ordre  du  tableau  , n’avoient  été  composées  que 
d'infanterie  ou  de  cavalerie.  Delà  cette  organisation  des 
troupes  françaises  en  divisions  mixtes  (2). 

Le  grand  nombre  de  troupes  légères  des  armées  coali- 
sées, leur  supériorité  reconnue  sur  celles  que  le  Gouver- 
nement fiançais  pouvoil  alors  leur  opposer  , ont  peut-clre 
le  plus  puissamment  contribué  à l'introduction  d'un  sys- 


(i)  Dans  nos  gnerres  du  dernier  siècle,  quelle  influence  n’avoit 
pas  une  perte  de  magasin  sur  le  sort  d'une  campagne  ? 

Combien  d'expéditions  utiles  et  glorieuses  ont  été  sacrifiées  à la 
crainte  de  trop  s’éloigner  de  ses  magasins  ou  de  ne  pas  assez  les 
couvrir  ? 

(a)  Plusieurs  échecs,  dans  ces  dernières  guerres , sont  dus  uni— 
qucinent  à l’abandon  que  l’on  a fait  d’un  système  que  l’expérience 
aurait  dû  consacrer,  et  à l’isolement  ou  l’on  a trop  souvent  laissé 
chaque  arme. 
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lime  de  guerre  {lu  moyen  duquel  les  troupes  légères  dé- 
voient perdre  une  grande  partie  de  leur  iiifliiencc. 

La  suppression  des  bagages  et  des  tentes  rendant  l’ar- 
me'e  française  susceptible  de  mouvemeus  plus  rapides  , lui 
a donne'  en  même  temps  la  facilité  de  sc  dérober  à la  vigi- 
lance des  troupes  légères  ennemies. 

Libre  d'abord  de  ces  énormes  bagages , l’armée  n’est 
plus,  comme  jadis,  obligée  de  faire  des  préparatifs prélimi; 
naires  à ses  marche« , préparatifs  d’autant  plus  diiliciles  à 
cacher,  que  l’intérêt  des  troupes  Tégères  ennemies  étoit 
de  bien  payer  des  espions  , qui , leur  rendant  un  compte 
exact  de  tout  ce  qui  se  passoit  sur  les  derrières  de  l'armée , 
leur  oflroient  les  moyens  de  calculer  la  direction  de  sa 
marche , et  conséquemment  la  possibilité  de  tomber  sur 
scs  bagages.  Suivant  l’ancien  usage  de  faire  la  guerre  , il 
devenoit  presque  impossible  de  dérober  une  marche  à son 
ennemi  ; mais  aussi  combien  d’ .armées  , privées  une  fois 
de  leurs  bagages,  se  sont  vues  obligées  de  reponcer  à l’exé- 
cution d’une  ejipédiliou  décisive  ! 

La  suppression  des  tentes,  la  substitution  des  bivouacs 
et  des  canlonnemcns  au  mode  de  campement  de  l'ancieune 
tactique , empêchent  également  l’armée  d’être  exactement 
reconnue  dans  sa  position^  devinée  dans  scs  projets.  . . . 
^uand  une  armée  est  campée,  on  parvient  facilement  à 
déterminer,  d’une^manière  précise,  quelle  est  sa  droite,  sa 

gauche , en  un  mot , quel  est  son  ordre  de  bataille Mais 

quand  une  armée  marche,  comme  l’armée  française,  en  plu- 
sieurs corps,  à des  distances  plus  ou  moins  rapprochées  , 
une  semblable  rcconuoissancc  devient  impossible. 

Les  iftoindrcs  mouvemens  d’une  armée  campée  étoient 
ladies  à prévoir , et  on  les  pouvoit  prévenir  ; rassemblée 
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sur  un  seul  point,  il  est  évident  que  cette*armée  devoit  se 
porter  sur  tel  ou  tel  autre  : on  pouvoit  donc  faire  ses  dis- 
positions pour  entraver  sa  marche;  d’ailleurs,  le  bruit  que 
iàisoit  nécessairement  une  armée  en  abattant  ses  tentes , 
la  Irahissoit  presque  toujours  ; et,  pour  peu  que  les  troupes 
légères  en  observation  fussent  attentives , il  devenoit  fort 
difficile  d’exécuter  des  marches  dérobées.  Les  corps  d’ar- 
mée cantonnés  peuvent  se  mouvoir  sans  faire*  de  bruit 
sans  donner  l’éveil , eUans  risquer  d’èïre  découverts.  Une 
armée  campée  et  bien  reconnue  , pouvoit  être  surprise  et 
attaquée  avec  d’autant  plus  d’avantage  , que  l’agresseur , 
connoissant  son  ordre  de  campement  ou  de  bataille,  atta- 
quoit  toujours  d’après  cette  connoissance  du  terrain  et  de 
la  disposition  des  troupes....  Le  mode  de  bivouacs  et  de 
cantonnemens  met  les  armées  à l’abri  de  pareilles  surprises 
et  de  semblables  attaques. 

Dans  les  fastes  de  la  guerre  moderne , on  ne  trouve 
point  un  secoifd  exemple  des  batailles  de  Steiukcrque  et 
de  Hochkirch  ; enfin , ce  système  assure  «ncore  plus  de 
41  tranquillité  aux  troupes.  Ces  escarmouches  journalières  , 
qui  avoient  lieu  dans  l’aucienue  tactique  pour  l’enlève- 
ment des  grand' gardes  et  des  piquets,  ces  attaques  des 
gardes  du  camp  et  de  la  cavalerie  allant  .à  l’abreuvoir , ont 
dû  tout  naturellement  cesser.  Lc^mode  d’approvlsionne-4p 
ment  de  l’armée  , par  voie  de  réquisitions  , a encore  ré- 
tréci le  cercle  d’activité  des  troupes  légères  : plus  de  four- 
rages à attaquer,  de  fourrageurs  à surprendre  ; plus  de  ma- 
gasins à ruiner , de  convois  à enlever.  Ces  ressources  de 
l’ancienne  tactique  pour  contraindre  une  armée  ^ soit  à 
quitter  sou  camp  et  sa  position  „par  le  manque  des  vivres 
et  des  fourrages,  soit  à abandonner  une  entreprise  ira-- 
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porbBte , par  la  perle  d’uo  convoi  de  vivres  on  de  muni-* 
lions  (i),  sont  aujourd’hui  perdues.  Ce  n’est  plus  qu’à  la 
force  ouverte  , aux  mouvcmens  stratégiques  qu’il  faut  re- 
courir, pour  forcer  les  armées  à abandonner  leurs  posi- 
tions ou  à changer  leurs  directions.  En  effet,  comment  pri- 
ver de  vivres  ou  de  fourrages  des  troupes  qui  usent  des 
fessdurces  de  leurs  pr<q>res  cantounemens?  Quant  au  pro- 
jet d’attaquer  et  de  brûler  les  grands  magasins  que  ces  ar- 
mées doivent  toujours  avoir  en  réserve  sur  la  base  de  leur 
ligne  d’opération,  il  est  difficile , ou , pour  mieux  dire , 
impraticable  (2).  On  y réussiroit  même,  que  si  le  gain 
d’une  bataille  ne  forçoit  pas  en  même  temps  ces  armées  à 
quitter  leur  position,  ce  triomphe  passager  se  réduisant  à 
leur  causer  un  embarras  momentané , ne  serviroit  qu’à 
épuiser  davantage  encore  les  pa)S  qu’elles  occupent. 

Indépendamment  de  ces  avantages  (3) , le  nouveau  mode 


(1)  La  perte  du  ronvoi-que  Frédéric  II  faisoit  venir  é Olmutz, 
qu’il  aesiégeoit , le  força  de  «e  retirer  de  la  Moravie. 

(i)  Dans  la  guerre  de  1807,  malgré  le  nombre  prodigieux  de 
troupes  légères  des  armées  russes  et  prussiennes,  a-t-on  pu  enle- 
ver quelques  magasins  aux  Français,  leur  détruire  même  quelque* 
dépAts  iroportans?  A peine  a-t-on  trouvé  dans  les  cantonnemen* 
qu'ils  étoient  forcés  d’abandonner,  du  pain  ou  des  fourrages  qui 
s’appartinssent  pas  aux  paysans  de  l’endroit.  Avec  peu  de  troupes 
légères,  les  Français  ont  enlevé  un  grand  nombre  d’entrepôts  con- 
sidérables, que  leurs  mouvemens  stratégiques  empéchoient  d'éva- 
cner.  Tant  il  est  vrai  qne  tous  les  genres  de  snccès  à la  guerre  dé- 
pendent de  la  rapidité  des  mouvemens. 

(3)  F.n  1807,  le  grand  magasin  de  la  gauebe  de  l’armée  française 
étoit  i Thorn,  la  Vistule  devenant  la  base  de  sa  ligne  d’opération  en 
Prusse. Qu’on  eût,  dans  lemouvement  offensif  de  janvier  1807, pris 
ou  détruit  ce  magasin,  les  luoaveBtensrrrArég/ÿuerducentre  et  delà 
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d’approvisionnement  a encore  le  me'ritc  très-re'el  de  con- 
tribuer infiniment  à drrober  les  mouvemens  de  l’armée, 
d'autant  plus  dilliciles  alors  à prévoir,  qu’on  ne  peut  dis- 
tinguer le  plus  ou  le  moins  d’activité  dans  l’arrivée  des 
convois , comme  il  en  étoit  ainsi  à l’époque  où  les  armées 
campoient. 

Les  subdivisions  de  l’année  française  en  corps  mixtes 
l’empêchèrent  également  d’être  aussi  exposée  aux  attaques 
des  troupes  légères  ennemies,  qu’elle  l’eût  été,  en  suivant 
les  principes  de  l’ancien  ordre  de  bataille,  Le  comité  mi- 
litaire pressentit  combien  cette  guerre  de  détail,  entreprise 
avec  une  cavalerie  peu  nombreuse,  lui  deviendroit  fu- 
neste; c’est  pourquoi  les  avant-postes  des  Français  ne 
lurent  autre  chose  qu’une  ligne  plus  ou  moins  épaisse  d’in- 
iànlerie  , de  cavalerie,  et  souvent  d’artillerie. 

Ce  soutien  réciproque  des  diHereiilcs  armes  rassure  en 
quelque  sorte  ces  avant-postes  contre  les  coups  de  main  ; 
aussi  n'est-il  pas  aisé  de  les  pénétrer  ; delà  cette  diflicultc 
d’ohtenir  des  données  positives  sur  leurs  forces  et  leur 
position. 

Cette  réunion  de  toutes  les  armes  rend  le  service  des 
espions  plus  incertain  (à  moins  qu’ils  ne  soient  doués 
d’une  intelligence  peu  commune);  ceux  qu’on  emploie 
ordinairement*(je  veux  dire  les  paysans  des  endroits  où 
passent  et  cantonnent  ces  corps)  , sont  tellement  abusés 
par  ce  mélauge  d’infanterie  , de  cavalerie  et  d’artillerie  , 
qu’ils  croyent  voir  par-tout  une  armée  entière. 


droite  de  la  grande  armée  française  aurolent  aussitùt  forcé  tel 
Basses  à se  replier.  Celle  perte  eût  donc  soudain  été  réparée  par 
le  fait  des  magasins  déjà  établis  entre  l'Oder  et  la  Vistule. 
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L'histoire  de  la  campagne  de  1 807  de'montrc  Jusqu’à  l’e'- 
vidence  cette  vérité. 

A quoi  donc  ont  servi  ces  pulks  innombrables  de  cosa- 
ques? cette  nuée  de  troupes  légères?...  Sans  doute  ils  ont 
fait  du  mal  aux  Français  ; mais  qn’est-ce  que  te  mal  en  com- 
paraison de  celui  qu’ils  auroient  causé  , si  l’organisation 
des  troupes  françaises  fût  demeurée  conforme  à l'ancienne 
tactique?  Les  escarmouches  de  ces  cosaques  ont-elles  offert 
quelques  résultats?  ont-elles  influé  sur  les  opérations  de 
la  campagne  , déjoué  les  projets  , les  plans  de  l’ennemi  ? 
L’examen  dans  lequel  nous  venons  d’entrer  suffit  pour 
prouver  jusqu’à  quel  point  le  système  de  guerre. (i)  actuel 
circonscrit  le  service  des  troupes  légères  , et  diminue  à la 
fois  leur  importance  St  leur  utilité  (2). 


(i)  Ne  pourro!t-on  pas  diviser  en  cinq  époques  t’histoire  del’Art 
militaire  ?...  En  guerres  de  combats,  guerres  de  manœuvres,  guerres 
de  positions , guerres  d'invasions;  enfin,  en  guerres  d'incursions;  * 

et  l’on  considéreroit  cette  dernière  époque  comme  celle  de  la 
décadence  de  l’Art  militaire. 

(a)  S’il  est  des  personnes  que  ces  observations  n’aient  pas  con- 
vaincues , qu’elles  ouvrent  l’histoire  des  guerres  de  1734  à >76»; 
qu’elles  comparent  les  résultats  d’activité  des  troupes  légères  de  ces  1 

temps , avec  qpux  des  troupes  légères  employées  postérieurement 
jusqu’en  i8n  î Dans  les  guerres  de  1734^  176*»  il  n’est  presque 
point  de  marches  parmi  les  armées  françaises,  prussiennes  et  autri- 
chiennes, où  les  troupes  légères  n’aient  été  engagées , où  , de  part 
et  d’autre,  on  ne  se  soit  fait  un  grand  nombre  de  prisonniers,  etc. 

Dans  les  guerres  de  1800  à nog , les  armées  françaises , quoique  se 
développant  sur  une  bien  plus  grande  échelle  , ont  éprouvé  beau- 
coup moins  de  pertes , et  cependant  on  dirigea  contre  elles  plus 
de  troupes  légères  qu’on  n’en  avoit  jamais  employé  jusqu’alors.  Où 
cliercher  les  causes  de  cette  différence  de  résultats  ? si  ce  n’est  ^nns 
1rs  ressources  qa’offroit  la  nouvelle  tactique.  Les  succès  qu’ont 
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Pour  éviter  le  juste  reproche  de  contradiction  qne  Ton 
pourroit  me  faire,  d’offrir  un  nouvel  ouvrage  sur  les  trou- 
pes légères , apres  m’être  efforcé  de  démontrer  combien  la 
nouvelle  tactique  est  contraire  à leur  activité,  terminons 
ce  chapitre  par  des  observations  qui  prouvent  que , par  le 
développement  des  nouvolles  combinaisons  militaires  e| 
politiques  nées  de  ces  excursions  lointaines  et  hasardeu- 
ses , les  troupes  légères  ont  dû  reprendre  de  l’importance, 
en  proportion  de  ce  que  le  système  d’invasion  s’étoit  éloi- 
gné de  scs  véritables  principes , pour  dégénérer  en  courses 
extravagantes. 

Le  dernier  système  de  guerre  avoit  cela  d’eflrayant  pour 
les  peuples  exposés  aux  malheurs  d’une  guerre  contre  la 
F rance , qu’il  sembloit  assurer  toujours  la  victoire  au  plus 


obtenus  les  troupes  légères  allemandes  de  i7gsà  I7g4>  étoientdus  è 
l’état  encore  imparfait  de  cette  tactique , comme  aussi  à la  dÎTeraité 
d'opinions  qui  régnoit  dans  l’armée  française , diversité  que  la  vic- 
toire n’avoil  point  encore  conciliée,  et  fait  taire  devant  le  besoin 
d’une  gloire  militaire  que  les  malheurs  intérieurs  avolent  rendue  si 
rêcessaire.  Quant  aux  avantages  que  remportèrent,  en  1800,  le 
comte  de  Myr;  en  i8o5,  M.  de  Scheiblcr  (au  service  d’Autriche); 
en  1806  et  1807,  MM.  de  Schill , de  Wedei  et  d’^^rscbfeld , (au 
service  de  Prusse),  je  ferai  remarquer  qu’agissant  entre  le  Danube 
et  le  Rhin,  la  Vislule  et  l’Oder,  l’Oder  et  la  Sprée,  conséquem- 
ment sur  les  flancs  des  lignes  de  commnnication  des  Français , ils 
ne  pouvoient  manquer  de  leur  nuire;  mais  ces  succès,  quoique 
glorieux  sans  doute  pour  cliacnn  de  officiers,  ont-ils  en  quel- 
que influence  sur  les  opérations  combinées  par  Moreau  ou  parBuo-- 
iiaparle;  ont-ils  retardé  Icnr  marche,  entravé  leurs  projets;  les 
ont-ils,  enfin,  cropèrbé  d’atteindre  le  bqt  qu’ils  s’étoieni  proposé 
dèsj’ouvertiire  de  la  campagne,  comme  le  firent  si  souvent  les 
troupes  légères  dans  les  guerres  de  t74<  è 176a.*... 
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grand  nombre,  puisqu’il  lui  ëtoil  permis  d'ope'rer  sur  un 
plus  grand  développement. 

^ Quels  moyens  resloit-il  alors  au  plus  foible  , même 
pour  succomber  avec  lioilneur  ? 

Dans  les  guerres  du  siècle  dernier,  un  camp  retranche' , 
une  simple  forteresse  sufiisoient  pour  arrêter  un  ennemi , 
pour  couvrir  une  province  frontière , pour  resserrer  enfin 
la  ligne  d’opération  sur  laquelle  on  devoit  se  défendre. 
Buonaparte  , en  proportionnant  l'cchelle  de  ses  plans  de 
campagne  à celle  de  son  ambition , a détriA  toutes  ces 
ressources.  Rien  ne  pouvoit  donc  plus  l’arrêter  ; car  ces 
moyens  de  défense,  ne  se  déployant  que  sur  un  rayon  pro- 
portionné au  développement  qu’avoient  autrefois  les  ligues 
d’opération  , deviennent  nuis  dès-lors  que  le  développe- 
ment s’accroît  outre  mesure  ; et  une  place  , un  camp  re- 
tranché , une  province  même  entière  , ne  sont  plus,  pour 
ainsi  dire , que  des  points  qui  se  perdent  dans  l’immensité 
des  mouveroens  d’une  armée  qui  agit  sur  une  échelle  sou- 
vent de  plus  de  cinquante  lieues.  D’ailleurs,  une  posi^n 
défendue  par  des  inondations , couverte  par  des  marais 
ou  de  grandes  rivières , obstacles  naturels  qui , dans  les 
derniers  siècles  , assuroient  une  défensive , rctardoient 
les  mo'uvcmens  d'un  ennemi , perd  même  son  importance 
locale,  en  raison  de  l’époque  de  l’ouverture  de  la  campa- 
• gne.  La  nature  plane  pendant  l’hiver  n’ofirc  pas  plus  d’obs- 
tacles à l'agresseur  que  de  ressources  à celui  qui  se  dé- 
fend ; la  conquête  de  la  Hollande  et  la  plupart  des  cam- 
pagnes des  Français  le  prouvent  suffisamment. 

Dans  la  tactique  du  siècle  dernier , une  petite  armée 
brave  , déterminée , bien  conduite  , pouvoit  disputer  et 
même  arracher  la  victoire  à des  forces  infiniment  supc- 
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I ieures  ; mais  avec  le  nouveau  système  stratégique  , avec 
CCS  colonnes  ou  armées  qui  s’avancent,  en  échelons,  dans 
le  pays  attaqué,  s'il  est  difficile  de  résister  à nombre  ég^l, 
que  faire  avec  des  forces  moiudres? 

La  distance  des  échelons  pouvant , suivant  les  circons- 
tances et  d’après  les  combinaisons  du  Général  agresseur, 
être  plus  ou  moins  élargie,  plus  ou  moins  rapprochée,  on 
est  sans  cesse  exposé  à se  voir  attaquer  par  des  forces  su- 
périeures, sur  le  point  où  l’on  s’y  attendoit  le  moins , ou 
même,  à voi*sa  ligne  de  communication  tournée,  coupée 
par  une  diversion  trop- éloignée  de  son  centre  d’activité, 
pour  être  en  étal  de  prévenir  ce  mouvement  ou  de  le  ren- 
dre sans  effet.  Que  la  ligne  soit  une  fois  rompue,  que  l'on 
soit  battu  siratégirjuement  y le  sort  de  la  campagne  est  dé- 
cidé. 

L’ordre  oblique , la  ressource  du  foibic  contre  le  fort , 
quand  les  armées  agissent  iactiquement , devient  insuffi- 
sant , car  il  est  aussi  dangereux  de  chercher  à déjouer  stra- 
ié^guementXti  mouvemeus  d’une  armée,  combinés  d’après 
le  irouveau  système,  qu’il  est  hasardeux  de  vouloir  tourner, 
l’ailed’une  armée  postée  en  échelons.  En  effet,  que  le  Gé- 
néral attaqué  concentre  les  échelons  les  plus  rapprochés 
du  point  d’attaque  , de  manière  à opposer  une  résistance 
convenable  ; qu’il  élargisse  ensuite  les  intervalles  des  au- 
tres échelons  qu’il  avoil  tenus  refusés  jusqu’alors  , il  les 
portera  avec  succès  sur  les  flancs  ou  les  derrières  de  l’ar- 
mée attaquante , si  sa  supériorité  n’est  pas  telle , qu’elle 
puisse  être  par-tout  en  mesure.  Voici  un  exempté  remar- 
quable de  cette  vérité  : 

L’armée  russo-prussienne  prit  l’offensive  en  janvier 
1807  contre  l’aile  gauche  de  l’armée  française , dont  les 


* 
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divers  corps  s’e'tendoient  sur  une  seule  ligne,  depuis  Var- 
sovie jusqu'au  Haf,  Le  corps  du  prince  de  Ponlc-Corvo , 
qui  l'aisoit  l’extrême  gauche  de  l’armée  française  , lut  d’a- 
bord replié  avec  perte.  Il  fit  une  très-belle  retraite  vis-à- 
vis  de  forces  infiniment  supérieures  ; n'ayant  pu  être 
poursuivi  assez  vivement,  vu  les  mauvais  chemins  et  le 
manque  de  subsistances , ce  prince  parvint  à se  réunir , 
auprès  d’Hohenstein , au  corps  d’armée  du  duc  d’Elchin- 
gen....  Les  Russes  tentèrent  une  attaque  .inîruclucusc  sur 
ce  point , qui  devenoit  la  clef  des  positions  de  l'armée  fran- 
çaise , et  lui  devoit  servir  de  pivot.  En  effet , au  milieu  de 
ce  mouvement , Buonaparte  fit  exécuter  à toute  son  armée  - 
une  grande  conversion  à gauche  ; et,  portant  rapidement 
en  avant  les  corps  d’armée  de  sa  droite,  il  menaça  sérieu- 
sement les  flancs  , et  s«r-tout  les  communications  de  l’ar- 
mée russe  , qui , dans  la  crainte  d’être  coupée  de  Kœnigs- 
berg  et  de  sa  ligne  d’opération , fut  alors  obligée  de  faire , 
dans  les  premiers  jours  de  février,  une  retraite  précipitée 
qui  la  fatigua  beaucoup.  Plus  ces  réflexions  étoient  déses- 
pérantes pour  des  pays  conquis  et  des  armées  vaincues , 
plus  elles  ont  dû  amener  à un  examen  sérieux  des  moyens 
qui  pouvoient  leur  rester  pour  rétablir,  sinon  une  balance 
de  succès,  du  moins  un  équilibre  de  défense.  Mais  où 
trouver  ces  ressources  contre  des  armées  habituées  à vain- 
cre , accoutumées  à braver  tous  les  climats  , tous  les  ha- 
sards , tous  les  dangers?  Où?  dans  les  plus  cruels  fléaux, 
de  l'humanité  , dans  les 'dévastations  ! A Dieu  ne  plaise 
que , dans  ce  siècle  de  lumières  , on  puisse  approuver  de 
pareilles  mesures  ! Mais  l’éarivain  impartial  est  cependant 
forcé  de  convenir , pour  rendre  hommage  à la  vérité , que 
du  moment  <jue  la  guerre  ne  pourra  plus  nourrir  la  guerre. 
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il  eo  devra  re'suher  des  lAodifications  dans  le  système 
offensif,  qui  rendront  la  lutte  plus  longue  , les  batailles 
moins  de'cisives , les  mouvemens  moins  prompts , et  offri- 
j'ont  conséquemment  plus  de  chances  de  fortune , ou  même 
de  salut  aux  peuples  descendus  dans  l'arène.  Les  maux  de 
la  guerre  se  feront  plus  long-temps  sentir  après  la  paix, 
les  plaies  de  l’humanité  seront  plus  profondes,  peut-être 
même  la  génération  existante  alors  ne  suffira-t-elle  pas 
pour  les  cicatriser  ; mais  les  mânes  des  vaincus  se  glori- 
fieront de  l’estime  des  vainqueurs.  Sans  avoir  besoin  de 
grands  exemples  qui  pussent  légitimer  (i)  un  teljanatisme , 
il  me  suffira  de  tracer  l’esquisse  d’une  campagne  imagi- 
naire basée  sur  ses  principes , pour  démontrer  que  les 
restrictions  auxquelles  il  soumet  le  ^sterne  offensifs  ren- 
dent aux  troupes  légères  toute  leu^  influence  primitive. 

Je  suppose  une  armée  postée  défensivement  sur  les  fron-: 
tières  dont  elle  doit  disputer  l’entrée  ; tout  le  pays  en 
avantdu  développement  de  ses  positions  est  ravagé  et  toutes 
ses  ressources  , de  quelque  nature  qu’elles  soient , ont  été 
concentrées  en  arrière  dans  des  dépôts  dont  l’emplacement 
a été  si  bien  choisi , que  l’armée  offensive  (2)  ne  peut , 


(i)  La  privation  de  ressonrees  locales  causa  les  premiers  révéra 
desaiglesromaines,  dans  leurs  expéditions  contre  les  Parthes  et  les 
Germains;  le  dénuement  absolu  où  se  trouvararinée  de  Charles  Xtl 
après  Je  passage  du  Borysthène , força  ce  prince  à livrer  une  ba- 
taille, dont  la  perte  amena  la  ruine  ;]e  son  année  jusqu’alors  in- 
vincible. La  dévastation  de  la  Champagne,  en  179a,  nécessita  la 
retraite  des  troupes  alliées,  etc.  etc. 

(a)  Si  l’on  dévastoit  en  avant  délie  position  défensive , une  por- 
tion de  pays  de  six  à huit  lieues  de  largeur,  cette  distance,  que 
l’agresseur  auroit  à franchir  pour  venir  l’attaquer , sudiroit  pour 
entraver  ses  mouvemens  nltérimn , même  après  la  victoire  la  plus 
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mfiRf  après  la  victoire  la  plus  complète , suivre  d'asseK 
près  l’armëe  vaincue  pour  arriver  en  môme  temps  qu’elle 
è ses  magasins. 

Tout  le  pays  de'vastc  sera  e'clairô  par  des  troupes  légères,' 
chargées  non -seulement  d’observer  l’armec  offensive, 
mais  encore  d’alarmer  et  de  fatiguer  la  tête  de  scs  canton- 
nemens  sur  la  base  de  sa  première  ligne  d’opération  (i)... 
L’ennemi  ayant  rassemblé  les  vivres  qu’il  a jugées  nécessai- 
res pour  commencer  ses  opérations,  se  met  en  mouvement; 
ne  pouvant  d’ailleurs  se  procurer  de  nouvelles  de  l’armée 
défensive , puisque  toute  la  population  du  pays  qu’il  doit 
traverser  a été  repliée  sur  les  derrières , ne  se  trouve-t-il 
pas  exposé  à commettre  quelques  fautes  plus  ou  moins 
graves  dans  son  dispositif  P Les  troupes  légères  défensives 
doivent  alors  redoubler  de  vigilance  pour  les  découvrir  ; 
il  leur  faut  profiter  en  outre  de  toutes  les  occasions  qui  se 
présenteront  d’inquiéter  les  flancs , les  derrières  des  co- 
lonnes ennemies , de  se  glisser  dans  leurs  intervalles  ^ 


complète;  elle  donneroit  donc  k l’armée  dépostée  , le  temps  de  se 
replier  sur  ses  premiers  dépôts  avant  qa’il  pût  s’en  emparer. 

(i)  Ce  désert  de  six  à huit  lieues  , qui  seroit  une  distance  assez 
difiGcile  à parcourir  pour  une  armée  qui  s’avance  au  combat,  n’em- 
péuheroit  pas  d’approvisionner  les  troupes  légères  défensives  char- 
gées de  le  patrouiller.  Chaque  cavalier  porteroit  arec  lui  des  vivres 
et^es  fourrages  pour  trois  jours.  Si  des  localités  avantageuses  per- 
mettoient  de  faire  avancer  des  fantassins,  et  s’ils  ponvoient  effec- 
tuer leur  retraite  sans  courir  de  grands  dangers,  on  les  approvi- 
sionneroit  également  pour  trois  jours.  Tous  les  chevaux,  enlevés 
d’avance,  serviroient  à maintenir  ces  corps. d’éclaireurs  dans  l’a- 
bondance, an  moyen  de  chariots  à double  attelage,  que  l’on  hrft- 
leroit  k l’approche  de  l’ejuiemi , si  l’on  n’atoit  pas  le  temps  de  les 
diriger  devant  soi. 
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d’interrompre  leurs  communications,  et  sur-tout  d’enlever 
les  transports  de  subsistances  que  l’armée  offensive  devra 
traîner  à sa  suite  pour  être  en  état  de  s’avancer  (i).  Qu’elles 
réussissent  à enlever  un  convoi , à retarder  seulement 
d’un  jour , d’une  nuit  la  marche  d’une  colonne  ; comme 
l’arrivée  des  subsistances  traînées  à la  suite  de  l’armée,  a 
été  nécessairement  calculée,  à quelques  heures  près , il  ne 
peut  en  résulter  que  du  mécompte  dans  le  plan  d’attaque , 
et  ce  plan  sera  d’autant  plus  privé  d’ensemble  , que  le 
nombre  des  colonnes  retardées  sera  plus  considérable.  A 
combien  de  dangers  cet  incident  imprévu  ne  peut-il  pas 
exposer  l’armée  offensive  ! N’oublions  pas  que  l’armée  dé- 
fensive doit  saisir  la  première  occasion  favorable  de  pas- 
ser à l’offensive.  Pour  être  à même  d’opérer  plus  facile- 
ment une  semblable  diversion , le  Général  de  l’armée  dé- 
fensive devroit  toujours  avoir  sur  ses  derrières  un  train 
de  vivres  sufbsanl  pour  nourrir  son  armée  au  moins  pen- 
dant quelques  jours  (2)  , en  cas  qu’il  voulût  se  porter  ra- 
pidement eu  avant,  se  jeter  sur  un  corps  isolé,  s’avancer 
dans  un  intervalle  des  corps  ennemis , etc. 


(i)  Dans  une  guerre  défensive  basée  sur  un  système  de  dévasta- 
tion, l’objet  qu’on  ne  doit  cesser  d’avoir  en  vue,  c’est  d’amuser 
l’ennemi , de  lui  faire  perdre  du  temps,  et  de  ne  s’engager  avec  lui 
qu'à  la  dernière  extrémité. 

(a)  Ce  parc,  toujours  intact,  resteroit  à la  disposition  du  gé- 
néral , et  ne  seroit  pas  compris  dans  les  autres  colonnes  de  vivresi 
chargées  d’alimenter  l’armée.  Cet  équipage  de  vivrvs  à lajJisposi- 
tion  du  général , seroit  attelé  à doubles  attelages  , pour  suivre  sans 
rgtards  les  mouvemens  de  l’armée  , quelque  rapides  qu’ils  pussent 
être.  Les  chevaux  enlevés  en  avant  de  la  ligne  de  défense,  ajou- 
teroieut  à la  possibilité  de  ce  déplacement. 
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Dès  l'ouver^re  de  la  campagne,  voilà  donc  les  troupes 
le'gères  qui  jouent  un  rôle  important  ; voilà  le  Général  offen- 
sif forcé  d'assujettir  ses  combinaisons  au  calcul  des  subsis- 
tances , contraint  de  fatiguer  et  de  diminuer  ses  colonnes 
par  de  nombreux  détachemens , pour  éclairer  sa  marche 
pour  maintenir  ses  communications,  escorter  ses  convois, 
assurer  ses  transports  : ainsi  voilà  le  génie  réduit  à crain- 
dre de  voir  ses  combinaisons  trompées  , les  succès  de  ses 
victoires  entravés  par  le  retard  de  quelques  colonnes  , de 
simples  convois;  et,  en  supposant  meme  qu'il  parvienne  à 
déjouer  ces  tentatives , à combitn  dr  mécomptes  et  peut- 
être  de  revers  ne  l’exposent  pas  encore  des  attelages  plus 
ou  moins  vigoureux , des  voitures  plus  ou  moins  solides  , 
des  chemins  plus  ou  moins  mauvais  , une  saison  plus  ou 
moins  favorable  (i)  ? 


(i)  Je  sais  bien  que  ces  difficultés  de  l’ofTensive  et  ces  ressources 
de  la  défensive  diminuent  dans  les  pays  riches  de  l’Europe,  cou- 
pés par  des  canaux,  couverts  de  routes  pavées  ou  ferrées,  chargés 
de  population...  J’en  prends  à témoins  les  guerres  d’Austerlitz , de 
léna  et  de  Wagram.  Mais  dans  ces  pays  où  la  population  n’est  pas 
proportionnée  aux  localités,  où  l’on  peut,  sans  nuire  essentielle- 
ment aux  propriétaires,  reverser  la  masse  des  habitans  d’un  point 
sur  l’autre  , où  il  n’existe  ni  grandes  routes , ni  villages  trop  rap- 
prochés, les  obstacles  pour  l’offensive,  et  les  ressources  pour  la 
défensive  , reprennent  toute  leur  influence.  Quoiqu’en  1806  et 
1807  on  fût  loin  encore  d’adopter  le  système  dont  nous  parlons, 
la  partie  de  la^logne  qui  formoit  alors  la  Prusse  méridionale  op- 
posoit,  par  sa  nature,  aux  mouvemens  de  l’armée  française  de  si 
grands  obstacles , que  si  l’on  eût  su  profiter  des  ressources  locales 
et.de  la  supériorité  ( quant  au  nombre)  des  troupes  légères  qui  se 
trouvoient  alors  à l’armée  russo-prussienne , on  aurdit  pu  l'em- 
pécher  de  passer  la  Vistule.  — Les  derniers  revers  de  cette  cam- 
pagne ne  doivent  être  imputés  qu’à  la  préteution  que  l’on  montra 
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L’aclîvitc  et  le  talent  de  l’agresseur  ônt  cfl|iendant  trîonl* 
phe  de  toutes  ces  difficulte's  ; il  s’est  avancé  sans  échec  sur 
la  position  défensive  ; il  l’attaque  et  l’emporte.  A la  nou- 
velle de  son  approche  , le  Général  défensif  a détaché  un 
nombreux  corps  de  troupes  légères  (toujours  en  réserve 
pour  cette  destination),  a6n  de  nettoyer  te  pays  entre  lui 
et  la  seconde  position  qu’il  veut  occuper  ; il  évite  de  trop 
s’engager,  à moins  d’être  assuré  d’un  succès  qu’il  est  im- 
possible de  prévoir  ; il  ne  tient  que  le  temps  nécessaire 
pour  couvrir  les  dévastations  qu’il  a qrdonnées  , et  pour 
donner  assez  d’avance  aut  troupes  légères  (i)  chargées  de 
Conduire  les  habitans  et  leurs  bestiaux  jusqu’aux  emplace- 
mens  les  plus  reculés,  de  manière  que  ses  colonnes  en  re- 
traite ne  trouvent  pas  les  routes  obstruées. 

» 

ëç  défendra  le  royaume  de  PruM*  au-delà  de  la  Vwtnle.  Toutes 
les  positions  militaires  de  cette  province  sont,  pour  la  plupart,  en 
sens  inverse  de  ce  fleuve,  c’est-à-dire  qu’elles  font  face  aux  fron- 
tières de  la  Russie.  On  ne  peut  défendre  la  Vistule  contre  une  ar- 
mée venant  d’Allemagne,  qu’en  se  tenant  sur  sa  rive  gauche.  Sf 
l’on  eût  établi  sous  Dantzick  et  Thorn.de  grands  camps  retranchés, 
si  l'on  eût  laissé  le  reste  de  l’armée  manœuvrer  sur  l’Oder,  la 
Warthe  et  le  canal  de  Bromberg,  les  Français  eussent  difficilement 
risqué  de  pénétrer  en  Prusse  ; et  si  l’armée  russe  eût  marché  plus 
rapidement  : cela  eût  été  facile. 

(i)  Douze  heures  suffiront,  d’autant  qu’il  est  ù présumer  qu’un 
ordre  du  Gouvernement  aura  déjà  prévenu  les  habitans  des  me- 
sures à prendre  en  cas  d’invasion  ; chacun  d’eux  Mroit  donc  déjà 
pris  scs  précautions.  11  seroit  encore  plus  avantagfnx,  peut-être, 
pour  l’intérêt  de  l’humanité  (s’il  est  permis  de  prononcer  ce  nom 
en  parlant  de  semblables  mesures),  que  le  Gouvernement  eût  assi- 
gné d’avance  des  villes  et  d’autres  grands  établissemeiis  à l’abri  de 
l'invasion  probable  de  l’ennemi , où  pourrolent  être  transportés 
et  nourris  militairement  les  habitans  des  pays  exposés  à la  dévas- 
tation. 
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, L’armée  défensive  se  replie  donc  sur  sa  seconde  posi- 
tion avec  plus  ou  moins  de  promptitude , suivant  les  mou- 
vemcns  de  l’ennemi  (i) , en  ne  perdant  jamais  de  vue 
qu’elle  doit  éviter  tout  engagement,  dont  les  suites  dé- 
sastreuses pourroient,  en  détruisant  les  meilleures  com- 
binaisons, attirer  trop  précipitamment  le  vainqueur  au 
milieu  de  pays  et  de  magasins  qu’une  déroute  auroit  em- 
pêché de  détruire.. ,i.  Alors  un  pareil  système  défensif  de- 
viendroit  une  inutile  barbarie  , dont  on  auroit  à rendre 
compte  à la  postérité. 

Le  vainqueur,  après  un  combat  meurtrier , fatigué  de 
la  marche  qui  l’a  précédé , privé  de  ressources  locales  en 
subsistances  et  en  fourrages , ne  sauroit  poursuivre  ses 
avantages  ; il  lui  faudra  se  contenter  de  bivouaquer  sur 
le  champ  de  bataille  , pour  y attendre  de  nouveaux  con- 
vois  A peine  sera-t-il  en  état  de  faire  éclairer  la  di- 

rection que  prendra  l’armée  en  retraite  (2).  Pendant  la 
nuit  toutes  les  troupes  légères  de  l’armée  défensive , qui , 
après  avoir  observe  la  marche  de  l’armée  offensive , se  se- 
ront tenues  à l’écart  pour  ne  pas  se  fatiguer  inutilement. 


/ 


(1)  C’est  ici  que  le  parc  de  vivres  , que  je  suppose  toujours  à la 
disposition  du  général,  sera  d’un  usage  fort  important  soit  pour 
accélérer , soit  pour  ralentir  ses  mouvemena  rétrogrades , sans  que 
l’on  soit  contraint  de  les  calculer  d'après  réloigiiement  des  ma- 
gasins. 

(s)  Qqel  avantage  déjà  pour  l’armée  battue,  que  cette  immobi- 
lité forcée  de  l’armée  victorieuse,  qui  lui  donne  le  temps  de  réta- 
blir l’ordre  parmi  ses  troupes , et  de  réveiller  le  moral  du  soldat 
avant  que  le  vainqueur  ait  encore  pui^rofiter  de  ce  moment  de 
découragement  qui  accompagne  toujours  les  premiers  mouvemens 
rétrogrades,  et  qui  devient  la  suite  presque  inévitable  d’ane  défaite. 
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ne  devront  pas  lui  laisser  un  instant  de  repos,  et  par  de 
petits  de'tachemens  qui  se  succéderont  sans  cesse , elles 
l’alarmeront,  et  forceront,  dès  le  commencement  de  la 
, campagne  , sa  cavalerie  à se  détruire  par  un  service  d’au- 

» tant  plus  fatiguant  qu’elle  y aura  été  moins  accoutumée  ; 

s il  en  résulte  qu’elle  s^  couvrira  d’un  nombre  d’autant  plus 
, grand  de  vedettes,  piquets  et  patrouilles,  que  l’inexpé- 
rience croit  de  sa  sûreté  de  les  multiplier.  Ces  troupes  lé- 
gères doivent  éviter  tout  engagement  sérieux  , se  retirer 
du  moment  qu’elles  pourroient  en  cràindre  un , et  se  je- 
ter, par  une  retraite  excentrique,  sur  les  flancs  , dans  les 
intervalles  et  sur  les  derrières  de  l’armée  ennemie  ; c’est 
là  sur-tout  sa  partie  foible  , parce  que  du  moment  qu’elle 
est  obligée  d’en  tirer  toute  sa  subsistance,  l’enlèvement  de 
ses  convois,  de  ses  transports , retardera  ses  mouvemens 
odensils  ; l’arrestation  de  ses  courriers  dévoilera  scs  pro- 
jets ultérieurs,  ses  forces  véritables  etses  pertes  réelles  (i). 

Nonobstant  tous  ces  obstacles  , je  suppose  que  l’armée 
offensive  ait  attiré  ses  convois , rétabli  l’ordre  dans  ses 
divers  corps  , peut-être  même  reçu  des  renforts;  enfin  , 
qu’elle  se  porte  de  nouveau  en  avant  ; mais  alors  que  de 
temps  perdu  ! combien  d’avantages  négligés  , en  compa- 
raison de  ces  coups  de  foudre  qu’on  a été  accoutumé  avoir 
frapper,  après  une  ^cmière  défaite,  dans  les  guerres  d’in- 
vasion de  ce  siècle  ! 

(i)  C’est  d’après  l’enlèvement  que  l’on  fit  d’un  courrier  en 
1814,  qu’on  se  détermina^  marcher  sur  Paris  ; cette  dépêche  per- 
mit en  effet  de  calculer  leWorces  , les  projets  et  les  ressources  de 
Buonaparte  : elle  apprit  qu’on  pouvoir,  sans  un  danger  (rop  im- 
minent, hasarder  cette  manoeuvre  politique. 
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L’ârtnee  défensive  doit  sans  cesse  sé  replier  et  s'é- 
tablir sur  une  position  centrale  très-avant  dans  l'inté- 
rieur du  pays  ; clic  doit  en  outre  s’y  renforcer  en  raison 
inverse  de  l’affolblissenient  qu’éprouve  nécessairement 
l’armée  offensive  en  s’avançant.  Toujours  fidèle  à son  sys- 
tème de  dévastation  , le  Général  défensif  chassera  devant 
lui  toute  la  population  du  pays  qu’il  traversera  ; il  brûlera 
les  villages  , détruira  les  ressources  dont  il  ne  pourroit 
profiter.  Habitué  au  système  d’invasion,  l’agresseur  avance 
avec  autant  de  rapidité  que  If  lui  permettent  ses  subsis- 
tances ; mais  chaque  pas  qu’il  fait,  accroît  les  difficultés  de 
sa  marche , les  dangers  de  sa  position...  Des  villages  brûlés 
ou  déserts  n’offrent  ni  abri  ni  ressources  à scs  troupes  ; 
le  défaut  de  bestiaux  réduit  le  soldat  au  pain  de  munition  ; 
le  manque  de  vin  ou  de  liqueurs  l’oblige  à se  désaltérer 
avec  tonte  espèce  tfeauX  ; des  maladies  sans  nombre  de- 
viendront nécessairement  la  suite  de  toutes  ces  privations^ 
Ce  n’est  pas  tout  : au  fur  et  à mesure  qu’il  avance , il  s’af-* 
foiblit  par  la  nécessité  où  il  sC  trouve  de  semer  des  corpi 
intermédiaires  pour  assurer  sa  longue  et  étroite  ligne  de 
communication  , pour  protéger  l’arrivée  de  ses  convois  { 
sa  marche  s’appesantit , faute  de  réparer , aux  dépens  dil 
pays  qu’il  traverse , les  pertes  qu’ont  éprouvées  déjà  et 
qu’éprouvent  de  jour  en  jour  sa  cavalerie , les  attelages  de 
son  artillerie,  de  ses  ambulances , de  scs  parcs  (i).  Privé 


(i)  Lors  de  la  guerre  de  sept  ans,  le  Maréchal  de  Belle-Isie 
«eutit  si  bien  les  avantages  du  système  de  dévastation  contre  i’ofst 
fensive,  qu’il  proposa  de  faire  un  désert  du  pays  d’Hanovre  pour 
rétrécir  le  développement  des  lignes  d’opérations  des  armées  frar.« 
çaisês,  et  pour  empêcher  l’armée  du  Prince  Ferdinand  d’avancer 
aar  le  Bas  Rhin;  mais  Louis  XV  n’y  voulut  jamais  consentir. 
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d’cmplarcmens  sûrs  cl  commodes  pour  établir  des  hôpi- 
taux , ses  malades  et  ses  blesses  succomberont  faute  de 
secours  , ou  deviendront  les  victimes  des  troupes  le'gèrcs 
défensives  qui , ne  le  perdant  certainement  pas  de  vue , 
saisiront  toutes  les  occasions  de  détruire  scs  forces. 

Considérons,  avant  d’aller  plus  loin  , l’influence  que 
reprennent  déjà  les  troupes  légères  sur  l’ensemble  d’une 

campagne L’enlèvement  des  convois  est  le  but  des 

troupes  légères  défensives , le  soin  de  l’escorte  et  de  la 
défense  de  ces  convois  de^ent  aussi  l’un  des  principaux 
devoirs  des  troupes  légères  olfensivcs,  puisque  le  succès 
des  opérations  ultérieures  de  l’agresseur  dépend  unique- 
ment du  sort  de  scs  subsistances.  l,<es  corps  intermédiaires 
laissés  entre  l’armée  ofl'ensive  et  sa  base  d’opérations , 
devant  chercher  ^ assurer  leur  position  et  à diminuer  lei 
fatigues  du  service  par  des  rctranchemcns  , la  fortification 
de  campagne,  l’attaque  et  la  défense  des  postes  , la  sur- 
prise des  magasins  cl  hôpitaux  que  ces  postes  protègent , 
deviennent  des  objets  d’une  importance  majeure  , puisque 
leur  destruction  ou  leur  conservation  influe  si  puissam- 
ment sur  la  réussite  des  plans  ultérieurs  des  deux  ar-r 
mées. 

Fort  du  nombre  de  ses  troupes  , d’une  activité  infati- 
gable, d’une  grande  énergie  , le  Chef  offensif  déploie  son 
génie  en  proportion  des  obstacles  qu’il  rencontre  ; U le$ 
surmonte  tous  ; il  parvient  même  à suivre  l'armée  en  re- 
traite avec  célérité.  De  son  côté,  le  Général  défensif, 
Jtüujours  fidèle  à son  principe  d’attirer  l’ennemi  dans  l’in- 
térieur du  pays,  en  le  privant  des  moyens  de  s’y  soutenir, 
redouble  d’activité  dans  ses  dévastations , en  raison  des 
moyens  d’invasion  que  développe  son  adversaire. 
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Moinsl’armcc  offensive  rencontrera,  sur  ses  communi-' 
calions,  de  points  entourés  de  murailles,  plus  elle  trouvera 
de  dilüculte's  à protéger  l’arrivée  de  ses  subsistances  ; car, 
CD  proportion  du  plus  ou  du  moins  de  points  fortifiés  ou 
forlifiables  qu’elle  aura  laissés  derrière  elle  , elle  s’affoi- 
blira  non-seulement  des  nombreux  corps  de  troupes  qu’elle 
sera  forcée  de  détacher  d’elle,  pour  y suppléer  et  assurer 
ainsi  ses  communications,  mais  encore  des  fortes  escortes 
nécessaires  à ses  convois  et  transports  qui  seront  à leur 
tour,  et  dans  cette  même  proportion,  exposés  aux  attaques 
de  l’armée  défensive  (i). 

Si  l’on  se  bornoit , au  contraire , à détruire  les  villages , 
laissant  les  villes  telles  qu’elles , n’anéantissant  point  leurs 
ressources,  ne  seroil-ce  pas  offrir  naturellement  à l’agres- 
seur les  moyens  de  lever  sur  ces  villes  toutes  sortes  de 
contributions  , de  les  frapper  de  réquisitions  de  toute  es- 
pèce, de  se  pourvoir  enfin  de  tout  ce  qui  lai  seroit  néces- 
^ire , tant  pour  récompenser  ses  soldats , que  pour  mettre 
son  armée  en-état  de  poursuivre  avec  succès  la  campagne. 
Dirai-je  que  ces  villes  présenteroient  d’ailleurs  des  quar- 
tiers de  rafraîchissement,  peut-être  même  les  bases  d’une 
nouvelle  ligne, d’opération  (2)! 


(t)  On  sera  convaincu  (te  la  justesse  de  cette  assertion,  en  re- 
marquant que  la  plupart  des  villes  entourées  de  murailles  offrent 
des  emplacemeiis  avantageux  pour  l’ét-tblisseinent  des  dépôts,  en- 
trepôts et  hôpitaux;  qu’elles  couvrent  les  corps  chargés  d’assurer  la 
'ligne  de  communication  ; que  leur  rapprochement  ou  éloignement 
protège  plus  ou  moins  les^éonvois  et  transports , .en  facilitant  ou 
Tretardaut  leur  arrivée. 

- (2)  I<8  forteresses  offrant  ,par  leur  nature,  à tout  agresseurdes 

• obstacles  qui  s’accroissent  en  raison  de  leur  dévelcsppement  et  de 
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Mais  qu’on  épuise  les  villes , qu’on  détruise  leurs  mu- 
railles, on  Ole  à l’armée  d’invasion  à la  lois  des  emplace- 
mens  de  dépôts,  d’entrepôts , et  des  ressources  pécuniaires 
et  matérielles  ; il  faut  que  cette  armée  tire  tout  de  ses  .der- 
ricres  , qu’elle  fasse  supporter  à ses  alliés  , comme  à son 
pays , tout  le  fardeau  de  la  guerre  qui  deviendra  plus  oné- 
reux , et  d'autant  plus  difGcile  à supporter , que  le  théâtre 
de  Ja .guerre  sera  plus  éloigné.  Voilà  donc  les  convois  de 
soldes  , de  munitions,  de  fournitures  d’équipement , les 
transports  de  recrues  et  de  malades  conduits  à travers  un 
pays  ennemi,  sur  une  ligne  qui  ne  peut  devoir  sa  sûreté 
qu'au  grand  nombre  de  détachemens  intermédiaires  dont 
elle  sera  couverte  ; ainsi  donc  le  sort  des  ressources  et  du 
matériel  de  l’armée  dépend  du  plus  ou  du  moins  d’habileté 
des  escortes  destinées  à les  protéger,  et  du  plus  ou  du 
moins  d’activité  des  troupes  légères  ennemies  chargées 
de  les  enlever. 

• Supposons  que  l’armée  offensive , en  raison  de  ses  for- 
ces , ait  vaincu  tous  ces  obstacles  ; qu’elle  ait  poursuivi  sa 
marche...  elle  est  enfin  parvenue  devant  la  position  centrale 
>qu’aura  choisie  d’avance  le  Général  défensif ,' comme  ses 


ta  force  de  Icnrs  garnisons,  ne  devront  laisser  aucun  repos  aux 
lignes  de  communication  qui  passent  à leur  portée.  D’un  autre 
côté,  plus  le  système  de  dévastation  défensive  aura  été  poursuivi 
avec  activité,  plus  l’armée  d’invasion  devra  s’emparer  des  forte- 
resses voisines  de  ses  lignes  d’operations  et  commuiiicatious  . . . . , 
Voilé  donc  les  forteresses  qui  reprennent  activement  ou  passive- 
ment une  grande  partie  de  leur  influence. 

Les  sièges  sont  donc  rendus  nécessaires;  dès-lors  l’attaque  et  la 
défense  des  convois,  des  transports,  parcs  et  dëpûts  de  l’artillerie, 
rentrent  incesMouueat  dans  te  cercle  d’activité  des  troupes  légère*. 
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Thcrmopylcs  ; point  de  doute  que  celui-ci  n’ait  eu  le  soin 
d’ajouter,  à l’avantage  de  ses  localités,  tous  les  moyens  de 
la  fortification  ; qu’il  n’ait  réuni  sur  ce  point-centre  toutes 
les  ressources  du  pays  qu’il  vient  d’évacuer , pour  être  en 
mesure  de  reprendre  soudain  l’offensive,  sitôt  que  l’armée 
d’invasion  paroitra  vouloir  se  retirer.  De  quelle  impor- 
tance ne  sera-t-il  pas  dans  ce  cas , pour  ce  Général , de 
pouvoir  , doublant  les  attelages  de  son  artillerie  , de  ses 
colonnes  de  vivres  , ajouter  encore  , par  l’impétueuse  ra- 
pidité de  sa  poursuite , à l’état  critique  d’un  ennemi  forcé 
de  se  retirer , sans  ressources  , ^travers  un  pays  désert. 

Cependant , jusqu’à  ce  que  le  Général  offensif  ait  jugé 
lui-même  sa  position  insoutenable , faute  d’abri  et  de  vi- 
vres, le  Général  défensif  doit  bien  se  garder  d’un  engage- 
ment décisif  ; car  la  perte  d’une  seule  bataille , un  grand 
échec  même  pourroit  lui  faire  perdre  en  un  seul  jour  le 
fruit  de  tant  de  sages  combinaisons,  rendre  à l’ennemi  ses 
avantages , lui  fournir  les  moyens  de  s’établir  au  centre 
du  royaume , et  d’y  dicter  les  conditions  de  la  paix. 

Réunissant , en  faveur  de  l’armée  offensive , les  chances 
les  moins  vraisemblables  de  bonheur , supposons  qu’elle 
soit  arrivée  , sans  trop  grandes  pertes  , devant  la  dernière 
position  défensive,  il  sera  de  l’intérêt  de-son  Chef  de  con- 
traindre l’armée  défensive  à soutenir  un  combat  général  ; 
car  alors  un  succès  le  mettroit  en  possession  de  toutes  les 
ressources  des  provinces  dévastées , qui , cumulées  der- 
rière cette  position  , lui  offriroient  les  moyens , soit  de 
poursuivre  la  campagne , soit  de  prendre  ses  quartiers 
d’hiver  au  milieu  des  pays  conquis. 

Le  Général  déiènsif , fidèle  à son  système,  doit,  en  sens 
inverse , chercher  toujours  à temporiser  ; il  n’est  pas  en- 
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core  temps  pour  lui  de  quitter  son  rôle  passif;  il  ne  doit 
avoir  qu’un  but , celui  de  doubler  tellement  l’activité  de 
ses  troupes  légères,  de  les  faire  si  constamment  voltiger 
pour  inquiéter,  soit  les  flancs  ou  les  derrières  de  l’ennemi, 
qu’il  le  lasse , le  fatigue  et  le  mette  enfin  dans  l’impossi- 
bilité de  l’amener  à une  bataille  décisive. 

Nonobstant  ces  diversions  , ces  attaques  partielles  sans 
cesse  renaissantes  , le  Général  offensif  ne  renonce  pas  à 
l’espoir  d’un  engagement  décisif,  Une  le  voit  que  différé; 
aussi  jetle-t-il , sur  toutes  les  directions  , et  principale- 
ment sur  les  flancs  de  son  ennemi , de  nombreux  partis 
chargés  de  ramasser  des^ourrages  et  des  vivres,  pour  être 
en  mesure  avec  ses  propres  convois  ( qu’on  suppose  tou- 
jours devoir  arriver)  , de  réunir  plusieurs  jours  de  sub- 
sistances , avec  lesquelles  il  agira  , soit  que  ses  combinai- 
sons l’amènent  à une  aUaire  décisive , soit  que  sa  situation 
le  force  à la  retraite. 

Quel  vaste  champ  d’activité , 'ouvert  de  nouveau  aux 
troupes  légères  défensives  ! Elles  ne  quitteront  pas  ces 
détacheniens  de  vue  ; elles  les  harcèleront  sans  cesse , en- 
levant , en  un  mot , les  convois  , les  fourrages  , les  four- 
rageurs  , elles  déjoueront  tous  les  projets  de  l’agresseur. 
Ce  n’est  pas  tout  encore  : l’armée  offensive,  privée  d’abri, 
sera  forcée  de  bivouaquer  ; ces  bivouacs , et  sur-tout  ceux 
de  sa  cavalerie,  devront  être  alarmés  toutes  les  nuits, 
pour  écraser  de  fatigue  les  hommes  et  les  chevaux  ; si  l’on 
trouve  meme  une  occasion  favorable  de  surprendre  l’ar- 
.mée  , il  en  faut  profiter.  Voilà  donc  des  surprises  , des 
escarmouches , des  embuscades , des  alarmes  qui  rendent 
aux  troupes  légères  toute  leur  influence  sur  la  destinée  des 
armées.  Tous  ces  combats  de  détail  seront  d’autant  plus 


Digitized  by  Google 


( 3g  ) 

aTantageux  pour  l’armcc  délcnsive , que  les  troupes  de 
l’armée  adverse , s’étant  bien  plus  attachées  aux  batailles  et 
aux  raouremens  de  masses  , y seront  moins  accoutumées. 

Ainsi , le  Général  ofl’ensif,  perdant  l’espoir  d’amener 
son  adversaire  à une  bataille'décisivc  , après  avoir  calculé 
d’une  part  que  les  fatigues  et  les  perles  que  lui  font  jour- 
nellement essuyer  ces  combats  partiels  , donnent  insensi- 
blement à l’ennemi  la  supériorité  du  nombre  ; que  , d’un 
autre  côté  , la  ruine  irréparable  de  sa  cavalerie  et  de  ses 
attelages  , par  le  manque  de  fourrages  et  l’éloignement  de 
ses  transports , le  met  dans  l’impossibilité  de  prendre 
ses  quartiers  d’hiver  au  milieu  d’un  désert  ; ce  Général  » 
dis-je  , se  détermine  à la  retraite , pour  se  rapprocher  de 
sa  première  base  d’opérations , pour  y rétablir  et  reposer 
son  armée  , se  préparer  enfin  à ouvrir  la  campagne  pro- 
chaine avec  une  nouvelle  énergie. 

^ Les  troupes  légères  de  l’armée  défensive  ne  doivent 
alors  avoir  qu’un  seul  but  ; c’est  celui  de  surveiller  si  bien 
farméc  d’invasion , qu’elle  ne  puisse  lui  dérober  la  moin- 
dre de  ses  manoeuvres.  Au  premier  mouvement  rétrograde 
que  fera  celle  armée,  le  Général  défensif  se  portera  préci- 
pitamment sur  son  arrière-garde,  côtoiera  ses  flancs,  et 
cherchera  meme  à menacer  de  vitesse  la  tête  de  ses  co- 
lonnes ; mais  la  plus  grande  prudence  'do.it  diriger  l’en- 
semble de  ces  manœuvres  , car  il  est  des  armées  dont  les 
niouvemens  rétrogrades  sont  encore  redoutables  : c’est  la 
retraite  du  lion. 

Comme  il  est  à présumer  que  le  Général  otleusif  aura, 
jusqu’à  la  dernière  extrémité  , maintenu  sa  position  , que 
les  vivres  et  fourrages  nécessaires  pour  sa  retraite  auront 
été  striclcmcnf  calculés , l’armée  défensive  doit  s’appli- 
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quer  sur-tout  à déjouer  ces  calculs , à entraver  cette  re- 
traite , dc'jà  si  pesante  par  elle-même , en  raison  de  la  mul- 
titude de  convois  et  transports  qu’elle  traîne  après  elle  ; 
ainsi , plus  elle  retardera  cette  retraite  , plus  elle  ajoutera 
aux  pertes  et  auxsouirrances  de  l’ennemi , plus  elle  détruira 
ses  chances  de  salut.  Pour  parvenir  à ce  but  important , 
les  troupes  légères  défensives.ne  cesseront  d’inquiéter  les 
colonnes  de  l’agresseur , elles  les  harcèleront  en  tète , en 
queue  et  sur  leurs  flancs , en  ayant  soin  d’éviter  tout  enga* 
gement  hasardeux.  En  effet,  leurs  attaques,  quoique  simu- 
lées , n’en  forceront  pas  moins  l’armée  en  retraite  à se 
former  et  à prendre  souvent , par  prudence , position  pour 
repousser  des  agressions  qu’elle  peut  croire  sérieuses. 
Ajoutons  que  le  gros  de  l’armée  défensive  suivra  toujours 
de  près  ses  troupes  légères,  pour  les  appuyer  en  cas  d’é- 
chec ou  poursuivre  leurs  succès  et  profiter  de  toutes  les 
fautes  des  colonnes  en  retraite,  H 

Eh  ! quel  sera  le  sort  d’une  armée  ainsi  poursuivie  ? 
Forcée  de  se  retirer  constamment  en  masses , combien 
lentes  et  pénibles  seront  ses  marches  ! quelle  sera  la  fa-' 
tigue  de  scs  troupes  î et  si  nous  venons  à supposer  main- 
tenant que  le  calcul  de  ses  subsistances,  ayant  été  dérangé» 
soit  insuffisant  pour  la  conduire  jusqu’aux  magasins  de  sa 
hase  d’opérations  ; qu’ainsi  les  horreurs  de  la  famine 
viennent  se  joindre  à ses  souffrances  , k son  dénuement 
absolu  , aux  intempéries  des  saisons  , ne  pourrons-nous 
pas  assurer  qu’elle  ne  rentrera  sur  son  territoire  qu’eq 
désordre  , et  privée  peut-être  de  toute  son  artillerie  et  de 
son  matériel?  Voilà  donc  l’armée  d’invasion  ramenée  sur 
sa  première  ligne  d’opération , réduite  à un  rôle  défen- 
sif, que  le  génie  de  son  Chef,  l’affoiblissement  de  se& 
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corps  , l'avantage  des  localite's , le  développement  de  ses 
quartiers,  le  degré  d'énergie  et  de  supériorité  de  l'armée 
'défensive , rendront  plus  ou  moins  difliciie  à soutenir. 

Nous  ne  suivrons  pas  le  tableau  des  avantages  qu'une 
campagne  d'hiver  pourroit  offrir  à l'armée  poursuivdhie , 
contre  un  ennemi  étonné  de  ses  revers,  épuisé  de  ses 
fatigues  ; le  vainqueur  , satisfait  de  la  gloire  d’avoir  re- 
poussé l’agresseur , couvre  les  frontières  de  sou  pays  et 
y prend  ses  quartiers  d’hiver  (i). 

Ici  finit  la  campagne  jusqu’au  printemps  suivant.  Le 
système  de  dévastation  réintroduit  donc  forcément  l'an- 
cien usage  ; il  soumet  toute  armée  d’invasion  , ses  mar- 
ches , ses  mouvemens , aux  calculs  des  subsistances  , au 
besoin  des  magasins  : c'est , en  quelque  sorte,  couper 
les  ailes  delà  victoire.  Mais  n’oublions  pas  que  le  Géné- 


(i)  Ne  croit-oi)  pas  v<^r  dans  les  détails  de  cette  guerre  iiosgi- 
naire,  le  récit  même  des  campagnes  de  Portugal,  d’Espagne  et  de 
Russie  ! Que  de  maux  affreux  n’a  pas  causé  l’ambition  d’un  seul 
liomme  ! On  diroit  que,  pour  se  xenger  de  la  haine  que  durent 
inspirer  aux  peuples  vaincus  ses  vexations  multipliées  , il  ait  voulu 
forcer  le  dix-neuvième  siècle  à s’entacber  d’un  caractère  de  bar- 
barie qui  rappellât  ces  temps  déplorables  où  les  Huns,  les  Francs  , 
les  Vandales,  inondoient  et  ravageoient  l’Europe.  Vainqueurs  ou 
vaincus , les  peuples  du  Continent  se  sont , par  de  fatals  excès,  ex- 
posés tonr-à-tour  à la  censture  de  la  postérité.  ‘ ^ 

L’Art  de  la  guerre  sera  long-temps  empreint  d’un  cachet  de  bar- 
barie. La  génération  qui  finit,  celle  qui  commence,  ne  sauroieiit 
oublier  sitôt  et  les  sacrifices  de  la  victoire,  et  les  malheurs  des  dé- 
faites. Tant  qne  le  droit  du  plus  fort  servira  de  politique , tant  que 
l'épée  de  Brennus  dictera  la  paix , comment  espérer  que  les  guerres 
perdent  leur  caractère  dévastateur,  qu’on  en  revienne  enfin  ù ces 
principes  de  modération  qui  seuls  honorent  la  victoire .'  ! 
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val  de  l’armée  d’invasion  déploiera  toutes  les  ressources 
de  sa  puissance  et  de  son  ge'nic  pour  rétablir  son  armee', 
se  trouver  en  état  de  rouvrir  le  plus  prochainement  la 
campagne,  et  avoir,  avant  le  retour  de  la  mauvaise  saison, 
aclftvé  le  grand  œuvre  de  son  invasion.  ‘ 

Mais  , de  son  côté , quel  rôle  jouera  le  Général  dél’en- 
sil  ? 11  mettra  eu  usage  tous  les  moyens  de  retarder  l’ou"- 
verture  de  la  campagne  , d'arracher  à l’ennemi  ses  nou- 
velles probabilités  d’invasion  ; et  ce  soin  , aussi  important 
que  glorieux,  à qui  le  confiera-tril?...  à ses  troupes  légères. 
Ces  troupes  entrent  en  scène  : pendant  tout  le  cours  de 
l’hiver , ne  cessant  d’attaquer , de  harceler  les  quartiers 
de  l’ennemi , elles  ôteront  à son  inlanterie  le  temps  de  se 
rétablir , d’exercer  même  ses  recrues  ; à sa  cavalerie  , ce- 
lui de  refaire  ses  chevaux  , de  mettre  en  état  ses  équi- 
pages , etc.  etc.  ; se  glissant  à travers  les  diverses  lignes 
de  cântonnemens  , elles  y porteront  l’alarme  ; elles  mena- 
ceront les  magasins  , dépôts  , entr^ôts,  et  les  communi- 
cations des  quartiers  entre  eux  ; enfin  , par  une  activité 
désespérante, ‘elles  forceront  toute  l’ancienne  armée  d’in- 
vasion à faire , en  quelque  sorte , un  service  d’avant- 
postes  ; tous  les  cântonnemens  seront  d’auLint  plus  fati- 
gués que  la  saison  sera  plus  rude  ; les  chevaux  échappés  aux 
désastres  de  la  retraite  , sans  repos  pendant  l’hiver  , suc- 
comberont ,i^onr  la  plupart,  de  fatigue  ou  deviendront  vic- 
times des  épidémies  probables  du  printemp:-.  Quelles  res- 
sources ces  maladies , ces  pertes  sans  cesse  renaissantes , 
ces  attaques  réitérées  de  magasins , jointes  au  manque  na- 
turel de  fourrages , laisseront-elles  à l’armée  invasive  ? 
Tantôt  asservie  aux  lenteurs  de  la  végétation  , tantôt  aux 
incertitudes  du  climat , elle  perdra^des  jours  précieux  qui 
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ne  lui  laisseront  que  quelqueâ  mois  à peine  pour  accomplir 
ses  vastes  projets. 

Il  résulté  évidemment  de  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire,  que  dans  les  guerres  d’incursion  , le  salut  d’un  pays, 
les  re'siillats  de  toute  une  campagne  dc'pendent  du  plus  ou 
du  moins  d'activité  des  troupes  légères  ; leur  influence  sur 
la  Stratégie  est  donc  suffisamment  établie  et  démontrée. 

Passons  maintenant  à l’influence  que  la  guerre  de  dé- 
tail.doit  avoir  sur  la  Tactique. 

Les  succès  qu’une  guerre  de  détail  bien  conduite  aura 
procurés  à l’armée  défensive,  forcerontleGénéral  agresseur 
à combiner pour  la  campagne  suivante  , les  manœuvres 
de  ses  troupes  légères  avec  celles  de  ses  masses  ; il  a re- 
marqué , en  effet , que  l’emploi  qu’il  avoit  été  obligé  de 
faire  de  troupes  de  ligne  pour  suppléer  au  petit  nombre 
ou  à l’inexpérience  de  ses  troupes  légères  , avoit  été 
insifffisaiit  pour  parer  .1  ses  échecs  ; il  se  détermine  donc 
à lever  de  nombreux  corps  de  troupes  légères.  Mais  quel- 
ques mois  d’hiver  suffiront-ils  pour  leur  instruction  ? non 
sans  dqute.  Des  soldats  et  des  officiers  accoutumés  jus- 
qu’ici à des  mouvemens  de  masses , à des  batailles  rangées, 
dirigés  sans  cesse , et  conséquemment  n’ayant  jamais  été 
abandonnés  à leur  propre  intelligence  , ne  saqroient  ac- 
quérir , pendant  l’hiver , les  connoissances  même  préli- 
minaires d’un  service  utile  d’avant-postes.  Rieu  de  plus 
facile  que  d’habiller  des  hommes  eu  chasseurs , en  hus- 
* sards  ; mais  ces  nouveaux  soldats  n’auront  que  le  nom  de 
troupes  légères  ; ils  ne  seront  pas  encore  en  état  de  tenir 
tête  aux  troupes  légères  adverses  , qui  le  sont  par  /laèi- 
tude  comme  les  Cosaques  et  les  Tartares , ou  par  instruc- 
tion , comme  les  hussards  hongrois  et  prussiens. 
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■ Voilà  donc  les  combinaisons  du  ge'nie  exposées  à des 
mécomptes  d'autant  plus  fréquens  que  les  ofbciers  seront 
plus  ou  moins  instruits , et  les  soldats  plus  ou  moins 
rompus  à un  service  qui  paroît  superflu  à- l'homme  brave, 
et  fastidieux  à l'indolent. 

Au  commencement  d'nne  guerre , ou  quelque  temps 
avant,  on  pourra  faire  des  levées  de  paysans  et  d'hommes 
à demi  dressés  , et  en  les  réunissant  ou  répartissant  dans 
les  régimens  , s'en  servir  même  dès  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne. Les  réquisitions  et  conscriptions  françaises , les 
kndwehrs  allemands  ont  suffisamment  prouvé  que  l'in- 
fauterie  de  ligne  se  formoit  d'elle-même  à la  guerre  ; mais 
il  en  est  autrement  de  l'infanterie  légère  ; privée  d'une 
bonne  théoriepréliminaire,  on  n'en  sauroit  tirer  parti  dans 
une  campagne , sans  exposer  infiniment  l'armée  qu'elle 
devra  couvrir , sans  l'exposer  elle-même.  Ce  n'est  que 
pendant  la  paix  que  l'oflicier  et  le  soldat  peuvent  appren- 
dre à reconnoilre  , dès  la  première  vue  et  sur  un  terrain 
donné , toutes  les  localités  avantageuses  , soit  pour  l'of- 
iênsive  , soit  pour  la  défensive  ; qu'ils  peuvent  apprendre 
toute  la  science  des  patrouilles , des  reconnoissances , 
des  escortes , etc.- , pour  trouver  le  juste  milieu  entre  trop 
de  hardiesi^e  et  trop  de  sécurité  : milieu  si  indispensable 
aux  troupes  légères , pour  n'être  pas  exposées  d'un  côté 
à des  affronts , de  l'autre  aux  fatigues  d'un  service  inuti- 
lement pénible.  C'est  encore  pendant  la  paix  seulement 
que  les  ofliciers  devineront  l'intelligence  de  leurs  sous-  * 
otbeiers  et  de  leurs  soldats  ; qu'ils  se  convaincront  de  la 
confiance  que  méritent  leurs  rapports  ; qu'ils  s'applique- 
ront à les  rectifier , commeà  les  instruire  dans  cette  par- 
tie , l'une  des  plus  importantes  de  leur  service , puisque 
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c’est  d’après  ces  rapports  que  l’officier  d’avanl-postea 
avertira  le  Chef  de  l’arme'e , et  l’instruira  des  positions 
comme  des  projets  de  l’ennemi. 

Mais  si  l’on  pouvoit , à la  rigueur , et  nonobstant  les 
pertes  auxquelles  clic  s’exposeroit,  les  dangers  qu’elle  fe- 
roit  courir  aux  corps  qu’elle  est  destinée  à couvrir , lais- 
ser l’infanterie  légère  se  former  d’elle-même  à la  guerre , 
il  est  physiquement  impossible  de  songer  à tirer  le  moindre 
parti  de  la  cavalerie  légère , sans  l’avoir  préparée , en  témps 
de  paix  , par  une  instruction  préliminaire.  Son  utilité  sera 
en  proportion  du  temps  qu’on  aura  eu  pour  diriger  cette 
instruction  : non  multa  sed  multum;  car,  indépendam- 
ment de  l’étude  des  manœuvres  de  la  petite  guerre , le 
hussard  ou  chasseur  doit , en  temps  de  paix , s’identifier 
tellement  avec  son  cheval,  se  rendre  si  familier  l’usage  de 
ses  diverses  armes , le  mécanisme  des  mouvemens  qu’il 
devra  faire , tant  dans  le  rang  que  hors  du  rang , qu’il 
puisse  SC  servir  des  uns , exécuter  les  autres  machinale- 
ment, quoiqu’avccassurance,  dans  ces  momens  où  l’homme 
le  plus  brave  conserve  toujours  si  peu  de  sang-froid , que 
tuut  ce  qui  s’éloigne  de  sa  routine  mène  à la  confusion. 

On  prétendra  peut-être  opposer  à ces  faits  l’exemple 
des  corps-francs , qui , formés  à peine  au  commencement 
d’uye  guerre  , rendent  pourtant  de  grands  services  à l’ar- 
mée. On  me  citera  donc  le  corps  de  Luckner  dans  la  guerre 
de  sept  ans , et  beaucoup  d’autres  encore , dans  ces  der- 
nières guerres.  Je  ne  contesterai  pas  la  vérité  de  ces  faits  ; 
mais  , pour  peu  qu’on  réfléchisse  au  genre  de  service  et  à 
la  composition  même  de  ces  corps,  on  sera  convaincu  que , 
loin  de  prouver  contre  ma  manière  de^  voir,  leur  utilité 
semble , au  contraire,  lui  prêter  une  nouvelle  focce.' 
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Les  corps  francs  à cheval , presque  toujours  en  première 
ligne  des  avant-postes  réguliers , abandonnés  à eux-memes 
sur  des  directions  données , ne  peuvent  avoir  d’influence 
sur  l’armée,  puisqu’ils  ne  se  rangent  pas  en  ligne  avec 
elle,  et  qu’ils'ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que  les  éclaireurs 
de  ses  troupes  légères.  A mesure  que  ces  corps  obtiennent 
des  succès  , qu’ils  prennent  des  chevaux,  qu’ils  font  des 
prisonniers  , ils  se  défont  de  leurs  mauvais  chevaux , met- 
tent dansles  rangs,  et  à leur  place,  ceux  dont  ils  se  sont  em- 
parés ; ils  se  débarrassent  de  leurs  plus  mauvais  soldats  , 
leur  substituent  des  prisonniers  ou  des  déserteurs.  Au 
bout  d’une  campagne,  cette- prétendue  cavalerie  de  re- 
crues , formés  par  la  guerre , ne  se  composera  donc  pldfe 
que  de  chevaux  bien  dressés  , de  vieux  cavaliers  sortant 
tout  exercés  des  rangs  ennemis  , soit  comme  déserteurs  , 
soit  comme  prisonniers.  Ces  corps , de  nouvelle  création, 
rentrent  dès-lors  dans  la  catégorie  de  toutes  les  autres 
troupes  légères  à cheval  ; ils  sont  constitués  comme  elles , 
peuvent  rendre  les  mêmes  services  , et  des  services  d’autant 
plus  grands  qu’ils  auront  plus  usé  des  ressources  que  nous 
venons  d’indiquer.  Mais  supposons  maintenant  que  ces 
corps-francs  à cheval , loin  de  pouvoir  s’emparer  de  che- 
vaux , faire  des  prisonniers , enrôler  des  déserteurs,  soient 
obligés  de  s’en  tenir  à leurs  propres  ressources,  à* leur 
’ 'organisation  primitive,  sera-t-il  possible  de  les  employer, 
je  ne  dis  pas  avec  Succès , mais  mcmeavcc  prudence,  contre 
, des  troupes  bien  dressées  (i)?  Sans  doute  ces  soldats  se- 

V*  • ■ ri 

(j)  Lora  de  I.i  bataille  de  Raab  en  1809,  l’insarrection  hongrotte 
. à rkevai , enfoncée  par  deux  ou  trois  régimens  de  dragons  fran- 
çais, enlraîiia  dans  sa  déroute  l'infauterie  qu’elle  détroit  soutenir, 
^ et  cependant  le  hongrois  est  brave'et  bon  cavalier. 
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ronl  braves , cela  doit  être  ; ils  sont  accoutumes  à affron- 
ter le  danger  : mais  ce  qui  est  tout  dans  des  guerres  d’en- 
semble , est  loin  de  suffire  dans  une  guerre  de  dc'tail. 

Ouvrons  l’IIisloire,  ce  grand  livre  de  l’expérience, 
nous  verrons  les  légions  romaines  , ces  légions , pour  ainsi 
dire , vierges'  de  défaites , succomber  dans  leurs  guerres 
contre  les  Parthes  et  les  Perses , toutes  les  fols  qu’évitant 
des  batailles , leurs  ennemis  se  sont  bornés  à la  guerre  de 
détail  et  de  postes.  Les  premières  guerres  de  la  re'volution 
française  nous  offrent  tous  ces  corps-francs , quoique  com- 
posés de  volontaires  ivres  de  patriotisme,  souvent  écrasés 
par  les  troupes  légères  allemandes , qui , dépourvues  d’en- 
•tliousiasmc , n’avoient  que  de  l’instruction.  Suivons  les 
troupes  françaises  dans  leurs  marches , elles  ne  devront 
leurs  échecs  ou  leurs  pertes  qu’à  la  guerre  de  détail  ou  de 
troupes  légères  (i).  L’héroïsme  ne  suffit  donc  pas  seul! 
la  théorie  et  l’instruction  sont  donc  indispensables  ! 


(i)  La  postérité  s’expliquera  difficilement  les  motifs  constans  de 
cette  aveugle  obstination  avec  laquelle  Buonaparte  s’écarta  dans 
les  dernières  campagnes  d’£spagne,  de  Russie  et  d’Allemagne , 
des  principes  qu’il  avoit  toujours  suivis  dans  les  guerres  précé- 
flentes.:  de  ces  principes  qui,  pendant  huit  ans  entiers,  fixèrent 
la  victoire  sous  ses  drapeaux....  Par-tout  ses  mnuvemens  décèlent 
de  l’hésitation , des  tâtonnemens , de  l’imprévoyance  ; par-tout  il 
montre  le  Général  comptant  bien  plus  sur  les  fautes  de  ses  enne- 
mis , que  sur  le  mérite  de  ses  propres  conceptions.  — Par-tout  ses 
revers  sont  dus  à l’oubli  qu’il  veut  faire  des  règles  de  ce  même 
système  qu’il  avoit  perlectioiiné.  — Mais  s’ils  attestent  son  insou- 
ciante inertie,  ils  honorent  les  braves  que  la  perspective  de  leurs 
dangers  ne  put  décourager. 

, Mais  que  dira  {'impitoyable  Histoire  de  ce  Chef  d’une  armée  qui, 
brave  et  nombreuse  sans  doute,  mais  renouvelée  chaque jonr,  en- 
treprend des  excursions  lointaines,  pour  le  succès  desquelles  l’ex- 
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Il  ne  faut  pas  cependant  supposer  que  les  troupes  lé- 
gères puissent  tout-à-iait  conserver,  dans  les  guerres  à • 


périence  et  J’instruction  devenoient  noti-seulement  indispensables, 
mais  sans  lesquelles  même  il  n’êtoit  plus  de  salut  pour  ses  soldats. 
La  longueur  gigantest/ue  dt  ses  lignes  d’opérations  devoit  paralyser 
les  succès  les  plus  avantageux  de  ses  combats  d'ensemble,  en  les 
faisant  dépendre  du  plus  ou  du  moins  de  bonheur  de  ses  troupes 
dans  la  guerre  de  détail  ; mais  maintenant  quels  résultats  pouvoit* 
il  espérer,  de  bonne  foi,  de  cette  sorte  de  guerre?  Une  bonna 
instruction  préliminaire  avoit-elle  préparé  ses  soldats  & tonte  son 
activité,  à toutes  ses  finesses?  Vouloir  la  leur  apprendre  par  la 
guerre  même,  n’étuit-ce  pas  les  exposer  i des  pertes  d’autant  plus 
funestes , que  l’immense  éloignement  de  ses  premières  bases  d’o- 
pérations en  rendoit  la  compensation  plus  difScile!  Cette  activité 
des  Guérillas,  ce  constant  patriotisme  des  Espagnols , qui,  en  la 
minant  par  des  pertes  journalières , finit  par  engloutir  cetia 
belle  année  qui  avolt  franchi  les  Pyrénées , auroieiit  dû  lui  présa* 
ger  les  dangers  d’une  invasion  en  Hussie  ; il  auroit  dû  prévoir  que, 
dans  les  guerres  qui  sortent  d’une  direction  politique,  l’honneur 
national  tient  lieu  d’expérience  aux  peuples;  qui  ne  veulent  paa 
même  supporter  l’idée  de  l’asservissement  ; qu’il  faut  en  consé-* 
quence  redoubler  d’ensemble,  de  prudence,  de  talens , pour  en  dh 
riger  les  combinaisons  ; car  ici  point  de  milieu,  il  faut  on  vaincra 
ou  périr  victime  de  la  nation  qu’on  n’a  pu  subjuguer  I ! ! Si  la  Pé» 
ninsnle  n’offroit  naturellement,  par  sa  position  géographique, 
d’autres  malheurs  à Buonaparte  que  des  pertes  d’hommes  qu’il 
pouvoit  réparer,  la  Russie  l’cxposoit,  en  cas  de  revers,  à des  dé* 
sastres  presque  irréparables;  et  quel  devoit  être  le  résultat  de 
ces  désastres  ? l’abandon  simultanée  de  tous  ses  alliés , an  moment 
même  où  leur  Concours  lui  devenoit  le  plus  nécessaire  et  où  leurs 
ressources  alloient  accroître  encore  celles  du  Vainqueur....  L’é- 
difice de  sa  puissance  en  Allemagne  devoit  s’écrouler  avec  sa for* 
tune  ! ces  peuples  , vassaux  de  la  victoire,  n’attendoient  que  le 
signal  de  ses  revers  pour  se  soustraire  à une  domination  qu’il  ne 
prenait)  pas  la  peine  de  leur  rendre  supportable.  ‘ 

Malgré  tous  les  obstacles  qu’offroit,  par  ses  localités  et  dans  son 
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tenir , l’imporlancc  qu’elles  avoient  dans  les  guerres  d’Es- 
pagne et  de  Russie  ; il  n’est  pas  probable , en  eflet , que 


exécation  , It  guerre  de  Russie,  on  l'auroit  pu  tenter,  en  suivant 
tout  bonnement  les  règles  positives  de  la  Siratégie.  Il  falloit  com- 
mencer parètablir  des  lignes  intermédiaires  entre  la  première  base 
d’opérations  (ou frontières  de  la  France,)  et  la  première  ligne  d'ac- 
tivité, la  Memel  ; former,  depuis  Wesel  jusqu’à  Huningue,  des 
dépôts  de  recrues,  dans  toutes  les  places  fortes  des  bords  du  Rhin. 
Peschiera  , Mantoue,  Palma-Nuova  , eussent  reçu  , du  côtéde  l’I- 
talie , cette  même  destination  ; des  divisions  placées  dans  la  Styrie  , 
le  Tyrol , à Donawert  ou  Wurzbourg,  à Erfurth,  et  dans  toutes 
les  places  de  l’Elbe  jusqu’à  Hambourg,  auroient  formé  la  première 
ligne  d’opération  Intermédiaire,  ligne  qui  offrolt  à la  fois  des  res- 
sources militaires  et  politû/ues  ; ligne  qui , pour  remplacer  les  déta- 
chemens  qu’elle  auroit  été  dans  le  cas  de  diriger  sur  l’armée  ac-- 
tive  , se  fût  continuellemeut  renforcée  des  dépôts  des  places  fron- 
tières, pour  ne  point  perdre  son  Influence  coercitive. 

Les  garnisons  de  Spandau  , deSteltIn  , de  Custrin  et  deGIogau  , 
se  trouvoient  tout  naturellement  former  une  seconde  base  d’opé- 
rations intermédiaire , d’autant  plus  essentielle  qu’on  y pouvoit 
établir  de  grands  magasins  de  réserve,  dont  la  Sprée,  l'Oder,  la 
Warthe,  le  canal  de  Bromberg , laVistule,  facilitoient  l’arrivée 
jusqu’à  Varsovie,  point  lui-même  important  dans  la  première  ligne 
d’opération  d’activité.  Dantzick,  Thorn  et  les  autres  places  de  la 
Vistule,  offroient  également  la  position  première  de  la  réserve  de 
l’armée  active  ; ces  villes  devenoient  les  entrepôts  et  arsenaux  de 
la  grande  armée.  — La  ligne  d’opération  active  de  cette  grande 
armée,  s’étendoit  sur  les  bords  de  la  Memel,  depuis  la  mer  jus- 
qu’aux frontières  de  la  Gallicie. 

La  campagne  pouvoit  s’ouvrir  comme  on  l’a  commencée  ; mais 
une  fois  arrivé  à Witepsk,  il  falloit,  après  s’être  emparé  de  Smo- 
lensk  et  deMohilow,  établir  là  sa  droite,  garnir  avec  son  centre 
l’entre-deux  du  Borysthène  et  de  la  Dwina,  et  avec  sa  gauché 
s’emparant  de  Polotzck,  nettoyer  les  bords  de  la  Dwina  et  couvrir 
le  siège  de  Riga. 

Dans  eetla  position , un  général  prudent  eût  laissé  reposer  son 
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la  folie  des  incursions  subsiste  plus  long-temps , on  en 
reviendra  au  vrai  système  des  guerres  d'invasion  strati-* 
gique-:  quoi  qu’il  en  soit,  si  ce  genre  de  guerre,  ramené 
à ses  véritables  principes  , circonscrit  de  nouveau , en 


armée;  il  en  eût  augmenté  la  force,  de  toutes  les  ressources  dec 
pays  en  arrière  et  sur  ses  flancs;  il  eût  assuré  son  flanc  droit  contre 
les  mouvemens  probables  des  armées  de  la  Moldavie  et  de  la  Rus- 
sie méridionale....  Il  eût  tiré  parti  de  tous  les  avantages  de  la  loca- 
lité , pour  faire  de  cette  position , en  cas  de  inouvemeiis  ultérieurs, 
iine  nouvelle  base  d’opérations  militaires;  d’une  part  approvision- 
née par  les  pays  voisins,  si  riches  d'ailleurs;  de  l’autre,  défendue 
par  de  grands  ouvrages  de  campagne  destines  soit  à recevoir , en 
cas  d’une  marche  offensive  de  sa  part,  la  première  de  ses  réserves 
graduellement  échelonnées  , soit  à soutenir  sa  retraite  en  cas 
d’échec.  ' 

Si  l'impatiente  d’aller  à Moscou,  secondée  d’une  sage 

prévoyance , avolt  pu  légitimer  une  tentative  si  extraordinaire, 
quel  nom  donner  à une  incursion  entreprise  aveuglément  et  sans 
moyens  de  retraite?  Comment  définir  cette  inconcevable  obstina- 
tion, qui  retient  un  général  au  milieu  des  ruines,  lui  fait  braver 
la  menaçante  approche  des  saisons,  exposer  son  armée  au  déses- 
poir de  tout  un  peuple,  dont  les  cendres  de  Moscou  attestent  l’c- 
nergle?  Devoit-il  croire  à la  possibilité  d’une  paix?  Moscou  fu- 
mant devoit  lui  présager  son  avenir,  l’éclairer  sur  la  juste  con- 
fiance que  lesRusses  mettolenten  leur  climat!  Ici  je  m’arrête...  je 
ne  parlerai  point  de  cette  incurie  qui  empêcha  d’armer  les  hommes 
et  les  chevaux  contre  les  frimas  et  les  glaces,  de  cette  mauvaise  foi 
dont  il  paya  le  long  et'noble  dévouement  d’une  brave  Nation  ; cette 
esquisse  rapide  suffira  pour  prouver  que  Buonaparte  eut  les  fré- 
qnetis  éclairs  du  génie,  sans  en  posséder  toutes  ^les  sages  et  cons- 
tantes combinaisons.  D’ailleurs,  l’ usurpation  épuisée  par  l’excès 
même  de  ses  efforts , ne  devoit-elle  pas,  enfin  , se  détruire  d’elle- 
même  ! 

Mânes  Illustres  de  tant  de  braves  sacrifiés  à l’ambition  d’un  seul 
homme,  souffrez  qu’un  français,  oubliant  dans  quels  rangs  ilcom- 
battoit,  honore  en  passant  votre  tombe  ! 
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bien  des  occasions  , l’activité  des  troupes  légères  , il  ne 
faut  pas  moins  s’appliquer  à leur  donner  une  organisation 
et  une  instruction  convenables  ; car  si  la  suppression  des 
tentes , des  convois  , des  campemens , si  l’habitude  des 
bivouacs  et  des  cantonnemens , enfin , si  la  répartition  des 
troupes  en  brigades , divisions  et  corps  d’armées  mixtes  , 
laissent  aux  troupes  légères  moins  d’occasions  de  se  dis- 
tinguer, le  rôle,  qu’elles  sont  encore  appelées  à jouer, 
demande  et  plus  d'habileté  et  plus  d’énergie.  Je  me  suis 
donc  efforcé  de  réunir,  dans  le  cadre  le  plus  resserré,  tout 
ce  qu’il  importoit  aux  officiers  de  troupes  légères , tant  à 
pied  qu’à  cheval , de  connoître  pour  servir  utilement  leur 
patrie,  d’après  les  combinaisons  de  la  nouvelle  tactique. 
Ai-je  ou  non  rempli  mon  but , je  l’ignore  ; ce  qu’il  y a dc 
certain,  c’est  que  la  plupart  des  ouvrages  qui  traitent  du 
service  des  troupes  légères  prennent  sur-tout  pour  bases 
les  mouvemens  de  l’ancienne  tactique  : j’ai  pu  donc  espé- 
rer me  rendre  utile  en  offrant  ces  réflexions  aux  militaires  ; 
heureux  si  mes  intentions  me  méritent  leur  indulgence  t 
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LIVRE  DEUXIEME. 


De  V Infanterie  légère. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Xj'ART  de  la  gaerre  qui  avoit  fait  de  grands  progrès 
sous  Louis  XIV , sembla  s'arrêter  au  moment  où  l'ac* 
froissement  des  armées , le  plus  grand  développement  do 
leurs  fronts , le  nombre  plus  considérable  de  détachemens 
nécessaires  pour  escorter  leurs  convois , leurs  transports,' 
leurs  équipages , dévoient  faire  peqiper  à organiser  une 
espèce  de  troupe  uniquement  propre  à cette  tactique  de 
détail  Que  de  malheurs  auroieut  évité  les  armées  fran- 
çaises, si  l'infanterie  légère  eût  existé  lors  de  la  Guerre 
de  Succession  ! Si  l’on  avoit  eu  le  système  des  troupes 
légères , on  auroittenu  des  partis  en  campagne  , propres 
à éclairer  les  mouvemens  de  l’ennemi  ; à la  bataille  de 
Hochstett , les  généraux  français  mieux  instruits  , eussent 
rectifié  leur  ordre  de  bataille  ; à la  journée  de  Luzara , le 
sort  de  l’armée  n'eût  pas  dépendu  du  plus  ou  du  moins  de 
curiosité  d’un  officier  subalterne.  Les  détachemens  em- 
ployés à cette  époque , tant  pour  les  escortes  que  pour  les 
reconnoissanccs , tirés  des  troupes  de  ligne  , déployoient 
rarement  cette  expérience  qui  les  pouvoit  seule  rendre 
utiles.  Quelques  compagnies  de  partisans  , dont  les  ser- 
vices se  bornoientà  de  simples  coups  de  main , parurent 
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cependant  vers  la  fin  de  celte  guerre  ; mais  on  ne  connois- 
soit  pas  encore  l’art  de  s’éclairer  et  de  se  garder  par  des 
avant-postes. 

L’Autriche  eut  bien , il  est  vrai , des  corps-francs  dans 
la  Guerre  de  Succession  ; ses  hussards  , ses  pandours  y 
coniraençoient  déjà  le  service  des  avant-postes  ; mais  ce 
n’est  réellement  que  de  1741  que  date  l’usage  régulier  des 
troupes  légères  dans  les  armées.  Marie-Thérèse , attaquée 
dans  ses  Etats  , se  retira  en  Hongrie.  Dans  cette  occasion 
et  pleins  d’enthousiasme  , les  Palatins  de  ce  royaume  le- 
vèrent la  population  presqu’en  masse  ; les  provinces  voi- 
sines les  imitèrent  ; aussi  les  Français , dans  la  Bohême 
qu’ils  avoient  presque  entièrement  conquise  , furent-ils 
bientôt  accablés  et  fatigués  de  nuées  de  croates , de  pan- 
dours et  de  talpaches.  Ces  troupes , qu’on  n'avoit  pas  eu 
le  temps  de  dresser  encore  à des  évolutions  régulières  et 
de  soumettre  à une  organisation  militaire , ne  rampoient 
pas  ; elles  bivouaquoient  sans  cesse , assuroient  les  flancs 
et  lescommonfcations  des  armées  qui  lesemployoient;  elles 
tenoient  enfin  l’armée  ennemie  dans  des  alarmes  conti- 
nuelles en  enlevant  ses  grand’gardes  , ses  postes  avancés  ; 
attaquant  scs  convois , son  avant-garde , son  arrière- 
garde  ; enfin  , en  suivant  et  côtoyant  scs  colonnes.  Cette 
guerre  de  détail  suffit  donc  pour  chasser  les  Français  et 
les  Saxons  de  la  Bohême.  Le  prince  Charles  n'eut  pas  be- 
soin du  secours  des  batailles. 

Le  traité  de  Breslau  ayant  fait  cesser  les  hostilités  entre 
l’Autriche  et  la  Prusse  , le  prince  Charles  , non  content 
d’avoir  délivré  les  Etats  héréditaires  , s’empara  de  la  Ba- 
vière , et  porta  la  guerre  sur  les  bords  du  Rhin.  Les 
pandours  et  les  hussards , conduits  par  Nadasty  et  Ment-, 
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2;^«.^^gèreDt  T Allemagne  sur  lenr  passage  7 entrèrent 
jp  Alsace  , et  en  frayèrent  le  chemin  à Tarmee  autrH 
chienne.  C’est  depuis  lors,  qu’on  trouvedes  troupes  légères 
à la  tête  de  toutes  les  opérations  militaires. 

nouvelle  rupture  entre  le  roi  de  Prusse  et  l’Autri- 
cV , vint  mettre  un  terme  aux  succès  du  prince  Charles  ; 
uhligé  de  voler  au  secours  de  la  Bohême  envahie  par  le^i 
Pnusiens , il  repassa  le  Uhip.  Frédéric  11  a voit  à $04 
tpiir  Icvç  quelques  ^ait^UomJrmci  pour  opposer  à cettç 
nuée  de  troupes  irrégulières  des  armées  autrichiennes  ; 
ces  bataillons  , composés  pour  la  plupart  de  gens  saPe 
aveu,  r.'4pa»és  en  et, en  Saxe,  n’étoiept  pas 

comptés  çomme  faisant  partie  de  l’armée  ; jetés  en  ayant 
de  scs  postes  avancés , leur  service  se  bornoit  à résister 
à la  première  attaque  jde  l'ennemi  pendant  tout  le  temps 
nécessaire  à l'armée  pour  prendre  les  armes  et  former  soi| 
ordre  de  bataille  : quels  autres  services  pouvoient  rendre 
dansieiàit,  ces  troupes  formées  à l’ouverture  ou  dans 
le,CQura  de  la  campagne  ^ Ces  bataillons , (Complets  le  len* 
demain  d’une 'victoire,  étoient  souvent  réduits  aux  pre-^ 
miers  cadres  de  leur  formatiqu  le  lendemain  d’une  défaite  ! 
L'appât  du  butin  les  guidoit  seul  ; aussi  ces  corps  étoient- 
âls  d’une  mobilité  d’eUcctif  d’autant  plus  grande , que  les 
chauces  dè  la  guerre  étoient  et  plus  variées  et  plus  fré->- 
queutes.  Cette  campagne  de  1744  est  un  des  triomphes 
de  l’art  militaire  ; le  feld-maréchal  Traun  , seul  et  livré  à 
Sf4i  propres  forces  jusqu’à  l’arrivée  du  prince  Charles 
(qui  ne  s'eflectua  que  vers  U ün  de  la  campagne),  parvint 
à feire  éraeuer  la  Bohême  à Frédéric  II.  Ce  prince , qui 
étoit  entré  en  Bohême  avec  une  très-belle  armée  , fut 
obligé  de  se  retirer  en  Silésie  ayeè  des  débris.  a 
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Traun  est  le  premier  ge'ne'ral  des  temps  modernes  qffi 
ait  çtudié  Iç  mpral  dç  sou  adversaire  ; qui , mettant  à 
jq-ofit  cette  connoissance  , ait  fait  entrer  le  moral  dans  les 
combinaisons  de  ses  plans  de  campagne.  Frédéric , jeune , 
actif,  chef  d’un  peuple  auquel  son  seul  génie  prctoit  des 
forces  , et  crcoit  des  ressources , devoit  chercher  à termi- 
ner promptement  la  guerre,  à voler  au-devant  de  toutes  les 
occasions  de  cçmbattre  , car  la  tactique  de  son  armée  , la 
pcomplitude  de  ses  feux , la  célérité  et  l’ensemble  de  ses 
manœuvres,. lui  assuroient,  pour  ainsi  dire,  la  victoire. 

Traun  ^entit  que  c’étoit  positivement  là  ce  qu’il  falloit 
éviter  \ il  pensa  qu’autant  les  troupes  prussiennes  l’em- 
portoientsur  les  siennes  pour  les  mouvemens  d’ensemble, 
autant  elles  leur  cédoienl  dans  les  mouvemens  isolés , dans 
celte  guerre  de  détail , imlinct  inné  pour  des  peuples 
encore  sauvages  , et  science  réelle  pour  des  nations  ci- 
vdisées.  Traun  proûta  de  la  topographie  de  la  Bohême 
pour  éviter  tout  engagement  général.  Des  marches  , des 
contre-marches  , des  attaques  perpétuelles  d’avant- postes 
et  de  détachemens  isolés  , des  enlèvemens  de  fourrages  , 
de  convois , de  postes  de  communications  avec  la  Silésie 
et  la  Saxe  : telles  fureotses  opérations , tel  lut  le  plan  qui 
les  dirigea.  Celte  tactique  suffit  pour  forcer  l’armée  prus- 
sienne à se  retirer  en  Silésie;  mais  une  pareille  retraite 
fut  d’autant  plus  glorieuse  qu’elle  étoit  plus  difficile  , et  si 
difficile  même  qu’aucune  autre  armée  que  l’armée  prus^ 
sienne  d’alors  n’eût  osé  l’entreprendre.  Les  services  iin- 
porlans  que  rendirent  les  troupes  légères  dans  cette  cir- 
constance , leui^ssignèrent  dès-lors  un  rôle  important 
dans  les  armées  allemandes. 

Le  maréchal  de  Saxe , qui,  lors  de  la  retraite  de  Prag, 
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avoit  ëté  à même  d appre'cier  l’utilité'  des  troupes  le'gêres  7 
fut  le  premier  qui  donna  l’exemple  d’en  introduire  dans 
les  armees  françaises.  Il  cre'a  un  régiment  de  honlans,  et 
leva , à l’armée  qu’il  commandoit , cette  fameuse  légion 
des  Grassius  , qui  servit  avec  autant  de  zèle  que  de  dis- 
tinction jusqu’à  la  fin  de  la  guerre.  Mais  son  exemple  ne 
lut  pas  suivi  dans  les  autres  corps  d’armée.  Le  maréchal 
de  Coigny  n’avoit  pas  d’infanterie  légère  : comme  l’armée 
auxiliaire  de  Charles  Vil  ne  mettoit  à sa  disposition,  pour 
ce  service,  qu’une  ou  deux  compagnies  franches , il  devoit 
continuellement  opposer  ses  grenadiers  aux  pandours, 
aux  talpaches,  et  autres  troupes  irrégulières  de  l’armée 
autrichienne. 

Les  armées  combinées  de  France  et  d’Espagne , sous 
les  ordres  du  prince  de  Conti , n’enrent  pour  toute  infan- 
terie légère  que  deux  bataillons  de  miquelets , que  les  Es- 
pagnols avoient  tirés  de  leurs  frontières  des  Pyrénées.  Le 
roi  de  Sardaigne  leur  opposa  ses  Barbets,  qui  lui  rendi- 
rent les  services  les  plus  importans  (i). 

Frédéric  II , pendant  la  seconde  guerre  de  Silésie,  aug- 
menta le  nombre  de  ses  bataillons  francs  ; tant  il  est  vrai 
qu’à  la  guerre  Téquilibre  des  inventions  finit  toujours  par 
s’établir.  Mais  ces  corps  organisés  à la  hâte  n’avoient  pu 
recevoir  cette  instruction  préparatoire , qui  leur  devenoit 
si  nécessaire.  Dans  ces  temps  de  calme  dont  jouit  l’Europe 
depuis  la  paix  d'Aix-la-Chapelle , jusqu’au  commencement 
de  la  guerre  de  sept  ans , époque  où  aucune  des  Puissances 

i 

(1)  L«s  Barbets  sont  des  paysans  des  vallées  de  la  chaîna  des 
Alpes,  depuis  Pignerol  jusqu’à  Nice,  que  les  rois  de  Sardaigne 
ont  coutume  d’organiser  en  compagnies  &anohes. 
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ne  jouoit  son  rôle,  où  tous  les  e'qullibrcs  se  dc'truisoicnf  ^ 
Frcde'ricll  s’appliqua  à accroître  le  nombre  de  ses  trou- 
pes légères , et  à leur  donner  une  instruction  de  détail  qui 
les  rendît  et  plus  utiles  et  plus  redoutables.  Il  leva  plu- 
sieurs régimens  de  hussards  ; il  augmenta  beaucoup  le 
corps  des  chasseurs  à pied , seul  corps  d’infanterie  légère 
qu’il  eût  conservé  pendant  la  paix  ; ce  corps  , composé 
d’hommes  choisis  parmi  les  gardes-chasses  ou  forestiers 
(tous  gens  faits  au  maniement  de  la  carabine  ) , reçut  une 
organisation  régulière,  et  fut  soumis  à un  règlement  par- 
ticulier d’exercice.  Le  temps  qui  s’écoula  entre  ces  deux 
guerres  fut  donc  entièrement  consacré  à des  manœuvres , 
et  Frédéric  en  profita  pour  perfectionner  ce  système  de 
tactique , dont  ses  nouvelles  victoires  dévoient  bientôt  dé- 
montrer l’excellence. 

L’Autriche  , en  voulant  imiter  son  redoutable  voisin  , 
afloiblit  excessivement  la  supériorité  qu’avoientconservée 
iusques-là  ses  troupes  légères.  Elle  imagina  de  réunir  les 
croates  , les  pandours , les  lycaniens  en  bataillons  régu- 
liers , d’en  former  des  régimens  , de  les  plier  à des  exer- 
cices méthodiques  qui , les  éloignant  de  cet  instinct  naturel 
qui  les  avoit  rendus  soldats,  diminua  leur  utilité  : l’expé- 
rience de  la  guerre  de  sept  ans  ne  l’a  que  trop  prouvé  (i). 

La  guerre  de  sept  ans  une  fois  commencée  , Frédéric 
leva  plusieurs  bataillons  francs.  La  pénurie  de  ses  Etats  le 


(i)  Si  l’on  s’étoit  contenté  d’instruire  les  otBciers  de  ces  troupes 
irrégulières  ; qu’on  les  eût  astreints , mais  seuls  avec  quelques  sous- 
olBciers,  i l’étude  de  la  guerre  de  détail,  il  n’est  pas  douteux  que 
ces  soldats,  dont  on  n’eût  fait  ainsi  que  diriger  l’instinct,  ne  se 
fussent  rendus  infiniment  plus  utiles  que  formés  régulièrement  en 
bataillons  ou  régimens. 
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força  à ccUe  mesure  d'ëcoqomic  ; car,  pendaut  la  guerre  „ 
CCS  bataillons  ne  causoient  qu'un  surcroît  de  dépensés  mof 
mentanc'cs  ; et , licencies  à la  paix , sans  aucune  indemni'. 
té,  ils  ne<rcstoient  plus  à la  charge  du  trésc»  : toutefoia 
le  roi  se  réservoit  de  garder  à son  service  les  officiers  qui 
s'etoient  distingués  dans  ces  bataillons , qui  furçnt  souvent 
une  pépinière  de  bons  officiers.  Je  me  contenterai  de  citer 
le  fcld-maréchal  Knobelsdorff,  l’homme,  de  Çourbière. 
Dans  cette  guerre,  où  Frédéric  prouva  la  toute-puissance 
du  génie,  le  service  des  avant-postes  fut  définitivement 
régularisé. 

Frédéric  composa  scs  avant-gardes  de  grenadiers  , dç 
hussards , de  dragons  et  de  bataillons  francs  , destinés  à 
éclairer  toutes  les  marches  de  son  armée  , à couvrir  scs 
diverses  positions , et  destinés  en  même  temps  à rentrer 
en  ligne  au  moment  des  batailles.  Les  bataillons  francs , 
pendant  les  combats,  étoient  jetés  en  enfans  perdus. dans 
les  villages , ou  placés  sur  les  obstacles  de  terrains  en  avant 
de  la  ligne  ; ils  y servoient  à recevoir  et  arrêter  la  première 
impulsion  de  l'ennemi...  Dans  les  caraperaens , on  les  pla- 
içoit  également  en  avant  des  avant-postes.  Mais  ces  batail- 
lons , composés  pour  la  plupart  de  déserteurs  ou  de  prir 
sonniers , étoient  comptés  pour  si  peu  de  chose , que 
rarement  on  alloit  à leur  secours  ; que  l'armée  ne  prenoit 
pas  même  les  armes  pour  les  soutenir , à moins  que  l'en- 
nemi, après  les  avoir  attaqués,  battus,  détruits  même  , ne 
montrât  des  dispositions  offensives  ultérieures.  On  étoit 
si  bien  habitué  à regarder  les  bataillons  francs  comme  en 
“dehors  de  l'armée  , que  plusieurs  officiers , dont  les  noms 
scroient  une  autorité  imposante , se  plaignirent  devant 
moi  de  la  formation  de  bataillons  réguliers  d'infanterie  lé- 
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gère  ; ils  disoient  : « Ces  bataillons  re'guliers  ne  pourront 
plus  fuir  devant  le  nombre,  comme  les  bataillons  francs; 
l’honneur  de  l’uniforme  leur  imposera  l’obligation  de  tenir 
comme  les  troupes  de  ligne , l’on  n’y  fera  que  perdre  plus 
de  monde  sans  y gagner , sous  le  rapport  des  résultats.  » 

La  France , pendant  la  guerre  de  sept  ans , eut  aussi 
beaucoup  de  troupes  légères  ; c’etoient  des  corps  plus  ou 
moins  nombreux  que  l’on  permettoit  de  lever  à des  ofli- 
ciers  distingues  (i).  A l’époque  de  la  paix , ces  troupes 
furent  formées  en  corps  réguliers  ou  incorporées  dans  l’ar- 
mée française.  Elles  rendirent  de  vrais  services  dans  la 
guerre  de  Corse. 

La  paix  glorieuse  qu’i^tint  de  scs  ennemis  Frédéric , fit 
des  Prussiens  les  héros  du  moment  ; ils  devinrent  à la 
mode , et  de  la  haine  on  passa  à l’enthousiasme.  Depuis 
la  paix  de  1763  jusqu’à  la  guerre  de  1 778,  toute  l’Europe 
eut , pour  ainsi  dire,  la  manie  de  jouer  au  soldai  prussien. 
Frédéric  ne  se  reposa  pas  non  plus  sur  sa  gloire  ; persuade 
de  la  vérité  de  cctaxiomc  des  Romains,  que  la  guerre  doit 
être  une  méditation,  et  la  paix  un  exercice , il  s’appliqua  à 
perfectionner  ses  institutions  militaires  ; rien  n’échappa 
à son  œil  observateur.  Mettant  à profit  les  conseils  de  l’ex- 
périence , écoutant  les  avis  de  ses  meilleurs  oiliciers,  il 
porta  l’instruction  de  l’armée  prussieupe  à un  degré  de 
perfection  incontestable.  De  son  côté,  tenant  constam- 
ment scs  yeux  ouverts  sur  un  Souverain  dont  elle  avoit  à 


(1)  Tels  étoient  ta  Légion  Royale,  les  Toloiitaires  de  Hainaulr, 
de  Flandre,  de  Normandie,  de  Dauphiné,  de  Clermont , de  Sou- 
bise  , de  Wurmser , de  Fischer  , qui  fut  le  Grassin  de  la  guerre  de 
sept  ans. 
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redouter  l’ambition  et  les  talens , l’Autriche  suivit  le 
m^Hie  exemple  ; le  Conseil  de  guerre  à Vienne  augmenta  la 
force  de  l’armée,  compléta,  pour  ainsi  dire,  son  organi- 
sation en  formant , d’après  les  avis  de  Laudon  et  de  Lascy, 
des  corps  d’infanterie  légère , qui  reçurent  des  principes 
fixes*  d'instruction  régulière. 

La  guerre  de  1778,  qu’un  Général  de  beaucoup  d’esprit 
appeloit  une  mauvaise  pièce  jouée  par  de  grands  acteurs , 
fit  sentir  à Frédéric  les  progrès  qu’avoient  faits  ses  adver- 
saires. L’Autriche  tira  un  grand  parti  de  ses  chasseurs 
placés  le  long  de  l’Elbe  ; car  ils  firent  éprouver  des  pertes 
multipliées  à l’armée  prussienne,  jÿ’rédéric  eut  encore  pen- 
dant cette  guerre  des  régimens  et  des  bataillons  francs. 

Le  régiment  de  Hordt,  le  bataillon  franc  de  Biscbofïs- 
Averder  étoient  placés  à l’avant-garde  du  prince  Henri.  A 
la  mort  de  Frédéric  II,  le  successeur  de  ce  prince  trouva 
sans  doute  une  fort  belle  armée  ; mais  n’y  voyant  qu’un 
seul  corps  d’infanterie  légère  ( les  chasseurs  à pied  ) , et 
reconnoissant  la  nécessité  de  réunir  des  corps  permanens 
qui  permissent  d’organiser  régulièrement,  et  sur-le-champ , 
les  avant-gardes  des  armées  , susceptibles  d’être  mises  en 
mouvement , il  ordonna  de  former  plusieurs  brigades  d’in- 
fanterie légère.  Les  premiers  cadres  de  ces  brigades  furent 
remplis  par  des  hommes  tirés  des  troisièmes  bataillons  ou 
bataillons  de  garnison.  Ces  troupes,  habillées  en  vert, 
parurent , pour  la  première  fois , dans  les  campagnes  de 
Hollande  et  de  France  (1792)  ; mais  elles  ne  dilTéroient 
des  autres  troupes  de  ligne  que  par  la  couleur  de  l’habil- 
lement et  par  le  nombre  de  leurs  déserteurs  (i).  Soumis 


(1)  Il  n’en  pouvoit  être  autrement,  puisque  la  composition  de 
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à la  même  régularité  d'exercice , au  même  pédantinne  da 
mou^emens,  ces  bataillons  s’aventuroient  peu  ou  trës^ 
maladroitement  en  tirailleurs  ; c'étoit  presque  toujours 
en  masse  qü'ils  combattoient  et  qu'ils  s'exposoient  au  feu 
de  l'ennemi  ; et  les  carabiniers  ou  soldats  armés  de  cara- 
bines, distribués  par  compagnie  dans  toute  l'infanterie 
prussienne  , ne  s'éloignoient  que  fort  peu  du  iront  de  la 
troupe  à laquelle  iis  appartenoient. 

Ce  degré  d'utiUlé  qu'on  avoit  jusqu'alor^  reconnu  à 
l'iniantcrie  légère , dévoit  encore  disparoître  devant  la 
nouvelle  lactique  des  Français,  qui  offroitun  champ  bien 
autrement  vaste  à l'emploi  de  l’infanterie  légère.  Il  n’exis- 
toit  en  France , avant  la  révolution , que  douze  bataillons 
de  chasseurs  à pied  : ces  bataillons  avoient  été , pour  la 
plupart , séparés  de  ces  légions  mixtes  dont  la  cavalerie 
forma  depuis  les  premiers  régimens  de  chasseurs  à cheval. 

La  grande  quantité  d’infanterie  légère  que  les  Autri- 
chiens employèrent  dès  le  commencement  de  la  guerre 
de  1792,  l’adresse  des  chasseurs  tyroliens  , des  chasseurs 
de  le  Loup,  des  corps-francs  de  Michalowitz,  etc. , firent 
bientôt  sentir  la  nécessité  d’opposer  les  mêmes  moyens 
de  défense  aux  mêmes  moyens  d’attaque  ; et  avec  d’au- 
tant plus  de  raison  que  les  piquets  qu’on  envoyoit  contre 
eux  n’étoient  que  trop  souvent  les  victimes  d’une  bra- 
voure témér^e  et  mal  dirigée.  Ce  fut  là  le  motif,  qui 


ces  corps  reposoit  toujours  snr  ce  principe  vicieux  , qu’ils  devoienf 
servir  de  dépAts  k tous  les  mauvais  sujets  des  autres  régimens  de 
ligne;  tant  il  est  vrai  qu’on  n’en  ëtoit  pas  encore  venu  A recpn- 
noitre  que  la  sùteté  de  l’armée  ne  pouvoit  dépendre  que  de  la 
pli^pparfaite  composition  des  corps  chargés  de  l’éclsifer. 
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détermina  rassemblée  législative  à décréter  la  formation 
de  trois  légions,  du  Rhin  , des  Ardennes  et  du  Nord , et 
de  beaucoup  d’autres  compagnies  franches  qui , d’abord 
enrôlées  séparément , furent  ensuite  amalgamées  en  ba- 
taillons. A l’armée  du  Rhin  , Custine  iorma  des  compa- 
gnies de  volontaires  ; il  mit  à leur  tête  de  vieux  ofGciers, 
et  bientôt  se  procura  de  la  sorte  une  excellente  infanterie 
légère.  A la  bataille  de  Jemmapes  , Dumourier  convertit 
eu  tirailleurs  des  bataillons  entiers  qui,  bien  appuyés  par 
de  la  cavalerie  et  des  réserves , contribuèrent  à la  victoire, 
rendant  l’hiver  de  1792  à 1798 , tous  ces  bataillons  et 
toutes  ces  légions  achevèrent  leur  organisation  et  farent 
en  état  d’entrer  en  campagne  au  printemps  de  lygi. 

C'est  sur  les  bords  du  Rhin,  dans  les  Vosges,  à la 
forêt  de  Normale,  sur  les  dunes  de  Dunkerque  , etc.  etc. , 
que  les  troupes  légères  des  parties  belligérantes  exercèrent 
à l’envi  leur  courage  et  leur  adresse.  Toutes  les  autres 
armées  des  Irontières  de  la  France  se  firent  également 
éclairer  par  des  corps  d’iniantcric  légère  qui  s’organisèrent 
au  milieu  des  combats.  Le  comté  de  Nice  , à peine  sou- 
mis, leva  des  compagnies  franches;  la  Savoie  suivit  bientôt 
cet  exemple , et  la  belle  légion  des  Allobroges  se  couvrit 
de  gloire  , sous  les  ordres  du  général  Dugoumier  (i). 

Les  armées  placées  sur  les  frontières  des  Pyrénées 
furent,  par  la  nécessité  des  localités,  presque  entièrement 
converties  en  infanterie  légère:  car,  toutes  leurs  opérations 


■ (*)  Celte  légion  a formé  depuis  le  *7*  d’infanterie  légère  ; et  cè 
régiment  a toujours  conservé  une  réputation  de  bravoure  digne  de 
son  oi'igiue.  , . ^ ^ 
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se  trouvoient  réduites , en  quelque  sorte , à des  combats 
isolés  ou  de  tirailleurs. 

C’esftà  que  se  formèrent  ces  bataillons  auxquels  Buo- 
naparte  dut  scs  premiers  succès  eu  Italie  , et  dont  la  gloire 
ne  périra  jamais. 

Si  la  localité  des  Pyrénées  amena  naturellement  les 
Généraux  français  à substituer  la  tactique  individuelle  à la 
tactique  d’ensemble  , les  revers  seuls  l’introduisirent  sut 
la  frontière  du  nord.  Cette  belle  cavalerie  française  qui 
avoit  su  , en  1792 , si  bien  résister  à la  supériorité  de 
celle  de  l’ennemi , étoit  détruite  ; les  bataillons  d’infan- 
terie , presque  tous  de  nouvelle  levée , connoissoient  à 
peine  les  premiers  élémens  de  la  manœuvre  ; et  les  Génc^ 
raux  qui  les  commandoient , parvenus  trop  rapidement , 
n’avoient  eu  ni  l’expérience  ni  le  temps  de  l’acquérir  ; 
dépourvus  d’instruction , hors  d’état  de  se  déployer  à 
propos , ces  bataillons  ne  pouvoient  résister  en  masse  à des 
troupes  aguerries  qui  tiroient  toute  leur  force  de  leur  en- 
semble. Il  falloit  donc  , pour  rétablir  une  espèce  d’équi- 
libre <lans  la  lutte  ^ recourir  à un  système  qui  forçât  le^ 
masses  ennemies  à se  désunir  et  rendit  aux  Français  les 
chances  de  succès  que  leur  assurent  naturellement  leur 
adresse  et  leur  vivacité.  L’on  dut  conséquemment  s’étudier 
à rechercher , pour  champ  de  bataille  , des  terrains  favo- 
rables au  développement  de  ces  avantages  naturels. 

Toutes  les  batailles  livrées  et  gagnées  en  lygS  , sont 
dues  à l’activité  des  tirailleurs,  comme  à l’étouucmcut  que 
dut  produire , sur  des  troupes  accoutumées  aux  masses  , 
un  système  d’isolement  qui  contrarioit  leur  routine  , dé- 
jouoit  leur  expérience,  renversoit  leurs  calculs.  En  effet , 
à la  guerre , c’est  ce  qu’on  ne  prévoit  pas  qu’il  faut  re- 
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douter  le  plus.  Sur  la  fin  de  1793,  toutes  les  armées  fran- 
çaises n'étoient  plus  que  de  Pinlanterie  légère  : on  ne  ma- 
nœuvroit  plus  en  ligne  (i)  ; il  existoit  peu  oufbint  de 
bataillons  en  brigades. 

Cependant  les  alliés , revenus  de  leur  premier  étonne- 
ment , cherchèrent  les  moyens  de  repousser  ce  nouveau 
mode  d’attaque.  Âu  printemps  de  1794  , Us  ouvrirent  la 
campagne  par  le  siège  [de  Landrecie  ; les  Français  qui  ne 
connoissoientplus  d’autre  tactique  que  celle  des  tirailleurs^ 
en  abusèrent  ; cet  abus  fut  la  cause  de  tant  de  défaites  et 
de  la  mort  inutile  de  tant  de  braves. 

En  effet,  les  Autrichiens  resserrèrent  leur  armée  d’ob- 
servation autour  de  Landrecie , la  retranchèrent , dispo- 
sèrent de  grandes  réserves  , portèrent  leurs  avant-gardes 
aussi  loin  qu’ils  le  purent.  Ces  ^avant-gardes,  bien  com- 
mandées , ne  disputoient  le  terrain  qu’aulant  qu’il  le  fal- 
loit  ; elles  amenaient  ainsi  les  Français , de  position  en 
position , jusqu’à  l’emplacement  qu’elles  voulaient  réelle- 
ment défendre  ; là , elles  leur  laissoient  encore  disséminer 
leurs  derniers  bataillons , dont  les  efforts  venoient  se 
briser  contre  des  lignes  de  retranchemens  bien  garnies  ; 
des  troupes  fraîches  en  sortoient  et  chargeoient  nécessai- 
rement avec  avantage  des  soldats  dispersés  et  fatigués. 

Moreau  et. Macdonald  furent  les^  premiers  qui  surent 
ramener  à ses  véritables  principes  la  tactique  de  la  guerre 
des  tirailleurs  ; tactique  si  bien  adaptée  au  génie  de  la 


(i)  Atta(],uoit-on  rennemi  ; s’agissoit-il  de  lui  enlever  une  po- 
aition  , on  détaojboit  une  partie  des  colonnes  en  tirailleurs  ; et  dès 
que  leur  feu  avoit  préparé  le  choc  , le  reste  des  troupes  s’ébranloit 
à la  courte  et  abordoit  ainsi  l'ennemi. 
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nation,  mais  que  l’abus  qu’on  en  falsoit,  rcndoit  si  funeste. 
Les  corps  d’armeede  la  W est-Flandre  de'ployèrent  les  pre- 
miers un  système  combine  de  tirailleurs  soutenus  par  des 
masses  de  re'serve  toujours  prêtes  à les  appuyer  en  cas 
d’échec,  ou  à poursuivre  leurs  avantages  en  cas  de  succès. 
Cet  exemple  , et  les  derniers  revers  attirèrent  enfin  l’at- 
tention du  général  Jourdan  ; quand  il  vint  prendre  le 
commandement  de  l’armée  de  la  Sambre  , il  entreprit  cette 
^réforme,  devenue  si  nécessaire';  ^t,  aidé  de  rcxpérience 
des  Généraux  qui  l’entouroient,  il  amena  la  tactique  mo- 
derne à ses  véritables  principes. 

Macdonald  , Moreau  , Kléber  , Marceau  , Gonvion- 
Saint-Cyr , etc. , surent  bientôt  donner  de  l’euscmblc  aux 
corps  d’armées  qj^’ils  commandoient  ; pendant  que  leur 
infanterie  légère  agissoit  en  avant  de  leurs  lignes  ou  de 
leurs  positions  , l’infanterie  de  ligne  manœuvroit  h l’abri 
de  ce  rempart  auquel  elle  servoil  de  conlre-fort. 

Lorsque  l’armée  de  la  Sambre  , marchant  sur  Maè’s-  ' 
trichl,  s’arrêta  à Tongres  , elle  devint  un  véritable  camp 
d’instruction  (i).  Les  bataillons  enbrigadés  depuis  l’hiver, 
furent  exercés  le  matin  aux  manœuvres  de  détail  ; le 
soir  , aux  manœuvres  de  ligne  ; les  troupes  légères  , pla- 
cées dans  les  défilés  en  avant  de  la  ligne  , apprirent  à for- 
tifier leurs  postes  , à tirer  parti  des  accidens  du  terrain  , 


(i)  Le  défaut  d’instruction  élémentaire  dans  les  armées  fran- 
çaises, dut  nécessairement  introduire  de  nouveaux  principes  d« 
castramétation.  Il  en  résulta  qu’on  en  vint  à la  méthode  de  camper 
en  ordre  de  bataille,  c’est-à-dire  , de  faire  bivouaquer  les  divisions 
(ou  corps  d’armée)  dans  l’ordre  où  elles  étoient  appelées  à com- 
battre. Cette  nouvelle  méthode  u’exigeoit  de  conuolssanccs  que  de 
la  part  du  Général. 
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à placer  leurs  gardes  avancées , à faire  des  patrouilles  , en 
un  mot , à s’exercer  au  service  de  campagne  dans  tout  son 
ensemble  et  dans  tous  ses  détails.  Quand  le  général  Klé- 
ber sortit  de  Tongres  pour  aller  attaquer  le  camp  retran- 
ché des  Autrichiens,  il  mit  en  pratique  la  nouvelle  théorie. 

Dans  cette  marche  et  pendant  les  combats  qu’elle  ame- 
na , là  direction  des  troupes  légères  fut  tracée  avec  pré- 
cision ; elles  éclairèrent  les  colonnes , entretinrent  leurs 
communications  , enga^rent  les  combats , couvrirent  les 
déploiemens,  assurèrent  les  retraites.  Cet  exemple  de  l’ar- 
mée de  la  Sambre  fut  un  signal  pour  toutes  les  autres  ; et 
les  guerres  de  la  Vendée  venant  rectifier  ce  qu’il  pouvoit 
encore  y avoir  de  défectueux  dans  la  tactique  de  l’infan- 
terie légère  , y apportèrent  le  dernier  d^gré  de  perfection. 

Tels  furent  les  progrès  de  la  tactique  française  pendant 
la  campagne  de  1794- 

Les  dés.astrcs  de  1796  furent  plutôt  le  résultat  de 
complots  politiques  , qu’une  conséquence  de  fautes  mi- 
litaires. 

Jamais  les  armées  françaises  ne  furent  plus  brillantes 
et  plus  belles  que  de  1796  à 1802  ; les  prodiges  de  l’ar- 
mée d’Italie,  la  retraite  de  Moreau  , les  défenses  de  Kehl 
et  d’Huningue  , les  batailles  de  la  Trebia  , de  Zurich  , de 
la  Nord-Hollande  , la  défense  de  Gcues , ont  signalé  cet 
espace  de  temps  comme  l’apogée  de  leur  gloire  (i).  L’hoii- 


(i)  Buonnparte,  par  l'expédition  de  Saint-Domingne , pin*  d^ 
sasireuse  cticoïc  que  celle  d’Egypte,  fil  dévorer  trop  lAt  les  restes 
illustres  de  ces  armées  ; la  conscience  des  exploits  de  tant  de  braves, 
inslrnniensdesa  grandeur,  le  poursuivoit  sans  cesse;  redoutant  l’oeil 
de  ses  anciens  égaux  , il  crut  donc  pouvoir  effacer,  avec  eux,  les 
premières  tracés  de  Son  élévation. 
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B€ur  des  succès  qui  ont  suivi  ces  temps  héroïques  leur  ap- 
partient encore  en  quelque  sorte  ; car  tous  les  peuples  ap- 
pelés depuis  à descendre  dans  l'arène  contre  les  Français, 
frappés  de  ces  souvenirs  éclatans  ne  s’y  sont  présentés , 
qu’avec  une  juste  défiance.  C’est  de  l’époque  de  la  cam-  f 
pagne  de  Marengo  que  date  peut-être , dans  l’armée  fran- 
çaise , le  prenjier  abandon  de  l’instruction  de  détail  de 
l’infanterie  légère. 

Les  années  qui  s’écoulèrent  jusqu’à  la  guerre  d’Aus- 
terlitz furent  bien  employées  à recompléter  l’armée  et  à 
la  mettre  sur  le  pied  le  plus  imposant  ; mais  les  camps  ou 
rassenïblemens,  formés  pendant  cette  période,  eurent  plu- 
tôt pour  but  des  manœuvres  nécessaires  pour  couvrir  les 
embarquemens  et  les  débarquemens  que  l’instruction  de 
détail , sans  laquelle  l’utilité  de  l’infanterie  légère  devient  * 
illusoire. 

La  descente  d’Angleterre  , occupant  alors  exclusive- 
ment Buonaparte , toutes  les  troupes , jusqu’aux  dragons, 
furent  dressées  à la  manœuvre  des  canonnières  , à la  for- 
mation et  au  déploiement  des  masses,  etc.  etc. 

Depuis  i8o5  , l’échelle  des  opérations  devint  si  gigan- 
tesque , que  fous  les  détails  de  la  guerre  des  troupes  lé- 
gères durent  disparoître  devant  des  échelons  d’armées 
agissant  sur  d’immenses  développemens  , devant  des  com- 
bats de  masses  qui , réduisant  les  guerres  à une  ou  deux 
batailles  décisives  , rendoient  inutiles  les  manœuvres  et 
toutes  les  finesses  d’exécution  des  campagnes  précédentes.  * 
Buonaparte  reconnut  l’importance  d’une  suppression  de 
tous  ces  détails  de  la  guerre  , prévoyant  bien  que  l’intérêt 
national  cessant  de  se  rattacher  à l’honneur  national , ne 
lui  offriroit  plus  les  ressources  de  ce  même  enthousiasme  , 
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crcaleur  de  celle  redoulahle  itifanlerie  légère  , qui  avoit 
puissatnmeul  conlribuc  au  triomphe  des  arme'es.  Il 
senlit  parfailcmenl  qu'il  ne  .pouvoit  plus  altendre  les 
mêmes  rèsullals  d'hommes  toujours  hraves  , mais  qui  ces* 
soient  d’êlre  guidéspar  celte  volonté  sinohle  de  repousser 
i'iuvasion.  L'utilité  de  son  infanterie  légère  devoit  donc 
alors  uniquement  dépendre  du  plus  ou  du.  moins  d'ins- 
truction individuelle  qu'il  auroit  eu  le  temps  de  lui  don-  « 
ncr  ; mais  pressentant  bien* que  son  syslème  d’ambition  ne 
lui  culaisseroil  jamais  le  loisir,  il  préléra  l'assimiler  tout 
simplement  aux  mouvemens  de  masse  et  d'ensemble  de 
l'infanterie  de  ligne  (i)  qui  ne  demandent  que  du  courage. 
L’infanterie  légère  précéda  bien  encore  la  tête  des  co- 
lonnes ; die  fit  les  avant-gardes  , les  arrière-gardes  ; mais 
. ayant  rei;u , comme  les  régimens  de  ligne  , des  voltigeurs  , 
des  carabiniers  ou  grenadiers  , elle  ne  dut  plus  être  re- 
gardée que  comme  de  l’iufauterie  ordinaire  avec  uu  cos- 
tume dillérent.  On  la  vit  bien  quelquefois  encore  tirailler 
par  bataillons  ; mais  depuis  iHo6  , ces  régimens  devin- 
rent constamment  soumis  à la  même  ordonnance  , aux 
mêmes  manœuvres  que  riufanierle  de  ligne;  le  service  des 
avant-postes,  les  détails  de  la'pelite  guerre',  tombèrent 
en  désuétude  , et  furent  bientôt  enlièrcmenl  oubliés. 

L'iufanterie  légère  française  a-t-elle,  en  1807,  tenté 
quelques  expéditions  comme  troupe  légère?  Non.  Depuis 
celle  époque  , elle  n'a  fait  que  s’éloigner,  de  jour  en  jour 
. davantage,  du  but  de  son  institution  primitive.  Telles  dé- 
voient être  les  suites  nécessaires  de  guerres  trop  mulli- 


(i)  A Aiuteiliti,  le'  37*  léger  attaqua  avec  succès  la  garde 
russe. 
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pliees , <le  victoires  trop  sanglantes  ; elles  ne  pouroient 
que  trop  alToiblir  ou  dotniire  ces  troupes  aguerries  par 
leurs  precedentes  campagnes  , ces  troupes  auxquelles  l’ex- 
pe'rience  auroit  pu  tenir  encore  lieu  d’instruction.  Mais 
comme  les  plans  ambitieux  de  Buonaparte  serabloient 
s’e'tendre  en  proportion  non  du  de'croissement  de  ses 
forces  matérielles  , mais  en  proportion  de  l’impossibilité 
où  il  se  trouvoit  d’exercer  convenablement  ses  soldats  , il 
fut  contraint  de  substituer  la  quantité  de  canons  et  le 
nombre  des  hommes  à h»  qualité  des  soldats  et  à leur  meil- 
leure instruction.  Les  marches  des  armées  françaises,' 
rapides  coinme  les  lumineuses  conceptions  des  Généraux 
qui  les  avoient  tracées,  ces  marches,  qu’on- pou  croit 
surnommer  triomphales-,  cessèrent  d’ètre  praticables. 
Leurs  résultats  venant  à dépendre  , pour  ainsi  dire  , de  la 
qualité  des  attelages*  de  la  bonté  des  chemins,  du  plus  ou  * 
du  moins  de  fertilité  des  pays,  l’équilibre  se  trouva  réta- 
bli entre  tes  Puissances  belligérantes  , meme  à talens  iné- 
gaux , en  proportion  de  ce  que  la  rapidité  de  m'ôuvemcns 
et  d’impulsion  diminua  dans  l’armée  française. 

•La  connoissance  de  la  petite  guerre  , que  des  régimens 
ont  acquise  en  Espagne,  n’a  été  payée  que  trop  cher? 
Elle  prouve  jusqu’à  l’évidence  combien  une  instruction 
préliminaire  est  indispensable  aux  troupes  légères  ; leurs 
dangers  seuls  ont  pu  les  ramener  subitement  à celte  étude 
minutieuse  et  pénible  qu’exige  le  service  des  avant-postes  ; 
avec  celte  instruction  préliminaire  sur  la  petite  guerre , 
avec  quelques  connoissances  de  la  science  des  postes , 
que  de  revers,  de  pertes  , de  fatigues  même  n’eussent  pas 
prévenues  ces  braves  soldats  ! ! Sans  prétendre  diminuer  la 
gloire  des  succès  de  l’armée  française  , je  ferai  toutefois 
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observer  que  pendant  long-temps  les  moyens  de  de'fense^ 
de  ses  adversaires  ne  furent  point  proportionnés  à ses 
moyens  d’attaque  ; je  n’entends  point  parler  de  la  dispro- 
portion du  nombre , mais  des  préjugés  de  la  routine  qui 
s’opposèrent  constamment , dans  les  armées  étrangères  , 
à l’introduction  de  ces  bonnes  institutions  militaires  que  la 
victoire  avoit,  pour  ainsi  dire , consacrées  dans  les  camps 
français.  Tandis  que  les  armées  françaises  sa  voient  si  par- 
faitement combiner  les  avantages  de  l’ordre  mince  et  de 
l’ordre  profond  ; que  de  cette  réuniqn  sortoit  un  système 
tout  nouveau  d’ordre  de  bataille , les  armées  étran-, 
gères  leur  opposoient , avec  une  espèce  d’entêtement , les 
deux  lignes  déployées  de  l’ancienne  tactique , mainte-^ 
noient  la  séparation  des  armes , repoussoient  leur  amal- 
game par  divisions  ou  corps  d’armée  mixtes  ; l’expérience 
sembloit  être  enfin  perdue  pour  toutes.^  • ’ 

L’armée  russe , accoutumée  aux  colonnes  serrées  et  aux 
bataillons  carrés , étpit  restée  d'abord  indifférente  sur  les 
progrès  de  la  tactique  moderne  ; cette  tactique  lui  impor- 
toit  d’autant  moins  que  ses  ennemis  naturels  n’en  parois- 
Süient  guère  devoir  nécessiter  l’application.  Les  revers 
des  armées  russes  en  Italie  commencèrent  à attirer  l’at- 
tention de  Paul  ; il  pressentit  qui* , d’n  moment  que  des 
circonstance»  Impérieuses  avoient  amené  une  fois  les  Sou- 
verains de  l’Allemagne  à faire  intervenir  les  Russes  dans 
les  grands  intérêts  de  l’Europe  , la  véritable  politique  de 
k Russie  ne  lui  permettoit  plus  de  perdre  l’occasion  d’y 
jouer  un  rôle.  £n  conséquence  , l'armée  russe  appelée,  à 
l’avenir,  à lutter  contre  les  armées  européennes , ou  à agir 
de  concert  avec  elles , dut  chercher  à rapprocher  ses  insti-. 
tutions  militaires  ^des  leurs.  Paul  augmenta  donc  beaucoup 
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l’infanterie  le'gère  de  son  armée  par  la  création  de  nou- 
veaux régimens  de  chasseurs  , etc.  etc. 

11  étoit  réservé  a l’empereur  Alexandre  de  perfectionner 
ces  premiers  essais  ; il  porta  à quarante  le  nombre  de  scs 
régimens  de  chasseurs  , et  forma,  au  service  de  tirail- 
leurs le  troisième  rang  de  tous  scs  autres  régimens.  Mais 
ces  régimens  , armés  comme  la  ligne  , ne  remplissent  pas 
absolument  l’olBce  d'infanterie  légère.  Ils  ne  sont  pas  suf- 
fisamment dressés  aux  finesses  et  aux  manœuvres  de  la 
petite  guerre  ; car  la  grande  quantité  de  cavalerie  irrégu- 
liènf  de  l’armée  russe  les  dispense  des  services  d’avant- 
postes,  de  patrouilles  , etc.  etc. 

L’expérience  des  campagnes  de  17923x795  n’avoit 
pas  profité  davantage  à l’armée  prussienne  ; après  lu  par- 
tage de  la  Pologne , le  roi  de  Prusse  forma  bien , dans  les 
acquisitions  prussiennes,  trois  nouvelles  brigades  d’infan- 
terie légère  ; mais  ou  les  organisa  comme  celles  qui  exis- 
toient  déjà. 

Quelques  bons  ouvrages  militaires  , tels  que  ceux  de 
Heinrichs  , de  Scharuhorst  ; établirent , il  est  vrai , les 
règles  d’après  lesquelles  l’infanterie  légère  devoit  ma- 
nœuvrer; mais  les  préjugés  de  raucienne  école  d’infan- 
terie prussienne  prévalurent  ; la  cadence  du  pas  , la  pré- 
cision des  temps  d’exercice  demeurèrent  le  principal  ob- 
jet de  son  instruction,  et  firent,  pour  ainsi  dire  , le  seul 
mérite  des  chefs  placés  à la  tête  de  ces  bataillons.  A l’avè- 
nement de  S.  M.  Frédéric  Guillaume  III , actuellement 
régnant,  le  comte  de  Schraettau,  ancien  aide- Je-camp 
du  prince  Ferdinand  de  Prusse  , frère  de  Frédéric,  fit 
sentir,  dans  un  Mémoire  très-bien  rédigé,  la  nécessité 
d’augmenter  encore  l’infanterie  légère  ; et  pour  qu’on  par- 
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vînt  à ce  but , sans  surcharger  le  recrutement,  il  proposa 
d’ôter  aux  regimens  d’inlautcrie  de  ligue  leur  troisième 
rang,  pour  en  former  trente  nouveaux  bataillons  d’infan- 
terie légère.  Ce  projet  fut  rejeté  et  devoil  l’ètre , car  le  troi- 
sième rang  est  indispensable  à l’ensemble  des  bataillons 
de  rinfanleric  de  ligne , puisqu’il  donne  à ces  bataillons 
une  profondeur  plus  en  rapport  avec  le  développement  de 
leurs  fronts. 

Aux  grandes  manœuvres  du  printemps  de  1800,  le  ba- 
taillon d’infanterie  légère  de  Pclct  fit  preuve  toutefois  , 
dans  la  plaine  de  Tempellmff,  d’une  instruction  plus  rélMle 
dans  les  détails  du  service  de  l’infanterie  légère;  il  se  lan- 
çoit  en  tirailleurs , se  rallioil  avec  vivacité  , etc.  etc.  Mais 
ses  manœuvres  étoient  encore  assex  généralement  taxées 
de  charlatanisme , regardées  comme  une  innovation  dan- 
gereuse par  tous  les  vétérans  de  l’école  deSaldern.Les  pré- 
jugés exislans  contre  cette  tactique  individuelle  étoient  si 
grands,  que  j’ai  vu,  eu  1 80.S,  beaucoup  demilitaires  s’exta- 
sier, pendant  les  manœuvres  de  Potsdam , sur  la  cadence  du 
pas  des  chasseurs  à pied;  admirer  la  régularité  avec  laquelle 
ces  chasseurs  formoient  leurs  colonnes  d’attaque,  leurs 
carrés  de  retraite , comme  si  la  nature  de  leurs  armes  pou- 
voit  leur  permettre  un  autre  service  que  celui  de  tirail- 
leurs (i).  Cette  troupe , composée  d’hommes  élevés  dans 
les  lorèts  et  habiles  au  tir,  étoit  la  seule  qu’on  pût  regarder 
comme  une  véritable  infanterie  légère.  Lors  des  mallien- 


(i)  Je  parlerai  plus  en  délail , dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  de 
cette  espèce  d'infanterie  légère  qui , dans  les  années  allemandes  , 
«toujours  luéiité  l'estime  de  ses  adversaires  et  la  confiance  de  ses 
chefs. 
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reuses  campagnes  de  1806  et  de  1807,  les  chasseurs  prus- 
siens conservèrent  leur  re'putation  dans  toutes  les  occa- 
sions.' 

Les  autres  bataillons  d’infanterie  légère , qui  n'avoient 
point  pris  part  aux  désastres  de  Jéna  et  d’Auerstaedt , se 
battirent  toujours  bien  (i),  mais  on  dut  renoncer  à les 
employer  comme  infanterie  légère.  Composés  de  dés^- 
teurs  ou  de  Polonais  , ils  étoient  en  effet  trop  sujets  à la 
désertion  ; et  ils  exposoient  ainsi , plutôt  qu’ils  ne  les  cou- 
vroient , les  troupes  dont  ils  formoient  les  avant-postes. 

Après  la  paix  de  Tilsit , lors  de  la  réorganisation  de 
l’armée  prussienne , on  sentit  l’urgence  d’une  bonne  in- 
fanterie légère  , et  conséquemment  la  nécessité  de  l’ins- 
truire et  de  l’exercer  d’après  les  vrais  principes  de  son  ins- 
titution. Une  Commission,  dont  j’étois  memj)re,  fut  char- 
gée par  le  Roi  de  tracer  le  plan  le  plus  sûr  pour  parvenir 
à ce  but.  “ , 

• . ■ I . ' 

Mes  collègues  elmoi  nous  rédigeâmes  plusieurs  mémoires 
pour  établir  cette  base  d’instruction  ; mais  , l’infanterie 
légère  ayant  été,  à cette  époque,  attachée  par  bataillons 
à chaque  régiment  d'infanterie  de  ligne,  notre  travail  fut 
ajourué.  On  se  récria  justement  contre  les  iuconvéniens 
qui  dévoient  résulter  de  cette  organisation. 

En  effet,  quelle  instruction  utile  pouvoit-on  espérer 
pour  ces  bataillons  soumis  plus  ou  moins  à la  manœuvre 
des  régimens  de  ligne  auxquels  ils  étoient  attachés  ? Quelle 
liaison  trouver  d’ailleurs  .dans  l’instruction  la  mieux  ap- 
propriée, puisque  les  chefs  de  bataillons  changeoieut  par 


(i)  Les  bataillons  de  Waekenitz,  Statterheim , Bulow,  se  sont 
distingués  dans  toutes  les  occasions.  ■ - 
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le  fait  de  leur  avancement,  et  se  succc'duient  ^aduellement; 
sans  avoir  besoin  d’autres  titres  que  leurs  rangs  d’ancicn- 
nete'.  D’autres  inconve'niens  plus  graves  re'sulloienl  encore 
de  cette  réunion  ; d’abord  , ces  bataillons  éloient  recrutés 
par  leshabitans  du  canton  des  régimens  auxquels  ils  étoient 
attachés  ; et  toutes  les  pnivinces  ne  peuvent  donner  éga- 
lement de  bons  soldats  d’infanterie  légère  (i). 

D’ailleurs  , le  roi  de  Prusse  ayant  ordonné  à chaque 
régiment  d’envoyer,  tous  les  deux  mois,  les  rapports  de  la 
moralité  des  régimens,  rapports  justifiés  par  le  relevé  exact 
de  toutes  les  punitions  infligées  pendant  ce  laps  de  temps , 
il  en  résultoit  que  les  colonels  des  régimens  s’attachoient 


(i)  En  rrfléchiitant tu  service  de  l’infanterie  légère,  il  est  évi- 
dent que  cette  infanterie  aura  toujours  des  marches  plus  longuet, 
plus  difficiles  , plus  rapides  que  l’infanterie  de  ligne  ; qu’elle  devra 
aussi  faire  on  plus  grand  usage  de  son  feu  individuel.  Il  est  donc  très- 
avantageux  de  lui  donner  des  hommes  d’une  complexion  robuste  , 
accoutumés  k marcher  et  à se  servir  de  leurs  armes....  SI  l’on  tire 
d’une  population  de  manufacturiers  ou  de  gros  laboureurs  de 
plaines  , des  recrues  pour  l’infanterie  légère  , le  but  de  son  utilité 
sera  manqué.....  C’est  d’après  ces  considérations,  qu’en  1809,  je 
proposai  au  roi  de  Prusse,  dans  un  Mémoire  raisonné  , de  détruire 
le  système  de  recrutement  par  cantons,  et  d’y  substituer  un  re- 
crutement général  , dont  le  Gouvernement  feroit  la  répartition 
dans  les  diverses  troupes  de  l’armée,  en  basant  cette  distribution 
sur  la  taille  et  les  qualités  appropriées  à telle  ou  telle  arme. — Lie.<i 
habitans  de  I.1  Lithuanie  sont  d’excelleiis  cavaliers,  d’intrépides 
artilleurs  , et  fmit  de  l^nfanterie  médiocre;  autant  les  régimens 
de  cavalerie,  recrutés  de  Lilhuanisn»,  soMvIfset  eittreprenans,  au- 
tant les  régimens  d’infanterie  sont  petana  et  lourds;  les  enfsns  dn 
même  pays  , de  la  même  famille  , pour  ainsi  dire  , semblent  n’a- 
■roir  plus  la  même  volonté.  — Les  habitans  des  bords  de  la  V’is- 
tule,  des  environs^d’Elblng  , bons  dragons  et  cuirtssiers , sont  éga- 
lement de  mauvais  fantassins,  etc. 
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à ne  composer  ces  bataillons  légers  que  des  sujets  les  moins 
sûrs;  et  que,  prévoyant  que  tôt  ou  tard  on  les  leur  euleve- 
roit,  ils  les  rcgardoienl  comme  des  dépôts  d’épuration  de 
leurs  régimens. 

Des  l’année  1 809 , j’adressai  au  roi  de  Prusse  un  mé- 
moire , pour  lui  faire  sentir  les  inconvéniens  de  cette  or- 
ganisation et  appeler  son  attention  sur  la  nécessité  , 1®  de 
ne  pas  recruter  indifféremment  ses  bataillons  d iulanteric 
légère  ; 2*  de  former  des  brigades  ou  légions  séparées  de 
troupes  légères  , commandées  alors  et  dirigées , dans  leur 
instruction , par  des  officiers  choisis  à cet  elfet.  Sans  oser 
me  flatter  que  mes  observations  ayent  pu  avoir  quelque 
influence  sur  la  détermination  de  Sa  Majesté , je  dirai  que 
l’on  forma,  en  1810,  pour  les  manœuvres  d’été  et  d’au- 
tomne, des  brigades  de  toutes  les  troupes  légères^  tirées 
de  leurs  divisions  respectives-  L’on  nomma  des  brigadiers 
particuliers  , et  je  reçus  la  brigade  de  la  Prusse  occiden- 
tale ; le  général  York  fut  nommé  inspecteur-général  de 
toutes  les  brigades  légères.  Ce  Général  nous  donna  un 
aperçu  très-raisonné  sur  le  mode  à suivre  dans  l’exercice 
de  nos  brigades  ; mettant  à profit  cette  première  direction, 
je  rédigeai  l’instruction  ci-jointe,  que  je  complois  donner 
aux  bataillons  d’infanterie  légère  de  ma  brigade , et  qui 
avoit  été,  en  grande  partie,  approuvée  déjà  par  le  Général; 
les  circonstances  suspendirent  momentanément  ma  car- 
rière militaire.  J’ai  revu  et  corrigé  à loisir  celte  théorie 
d’instruction , que  je  propose  plutôt  comme  un  guide  de 
la  direction  qu’il  conviendroil  de  prendre , que  comme 
une  ordonnance  positive. . 


( ?6  ) 

CHAPITRE  IL 


Le  chapitre  prccâlent  aura  suffisamment  de'montrc'  l’im- 
porlaucc  d’une  bonne  infanterie  légère , pour  qu’on  soit 
parfaitement  convaincu  de  la  nécessité  où  l’on  se  trouve 
de  la  bien  constituer  et  d’en  bien  diriger  l’instruction  ; 
c’est-à-dire , de  la  réduire  à ses  vrais  prhiclpes  d’utilité, 
qui  se  bornent  à n’apprendre,  en  temps  de  paix,  « que  ce 
qui  se  fait  en  temps  de  guerre.  >>  Ce  peu  de  mots  renferment 
tout  ce  qu’il  est  possible  de  dire  sur  la  manière  de  dresser 
toutes  les  troupes  (i),  de  quelque  espèce  qu’elles  soient. 

Organisation  de  V infanterie  légère. 

Sous  ce  titre,  je-comprends  lel’ecrutement , l'armement 
et  l’équipement  de  l’infanterie  légère  : il  faut  se  garder  de 
croire  qu’un  degré  plus  ou  moins  grand  de  soins,  dans  une 
de  ces  parties  si  essentielles,  n’influe  pas  sur  les  résultats 
t qu’on  est  en  droit  d’attendre  d’une  troupe  bien  dressée. 
A quoi  serviroit  cette  instruction , si  la  troupe  , mal  re- 
crutée , n’étolt  composée  que  de  soldats  sur  la  fidélité  et 
•le  patriotisme  desquels  on  ne  sauroit  compter;  si  l’habll- 
Icmcnt  du  soldat,  en  opposition  avec  sa  destination , con- 


(i)  En  raiDcnant  chacune  des  troupes  qui  composent  une  armée 
à leur  véritable  destination  , leur  instruction  se  trouvera  bien  dé- 
terminée. Dans  ces  armées  où  la  différence  des  armes  n’cxistoit,pour' 
ainsi  dire,  que  nominativement,  l’instruction  devoit  être  incertaine, 
llevenons-en  aux  deux  seules  divisions  de  troupes  qui  doivent 
exister , savoir  : en  infanterie  et  cavalerie  pesantes , en  infanterie  et 
cavalerie  légères  ; l’instruction  de  c'es  armes  deviendra  tellement 
distincte,  que  l’on  ne  pourra  plus  s’égarer  dans  la  manière  de  les 
dresser. 
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trarloit  la  Tivacité  des  mouvcmcDs  auxquels  on  a dû  i'ha* 
bituer  ; si  ses  armes,  trop  lourdes  ou  mal  conlectionnces, 
ne  faisoient  que  le  surcharger  de  leur  poids,  sans  ofl'rir  à 
son  adresse  ou  à son  courage  la  possibilité  de  se  distinguer. 


• Recrutement. 


« Si  Pon  pouvoit  bien  repartir  les  hommes  dans  les 
» difTcrentes  armes , suivant  leur  génie , leurs  mœurs  et 
» leArs  habitudes , on  auroit  des  soldats  déjà  presque  tout 
» faits  auxquels  il  ne  faudroit  que  très -peu  d'instruc- 
» tion.  C’est  ainsi  que  les  anciens  ne  mettoient , pour  se 
» préparer  à une  guerre , que  le  temps  nécessaire  pour 
» lever  leurs  troupes. 

» Chaque  canton  envoyoit  son  contingent  en  troupes 
» organisées  et  munies  des  armes  avec  lesquelles  elles  de- 
» voient  combattre.  Ainsi,  les  habitans  des  villes  et  de  la 
» plaine , accoutumés  de  bonne  heure  à porter  le  casque 
» et  la  cuirasse  , au  maniement  de  l’épée  et  de  la  pique , 
» composoient  l’infanterie  pesante , le  corps  de  bataille. 
>'  Les  plus  riches , à qui  la  fortune  permettoit  d’élever  des 
» chevaux , se  réunissoient  en  corps  de  cavalerie.  Les 
» peuples  pasteurs  ou  chasseurs  des  montagnes  et  des  fo- 
» rets , qui , toujours  en  guerre  avec  les  bêtes  fauves , 
» avoient  pour  eux  l’adresse  et  la  légèreté,  arrivoient  scu- 
» lement  munis  d’arcs , de  frondes  et  de  javelots , leurs 
» armes  d’habitude  ; ils  formoieut  l’iufauterie  légère  (i).  » 

Tant  que  les  armées  lurent  recrutées  au  moyen  d’enrô- 
lemens  volontaires , l’on  ne  put  apporter  dans  le  choix  des 


(i)  Essai  hmtorûfue  sur  l’infanUrU  légère,  par  le  comte  Da— 
hesme , lieuteaant-gcnéral. 


Digitized  by  Google 


( 78  ) 

snjets,  plus  propres  à telle  arme  qu'à  telle  autre , cette  sé^ 
vérité  (le  principes,  qui  tond  à la  plus  parfaite  organisation 
d'une  armée.  Le  caprice  de  celui  qui  s'enrôloit , souvent 
motivé  par  une  préférence  d'uniforme  , obligeoit  de  tran- 
siger avec  riulérèt  du  service,  dans  la  crainte  de  ne  pou- 
voir maintenir  au  complet  les  réginiens , qui , pour  cette 
dernière  raison  , se  coraposoient  malheureusement  de  dé- 
serteurs , d'hommes  sans  aveu , dont  la  présence  désho- 
nora  si  long-temps  les  armées.  * 

Eu  Frauce,  le  système  des  armées  permanentes  venant 
à remplacer  les  levées  temporaires  des  siècles  féodaux , 
l'on  contraignit  les  provinces,  les  villes  et  les  villages  à 
fournir  annuellement  un  certain  nombre  d'hommes  des- 
tinés , en  temps  de  guerre,  à alimenter  l'armée  qctive  (i), 
ou  bien  à former  des  corps  de  réserve  pour  la  défense  des 
places.  Ce  mode  de  recrutement  fut  presque  toujours  suivi 
par  Louis  XIV,  pour  former  ses  nombreuses  et  victo- 
rieuses armées.  La  taille , abstraction  faite  de  toutes  les 
autres  qualités  dépend.antes  du  climat  et  des  habitudes  des 
diverses  provinces , dirigeoit  seule  la  distribution  de  ces 
milices  dans  les  divers  corps.  Le  tableau  de  la  puissance 
militaire  de  Louis  XIV,  ayant  excité  toutes  les  ambitions 


(i)  Toute  armée  réduite  à la  aeule  ressource  des  enrôlemens 
volontaires  , ne  sauroit  rendre  que  des  services  de  bien  courte  du- 
rée ; c.tr  l’efficacité  de  cette  espèce  de  recrutement  doit  diminuer 
pendant  la  guerre,  en  proportion  des  dangers  qu’on  peut  courir; 
d’ailleurs,  que  peut-on  attendre  de  soldats  sans  énergie,  sans 
patriotisme  , toujours  prêts  è profiter  du  premier  revers  pour  s’af- 
franchir d’un  métier  qile  les  fraudes,  les  perfidies  des  recruteurs , 
l’enseinble  même  de  leurs  camarades,  rendoient  souvent  avilissant 
à leurs  yeux. 
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et  tous  les  amours-propres , les  difîe'rens  Cabinets  de  l’Eu- 
rope s’occupèrent  bientôt  des  moyens  de  parvenir  aux 
mêmes  re'sultats. 

Si  la  forte  population  de  la  France  y rendoit  la  levée 
des  milices  moins  onéreuse , la  population  moindre  des  , 
autres  Etats,  força  à des  mesures  de  rigueur  pour  atteindre 
à un  même  but. 

Le  système  des  cantons  s’introduisit  dans  presque  tout 
le  reste  de  l’Europe,  l’équilibre  numérique  se  trouva  réta- 
bli parmi  les  armées  belligérantes , la  balance  pencha  même 
en  faveur  des  ennemis  de  la  France , qui  avoieut  appris 
d’elle  tout  le  parti  que  l’on  pouvoit  tirêr  des  peuples, 

Frédéric  Guillaume  I*'  régularisa  en  Prusse  le  système 
des  cantons  (i),  et  lui  donna  cette  perfection  d'organisa- 

(i)  D'après  ce  système,  chaque  province  ou  chaque  partie  de 
province,  selon  son  étendue  et  sa  population,  est  affectée  à ofi 
régiment  comme  pépinière  de  ses  soldats  et  de  ses  recrues,  — < Tous 
les  enfans  mâles  sont  inscrits , dès  leur  naissance  , sur  le  rôle  mi- 
litaire en  même  temps  que  sur  les  registres  de  la  paroisse  ; ils  ap- 
partiennent de  droit  et  de  fait  au  régiment  auquel  est  départi  le 
lieu  de  leur  naissance.  — Par  des  inspections  fréquentes,  faites  par 
le  conseiller  provincial  et  par  un  officier  d’état-major  du  régi- 
ment, ces  enfans  sont  contrôlés  annuellement,  jusqu’à  l’époque  où  I 
leur  âge  et  leur  taille  leur  assignent  une  place  dans  les  rangs.  — 
Les  différentes  maîtrises  d’onvriers  exigeant,  en  Allemagne,  des 
voyages  de  la  part  des  apprentifs  qui  peuvent  y aspirer,  un  jeune 
homme  ne  peut  aller  en  apprentissage  que  sur  la  permission  du 
chef  du  régiment;  il  ne  peut  voyager  qu’avec  un  passe-port  de  son 
colonel  ; il  ne  peut-être  reçu  maître  sans  son  approbation , d’autant 
plus  difficile  à obtenir  que  la  maîtrise  lui  donne  quelques  droits  à 
son  congé.  Soldaten  naissant,  il  est  rare  qu’avant  Soansil  obtienne 
son  congé  ; l’Hôtel  des  Invalides,  les  Compagnies  provinciales  d’in- 
valides ne  suffisant  pas  au  grand  nombre  de  gens  qui  ont  le 
'droit  de  s’y  trouver  admis , ceux  qui  ii’y  peuvent  trouver  place 
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lion  qui  l’cul  rappruché  calicremcnt  du  système  de  recru- 
temeul  des  troupes  grecques  et  romaines,  si  les  préjuges 
du  siècle,  auxquels  même  les  législateurs  les  plus  habiles , 
les  Souverains  les  mieux  intentionnés  sont  plus  ou  moins 
obligés  de  sacrilier,  lui  avoient  permis  de  le  suivre  sans 
restriction  ; comme  si  l’indépendance  de  la  patrie , le  plus 
grand  bien,  le  plus  cher  de  tous  les  biens  , pouvoit  jamais 
cire  confiée  à des  mains  trop  nobles  ! Mais  en  même  temps 
ce  roi  soldat  sentit  l’inconvénient  qui  pouvoit  résulter 
d’une  exemption  trop  exclusive  ; il  leva  donc,  pour  ainsi 
dire , une  conscription  constante  d’officiers  sur  les  en- 
fans  de  la  Noblesse , et  les  soumit  au  service  militaire  avec 
la  meme  rigidité  qu’il  forçoit  tous  scs  sujets  à devenir  sol- 
dats. Toutefois  en  les  appelant  à ces  grades , il  n’en  préten- 
dit point  exclure  les  membres  des  autres  classes  que  leurs 
talcns  ou  de  longs  services  pouvoient  rendre  reconiniau- 
dables. 

ifn  parcourant  les  états  militaires  de  ces  temps , que  les 
événeinens  de  nos  jours  ont  prématurément  vieillis , on 
verra  avec  quelle  sagesse  ce  Prince  sut  faire  cet  amalgame, 
qui  donnoit  à tous  une  émqjation  aussi  noble  que  profi- 
table aux  intérêts  de  l’Etat  : si  les  anciens  de  la  patrie 
ne  voulaient  pas  DÉGÉNÉRER , les  plus  jeûnes  fds  de  cette 
même  patrie  2;ott/o/’e/ï/ DEVENIR  ; et,  tous  faisant  les  mêmes 
efforts  pour  conserver  ou  pour  mériter,  Frédéric  Guil- 


reçoivent  à duiDicile  un  traiteitieni  annuel  de  48  fr,  (en  comptant 
l'ccu  pi'U.ssien  à 4tr-)*  places  auballernes  des  octrois , dec 

douanes,  des  recettes  de  barrières,  etc.,  sont  abandonnées  pour 
l’ordinaire,  aux  sons-officiers,  à titre  de  retraite.  Tout  hoininc  qui 
■déserte  perd  .«a  légitime;  à la  mort  de  ses  pareils,  elle  appartient 
aux  Inralidcs. 
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laume  I*%  put  laisser  à son  fils  la  plus  belle  cominc  la 
meilleure  des  armées  (i); 

Si  sa  manie  des  géants  et  celle  d’avoir  une  armée  en  dis- 
proportion avec  la  population  de  son  royaume,  ne  l’avoicut 
pas  éloigné  des  véritables  principes,  en  lui  faisant' ad- 
mettre des  déserteurs , enlever  même  à grands  frais  des 
étrangers,  le  système  des  cantons  eût  été,  dès  les  pre- 
mières années  du  i8°  siècle,  ramené  aux  seuls  et  vrais 
principes  du  recrutement  national.  Frédéric  II  fut  con- 
traint de  s’écarter' davantage  encore  de  ces  principes;  la 
ligue  , qu’une  ambition  mal  déguisée  forma  contre  lui , le 
défaut  d’ensemble  de  scs  frontières , le  forcèrent  à porter 
jusqu’à  un  tiers  la  proportion  des  étrangers  areçus  dans  les 
rangs  de  ses  régimeus  (2).  Mais  à mesure  qu?les  étran- 

..*1"  . — 

(i)  Tout  of/icier  qui  purvenoit  au  grade  de  major  se  trouvoit 
noble  ; ses  enfans  participoient  dès-lors  aux  privilèges  accordés  à la 
classe  à laquelle  les  services  de  leur  père  les  faisoieiit  appartenir. 
. — Combien  de  noms  qui  maintenant  jouissent  en  Prusse  d’une 
certaine  illustration  , ne  remontent  pas  au-delà  de  ces  temps  sol- 
datesques. Tout  en  accordant  ces  avantages  à U Noblesse,  le  Roine 
fit  cependant  jamais  d’exceptions’parliculières  en  sa’fayeur,  et  le 
texte  des  lois  lui  fut  toujours  appliqué  sans  aucune  considération. 
— Le  fameux  général  Zietlien,  issu  de  l'une  dm  familles  les  plus 
anciennes  Marche  de  Brandebourg , fut  cassé  pour  une  simple 
faute  de  subordination  ; un  jeune  gentilhomme , insulté  par  son 
colonel,  fut  fusillé  pour  avoir  demandé  raison  de  cet  outrage,  etc. 

(a)  Cette  proportion  avoit  été  calculée  d’après  la  quantité 
d’hommes  indispensables  au  service  des  garnisons  en  temps  de 
paix , pendant  les  sept  ou  huit  mois  de  chaque  année  que  les  na- 
tionaux étoient  renvoyés  dans  leurs  villages.  L’Etat , moyennant 
ces  deux  à trois  mois  d’exercice  annuel,  pouvait,  en  trois  se- 
maines de  temps , mettre  en  campagne  une  année  de  aoo  mille 
coiubattans  bien  exercés,  et  n’a  volt  à payer  habituellement  que  70 
À 75  mille  hommes.  . 

• . ‘ 6 
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gers  se  muUiplièrent  dans  les  rangs  de  l’armée  prussienne, 
ils  dégradèrent , aux  yeux  de  la_  haute  bourgeoisie  , des 
Icrmicrs , des  petits  proprie'taires,  le  noble  caractère  de 
défenseurs  de  la  patrie.  Quel  fut  le  résultat  de  cette  orga- 
nisation vicieuse  par  sa  nature  ? L’bonuêle  propriétaire 
cessa  de  voir  avec  orgueil  scs  fils  se  consacrer  au  service 
du  Prince , et. fit  tout  au  monde  pour  les  einpcclicr  d’aller 
perdre  leur  moralité  au  milieu  d’étrangers,  qui , sans  pa- 
trie , faisoient  de  l’art  militaire  un  vil  métier  de  manœu- 
vres , et  qui , par  leur  conduite , forçoient  leurs  chefs  à 
maintenir  une  discipline  plus  que  sévère.  Le  recrutement 
n’offrit  plus  bientôt  dans  les  cantons  que  des  fils  de  jour- 
naliers , de  pauvres  artisans  , qui , regardant  comme  leur 
patrie  tou^endroit  où  pouvoit  s’exercer  leur  industrie, 
abandonnoient  facilement  leurs  drapeaux. 

A ce  premier  inconvénient  s’en  joignit  bientôt  un  autre 
qui  apparlcnoit  tout  entier  au  siècle.  La  révolution  fran- 
çoise  acheva  ce  que  la  guerre  d’Amérique  avoit  commencé, 
et  tendit  à substituer  tout-à-lait,  en  Allemagne,  l’aristo- 
cratie du  talent  à. celle  de  la  naissance.  Les  lumières  ré- 
pandues dans  les  classes  mitoyennes  de  la  société , l’ac- 
croissement de  leurs  richesses , fruit  de  leur  industrie , leur 
donnèrent  une  idée  d’elles-mêmcs  d’autant'ftlus  avanta- 
geuse, qu’elles  ne  tardèrent  pas  à s’apercevoir  que  l’édu- 
cation qu’elles  avoient  le  moyen  de  donner  à leurs  enfans, 
l’emporloit  infiniment  sur  celle  que  pouvoient  générale- 
ment recevoir  les  enfans  des  nobles  , plus  riches  de  sou- 
venirs sans  doute  , mais  beaucoup  moins , de  réalité  ; ne 
trouvant  pas,  dans  les  services  passés  de  la  Noblesse  , des 
titres  suffisans  pour  occuper  presque  exclusivement  des 
grades  auxquels  les  lumières  actuelles  de  leurs  eufaus  leur 
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pouvolent  donner  droit  de  prétendre , ils  conçurent  un 
cloigncinent  réel  pour  une  profession  dans  laquelle  on 
accordoit  encore , suivant  eux,  trop  de  préférence  à la  No- 
blesse ; et  cependantle  nombre  des  olficiers-géirt^raiix  sor- 
tis des  rangs  des  soldats  de  la  guerre  de  sept  ans,  étoit 
contidérablc  ; et  les  corps  qui  demandent  le  plus  de  ron- 
noissances,  de  lumières,  d’énergie  , ouvroieni  une  noble  . 
carrière  au  mérite  personnel.  Néanmoins  Frédéric  Guil- 
laume ni  ajouta  encore  aux  facilités  du  service  pour  ses 
sujets,  en  admettant  indistinctement,  comme  oITiciers,  dans 
tous  ses  régimeus , les  fils  des  riches  propriétaires.  Ce  dé- 
goût gagna  bientôt  les  hàbitans  des  campagnes  ; reg.ardanl 
le  recrutement  comme  un  impôt  personnel , ils  s’elTorcè- 
" r#nt  de  donner  à leurs  enfans  une  éducation  qui  les  mit 
à même  d’occuper  des  emplois  civils  ; ctilscalculoientavec 
complaisance  l’avantage  de  leurs  appohitemens  avec  la  mo- 
dicité de  ceux  des  officiers  subalternes.  L’armée  se  trouva 
ainsi , en  quelque  sorte , en  dehors  de  la  nation  ; et  cet 
égoïsme  prépara  les  désastres  de  1806  et  1807,  qu’un 
autre  inconvénient , attaché  au  système  de  cantons  en 
lui-même,  devoit  accroître  encore.  Depuis  l’établisse- 
ment des  canton^  jusqu’en  1 806 , les  memes  régimens  s’é- 
toient toujours  recTutés  dans  les  memes  districts  des  memes 
provinces  : ces  régimens  ne  quittant  jamais  leurs  garni- 
sons placées  exprès  au  milieu  de  leurs  cantons  respectifs 
pour  pouvoir  rappeler  ou  renvoyer  les  seniestriers  sans 
indemnités  de  routes , ne  sortant  d’ailleurs  de  ces  cantons 
que  pendant  le  temps  nécessaire  pour  fonuer  les  rassem- 
blemens  des  revues  et  des  manœuvres,  ils  ne  pouvolent 
assez:  long-tcmp#  fraterniser  avec  les  régimens  des  autres 
provinces  : que  résultoil-il  delà?  c’est  que  leur  amour 
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national  ne  s’elendoit  pas  au-delà  des  limites  de  l’inspec- 
tion à laquelle  ils  appartenoieht  ; et  cette  inspection,  par 
les  mêmes  vues  d’économie , réunissant  toujours  les  ré- 
gimens  d’une  même  province,  ne  faisoit,  pour  ainsi  dire , 
que  consolider  en  eux  l’amour  de  la  province,  et  subsli- 
tuoit  ainsi  un  amour  partiel  à cet  amour  d’enscmbletsans 
lequel  aucun  Etat  ne  peut  subsister. 

Ou  fut  exposé , en  1806  et  1807  , à ressentir  les  per- 
nicieux effets  de  l’absence  d’un  seul  et  même  esprit  pu- 
blic , absence  que  l'on  eût  prévenue  par  une  distribution 
générale  de  recrues , qui , unissant  tous  les  intérêts  des 
diverses  provinces,  én  eût  formé  un  faisceau  d’esprit 
national. 

A mesure  que  les  Français  s’emparoient  d’une  nouvc^c  ~ 
province  desEtats  prussiens,  les  régimens  de  ces  provinces 
disparoissoient,  pour  ainsi  dire;  les  soldats  scbâtoieutdc 
retourner  sous  le  toit  paternel  (i).  . 

Les  Lithuaniens  eux-mêmes  , ces  braves  Lithuaniens 
qui  ne  désespérèrent  jamais  du  salut  de  la  Prusse , payèrent 
un  tribut  à l’esprit  des  provinces;  ces  braves  régimens 
apprirent  à quitter  leurs  rangs , lors  du  pass.age  de  b ûle- 
niel  ; un  grand  nombre  de  ceux  qui  avoient  jusques-là  bravé 
la  mor(  avec  audace , une  fois  qu'ils  virent  leurs  cantons 
au  pouvoir  de  l’ennemi,  crurent  avoir  rempli  leur  devoir. 

Les  Français  ont  bien  entendu  les  premiers  cette  voix 
des  anciens,  qui  leur  crioifque  tout  citoyen  se  doit  à la 

défense  de  sa  patrie Ils  ont  commencé  à consacrer  eu 

Europe  , par  leur  exemple , ce  principe  , qui  leur  assura 


(i)  Dans  toute  l’Allemagne  la  même  cause'a  produit  les  même» 
effets.  Les  guerres  d’Autriche  offrent  des  preuves  de  cette  vérité. 
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la  victoire  jusqu'au  moment  où  les  autres  peuples  furent 
contraints  de  l'adopter  pour  l'intcrét  de  leur  conservation 
et  où  le  Gouvernement  français,  pour  trouver  moins 
d'obstacles  dans'  les  immenses  levées  que  demandoit  son 
ambition  , crut  devoir  introduire  ou  tolérer  des  exceptions 
en  faveur  de  la  richesse.  ’ 

Dès  que  la  fortune  devint  un  droit  à l'exemption , des  qu'il 
lut  permis  de  remplacer  un  homme  riche , plein  de  capacité 
et  de  talens , par  un  paysan  pauvre  ou  par  des  gens  sans 
aveu,  les  armées  françaises  «lurent  prd^ressiveraent  dégéné- 
rer. La  désertion,  M incomplet àts,  corps  devinrent  un  objet 
d’agiotage  ; et  l’armée  française,  sous  le  titre  de  conscrip- 
tion, ne  fut  plus  bientôt  qu’une  armée  recrutée  àjopce 
d'argent  ; à cette  différence  que  c’étoient  les  particuliers,' 
et  non  le  Gouvernement , qui  payoiept  les  enrôlemens.  Les 
armées  françaises  se  battirent  toujours  bien , dira-t-on  ! 
Peut-on  savoir  gré  à une  nation  brave  de  rester  digne 
d’elle?  Non  certes.  Mais  la  moralité  des  armées , cette  mo- 
ralité qui  immortalisera  les  armées  d’Italie  et  de  Moreau, 
fut  perdue.  Quel  respect  des  propriétés , quelle  protec- 
tion pour  le  foiblc  attendre  de  ces  hommes  qui , trafi- 
quant de  leur  existence,  ne  dévoient  voir  dès-lors  dans 
b guerre  qu'un  moyen  de  s’enrichir  de  dépouilles!  La 
classe  des  sous-ofliciers  de  l’armée  française , qui , jus- 
qu’en 1807  , s’étoit  fait  remarquer  par  ses  talens  et  sa 
conduite , ayant  disparu , soit  par  ses  pertes , soit  par 
des  avancemens  , il  ne  fut  plus  possible  de  la  remplacer. 
11  bllut  cependant  bien  faire  des  sous  - ofTicicrs  ; mais 
l’expérience  des  dernières  campagnes  n’a , en  général , 
que  troj)  bien  prouvé  leur  médiocrité.  Jamais  les  rangs  de 
l’armée  de  1 8 1 3 et  1 8 1 4 n’eussent  été  une  pépinière  de 


Digitized  by  Google 


( 86) 

Generaux  ce'lèbres , comme  ccux  des  belles  années  de  l’ar- 
mcc  française. 

Parce  qu'im  Gouvernement  qui  abusoit  de  tout , abusa» 
de  la  conscription  , on  criera  de  joutes  parts  qu'il  ne  faut 
pl  is  de  conscription.  Sachons  distinguer  l’abus  d'une  loi^ 
de  la  loi  même. 

Après  les  malheurs  de  la  paix  de  Tilsit , le’  roi  de 
Prusse  reconnut  l'indispensable  nécessite  d'établir  la  cons- 
cription ciiez  lui,  sans  tolérer  aucune  exception;  riches 
ou  pauvres,  nobles  Ai  roturiers,  tous  les  fils  de  lajiatrie 
furent  appelés  à l’honneur  de  la  servir.  Ce  roi  ne  vit  que  ce 
moyen  de  confondre,  sous  sesdrapraux,  tons  les  sentimens, 
tous  les  amours-propres,  pour  rendre  ses  armées  dignes 
de  la  lutte  qu’elles  dévoient  entreprendre.  11  licencia  tous 
les  déserteurs  et  les  étrangers;  il  abolit  les  punitions  cor- 
porelles. Jamais  opération  d’un  Gouvernement  n’eut  un 
effet  plus  magique  : au  dégoût  succéda  l’enthousiasme  ; les 
cantons  cessèrent  de  solliciter  des  exemptions;  au  con- 
traire , toutes  les  familles  se  hâtèrent  d’offrir  leurs  enfans 
à ri  jat.  Pour  e .courager  ces  nobles  dispositions,  le  roi 
voulut  que  les  places  de  cadets  et  d’officiers  subalternes 
lussent  données,  à l’avenir,  à ceux  des  enrôlés  qui  lesau- 
roient  méritées  par  leur  bonne  conduite,  et  un  certain 
temps  de  service.  Dans  ce  cas , ils  passuient  à l’examen 
d’une  Commission  préposée  à. cet  effet. 

L’examen  portoit  sur  les  langues  allemande  et  fran- 
çaise , sur  les  manœuvres  et  quelques  notions  de  mathéma- 
tiques. A mesure  de  \acances  dans  les  régimens,  ouïes 
remplissoit,  soit  par  les  caiididalsapprouvés  par  la  Com- 
mission , suit  par  les  élèves  d’éeolcs  militaires  ou  de  cadets, 
dont  le  roi  se  réservou  i’aiaucciueul  ; ces  dcinieis  deve- 
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noient  de  suite  oITiciers,  ayant  fait  à leurs  écoles  l’appren- 
tissage de  soldats  et  de  sous-officicrs.  * 

Ce  fut  à l’occasion  de  l’intention  où  l’on  (5toit  d’in- 
troduire la  conscription  en  Prusse , que  j’adressai  au  PioL 
un  mc'moire  pour  lui  faire  observ«r  rombleu  il  importoit, 
pour  le  bien  du  service,  i"  de  changer  le  système  des 
cantons  permanens  ; 2"  de  parer  à un  iucon vendent  qii’of- 
froit  la  conscription  française , inconvénient  qui  r.onsistoit 
à jeter  assez  habituellement  an  hasard,  dans  les  régimens, 
les  contingens  de  chaque  province , sans  calculer  le  genre 
de  service  auquel  les  localités  et  leurs  habitudes  les  ren- 
doient  plus  propres  (ij.  Si  des  raisons  d’économie 
nécessitées  par  l’habitude  des  semestriers , si  des  préjugés 
auxquels  il  est  souvent  difficile  d’ôter  toute  leur  influence 
empêchèrent  d’abord  , en  Prusse,  d’adopter  la  répartition 
des  recrues  que  je  proposois,  le  roi  chercha  cependant 
à prévenir,  pour  l’ax’cnir,  les  inconvéuiens  qui  étoient 
résultés  du  système  de  garnisons  permanentes  : il  admit 
donc  le  principe  de  leur  mutation  ; i^offrit  ainsi  l’occa- 
sion aux  régimens  de  ses  diverses  provinces  de  fraterniser 
entre  eux,  de  se  reconuoître  rpciproqucineiit  pour  les 
chfans  d’un  même  père  et  d’une  même  famille,  à la  gloire 
desquels  ils  se  dévoient  tous  à la  fois. 

Je  n’ai  point  la  prétention  de  tracer  un  plan  de  recru- 
tement; je  termine  donc  ici  ces  réflexions,  que  j’ai  cru  de 

(x)  Dans  le  departement  de  la  Loire,  que  j'ai  commandé  eu 
x6i5,  il  rentra,  lors  du  licenciement  de  l’ancienne  armée,  bon 
nombre  dV  cavaliers.  Ce  département,  couvert  en  grande  partie 
de  montagnes,  a dû  néanmoins,  servir  depuis  encore,  à la  formation 
des  dragons  de  la  Loire,  des  chasseurs  des  Alpes  et  d’un  régiment 
de  cuirassiers. 
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mon  devoir  de  soumettre  au  public,  pour  mieux  lui  faire 
sentir  la  nécessité  d’uû  recrutement  national , seule  base 
de  la  force  des  empires....  Quelque  soit  le  nom  qu’on  lui 
donne , on  ne  sauroit  s’en  e'f^rter  sans  de  graves  incon- 

véuiens  (i) Jaraais^ce  principe  , que  tout  citoyen  se 

doit  à la  défense  de  sa  patrie , ne  sera  senti  avec  plus  d’é- 
nei^ie  que  .sous  le  règne  d’un  P«.oi  père  de  son  peiîple , 
d’uii  Roi  qui  ne  voit  dans  tous  ses  sujets  que  des  enfans 
plus  pu  moins  avancés  en  âge  ; et  qui , n’abusant  de  rien , 
ne  réclamera  jamais  le  secours  de  leurs  bras  que  pour  le 
maintien  de  cette  patrie  , à laquelle  il  les  rattache  par  un 
lien  de  plus,  celui  de  la  rcconnoissance. Mais , pour  don- 
ner à ce  mode  de  recrutement  le  dernier  degré  d’utilité, 
il  est  indispensable  que  le  Gouvernement  s’écarte  de  l’ar- 
bitraire onde  l’insouciance  qui  avoient  jusqu’ici  présidé  si 
souvent  à la  distribution  des  conscrits  dans  les  régimens  ; 
il  est  surprenant  que  Buonaparte  n’ait  pas  pressenti  que, 
d’une  répartition  de  recrues  basée  sur  les  localités  qui 
les  rendoient  plus  propres  à tel  ou  tel  service , il  devoit 
nécessaircmenk  résiHter  une  facilité  d’instruction  qui  pou- 
voil  seule  satisfaire  son  besoin  impérieux  et  toujours  re- 
naissant de  guerres  et  de  conquêtes.  Souvent,  il  tiroit 
d’une  population  de  manufacturiers  ou  de  laboureurs  des 
pays  plats  (mauvais  marcheurs)  les  recrues  d’un  régiment 
d’infanterie  légère  ; la  jeunesse  des  montagnes , d’un  autre 


(i)  Comparons  les  camp.-igncs  des  armées  françaises  sous  Louis  XIV  j 
avec  les  revers  de  ces  mêmes  armées  dans  la  guerre  de^pt  ans! 
la  question  sera  bientôt  décidée....  Gardons-nous  de  croire  que 
les  malheurs  de  cette  dernière  guerre  ne  soient  entrés  pour  rien 
dans  les  causes  éloignées  de  notre  révolution. 
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côté,  eloit  souvent  incorporc'e  dans  l’infanterie,  l’artille- 
rie, quelquefois  meme  dans  la  cavalerie.  Il  n’éloit  donc  pas 
étonnant  que , pour  former  un  bon  régiment  dans  son 
arme,  il  fallût  et  plusieurs  années  d’instruction  et  plu- 
sieurs campagnes.  Si  l’on  s’applique  au  contraire  à suivre, 
dans  la  formation  des  regimens , les  règles  de  la  topogra- 
phie , l’instruction  de  ces  regimens  sera  d’autant  plus 
prompte  et  plus  efficace,  qu’elle  se  bornera  à rectifier  ou 
diriger,  d’après  des  principes  réguliers,  l’instinct  naturel 
que  les  localités  et  les  habitudes  auront  déjà  donné  aux 
recrues. 

Ainsi , par  exemple , toutes  les  provinces  qui  ont  des 
haras , celles  dont  les  hahitans  se  servent  habituellement 
de  chevaux  pour  communiquer  entre  eux , pour  leurs 
transports , pour  leurs  labours , etc. , serdht  exclusivement 
réserfées  à la  cavalerie , à l’artillerie  à cheval  et  au  train. 
Ces  soldats , (ils  ou  valets  de  laboureurs , soignent  les  che- 
vaux depuis  leur  enfance  ; ils  sont,  pour  ainsi  dire , identi- 
fiés avec  leur  naturel,  leur  tempérament  et  leurs.bcsoins. 
Ils  sont  déjà  au  fait  de  la  manière  de  conduire  et  de  panser 
un  cheval;  lorsqu’ils  entrent  dans  un  régiment,  ils  ont 
déjà  les  premiers  élemens  pour  constituer  un  bon  cavalier  ; 
ils  savent  déjà  ce  qu’il  est  aussi  essentiel  qu’impossible 
d’apprendre  pour  des  hommes  qui , jetés  au  hasard  dans 
un  régiment  de  cavalerie  , n’ont  souvent  pas  meme  encore 
touche  un  cheval.  C’est  à cette  seule  attention  que  la  cava- 
lerie allemande  doit  la  supériorité  de  ses  détails.  Il  n’est 
donc  pas  étonnant  qu'un  régiment  allemand  conserve 
mieux  ses  chevaux  qu’un  régiment  de  cavalerie  française. 
On  ne  peut  apprendre  à l’homme , né  loin  des  provinces 
qui  donnent  des  chevaux , à en  prendre  un  soin  suifisant  ; 
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l'inslructioa  de  la  garnison  le  lui  enseigne  sans  doute; 
mais  plus  la  rigueur  de  la  discipline,  plus  ractivite  de  la 
surveillance  l’auront  < en  temps  de  paix , forcé  à ces  détails, 
plus  il  les  négligera  en  temps  de  guerre , dans  ces  mo- 
mens  où,  abandonné  à lui-même,  il  suit  plutôt  son  pen- 
chant et  ses  habitudes  que  les  articles  de  l’ardonnance, 
qui  ne  peuvent  pas  plus  l'assujeUir  à nue  exactitude  minu- 
tieuse qu’ils  ne  sauroient  le  rendre  brave,  s’il  ne  l’est  pas. 
Tant  qu’on  ne  pratiquera  pas  cet  usage  , l’utilité  des  corps 
à cheval  de  l’armée  française  ne  sera  que  précaire  ; je  dis 
précaire,  car  non-seulement  ne  pourra-t-on  jamais  comp- 
ter sur  un  effectif  constant , mais  encore  deviendra-t-il 
souvent  impossible  de  remplacer  les  pertes  journalières 
qu’éprouveront  l«s  chevaux,  faute  d’habitude  ou  de  soins  de 
la  part  de  ceux  qui  les  montent.  Des  régimens  de  cavalerie 
composés  de  sujets  habitués  au  cheval  sont  bien  plutôt  for- 
més ; l’exigeance  de  ces  détails  disparoît,  pour  ainsi  dire  ; 
l’instruction  fait  jpurnellement  des  progrès  rapides  ; le  ma- 
nège n’est  plus  qu’une  simple  rectification  des  habitudes  du 
conscrit. 

Les  habilans  des  pays  où  les  che^ux  n’entrent  qu’ac- 
cessoirement  dans  les  besoins  de  la  vie , je  veux  dire  la 
population  manufacturière , seront  dévolus,  à l’infanterie 
de  ligne , dotit  les  mouvemens , d’ensemble  s’accorderont 
mieux  avec  le  génie  de  ces  hommes  , naturellement  plus 
sédentaires.  Cette  partie  de  population  qui  habite  le  bord 
des  rivières  , cette  autre  consacrée  aux  métiers  pénibles  , 
aux  professions  mécaniques , seront  exclusivement  ré- 
servées "au  service  de  l’artillerie  , des  pontonniers  , dea 
sapeurs , etc.  etc. 

• Le  service  assigné  à l’infeinlerie  légère  exige  que  le  sol- 
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datsoit  robuste , dispos  , adroit  et  marcheur  ; ces  corps  se 
recruteront  doue  dans  les  de'parlemens  montagneux,  dans 
le  pays  des  Basques,  celle  pépinière  (b’bous  soldats;  dans 
le  Béarn  , ce  berceau  du  brave  des  braves  ; dans  la  Ven- 
dée, qui  a si  glorieusement  prouvé  ce  que  pouvoienl  scs 
tirailleurs  ciilin  , dans  les  pays  où  le  peuple  est  ualurclle- 
ment  chasseur. Des  soldats  aiu# choisis  apportent,  en  en- 
trant au  corps  , l’instinct  du  service  auquel  ils  sont  desti- 
nés  Les  enfans  des  montagnes  marchent  mieux  ; ils 

sont  naturellement  plus  forts  ; leur  éducation  première 
les  a endurcis  aux  privations  , aux  fatigues  ; l’aspérité  des 
contrées  qu’ils  habitent,  les  a accoutumés  à mieux  saisir  , 
à mieux  reconnoître  lesaccidens  des  terrains;  leur  coup 
d’œil  est  plus  sûr  ; les  forêts , les  bois  , les  ravins  ne  les  . 
effrayent  ni  ne  les  arrêtent.  Les  habitans  desp.ays,  dont  les 
communications  sont  très-difficiles, deviennent  également 
de  bons  soldats  d’infanterie  légère  ; ils  ont,  de  fait,  beau- 
coup d’haleine  , d’adresse  et  d’agilité. 

Tels  sont  les  principes  que  Expérience  semble  avoir 
consacrés  : principes  sur  lesquels  reposent  et  la  plus 
prompte  instruction  et  la  véritable  utilité  des  armées  : 
principes  dont  on  ne  s’écartera  jamais  qu’au  préjudice  de 
la  gloire  nationale. 

Habillefpeni  de  l’Infanterie  légère. 

Le  service  de  l’infanterie  légère  demande  beaucoup  d’a- 
gilité ; il  l’expose  à souvent  bivouaquer  ; le  costume  du 
soldat  n’est  donc  pas  indifférent.  Si  l’habit  qu’on  lui  donne 
n<k favorise  pas  ses  exercices  , on  aura  manqué  son  but. 
Dans  presque  toutes  les  armées  de  l’£urope , on  a cepen- 
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dant  eu  plus  souvent  en  vue  le  coup  d’œil  que  la  commo- 
dité du  soldat.  Par-tout  des  habits  étroits  , serrés  sur  la 
poitrine  ; par-tout  une  coiirure  plus  ou  moins  en  opposi-  " 
tion  avec  If  service  du  voltigeur  ; car  les  schakos , malgré 
leur  élégance  , ne  seront  jamais  qu’un  ornement  incom- 
mode, sinon  nuisible  , pour  une  troupe  obligée  de  cou- 
rir , de  sauter  et  de  se  glisfer  à travers  les  bois  , les  haies 
et  les  broussailles  , etc.  Veut-on  résoudre  le  problème  de 
rhabillement  de  l’infanterie  légère  , il  ne  faut  que  s’adres-  • 
scr  aux  chasseurs  et  aux  braconniers?  Ils  répondrpnt  bien- 
tôt qu’avec  rhabillement  tel  qu’il  est , qu'avec  des  panta- 
lons plus  ou  moins  étroits , des  habits  plus  ou  moins 
étriqués  , une  coilTure  plus  ou  moins  haute  , un  fourniment 
souvent  disproportionné  à la  force  de  celui  qui  le  porte  , 
on  ne  peut  prétendre  , non  pas  encore  à tirailler  devant 
l’ennemi , mais  même  à chasser  pour  son  plaisir.  11  n’est - 
pas  de  chasseur , tout  intrépide  qu’il  soit , qui  ne  s’ef- 
frayât d’être  contraint , avec  le  costume  habituel  de  l’infan- 
terie légère  , de  se  prome|^r  même  ainsi  quelques  heures 
de  suite.  Une  bonne  infanterie  légère  ne  devant  se  former 
que  de  chasseurs  enrégimentés , il  est  de  la  dernière  im- 
portance de  lui  donner  un  habillement  qui  la  rapproche 
du  but  de  son  institution. 

Après  y avoir  réfléchi  long-temps , après  avoir  meme 
tenté  quelques  essais,  voici  l’habillement  qui  m’a  paru  con- 
venir le  mieux  : * 

Le  bleu  , le  verd , le  gris  de  fer  sont  les  couleurs  les  ‘ 
plus  avantageuses  à l’infanterie  légère.  Au  surplus  , les 
couleurs  importent  peu , pourvu  cependant  qu'elles  ne 
soient  pas  lEop  voyantes.  « 

Ua  habit  veste , ou  mieux  encore  , une  veste  ronde  ^ . 


Digilized  by  Google 


( 93  ) 

desc*endant  au-dessous  des  hanches , ayant  de  l'ampleur , 
dont  les  revers  seroient  coupc's  de  manière  à se  pouvoir 
croiser  sur  la  poitrine  lorsqu’on  A'oudra  les  agrafer  pour 
les  parades  , me  semble  susceptible  d’être  adopté , parce 
qu’il  est  le  plus  commode. 

Un  gilet  de  drap  à manches  (i)  ; un  pantalon  de  drap 
large  et  commode  (2)  ; une  demi-guètre  montant  jusqu’au- 
dessous  du  mollet,  et  recouvrant  une  bonne  paire  de  sou-  ■ 
üers,  dont  les  quartiers  seront  assez  élevés  pour  empêcher 
le  sable  et  les  petites  pierres  de  s’y  introduire.  Tel  sera 
l’ensemble  de  l’habillement  du  soldat  d’infanterie  légère. 

Pour  l’été  , il  aura  deux  pantalons  de  toile  blanche  ou 
écrue , ou  mêtne  de  coutil. 

Au  schakos  et  à ces  autres  coiffures  que  je  vois^,  dans 
toutes  les  armées  de  l’£uropC|^  à l’infanterie  légère , je 
substitAe  une  petite  casquette , de  la  forme  des  toques  de 
jockets.....  Cette  coiffure  me  paroît  d’autant  plus  com- 
mode, que  tous  les  chasseurs  l’ont  presque  généralement 
adoptée. 


(i)  Lés  manches  du  gilet  ne  seront  attachées  que  par  deux  ou 
trois  agrafes  qut  se  fixeront  à des  œillets  placés  sur  le  dessus  de 
l’épaulière  du  gilet.  Ainsi  le  soldat  pourra  facilement  ôter  ses 
manches  s’il  fait  trop  chau^,  et  les  replacer  pendant  un  bivouac 
humide  et  froid,  etc.  Il  est  indispensable,  pour  la  conservation  du 
soldat,  de  raisonner  son  Aiabillement  de  manière  à ce  qu’il  puisse 
se  couvrir  plus  ou  moins,  selon  les  différences  detotipératore. 

(3)  Comme  les  boues,  les  marais,  les  rui$seaux<à  travers  les- 
quels le  soldat  d'infanterie  légère  est  souvent  exposé  à manœuvrer, 
finiroient  par  ronger  ^ faire  déchirer  facilement  le  bas  du  pantalon , 
il  sera  indispensable  de  le  gai'nir  d’un  cuir  de  trois  doigts  de  hau- 
teur, que  le  soldat  aura  soin  de  tenir  toujours  souple  et  propre 
avec  de  l’huile  ou  du  suif. 
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Cette  casquette  armée  d’une  visière,  doit  être  fort  légère,' 
et  elle  peut  l’^e , en  eflét , sans  rien  ôter  à la  sûreté  que 
toute  coiffure  militaire  doit  oiîrir  à la  tête  du  soldat. 

Sur  un  cercle  de  tôle  recouvert  de  cuir  , j’élève  unç 
carcasse  de  fd  de  fec , qui  se  réunit  en  s’arrondissant 
vers  sa  partie  supérieure  , et  donne  ainsi  la  forme  de  la 
casquette  ; ou  recouvrira,  à son  tour,  celte  carcasse  d’un 
cuir  noir  (i),  ou  d’un  feutre  de  meme  couleur.  Entre 
cette  enveloppe  extérieure  et  le  fil  de  fer  , on  placera  une 
couche  de  laine  ou  d’éloupes  d’un  demi-pouce  d’épaisseur. 
L'intérieur  de  la  casquette  sera  de  plus  doublé  d’un  petit 
matelas  piqué,  également  d’un  demi-pouce  d'épaisseur  ; 
de  sorte  que  les  fils  de  fer  se  trouveront  placés  entre  un 
pouce  delaine'ou  d’étoupes;  ce  qui  garantira  parfaitement 
la  télé  du  soldat  des  coug^  de  sabre  (2),  L’on  trouvera 
peut-être  celte  coiffure  trop  simple  ; mais  je  ferai  observer 
que  tous  les  agrémeus  que  l’on  pourvoit  y adapter  , ne 
seroient  qu’au  détriment  de  sa  légèreté,  et  contraires  à 
son  utilité.  Des  chaînes  , des  bandes  de  cuivre  orneroient 
parfaitement  ces  casquettes  , mais  leur  éclat  et  leur  rcfict 
sont  absolument  en  opposition  avec  la  deslinalipn  de  l’in- 
fanterie légère  , puisqu’il  lui  faut , en  quelque  sorte  , se 

..  • : 

(i)  Un  cuir  bouilli  ou  rernissé  est  préférable  ; il  préservera  d’a- 
bord de  toute  humidité  la  laine  ou  l’étoupe  placée  intérieurement 
en  outre,  il#era  d’une  tenue  plus  brillante  et  d’un  entretien  plus 
facile.  « 

(a)  Dans  l’été  de  1808  , en  garnison  à Oletzko  dans  hMasovie, 
je  m’occupai  sérieusement  d’un  travail  sur^esarmes  défensives;  la 
casquette  que  je  propose  , me  donna  les  résnltals  les  plus  avanta- 
geux , tant  aous  le  rapport  de  la  légèreté  que  sous  celui  de  la 
solidité. 


I 
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confondra,  dans  ses  manœuvres,  avec  les  diverses  nuances 
des  localite'sau  milieu  desquelles  cette  troupe  agit. 

Une  capote  de  drap  gris  , roulée  en  long  et  placée  , en 
bandoulière,  de  gauche'à  droite,  coinpiéteca  riiabillement 
des  soldats  d’iufaiiterie  légère.  Celte  capote  jie  doit  être 
ni  trop  large  (elle  embarrasseroit  le  soldat  dans  ses  mou- 
vemens)  ni  trop  étroite  pour  qu’on  y puisse  attacher, 
intérieurement  et  sur  le  devant,  une  poche  de  chaque  côté: 
la  première,  destinée  à recevoir  une  chemise;  la  seconde, 
une  cravate , la  paire  de  manches  dont  nous  avons  parlé  , 
et  un  mouchoir;  ces  elTcts  doivent,  au  blanchissage, 
cire  ployés  de  manière  ;i  tenir  le  moins  dç  place  possible, 
afin  de  ne  pas  empêcher  la  capote  de  se  touler  ou  de  se 
bien  boutonner.  Ainsi , le  volt^eur  ou  tirailleur  portera 
toujours  avec  lui  de  quoi  se  changer  , et  ne  sera  pas  sur- 
chargé du  fardeau  d’un  sac  qui , lui  ôtjpt  toute  sa  légèreté 
et  sa  souplesse  , ne  feroit  que  nuire  à la  rapidité  de  ses 
raouvemens. 

Comme  l’équipement  que  le  tirailleur  porteroit  avec 
lui  seroil  iiisulTisant , le  surplus  de  scs  effets  sera  renfer- 
mé dans  un  sac , porté  par  des  chevaux  de  bât , mis  pour 
cet  effet  à la  disposition  de  chaque  régiment  d’infanterie 
légère.  Mais  pour  diminuer  l’incouvénient  de  cet  accrois- 
sement de  chevaux  à la  suite  de  l’armée  , ces  effets  devront 
être  calculés  sur  le  plus  strict  nécessaire.  Le  soldat  ayant 
une  chemise  sur  lui  et  une  autre  dans  son  manteau  ; ii’en 
aura  besoin  que  d’une  troisième  en  réserve  ; joignant  à 
cette  chemise  les  deux  pantalons  de  toile  , une  paire  de 
demi-guêtres  , une  paire  de  souliers  , deux  mouchoirs  et 
une  cravate,  l’on  aura  toute  la  garde-robe  du  tirailleur. 

Le  soldat  d’infanterie  légère  portera  toujours  sur  lui 
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une  bande  de  fulaine  ou  d’une  double  loile  pique'e , de  la 

largeur  de  sept  à huit  doigts Cette  ceinture,  qui  fera 

une  fois  et  demi  le  tour  du  corps,  et  qui  s’attachera,  par- 
devant,  au  mo^ii  de  quelques  rubans , e^t  vraiment  indis- 
pensable pour  la  santé  comme  pour  la  conservation  du  sol- 
dat ; pour  sa  saute  , parce  qu’enveloppant  ses  reins  et  son 
ventre,  elle  leprc'servedes  refroidissemens  d’entrailles  qui 
causent  si  souvent  des  dyssenteries  (i)  ; pour  sa  conserva- 
tion , parce  qu’elle  le  garantit  des  hernies  (2)  , devenues 
plus  frequentes  dans  l’ipfaivterie  depuis  que  les  ceintures 
des  culottes  se  sont  si  fort  e'ievces  au-dessus  des  hanches. 
Cette  dernière  coupe , qui  joint  l’cle'gance  à la  commodité, 
n’a  plus  d’inconvéniens , dès-lors  que  des  ceintures  sou- 
tiennent les  intestins  sans  les  serrer  ;*d’ailleurs  , tous  les 
hommes  destinés  à marcher  ou  à courir,  trouvent  un 
puissant  auxiliaircAlans  une  ceinture  qui  donne  un  point 
d’appui  à leurs  reins. 

Ce  surcroît  de  dépenses  dans  l’habillement  du  soldat , 
sera  plus  que  compensé  par  la  suppression  des  bas  de  âl 
ou  chaussettes  de  laine  (3)  grossièremeut  fabriqués.  Ces 
bas  ou  chaussettes  blessoient  si  souvent  le  soldat,  qu’un 


(i)  Dans  les  campiigncs  tl’hivcrde  i8oC  et  1807,  où  je  fus  cons- 
tamment au  bivouac  avec  le  corps  de  troupes  légères  que  je  com- 
mandois  , j’éprouvai  les  effets  les  plus  salutaires  et  les  plus  incon- 
testables de  cette  méthode,  dont  je  fis  faire  l'essai  par  les  hussards 
les  moins  robustes. 

(a)  Dans  le  mémoire  sur  l’habillement  des  troupes,  que  j’adres- 
sai au  roi  de  Prusse  , en  juin  1808  , j’insistai  beaucoup  sur  la  né- 
cessité de  ces  ceintures. 

(3)  On  pourroit  se  contenter  de  laisser  une  paire  de  chaussettes 
‘ de  laine,  pour  que  le  tirailleur  s’eu  servit  dans  ses  momens  de 
repos , dans  les  cantonnemens. 
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grand  nombre  pre'fère  ne  pas  mettre  de  bas  ; tous  les  mar. 
cheurs  suivent  d'ailleurs  cette  coutume,  probablement 
fonde'e  sur  l’expérience.  - , 

Je  crois,  dans  ces  réflexions , avoir  composé  de  la  ma> 
nière  la  plus  avantageuse  l’habillement  du  soldat  d’infante- 
rie légère  ; me  repaochera-t-on  l’inconvénient  des  chevaux 
debâl?  j’y  souscris  d’avance  ; cependant  ne  perdons  pas  de 
vue  que,  par  la  réduction  du  poids  des  sacs,  je  multiplie 
beaucoup  la  quantité  de  sacs  qu’un  même  cheval  peut 
porter  ; que  je  diminue  en  conséquence  le  nombre  des 
chevaux  qu’on  pourroit  destiner  à cet  usage.  Dans  tous  les 
cas,  ce  nouvel  inconvénient  me  paroit  bien  préférable  à 
celui  de  surcharger  des  voltigeurs  ou  tirailleurs  d’un  poids 
gênant,  qui  contrarie  sans  cesse  la  nature  de  leur  service, 
d’un  service  qui  réside  tout  entier  dans  l’agilité  et  la  cé- 
lérité. 

E(]uipement  et  armement  de  l'infanterie  légère. 

Si  le  fusil  est  supérieur  aux 'armes  anciennes  comme 
arme  de  jet , il  leur  est  inférieur  comme  arme'  de  main  ; et 
quoique,  même  avec  la  baïonnette ,,  J1  n’ait  ni  la  lon- 
gueur ni  la  légèreté  des  anciennes  piques  (i)  , il  faut  ce- 
pendant s’en  contenter  pour  qu’il  remplisse  le  double 
rôle  d’arme  de  jet  et  d’arme  de  main.  Mais  tous  les  fusils 
ne  conviennent  pas  à l’infanterie  légère  ; quoique  les  fu- 
sils de  l’infanterie  française  soient,  sans  contredit,  les 
armes  les  mieux  confectionnées  dont  se  servent  les  armées 
européennes , ces  fusils  sont  trop  longs  pour  une  troupe 


(i)  Il  pè)e  onze  livres  et  n'a  que  six  pieds  à peine. 

• ■ ' -7 
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composée  d’hommes  pris  plutôt  pour  leur  force  que  pour 
leur  taille  , et  obligés , par  la  nature  de  leur  service  , à 
souvent  tirailler  dans  les  bois  et  les  broussailles*,  etc.  Je 
proposerai  donc  de  donner  aux  tirailleurs  des  fusils  de 
dragous  ; ces  armes  , plus  courtes  et  plus  légères  , con- 
viennent mieux  à un  soldat,  dont  toutes  les  manœuvres 
devront  se  faire  à la  course  , et  qui  doit  se  trouver  sou- 
vent dans  Tobligation  de  charger  couché.  Du  moment  que 
l’on  aura  fait  des  tirailleurs  une  véritable  infanterie  lé- 
gère, on  sentira  la  nécessité  de  perfectionner  leurs  armes, 
de  manière  à en  rendre  l’effet  plus  sûr,  et  conséquemment 
plus  meurtrier.  Voici  quelques  légers  changemens  que  je 
propose: 

Le  canon  du  fusil  ne  sera  fixé  au  bois  que  par  deux  ca- 
pucines ; vu  la  longueur  de  l’arme , ce  nombre  est  plus  que 
suffisant  pour  la  rendre  solide , sans  l’appesantir  inutile- 
ment. La  première  capucine , assez  près  de  la  batterie, 
sera  surmontée  d’une  visière  à sa  partie  supérieure.  Cette 
visière  sera  ouverte  de  manière  à ce  qu’en  la  prenant 
pleine  , le  soldat  ait  sa  ligne  de  mire  pour  une  distance  de 
quarante  toises , seule  distance  où  l’on  puisse  véritable- 
ment admettre  quelques  résultats  assures  au  tir.  La  se- 
conde capucine  sera  placée  au  bout  du  canon  , qu’elle 
enveloppera  ; elle  devra  être  plus  large  que  la  première  ; 
d’après  l’usage  auquel  je  la  destine , on  cherchera  à lui 
donner  une  solidité  et  une  largeur  convenables  , sans  trop 
ajouter  à son  poids.  Sur  la  partie  supérieure  de  ce  tenon, 
sera  placé  le  grain  ou  point  de  mire , dont  la  position  sera 
déterminée  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude  , perpendi- 
culairement à l’ouverture  de  la  visière.  Une  baïonnette 

sera  fixée  à cette  capucine  de  manière  à pouvoir  ,<au  moyen 
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d*un  ressort , se  reployef  le  long  de  la  monture  du  fusil , 
ét  y être  retenue  par  un  anneau  mobile  de  cuivre , de  la 
largeur  de  quatre  lignes  ; cet  anneau  , placé  entre  les  deux 
capucines,  ponrra  se  mouvoir  en  avant  ou  en  arrière , selon 
que  l'on  voudra  lâcher  ou  contenir  la  baïonnette.  La  po- 
sition de  la  baïonnette , lorsqu'elle  sera  ploye'e  le  long  de 
l'arme , doit  être  calculée'  de  manière  à ne  pas  gêner  les 
mouvemens  de  la  baguette  du  fusil.  La  longueur  de  la 
baïonnette  dépendra,  et  de  l'espace  que  la  longueur  du 
canon  laissera  entre  les  deux  capucines  ,*  et  de  l'indispen- 
sable nécessité  de  ne  pas  surcharger  l'arme  d'un  poids 
inutile. 

Dans  toutes  les  actions  de  feu  des  tirailleurs , la  baïon^ 
nette  sera  toujours  ployée  et  fixée  par  la  pointe  dans  sonan- 
neau.  J'ai  trop  souvent  remarqué  combien  il  étoit  difficile 
d'ajuster  (parce  que  le  bout  du  fusil  est  surchargé  du  poids 
de  la  baïonnette  ) pour  ne  pas  insister  sur  la  nécessité  de 
répartir  ce  poids  tout  le  long  de  l'arme , de  telle  sorte , 
qu'en  équilibre  avec  la  longueur  de  l'arme  et  la  pesanteur 
de  la  crosse , il  n'entraîne  pas  toujours  le  bout  du  canon 
et  ne 'rende  pas  autant  de  Comme  l'usage 

de  la  baïonnette , soit  pour  l'attaque , soit  pour  la  défense , 
n'est  qu'accidentel  et  momentané  ; comme  l’action  du  feu 
n’est  alors  qu’accessoire  , que  les  distances  sont  très-rap- 
chées,  il  sera  facile  d’apprendre  aux  tirailleurs  à bien 
ajuster  la  baïonnette , même  déployée  ; il  y auroit , selon 
moi , un  grave  inconvénient  à sacrifier  à la  routine  le  plus 
de  certitude  d’effet  du  fusil  débarrassé  de  sa  baïonnette  (i). 


(l)  Combien  de  fo!f  n’ai-je  pas  vu,  dans  les  exercices  de  la  cible, 
le*  soldats  Ater  leun  baïonnettes , persuadés  qu’ils  en  ajustoient 

f 
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Sans  ôter  au  tirailleur  l'usage  d'une  arme  dans  laquelle  le 
snldat  met  une  confiance  fonde'e  sur  l'habitude  , je  lui 
laisse , par  ce  moyen , plus  de  facilité  pour  se , glisser  à 
travers  les  pays  couverts,  pour  fouiller  les  bois,  etc.  ; son 
arme  plus  courte  ne  sauroit  l'embarrasser. 

Le  fourniment , en  usage  jusqu'ici  dans  l'inf^terie  lé- 
gère , me  paroît  également  contraire  à la  rapidité  néces- 
saire de  ses  rauiivemens  ; cette  giberne  , ce  sabre , qui 
battent  continuellement  sur  les  reins  et  sur  les  jambes  du 
sold.it,  ne  peuvent  que  l’embarrasser  dans  ses  manœuvres 
et  l’empècber  de  sauter  ; il  est  donc  essentiel  d’y  faire  des 
diangeinens  qui  soient  conformes  à la  destination  d'une 
troupe  obligée  à des  mouvemens  rapides  à travers  toutes 
sortes  de  localités.  Voici  les  cbangemens  que  je  pro- 
pose (i)  ; ' 

La  giberne , moins  élevée  et  plus  allongée , seroit  légè- 
rement cintrée , de  manière  à pouvoir  se  porter  soit  de- 
vant  ic  soldat , soit  sur  son  côté  droit  ; ce  porte-cartouche 
seroit  adapté  , au  moyen  de  deux  à trois  anneaux  , à un 
ceinturon  de  cuir  noir,  sur  lequel  il  joueroit. 

La  giberne  se  porteroit  habituellement  sur  le  côté  droit;;^ 
cette  faculté  de  se  ramener  sur  le  devant  lui  est  donnée 
afin  que  le  soldat  puisse  l’y  placer,  soit  quand  il  veut., 
prendre  du  repos , soit  pour  charger  plus  commodément 
son  arme , ou  même  pour  sauter  et  courir  (2).  Il  faut  donc 


nueux  ! Combien  de  fois,  même  è l’armëe,  n’ai-je  pas  tu  les  toI— 
tigeurs  tirer  sans  baïonnettes  ! 

(i)  Mémoire  sur  l’Infanterie  légère,  rédigé  à PoIinischStargard, 
le^i"  mai  1809,  èt  envoyé  au  roî  de  Prusse  à cette  époque. 

(a)  On  objectera  peut-être  qu’en  plaçant  la  giberne  par-devant , 
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laisser  au  soldat  placer  sa  giberne  comme  il  l’entendra  ; ce 
n’est  qu’aux  parades  et  dans  le  service  de  garnison  qu’on 
le  contraindra  à la  porter  sur  la  hanche  droite...;  Du  côté 
gauche,  on  attachera,  au  même  ceinturon,  une  petite 
hache  à main.  Cette  hache  sera  place'e  de  manière  que  son 
manche  se  prolonge  le  long  de  la  cuisse  gauche , le  fer  en 
haut.  Cette  hache  remplacera  très-utilement  le  sabre , si 
inutile  à l’infanterie  ie'gère(i);  elle  lui  donnera  les  moyens 
de  faire  des  fascines  , de  se  frayer  une  roule  à travers  un 
taillis,  etc....  ; en  un  root,  elle  mettra  le  tirailleur  à même 
de  seconder  et  d’accélérer  les  travaux  des  sapeurs,  dont 
nous  parlerons,  lorsqu’il  sera  question  de  l’organisation  de 
l’infanterie  légère  en  troupes.  Il  est  facile  de  remarquer 
combien , avec  ce  nouveau  fourniment , la  charge  du  tirail- 
leur est  plus  solidement  fixée , et  moins  pénible  ; la  buflle- 
terie  croisée  sur  la  poitrine  est  plus  agréable  à l’œil  ; mais 
son  usage  n’est  point  à l’avantage  du  tirailleur  (2). 

Deux  épinglettes  et  un  sifflet,  pendus  aux  revers  des- 
tirailleurs,  compléteront  leur  équipement.  Ce  sifflet  est 
destiné  à s’avertir  entre  eux,  quand,  dispersés  sur  des 
terrains  couverts , les  localités  les  empècheut  de  se  voir  ; 
ou  à répéter  les  signaux  que  leur  chef  leur  donnera  dans 


on  est  exposé  il  laisser  tomber  des  étincelles  dn  bassinet  de  fon  fu- 
sil ; mais  placée  par  derrière  , n’offre-t>elle  pas  les  mêmes  incon- 
véniens  par  le  feu  des  derniers  rangs  ? 

(i)  Le  sabre  restera  aux  seuls  sous-ofiieiers. 

(a)  L’usage  qu’ou  a eu  jusqu’ici  AtpagueterXe  soldat,  en  lui 
plaint  sur  le  dos  un  poids  , fort  lourd,  sans  aucun  contre-poids 
par-devant,  le  forçoit,  pour  conserver  son  centre  de  gravité,  4 
se  courber,  4 se  roidir  en  avant  et  à prendre  une  attitude  gênant* 
et  nuisible  au  corps. 
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ces  circonstances,  avec  la  trompe  ou  le  cornet.  Il  est  très- 
• important,  pour  cet  olTicier,  d'rtre  assuré  d'une  manière 

aussi  simple  que  rapide , que  ses  ordres  sont  compris , et 
que  le  mouvement  ordonné  s’exécute.  En  me  rapprochant 
le  plus  que  possible  de  réquipemcut  ordinaire  des  chas- 
seurs, je  ne  pouvois  qu’obtenir  des  résultats  d’autant  plus 
intércssans,  qu’ils  réunissent  l’économie  (i)  aux  divers 
autres  avantages  que  je  me  suis  efforcé  de  signaler. 

Des  personnes  très-recommandables  ont  proposé  d’ar- 
mer l’infanterie  légère  de  fusils  doubles  (2).  Je  crois  que 
cette  innovation  ne  pourvoit  qu’exposer  les  soldats  à des 
accidens  multipliés.  Si , dans  un  simple  exercice  d’amuse- 
ment , il  arrive  aux  meilleurs  chasseurs  de  charger  par  mé- 
garde  deux  fois  le  même  canon , à combien  plus  forte 
raison  ce  danger  ne  se  renouvelleroit-il  pas  à la  guerre,  au 
milieu  d’un  combat. 

Quelques  bataillons  de  Tyroliens  ont  été  armés  de  cara- 
bines doubles  ; il  s’est  meme  rencontré  des  corps  armés  de 
carabines  à vent  qui  pouvoient  tirer  jusqu’à  dix-huit  coups 
de  suite  avec  le  même  réservoir  d’air  ; mais  les  inconvé- 
niens  attachés  à l’usage  de  toutes  ces  armes  compliquées 


(1)  Ce  fourniment  demande  beaucoup  moint  de  cuir  que  le 
fourniment  actuel.  On  ne  doit  avoir  en  vue  que  l’économie,  dana 
tout  changement  que  l'on  veut  apporter  à l’armement  et  à l’équi- 
pement des  troupes;  il  est  tels  avantages  auxquels  il  faut  renon- 
cer dès  qn’on  est  forcé,  pour  les  obtenir,  d’ajouter  encore  aux 
sacrifices  nécessaires  qu’exige  par-tout  l’entretien  des  armées. 

(a)  Dans  les  premières  affaires  de  la  campagne  de  1809  ( Eck— 
mühl  ),  les  chasseurs  autrichiens,  armés  de  carabines  doubles,  je- 
tèrent ces  armes  incommodés  et  en  semèrent  le  chemin  de  leur 
retraite. 
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balancèrent  tellement  leur - utilité,  qu'on  fut  obligé  d'en 
revenir  au  fusil  on  à b carabine  simple. 

Les  bons  résultats  que  j'ai  vu  obtenir  aux  chasseurs 
allemands  armés  de  carabines , me  décident  à proposer  de 
distribuer  un  certain  nombre  de  tirailleurs , ainsi  armés  , 
parmi  les  compagnies  d'rnfauterie  légère. 

Ces  carabiniers , pris  parmi  les  meilleurs  tireurs , et 
connus  en  même-temps  par  la  meilleure  conduite , devicn- 
droient  une  pépinière  de  sous-ofiieiers  pour  rinfanleric 
légère , et  remplaçant  les  appointés , serviroient  d’inter- 
médiaires entre  les  sous-ofliciers  et  les  simples  tirailleurs. 
Autant  quelques  carabiniers , ainsi  répartis  dans  les  com- 
pagnies , rendront  d’utiles  services , autant  des  corps 
formés  uniquement  de  soldats  armés  de  carabines  scroient 
souvent  exposés,  à la  guerre,  si  on  ne  les  sontenoit  par 
des  troupes  armées  de  fusils  à baïonnettes  (i)  ; non-sèule-' 


(i)  On  a voulu,  dans  plusieurs  armées  allemandes  , faire  de  la, 
carabine  une  arme  de  jet  et  de  main  , comme  le  fusil,  en  armant, 
en  guise  de  baïonnette,  le  bout  du  canon  du  couteau  de  chasse 
que  porte  le  cbasseuflt^our  lui  donner , dans  cette  position  , quel- 
que solidité,  il  eût  fallu  trouver  moyen  d'enfoncer  la  poignée  de 
ce  couteau  de  chasse  daus  le  canon,  et  conséquemment  empêcher 
le  chassenr  de  joindre  à cette  défense  le  feu  de  son  arme  ; c'étoit 
lui  Oter  sa  véritable  force.  On  a essayé  de  remédier  à cet  inconvé- 
nient, en  imaginant  de  placer  le  couteau  de  chasse  à côté  du  canon 
de  la  carabine , au  moyen  d'nnc  barrette  de  fer  soudée  en  cet  en- 
droit, et  sur  laquelle  on  l’emmanche.  D’abord  le  tir  de  l’arme  perd 
de  sa  certitude , en  raison  de  la  difficulté  qu’offre  de  bien  ajuster 
cette  surcharge  vers  le  bout  du  canon  ; en  outre  , la  longueur  et 
le  poids  du  couteau  de  chasse  sont  tellement  disproportionnés 
avec  la  petite  tringle  sur  laquelle  on  l’emmanche,  qu’il  n'y  es^as 
fixé  solidement  et  qu’il  ne  sauroit  alors  repousser  une  attaque  dç 
Cavalerie.  . 
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0tcDt  le  feu  de  la  carabine  est  lent , et  ses  effets  ne  sont 
vraiment  certains  qa'en  appuyant  l'arme , mais  encore  il 
demande  plus  d'assurance  et  d'à -plomb.  L'utilité'  des 
chasseurs  à carabines  diminuera  donc  en  proportion  de. 
ce  que  l'on  voudra  les  employer  à attaquer  en  courant , om 
à tirailler  sans  point  d'appui.  Ayant  souvent  commande 
des  de'tachemens  de  chasseurs , J'ai  été  à même  de  remar- 
quer que  l'idée  de  les  employer  comme  infanterie  légère 
éloit  l'idée  la  plus  fausse  et  la  plus  contraire  à leur  desti- 
nation. Il  est  reconnu  qu'il  est  infiniment  pins  difficile  de 
tirer  Juste  avec  la  carabine  qu'avec  le  fusil , pour  peu  qu'on 
ait  le  sang  en  mouvement  : on  rencontre  fort  peu  de  ces 
habiles  tireurs  avec  l'arme  appuyée,  qui  puissent  se  flatter 
de  tirer  toujours  , à main  levée , avec  certitude  ; ainsi  une 
troupe  de  chasseurs  dispersés  en  tirailleurs,  et  faisant  le 
sendee  d'infanterie  légère,  n'offrira  ni  les  mêmes  avantages 
offensifs , ni  les  mêmes  ressources  défensives , puisque 
rulilitc  de  scs  prétendues  ba'ibnneltes  se  réduit  à peu  de 
chose  , en  raison  de  leur  peu  de  solidité  et  de  la  courte' 
dimension  de  l'arme  à laquelle  clics  ^nt  adaptées.  Ces 
observations  m'ont  conduit  à rechercher  les  moyens  d’é- 
quiper ces  carabiniers  de  manière  à ce  qu'ils  puissent, 
dans  toutes  les  circonstances,  tirer  avec  l’arme  appuyée  ; 
quant  .à  leur  emploi  d’action,  je  l'ai  basé  sur  des  principes 
que  je  me  réserve  de  développer. 

L’équipement  du  carabinier  sera  semblable  à celui  des 
antres  tirailleurs  ; il  n'aura  de  plus  qu’une  baguette  de  bois 
dur  d’un  pouce  de  circonférence , et  haute  de  quatre  pieds , 
y (^ipipris  la  pointe  de  fer  qui  arme  son  extrémité  infé- 
rieure , et  qui  est  acérée  de  manière  à pouvoir  s’enfoncer, 
dans  toutes  les  espèces  de  terre  ; le  bout  supérieur  de 
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cttte  baguette  sera  surmonte  d’une  espèce  de  fourchette 
assez  évase'e  pour  recevoir  et  laisser  retirer  avec  aisance 
le  canon  de  la  carabine.  Cette  baguette  sera  portée  du 
côté  gauche  , attachée  à la  boutonnière  par  un  cordon  de 
cuir  placé  à son  bout  supérieur,  et  assujettie  au  ceinturon 
vers  l’autre  extrémité  par  une  ganse  de  cuir  à bouton. 
Lorsque  l’on  voudra  mettre  les  carabiniers  eb  action , on 
les  fera  sortir  des  rangs  , planter  leurs  baguettes  , et  com- 
mencer leurs  feux  de  pied  ferme.  Lorsque  les  colonnes 
ennemies  se  seront  une  fois  assez  approchées  pour  que 
l’inianterie  légère  commence  son  action  de  tirailleurs , les 
carabiniers  se  retireront,  se  formerontpar  petits  pelotons, 
et  se  placeront  en  réserve,  entre  la  ligne  de  leurs  tirailleurs 
et  les  troupes  en  masse -que  cette  infanterie  légère  doit 
couvrir. 

< Les  carabiniers  suivront  les  mouvemens  des  tirailleurs, 
se  mettant  toujours  en  mesure  de  les  soutenir  par  leurs 
feux , toujours  à meme  de  s’emparer  des  localités  les  plus 
favorables  pour  flanquer  et  appuyer  la  ligne , la  posi- 
tion , etc.  Je  ne  regarde  les  carabiniers  que  comme  de 
l’artillerie  plus  légère  ; je  veux  bien  qu’on  les  emploie  à 
l’attaque  d’un  poste  , d’un  bois  , en  un  mot , à toute  ma- 
nœuvre offensive  ; mais  simplement  comme  machine  de 
guerre.  Expliquons-nous  ! Je  voudrois  que  toute  avant- 
garde  eût  des  carabiniers  avec  elle.  Cette  avant-garde 
doit-elle  attaquer  un  village  , un  retranchement  !..  je  cher- 
cherois  un  emplacement  bien  à portée  de  la  carabine 
d’où  mes  chasseurs  tircroient  de  pied  ferme  , incommode- 
roient  les  retranchemens  , tueroient  les  canonniers  , et 
favoriseroient  ainsi  l’approche  des  colonnes  d’attaque. 
Ces  carabiniers  ontdû  être  disposés  de  manière  à pouvoir, 
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en  cas  de  retraite , recevoir  la  troupe , couvrir  son  mou- 
vement  re'trograde , en  tenant  renncmi  en  respect  par  la 
plus  grande  portée  de  leurs  armes.  Un  détachement  laisse- 
roit  des  carabiniers  aux  défilés , aux  ponts  , aux  villages 
qu'il  auroit  traversés , et  par  lesquels  il  seroit  dans  le  cas 
de  revenir  : ce  seroit  comme  des  pièces  légères , sous  la 
protection  dêsquelle^  il  se  retireroit. 

Un  ravin,  un  bois,  un  rideau,  un  village,  unruisseau, 
se  trouvent-ils  sur  le  front , sur  la  droite  , sur  la  gauche 
de  l'armée  ou  de  la  position  de  l'avant-garde  , quelques 
compagnies  de  carabiniers  en  feruient  bientôt  un  appui 
imposant.  Ces  carabiniers  , cachés  derrière  les  buissons , 
les  haies  et  les  arbres , tirant  lentement  et  bien , seroient 
difficiles  à débusquer , d'autant  qu'il  n'est  pas  douteun 
qu'on  ne  les  aura  soutenus  par  des  réserves  de  troupes 
appropriées  aux  localités.  Dans  les  quartiers  de  cavalerie , 
dans  les  cantonnemens , des  carabiniers  ^ont  de  b plus 
grande  utilité;  quelques  pelotons  suffisent  pour  les  assurer 
et  pour  en  faire  même  de  bons  postes. 

Telle  est  l'idée  que  je  me  .suis  formée  de  la  véritable 
destination  des  carabiniers  : l'expérience  m'a  tellement  dé- 
montré qu'on  u’en  tireroit  pas  un  parti  plus  avantageux 
que  des  autres  troupes  de  tirailleurs,  si  l'on  s'éloignoitde 
ces  principes , que  je  crois  devoir  engager  les  jeunes  offi- 
ciers à méditer  très-sérieusement  ces  réflexions  , dont  ils 
apprécieront  sans  doute  l'importance. 

De  r Organisation  et  de  laFortnaiion  de  V Infanterie  légère. 

Après  être  entré  dans  tous  les  détails  qui  m'ont  semblé 
constituer  le  mieux  l'inlanterie  légère,  je  vais,  pour  cem- 
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0 piloter  ce  chapitre , Omettre  quelques  idées  sur  le  moded^ 
formation  , en  troupes  , de  cette  infanterie. 

Tout  en  appuyant  sur  l’indispensable  nécessité  d’une 
infanterie  légère  dans  la  composition. d’une  armée , je  dois 
faire  observer  cependant  que  Tutilité  de  cette  troupe,  telle 
bien  constituée  qu’elle  soit , dépendra  encore  de  sa  juste 
proportion  avec  les  corps  d’infanterie  de  ligne  auxquels  * 
on  l’attachera. 

Supposons  une  armée  dont  l’effectif  soit  de  quatre-'vingt- 
dit  régimens  d’infanterie  pesante  ou  de  bataille  ; cette 
armée  donnera  trente  brigades  de  trois  régimens , et 
quinze  divisions  composées  de  deux  brigades  ou  six  régi- 
mens. On  devra  compter,  par  division  , un  régiment  de 
tirailleurs  de  deux  bataillons.  11  faudra  donc  quinze  régi- 
mens d’infanterie  légère.  Ces  régimens , que  l'on  appellera 
tirailleurs , pour  bien  déterminer  le  genre  de  service  au- 
quel ils  sont  appelés , prendront  les  noms  des  provinces 
ou  départemens  dans  lesquels  ils  seront  recrutés.  Comme 
les  provinces  n’offrent  pas  toutes  d’égales  ressources  pour 
le  recrutement , si  une  province  foumissoit  à plus  d’un 
régiment  de  tirailleurs , on  distingueroit  alors  ces  régi- 
mens par  premier , deuxième  de  telle  province  ou  de  tel 
département. 

La  force  de  ces  régimens  sera  ainsi  calculée  : Les  deux 
bataillons  auront  chacun  quatre  compagnies  de  cent, 
soixante-dix  hommes  ; ce  qui  donnera  un  effectif  de  six 
cent  quatre-vingts  hommes  par  bataillon  , ou  de  treize 
jceut  soixante  hommes  pas  régiment.... 

Celte  force  de  la  compagnie  sera  ainsi  répartie  : 
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iî5  Tirailleurs. 

i5  Carabiniers. 

12  Caporaux. 

10  Sergens,  y compris  le  sergent-major  et  le 
fourrier. 

8 Sapeurs. 

Total  170  hommes. 

Les  sapeurs  seront  arme's  de  grandes  haches  de  char- 
pentiers, et  en  outre  de  scies,  de  pioches  et  de  pelles  ; un 
sabre  et  un  grand  pistolet  d'arçon , ou  une  petite  carabine,, 
comple'teront  leur  équipement.  Il  est  facile  de  concevoir 
combien  ces  sapeurs  sont  indispensables  à une  troupe  qui, 
souvent  détachée  et.  isolée  du  reste  de  l'année  , doit  se 
frayer  des  routes , traverser  des  rivières,  ouvrir  des  .che- 
mins aux  colonnes  de  Tarmée , enfin  , retrancher  la  posi- 
tion qu'elle  occupe , ou  faire  des  abatis  dans  le  bois 
qu'elle  doit  détendre  , etc.  Quand  le  régiment  de  tirail- 
leurs sera  détaché  , les  sapeurs  réunis  suivront  immédiat 
tement  l'avant-garde  destinée  à protéger  et  à couvrir  les 
travaux  que  les  circonstances  auroient  pu  commander. 

D'après  le  système  que  je  développerai  dans  le  cours 
de  cet  ouvrage,  les  avant-gardes  des  armées  , devant  être 
formées  par  des  légions  permanentes , composées  d'infan- 
terie légère  et  de  cavalerie  , on  ajoutera,  au  nombre  des 
régimens  de  tirailleurs  déjà  déterminé  par  celui  des  di- 
visions de  l'infanterie  de  ligue  , autant  d'autres  régimens 
de  tirailleurs  qu'on  devra  former  de  légions , afin  d'avoir 
toujours  des  avant-gardes  proportionnées  à la  force  des* 
armées. 

Comme  il  est  des  circonstances  qui  pourroieut  nécessi- 
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ter  de  grands  de'tachemens  de  troupes  légères , soit  pour 
iaire  une  diversion  sur  les  flancs  ou  sur  les  derrières  de 
l’ennemi , soit  pour  le  prévenir  dans  une  position  impor- 
tante à occuper , soit  enfin  pour  couper  sa  ligne  d’opéra- 
tions , intercepter  ses  communications  , il  faut , indépen- 
damment de  nos  régimens  de  tirailleurs,  attacher  à chaque 
bataillon  d’infanterie  de  ligne  une  compaguiede  voltigeurs, 
afin  que  ces  bataillons  ne  .restent  jamais  dégarnis  d’infan- 
terie légère  destinée  à couvrir  leurs  manœuvres  , à éloi- 
gner l’infanterie  légère  ennemie;  enfin  , à éclairer  et  fouil- 
ler le  pays , etc. 

Cette  compagnie , formée  d’après  les  principes  proposés 
pour  les  compagnies  des  régimens  de  tirailleurs,  armée 
et  équipée  de  la  même  manière,  sera  exercée  d’après  l’ins- 
truction exclusivement  réservée  à l’infanterie  légère.  Si 
les  compagnies  de  voltigeurs  , telles  qu’elles  forent  jus- 
qu’ici formées , ont  rendu  'de  grands  services  , quels 
avantages  n’avons-nous  pas  le  droit  d’en  attendre,  lorsque 
ces  voltigeurs , plus  convenablement  équipés  , affranchis 
du  service  de  ligne  , seront  uniquement  exercés  au  service 
léger  ! ! ! 

Les  compagnies  de  tirailleurs  ou  voltigeurs  auront  huit 
officiers  , savoir  : 

1 Capitaine  commandant. 

1 Capitaine  en  second. 

2 Lieutenans. 

4 Sous-lieutenant. 

Il  est  essentiel  que  les  troupes  légères  destinées  à de 
plus  fréquens  de'tachemens  , exposées  ainsi  à plus  de  dan- 
gers , aient  un  corps  d’officiers  plus  nombreux,  afin  de  pou- 
voir toujours  être  en  état  de  subvenir  au  service. 
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Telles  sont  les  conside'rations  qai  m'ont  déterminé  I 
établir  ainsi  la  force  des  compagnies  de  tirailleurs  ; j'ai 
calculé  le  nombre  des  soldats,  de  manière  à ce  qu'il  reste, 
malgré  les  détachemcns  à iàire  et  les  pertes  à épfouTer  , 
toujours  un  certain  effectif  anx  drapeaux. 

Indépendamment  de  l'économie  qui  en  résulte  pour 
l'Etat  (i),  quand  les  corps  sont  nombreux  , ces  corps 
ont  d'ailleurs  un  autre  avantage  , c'est  celui  de  donner 
à l'officier  plus  de  latitude  pour  déployer  ses  talens  , et 
acquérir  les  connoissanccs  qu'exigent  les  grades  supé- 
rieurs. 

CHAPITRE  DEUXIEME. 

De  l’Instruction  de  V Infanterie  légère  (a). 

Dans  le  chapitre  précédent , j'ai  cherché  à faire  voir 
combien  l'on  s'étoit  éloigné,  dans  tous  les  services  de  l'Eu- 
rope, des  vrais  principes  d'organisation  d'une  bonne  infan- 
terie légère  ; je  vais  maintenant  m'occuper  exclusivement 
d'exposer  les  règles  qui  me  semblent  les  plus  propres  à 
bien  diriger  l'instruction  de  cette  arme  importante. 

Mais  quelque  bonnes  que  puissent  être  ces  règles  , on 
ne  peut  en  espérer  d'beureux  résultats , tant  que  , dmis 


(i)  Le$  frais  d’état-major  sont  les  mêmes,  quelle  que  soit  la  force 
du  régiment.  C’est  aussi  le  motif  pour  lequel  on  donne  la  préfé> 
rence  é de  forts  régimens  sur  de  foibies , dans  tous  le»  pays  où 
les  hommes  sont  faits  pour  les  armées , et  non  les  armées  pour 
les^hommes. 

(i)  Tiré  de  l’Instruction  provisoire  préparée  pour  la  brigad*' 
d’infanterie  légère  dé  ht  Prusse  occidentale , le  6 avril  x8io. 


Digitized  by  GoogL^. 


( 1"  ) 

toutes  les  armées , on  ne  sera  pas  revenu  aux  seuls  princi- 
pes sur  lesquels  repose  une  bonne  tactique.  L’exemple  de 
la  légion  et  de  la  phalange  ne  lut  pas  perdu  pour  nos  pères; 
jusqu’au  règne  de  Louis  XIV , ou  peut  remarquer  son 
influence  sur  l’ordonnance  de  l’inlanterie  ; il  en  exista 
toujours  deux  espèces  bien  distinctes  : les  piquiers  ( ils 
combattoient  en  masse  et  de  pied  ferme  ) et  les  arquebu- 
siers, destinés  à tirailler  et  à combattre  éparpillés.  Lors- 
que l’emploi  du  fusil  fut  substitué  à celui  des  piques  et  des 
arquebuses , la  similitude  des  armes  amena  par  degrés  à 
confondre  ces  deux  espèces  de  troupes , dont  le  service 
est  cependant  si  différent.  11  faut  donc,  avant  tout,  séparer 
distinctement  ces  deux  espèces  d’infanterie  , trop  long- 
temps confondues.  , 

L’infanterie  pesante  ou  de  ligne , qui  ne  se  débandera 
jamais , qui , forte  de  sa  masse  et  de  son  ensemble  , s’op- 
posera, comme  un  mur,  au  choc  de  la  cavalerie,  combattra 
par  des  feux  réguliers  , etc.  etc. 

La  seconde  espèce  d’infanterie  , ou  l’infanterie  légère  , 
exercée  à tous  les  niouvemens  rapides  et  irréguliers  , ne 
combattra  qu’à  la  débandade  ; elle  se  rendra  plus  utile  en 
proportion  de  l’adresse  et  de  la  célérité  qu’elle  déploiera 
dans  ce  genre  de  service. 

Cette  distinction  essentielle  entre  ces  deux  infanteries, 
une  fois  bien  établie  , il  n’est  plus  possible  d'errer  dans 
leur  instruction.  Cette  instruction , basée  sur  les  véritables 
dillércnces  de  leur  organisation , ne  permettra  plus  à 
l’avenir  de  charlatanisme  ou  de  tâtonnemens  ; leurs 
mouvemens  de  détail'ou  d’ensemble  deviendront  évidens 
comme  des  vérités  mathématiques. 

11  est  étonnant  que,  dans  ce  siècle  où  l’on  étoit,  pour  «s 
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coaservation  meme,  forcé  de  tant  s'occuper  d'art  militaire,’ 
on  n'ail  pas  enfin  reconnu  cette  vérité  incontestable. 

Tout  ce  que  l'on  fera , en  s'écartant  des  principes  des 
deux  especes  d’infanterie , n’aura  aucun  but  d'utilité. 
Dans  quelques  armées  , on  a voulu  accoutumer  les  régi- 
mens  à combattre  alternativement  en  -ligne  et  en  tirailleurs; 
dans  d'autres , on  a voulu  simplement  (aire  jouer  ce  rôle 
ail  troisième  rang.  Qu’esl-il  résulté  delà  ? L’on  n’a  pas 
acquis  de  bonne  infanterie  légère  , et  l’on  a compromis 
la  réputation  d'une  bonne  infanterie  de  ligne. 

Il  n’en  pouvoit  être  autrement  : des  soldats  placés  tantôt 
en  ligne  , tantôt  en  tirailleurs,  doivent  recevoir  de  leurs 
olbciers  des  instructions  si  opposées , qu'elles  ne  peuvent 
que  se  confondre  dans  leur  tête. 

En  ligne , on  dit  au  soldat  que  sa  force  est  dans  l’en- 
semble, dans  l'union  des  rangs,  dans  l’énergie  avec  la- 
quelle il  marche  au-devant  de  l’ennemi  ou  lui  résiste  ; en 
tirailleurs  au  contraire  , on  lui  prouve  que  son  devoir , 
que  sa  (bree  sont  de  se  disperser  et  de  se  retirer  devant 
l’ennemi , sans  tenter  une  résistance  inutile , etc.  etc. 

La  conviction  de  l’importance  d’une  distinction  précise 
dans  l’instruction  des  deux  infanteries , m’a  suggéré  l’idée,, 
en  avril  1810,  de  rédiger  une  espèce  d’instruction  pro- 
visoire pour  la  brigade  d’infanterie  légère  que  je  com- 
mandois. 

Cette  instruction  ne  peut  être  regardée  que  comme  le 
sommaire  d’une  ordonnance  plus  régulière  ; mais  elle  m’a 
oflért , par  expérience  , des  résultats  assez  avantageux  , 
pour  me  faire  espérer  qu’elle  sera  reçue  avec  indulgence. 

L’instruction  de  l’infanterie  légère  se  réduit  aux  sections 
suivantes  : • 
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Section  T®. — Exercice  de  l’infanterie. 

Section  II®.  — Erolutions  et  manœuvres. 

Section  III®.  — Principes  de  la  fortiGcation  de  campa- 
gne , leur  application  aux  terrains. 

Section  première. 

Exercice  de  l’Infanterie  légère. 

Tous  les  principes  d’exercice  et  d’évolution  de  Tinfan- 
terie  légère  doivent  se  borner  à n’apprendre , en  temps  3e 
paix,  au  soldat  que  ce  qu’il  doit  faire  en  temps  de  guerre  : 
l’expérience  des  siècles  et  de  tant  de  revers , n’a  que  trop 
prouvé  la  justesse  de  cet  axiome  des  Romains  si  connu , 
que  la  guerre  doit  être  une  méditation , et  la  paix  un 
exercice. . . . 

Pour  parvenir  à ce  but  avec  plus  de  certitude , voilà , 
selon  moi , les  règles  qu’il  faut  suivre  dans  l’instruction 
de  détail  de  l’infanterie  légère. 

§.  I'®.  , 

Position  du  soldat. 

La  position  dn  soldat  sans  armes  ou  avec  scs  armes  , 
en  rang  ou  en  files  , ne  doit  être  ni  forcée  ni  contraire 
à l’organisation  de  son  corps  : on  ne  sauroit  trop  répéter 
que  la  souplesse  des  mouvemciis  et  l'aisance  du  corps 
sont  le  premier  but^uqucl  on  doit  tendre.  Il  scroit  peut- 
être  à désirer,  pour  y parvenir  plus  sûrement,  que  l’ou 
s’écartât  de  la  routine  habituelle.  Je  crois  „ qu’avant  de 
donner  aux  recrues  les  premiers  principes  de  la  position 
du  soldat , il  seroit  préférable  de  commencer  par  les  dé- 
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iiourrcr  et  les  assouplir , en  les  faisant  d’abord  marcher  ^ 
courir  , sauter , remuer  les  bras  sans  aucune  règle  ; et  de 
ne  les  amener  aux  premières  leçons  de  la  position  mili- 
taire, qu’après  leur  avoir  ôté  cette  roideitr  qui  se  ren- 
contre toujours  dans  les  recrues.  Il  scroit  avantageux  d’ap- 
prendre à nager  à toute  rinlanterie  légère  , car  non-seu- 
leninit  cet  exercice  assouplit  les  membres,  mais  il  ajou- 
teroit  encore  à rutililé  de  cette  arme , en  ouvrant  un 
-champ  plus  vaste  à son  emploi. 

La  gloire  à acquérir  dans  certaines  expéditions , au 
moyen  des  nageurs,  est  une  carrière  toute  neuve  à par- 
courir. Les  Français  sont  les  premiers  qui  ayent  tiré  parti 
de  cet  art  de  nager,  tant  au  passage  des  rivières  d’Italie 
«t  de  la  Suisse,  qu’à  celui  du  Danube,  en  1800  (1). 

Les  avantages  qUe  les  Romains  tiroient  de  la  gymnas- 
tique , pour  rendre  leurs  soldats  forts  et  agiles  , doivent 
être  particulièrement  médités.  Rapprochons-nous,  autant 
qu’il  nous  sera  possible,  de  l’éducation  militaire  du  Cbamp- 
de-Mars  ; indépendamment  du  succès  qu’elle  assureroit  à 
l’infanterie  légère,  en  la  rendant  susceptible* de  marches 
plus  longues , plus  rapides , elle  prémuniroit  contre  les 


(l)  Le  19  juin  1800,  le  général  Lecourhe  fit  démasquer  une 
batterie  qu’il  avoit  placéesur  la  rive  du  Danube,  vis-à-vis  Blcin— 
heiin.  Son  feu  vif  et  bien  dirigé  forra  les  Autricliieiis  àifi’éloigner 
Tin  peu  du  rivage;  aussitôt  quatre-vingt  hommes  choisis  parmi  les 
meilleurs  nageurs  et  conduits  par  un  intrépTde  officier  ( le  capitaine 
Degometry)  s’élancèrent  dans  le  Danube  ; deux  barques  portoient 
leurs  armes  et  leurs  habits.  Parvenus  à l’autre  rive,  ils  prennent 
leurs  fusils,  fondent  tout  nuds  sur  les  Autrichiens  étonnés,  et 
s’emparent  de  deux  pièces  de  canOn  , etc. 

Préch  dfs  Evénerntus  militaires,  pages  9,  47»  4®  suiy.  t.  II, 
camp.  1800. 
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maladies  qui  moissonnent  tant  de  braves,  daus  les  rangs 
des  troupes  qui  passent  trop  subitement,  de  l’oisiveté  or- 
dinaire des  garnisons  , aux  pénibles  travaux  des  camps  et 
de  la  guerre. 

§.  II. 

Maniement  des  armes. 

Le  port  de  l’arme  doit  être  commode  pour  le  soldat , 
mais  en  même  temps  tellement  assure,  que  le  fusil  ne  va- 
cille même  pas  dans  les  mouvemens  les  plus  vifs.  Il  Ctut 
sur-tout  consulter  la  structure  du  corps  du  soldat,  et,  en 
s’occupant  de  la  solidité  du  port  d’armes  , eu  corriger  les 
inconvénieiis  qui pourrolent,  à la  longue,  en  faire  un  vé- 
ritable supplice. 

L’utile  doit  toujours  être  préféré  à l’agréable. 

Si  je  parle  d’un  port  d’armes (i)  r^ulier  pour  l’infan- 
terie légère,  c’est  absolument  pour  l*parade  et  le  service 
des  garnisons;  car,  une  fois  en  action  de  tirailleurs,  le 
port  d’armes  de  l’infanterie  légère  do^  être  à volonté. 

Quant  au  maniement  des  armes , le  plus  simple  et  le 
moins  compliqué  sera  le  meilleur  ; il  se  réduira  duitc , 
pour  l’infanterie  légère  , aux  temps  suivans  : 

Reposer  sur  les  armes , 

Porter  les  armes , 

Présenter  les  armes , 


(i)  Comme  les  armes  de  l’infanterie  légère  sont  plus  courte* 
que  celles  de  l’infanterie  de  ligne,  peut-être  seroit-il  convenable, 
pour  sa  plus  grande  commodité,  de  les  lui  faire  porter  sur  lebias 
droit.  Alors  la  giberne  scroit,  une  fois  pour  toutes,  fixée  sur  le 
devant. 
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Charger  en  quatre  temps  ou  à volonté 
Croiser  la  baïonnette , 

Faire  le  feu  de  deux  rangs. 

La  baïonnette  peut  offrir  une  sorte  d’escrime  qu’il  se- 
roit  très-important  d’apprendre  au  soldat.  On  lui  ensei- 
gneroit  comment  il  doit,  dans  une  attaque  à la  baïonnette, 
de'ranger  l’arme  de  son  adversaire  , soit  pour  le  percer  , 
soit  pour  parer  le  coup  que  celui-ci  va  lui  porter.  Il  ré- 
sulteroit  encore  de  cet  exercice  un  nouvel  avantage,  c’est 
celui  de  conduire  à déterminer  d’une  manière  positive 
quel  est  le  mode  le  plus  avantageux  de  croiser  la  baïon- 
nette (i). 

Quo.ique,  dans  l’équipement  que  j’ai  proposé  pour  l’in- 
lànterie  légère,  j'aie  supprimé  le  sabre,  il  n’en  sera  pas 
moins  nécessaire  de  faire  fréquenter,  pendant  l’hiver,  aux 
soldats,  des  salles  d’armes  qu’on  élabliroit,  à cet  effet,  dans 
chaque  compagnie.  Cet  exercice  du  fleuret  et  de  l’espadou 
ne  tendra  alors  qilli  ajouter  à leur  souplesse  et  à leur 
agilité. 

. §-i”- 

Des feux. 

Yi’exéculion  des  feux , comme  moyen  oQénsif  ou  défen- 

(i)  Chaque  armée  de  l'Europe  a , pour  ainsi  dire,  une  manière 
à elle  de  présenter  et  de  croiser  la  baïonnette;  il  ne  peut  cepen* 
dant  exister  qu’une  manière  convej)able  de  faire  ce  mouvement. 
Afin  de  parvenir  è repousser  la  cavalerie,  il  faut  combiner  la  com- 
modité de  la  position  , avec  la  solidité  que  l’on  doit  chercher  à 
donner  à cette  haie  de  fers , pour  la  rendre  impénétrable  ; quand  on 
aesert  offensivement  de  la  baïonnette,  il  faut  également  combiner 
l’aisance  des  moiivemens,  avec  une  position  de  l’arme  qui  aide  à 
la  vivacité  des  coups,  des  paradea  et  des  ripostes. 
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sif,  esl  une  des  parties  les  plus  imporlanles  des  exercices 
de  detail  ; elle  ne  sauroit  être  surveille'e  avec  trop  d’atten- 
tion. Le  rje'rite  de  crtte  exécution  ne  réside  pas  dans  la 
célérité  de  la  charge , dans  la  multiplicité  des  coups  à tirer 
dans  une  minute  , en  un  mot , dans  tout  ce  charlatanisme 
de  l’ancien  temps,  qui  sembloit  n’avoir  pour  but  que  d’aug- 
menter le  bruit  et  la  fumée.  Par  une  exécution  soignée  des 
feux  , j’entends  l’aptitude  du  soldat  à tirer  dans  toutes  les 
positions,  l’habitude  d’ajuster,  en  jugeant  des  distances, etc. 

Quoiqu’il  eb  soit,  je  ne  prétends  pas  que  chaque  soldat 
soit  assez  instruit  des  lois  de  la  gravitation  pour  en  faire 
usage.  Il  existe,  sur  ce  point,  des  règles  bien  simples , 
que  l’on  peut  faire  pratiquer  au  soldat , ‘sans  avoir  besoin 
de  lui  en  développer  la  théorie  ; il  suifira  de  lui  dire 
d’ajuster,  à telle  ou  telle  partie  de  l’objet  qu’il  veut  attein- 
dre, suivant  la  distance  de  cet  objet. 

A cet  effet , plaçant  progressivement  une  cible  à diverses  , 
portées,  on  apprendra  au  soldat  à viser  à l'extrémité  supé- 
rieure, quand  le  but  sera  éloigné  de  cent  cinquante  toises  ; 
un  peu  moins  haut , à cent  toises  ; enfin  , an  milieu  ou  à 
hauteur  de  ceinture  , si  l’éloignement  se  réduit  à quarante 
ou  cinquante  toises  (i).  Quand  le  soldat  d’infanterie  lé- 
gère sera  bien  accoutumé  à tirer  sur  une  cible  fixe  , on 
l’exercera  à tirer  sur  une  cible  mobile , suspendue  à des 
cordes. 


(i)  Quoique  la  portée  du  fusil  soit  infiniment  plus  grande,  on 
ne  peut  guères  compter  sur  quelque  certitude  d’effet  qu’à  une  dis* 
tance  dé  quarante  à cinquante  toises  ; il  faut  se  borner  à cet  éloi- 
gnement. Les  distances  plus  fortes  doivent  être  réseiTées  aux  ca- 
rabiniers, où  à ce  petit  nombre  de  tireurs  as.sez  adroits  pour  por- 
ter, arec  certitude,  au-delà  de  quarante  à cinquante  toises. 
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Ccl  cjcerclcc  sera  pratique  régulièrement  toutes  les  se* 
maines  (i)  ; on  habituera  le  soldat  à tirer  dans  toutes  les 
positions , debout , agenouille , couché,  en  faisant  changer 
la  cible  de  situation  et  de  distance. 

La  juste  appréciation  des  distances  étant  le  principe 
sur  lequel  reposent  la  rectitude  du  tir  et  la  certitude  de 
scs  résultats  , il  seroit  à désirer  que  l’on  s’occupât  davan- 
tage de  former  le  soldat  à en  bien  juger.  Il  est  donc  essen- 
tiel de  faire,  de  cette  connoissance  des  distances,  une  partie 
intégrante  de  riiistruction  dc#détail  de  riiîfantcric  légère. 
Cet  exercice  pourroit  très-bien  s’associer  aux  premières 
leçons  consacrées  à débourrer  et  assouplir  le  recrue.  En 
le  faisant  courir  ou  marcher,  les  olïicicrs  et  sous-olTiciers, 
préposés  à ces  détails,  lui  demanderont  à quelle  distance 
il  juge  tel  arbre , telle  maison  , telle  haie  , etc.  ou  tout 
autre  objet  visible.  On  lui  fera  compter  ensuite  les  pas  qui 
l’en  séparent  ; lui  faisant  ainsi  rccounoître  matériellement 
son  erreur  , on  l’accoutumcra  , petit  à petit , à ne  pas 
SC  tromper  de  plus  de  dix  à quinze  pas  ; différence  qui , 
dans  la  pratique  de  la  guerre  , ne  tire  point  à conséquence, 
(^’est  lorsque  le  soldat  aura  acquis  une  certaine  rectitude 
^ dans  scs  calculs , qu’on  l’admettra  à se  présenter  armé 


(l)  Je  d\s  toutes  les  semaines,  parce  qu’il  seroit  de  toute  im- 
possibilité de  foriiier de  bons  tireurs,  si  l’on  ne  s’éeartoit  |ias  de 
l’ancienne  routine,  .qui  consistoit  à ne  faire  tirer  à la  cible,  les 
soldats,  qu’une  fois  par  an,  et  encore  avec  un  nombre  de  car- 
tourbes  insufiisant  pour  leur  donner  l'habitude  de  leurs  armes. 
Que  l'on  maintienne,  si  l’on  veut,  cette  parcimonie  pour  l’infanterie 
de  ligne,  destinée  à faire  mécaniquement  ses  feux;  mais  qu’on 
multiplie , au  moins  pour  fe  soldat  d'infanterie  légère,  ces  moyens 
d’acquérir  de  l’adresse. 
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devant  la  cihle.  Après  avoir  corrige'  la  position  de  son 
arme  , l’oiïïcicr  coimnencera  par  donner  au  soldat  des 
principes  qui  le  mettront  en  état  d’ajuster  avec  le  plus 
d’aisance  et  de  certitude  ; il  lui  recommandera  d’éviter 
toute  contraction  de  membres  ;^el,  d’après  la  distance  , il 
lui  prescrira  la  partie  de  la  cible  où  il  devra  viser. 

Quand  le  soldat  conuoîtra  bien  les  principes  de  cette 
première  leçon  , on  changera  la  distance  des  cibles  sans  le 
prévenir  ; seulement  on  lui  demandera  à combien  de  pas 
il  se  croit  éloigne  du  but  et  à quelle  partie  de  la  cible  il 
compte  ajuster.  On  rectiliera  son  évaluation  , jusqu’à  ce 
qu’elle  soit  devenue  à-peu-près  juste.  Changeant  alors  la 
cible  de  position  , la  plaçant  tantôt  sur  un  terrain  incliné, 
lantôt  sur  une  élévation , ou  meme  horizontalement , 
l’on  achèvera  de  former  l’œil  du  soldat,  et  de  le  prémunir 
contre  toutes  les  erreurs  d’optique  auxquelles  le  défaut 
d’habitude  expose  tout  homme  sur  le  terrain. 

Après  avoir  ainsi  exercé,  de  pied  ferme,  le  soldat  d’in- 
fanterie légère  , on  l’accoutumera  à se  présenter  dev.ant'la 
cible,  d’abord  en  marchant,  ensuite  en  courant;  l’offi- 
cier le  faisant  partir  d’un  point  plus  éloigné  que  la  portée 
du  fusil,  lui  indiquera  le  degré  de  vitesse  avec  lequel  il  de- 
vra s’avancer,  la  distance  où  il  lui  faudra  s’arrêter  pour  ti- 
rer ; il  lui  fera  contracter  ainsi,  petit  à petit,  l’habitude  de 
tirer  juste,  après  un  mouvement  quelconque  : habitude,  sans 
laquelle  l’infanterie  légère  ne  sauroit  obtenir  de  vrais  suc- 
cès : habitude  plus  facile  à contracter  qu’on  ne  le  crol- 
roil,  pour  peu  qu’on  ait  l’attention  de  faire  observer  au 
soldat , un  petit  moment  de  pose  , entre  l’instant  où  il  ar- 
rive et  celui  où  il  tire. 

Quels  effets  meurtriers  ne  pourroit-onpas  sepromettre, 
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à la  guerre,  d’une  troupe  ainsi  drcsse'e,  d’une  troupe  qui 
ne  tirant  jamais  au  hasard  , ne  pcrdroit  pas  inutilement 
scs  munitions , comme  cela  n’arrive  que  trop  ge'ne'ralc- 
ment?  ' , * 

L’infanterie  le'gère , destine'e  par  son  institution  à com- 
battre isolément  ou  éparpillée,  n’a  besoin  d’être  exercée 
à aucun  feu  régulier.  Les  feux  de  bataillons,  de  divisions, 
de  pelotons,  desections,  sont  excliisiveroent  abandonnés 
à l’infanterie  de  ligne.  Le  seul  feu  d’ensemble  qu’il  im- 
porte d’apprendre  à l’infanterie  légère  est  le  feu  de  deux 
rangs  ; et  encore  ce  feu  ne  lui  est-il  nécessaire  que  comme 
ressource  défensive.  Dans  le  cas  où  l’ennemi,  voyant  que 
le  feu  de  ses  tirailleurs  l’incommode  trop  , voudroit  l’é-, 
loigner  au  moyen  de  sa  cavalerie,  alors  l’infanterie  légère, 
après  s’etre  massée  et  pelotonnée , exécutera  ce  feu  de  deux 
rangs,  qui  étonnera  bien  plus  la  cavalerie  assaillante  qu’un 
feu  de  file , qui  n’est  bon  que  dans  un  combat  de  position 
à poskion. 

§■  IV. 

^ De  la  Marche. 

La  marche  doit  être  légère  et  facile....  ; le  pas,  souple, 
naturel , commode  enfin  pour  l’articulation  des  membres. 
11  faut  éviter  de  faire  les  pas  trop  courts  , ou  d’appuyer  le 
pied  trop  fortement  à terre  : ce  mouvement  retarde  la 
marche  , et  fatigue  inutilement  le  soldat  (i).  Une  bonne 


(i)  Le  pas  habituel  des  troupes  est  sautillant,  roide,  court  et  si 
fatiguant , qu’on  ne  peut  s’en  servir  en  route.  Voyez  nos  soldats 
« l’exercice,  ils  ressemblent  à des  automates  qu’on  fait  marcher 
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longueur  de  pas  est  un  point  fort  important  ; on  en  sera 
convaincu,  pour  peu  qu’on  sepe'nètfe  bien  de  cette  ve'rite 
de  principe  : qu’à  la  guerre  , dans  toute  marche  , soit  en 
avant , soit  en  arrière  , on  ne  doit  avoir  pour  but  que  de 
gagner  avec  promptitude  le  plus  de  terrain  que  possible 
dans  la  direction  sur  laquelle  on  se  porte.  Vivacité , cù- 
sance  , durée  tj^jj^là  , en  trois  mots  , les  élc'mens  sur  les- 
quels il  faut  baser  l’exercice  de  la  tnarche. 

Si  l’infanterie  légère  n’étoit  point  appelée  à marcher  et  à 
manœuvrer  avec  d’autres  troupes , elle  n’auroit  besoiu 
que  de  deux  espèces  de  pas  : le  pas  accéléré  et  le  pas  de 
course  ou  de  manœuvre.  Mais  , devant , à la  guerre,  faire 
la  tête  des  colonnes  de  l’infanterie  de  ligne , il  faut  bien 
lui  apprendre  aussi  un  pas  ordinaire  : je  dis  un  pas  ordi- 
naire, et  non  le  pas  ordinaire,  parce  que,  plus  j’y  réfléchis, 
moins  je  trouve  le  pas  , prétendu  ordinaire , conforme 
au  but  qu’il  faut  se  proposer.  Le  pas  ordinaire  en  usage, 
n’est  cerlaineraenl  poiut  ce  que  l’on  peut  appeler  pas  de 
route  , car  il  est  trop  court  et  trop  lent  ; et  cependant 
le  pas  ordinaire  ne  doit  être  qu’un  pas  de  roule....  Sa  lon- 
gueur et  sa  vivacité  doivent  donc  être  en  raison  de  l'ha- 
bitude des  marcheurs.  Mais  comme  la  nature  a donné  à 
chaque  individu  un  pas  plus  ou  moins  allongé , qui  ne 
sauroit  s’adapter  à l’ensemble  de  marches  qu’il  faut  main- 
tenir dans  toute  espèce  de  troupes , il  s’en  suit  que,  pour  se 


par  des  ressorts , tant  on  les  oblige  à roidir  leurs  membres.  Les 
malheureux  attendent,  avec  impatience,  le  moment  de  quitter  cette 
marche  gênante  et  contre  nature. 

Considérations  sur  l’Art  de  la  guerre  , par  le  baron  Rogniat , 
lieutenant-général,  pag.  i63 
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'procurer  un  pas  ordinaire  quirc'unisse,  à la  commodité' dn 
marcheur  , la  vivacité  et  la  longueur  convenables  , il  faut 
Je  déterminer  d’après  une  moyenne  proportion  établie 
.entre  un  bon  et  un  médiocre  marcheur....  Facile  pour  tous, 
ee  pas , dont  1^  cadence  seroit  d’ailleurs  réglée  par  la  mu- 
sique , se  soutiendroit  long-temps  ; les  marches  devien- 
droient  plus  rapides  et  d’autant  moins  djjjygantes  que  les  > 

soldats  conserveroient,  à la  guerre , l^même  pas  qu’en 
temps  de  paix,  et  qu’ils  ne  sortiroient  point  ainsi  de  leurs 
habitudes  et  de  leur  routine  (i). 

Dirigées  par  ces  principes,  les  légions  romaines  (2)  ont 
étonné  l’antiquité  par  des  marches  aussi  longues  que 
rapides.  C’est  en  adoptant  ces  memes  principes  , en  ou’- 
hHant  le  charlatanisme  des  ordonnances  , que  des  corps 


(1)  Si  quelque  choie  m’a  toujours  surpris,  c’est  la  peine  qu’o» 
se  donne,  dans  toutes  les  armées  de  l’Europe,  pour  désapprendre 
à marcher  aux  soldats.  Je  n’ai  pu  deviner  jusqu’ici  d’après  quels 
motifs  on  a fixé  le  pas  ordinaire  à soixante-seize  à la  minute  ; par 
quels  motifs  encore,  en  force  le  recrue  (venant  de  son  village  avea 
un  pas  de  marche  plus  facile  , plus  vif  et. plus  eoinmode  k soute- 
nir) à retenir  la  longueur  de  sou  pas,  ralentir  la  vivacité  de  ses 
inouvemens , pour  ruslreindrc  à des  principes  de  convention  qui 
sont  si  loin  de  la  nature. 

(-j)  Les  Romains , avec  une  vitesse  ordinaire , parcouroient 
trente-huit  toises  par  minute  , et  quarantercinq , au  pas  accéléré. 
Les  troupes  prussiennes  sont  les  seules  de  l’Europe,  qui  se  soient 
assez  rapprochées  de  celte  vitesse.  Si,  pour  le  pas  ordinaire , elles 
ont  sacrilié  la  routine  ; dans  le  pas  redoublé,  elles  ont  presque  con- 
servé intacte  la  vitesse  des  Romains;  je  di.s  presque:  car  ou  con- 
noit , en  Prusse,  deux  espèces  de  pas  redoublés  ou  accélérés.  Le 
pas  allongé,  qui  donne  une  rapidité  de  quarante  toises  par  mi- 
nute , et  le  pas  de  déploiement  ou  dernier  degré  de  vitesse , qui 
donne  un  espace  de  quarante-six  toises  par  minuta. 
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de  troupes  françaises  rappelèrent , dans'lcs  temps  moder- 
nes , ces  prodiges  de  Tanlique  Rome. 

Le  pas  acce'lcrc  ou  de  manœuvre  devra  être  rapproche , 
le  plus  qu’on  pourra,  de  la  rapidité  de  celui  des  Romains... 
L’importance  de  celle  rapidile' , re'uuic  à la  longueur  , 
sera  reconnue,  dès  qu’on  “songera  que  ce  pas  doit  servir  à 
prévenir  l’ennemi  dans  une  position  , à traverser  asses 
promptement  nu  délilé  pour  se  mettre  en  bataille  ou  for- 
mer une  ligne  de  tirailleurs , avant  qu’ilait  eu  le  temps  d’at- 
taquer la  tête  de  la  colonne  ; dès  qu'on  songera  enfin  que  la 
promptitude  avec  laquelle  une  troupe  se  porte  sur  un  point 
quelconque  , soit  pour  y attaquer , soit  poiy  y devancer 
l’ennemi , contribue  souvent , plus  que  la  force  ouverte  , 
au  succès  d’une  action  ou  d’une  manœuvre  décisive. 

Si  l’infanterie  légère  a de  commun , avec  rinfanterie  de 
ligne  , deux  espèces  de  pas , elle  doit  en  avoir  encore  un 
troisième  qui  lui  soit  particulier.  Ce  pas  , que  j’appelle- 
rai pas  de  course , n’aura  point  de  degré  de  vitesse  dé- 
terminé , sa  rapidité  devant  varier  selon  la  nécessité  où 
•l’on  sera  de  se  débander  , de  se  rallier , de  s’avancer  plus 
ou  moins  vivement  sur  l’ennemi , ou  de  se  retirer  devant 
lui.  Ce  pas  sera  le  pas  d’action  ou  de  tirailleurs.. 

Les  deux  premières  espèces  de  pas  demeureront  réser- 
vées aux  mouveraens  d’ensemble  ou  préparatoires  de  l'in- 
fanlcrie  légère  ; le  pas  de  course  sera  exclusivement  ap- 
pliqué aux  mouvemens  isolés  ou  d’action  (i). 


(i)  Ce  pas  de  course  ne  peut  être  employé  pour  de  irès-grandc» 
distances;  on  s’en  servira  dans  les  cas  suivaiis  : i*  jkour  étendre  le 
rideau  de  tirailLeurs  devant  tes  trpupes  que  l’infanterie  légère  de- 
vra protéger;  a°  pour  rallier  et  réunir  les  tirailleurs  devant  la  oa- 
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' Comme  il  c'est  ici  question  que  de  la  marche  en  ge'néral^' 
je  ne  parlerai  point  de  la  marche  de  flanc  dont  l'exécu- 
tion , suivant  les  dilTérentcs  cadences  de  pas  , sera  dirigée 
par  les  principes  de  l’ordonnance  en  vigueur  dans  les  di- 
verses armées.  Quant  à la  marche  oblique,  je  la  crois 
absolument  inutile  aune  troupe’ dont  les  mouvemens  iso- 
lés lui  permettent , au  lieu  d'obliquer  , de  se  porter  dia- 
gonalement  de  front  vers  le  côté  sur  lequel  l’ensemble  de 
b ligne  doit  appuyer. 

Mais  à quoi  serviront  ces  diiférentes  espèces  de  pas , si 
l'oflicicr  et  le  soldat  ne  sont  point  accoutumés  a les  sou- 
tenir convenad>lement , si  l’onne  s’applique  pas  à les  tenir 
en  haleine  ? Fort  de  cette  incontestable  , que- tout 
l’art  de  la  guerre  est  dans  les  jambes , on  reconnoîtra  la 
nécessité  des  promenades  et  des  courses  militaires , exé- 
cutées avec  une  persévérance  indispensable  pour  amener 
b des  résultats. 

On  fera  donc  sortir  les  compagnies  aussi  souvent  que 
possible  , d’abord  sans  armes  \ ni  havresacs  ; on  accoutu-  ^ 
mera  insensiblement  le  soldat  à des  marches  progressives , 
«avariant  les  espèces  de  pas.  A mesure  que  le  soldat  s’ha- 
bituera b soutenir  la  marche,  on  lui  fera  prendre  ses 
armes,  ou  simplement  son  havresac  ; enfin  , on  le  fera 
marcher  avec  armes  et  bagages. 

Ces  marches  et  ces  courses  , répétées  une  ou  deux  fois 


valerie  ; 3*  pour  enlever  un  retranchement  ou  un  poste  qu’un  fea 
destructeur  auroit  aHbibli  déjà  ; 4’  enfin , pour  traverser  un  défilé, 
forcer  un  pont,  avancer  on  refuser  une  aile,  etc.  Ce  pas  essouf- 
flant naturellement  le  soldat , quelqu’exercé  qu'il  y soit  ,demand« 
autant  d’intelligence  que  de  précautions  dans  son  empluL 
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par  semaine , quelque  temps  qu’il  fasse  , au  milieu  de  tou» 
les  chemins  , sur  toutes  les  localile's , seront  d’une  grande 
utilité'.  La  tenue  sera  moins  brillante , peut-être , mai» 
on  aura  des  troupes  que  les  fatigues  de  la  guerre  ne  sau- 
roicnt  dc'courager  , des  troupes  qui  entreprendront  des 
marches  longues  et  rapides  , sans  traîneurs  ni  malades(i). 

Pour  ajouter , à cet  exercice  me'canique  , un  nouveau 
moyen  d’instruction  pour  les  officiers , on  supposera  à 
ces  marches  ou  courses  un  but  militaire  ; on  s’assurera 
de  la  sorte  comment  les  officiers  , appele's  successivement 
à commander  ces  promenades  , disposent  leurs  troupes. 
Un  officier  snpc'rieur  de  jour  surveillera  ces  details  , cor- 
rigera ou  approuvera  les  dispositions  faites  ; suivant  les 
progrès  que  fera  l’instruction  , il  dirigera  deux  dctache- 
mens  l’un  contre  l’autre  ; il  conviendra  de  faire  attaquer 
par  l’un  et  de  mettre  l’autre  sur  la  défensive,  etc.  etc. 

Les  compagnies , ainsi  exercées  , se  réuniront  par  ba- 
taillons. 

Les  officiers  sup^ieurs  conduiront  alors  leurs  batail- 
lons à ces  promenades , qui  deviendront,  pour  les  officiers 
subalternes , une  école  de  théorie  sur  le  terrain. 

§-v. 


Ecole  de  Bataillon  ou  Evolutions. 


On  appelle  évolutions,  les  mouvemens  qu’on  fait  pour 
passer  de  l’ordre  mince  à l’ordre  profond,  et,  viceversâ,àt 


(i)  En  temps  de  paix,  il  seroit  bien  important  d’employer  les 
troupes  aux  grands  travaux  que  les  Gouverneroens  sont  dans  le 
cas  d’entreprendre,  tels  que  canaux,  grands  chemins,  construc- 
tions de  places  de  guerre , déblais  et  remblais  de  terres  ; enfin , 
au  liage  des  fascines,  etc. 
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l’ordre  profond  à l’ordre  mince:  ainsi,  rompre  el  former,’ 
ployer  et  déployer,  voilà  , en  deux  mots,  le  but  de  toutes 
les  évolutions.  Ces  évolutions  doivent  être  simples  , fa- 
ciles, peu  nombreuses  , et  toutes  , coniormes  au  rôle  que 
chaque  troupe  est  appelée  à jouer  dans  le  cours  d'une 
campagne. 

L'ordonnance  fondamentale  et  primitive  de  l'infanterie 
est  l'ordonnance  propre  au  feu  : c'est-à-dire,  l'ordre 
mince  ou  en  ligne  sur  trois  de  hauteur  , serrés  (coudes  à 
coudes  ) pour  l'infanterie  de  ligne  ; en  ligne  sans  continuité 
ou  ligne  de  tirailleurs , pour  l'inlanterie  légère.  Mais  les 
circonstances  et  les  localités  rendant  ou  impossible  ou 
dangereux  de  marcher  ainsi  long-temps  eu  ligne  déployée 
il  faut  former  l'infanterie  en  colonnes  ; cette  formation 
devient  sou  ordonnance  momentanée  ou  accidentelle. 

L'ordre  en  ligne  contiguë  sur  deux  de  hauteur  , serrés 
coudes  à coudes , n’est  qu'une  disposition  de  parade  pour 
l’infanterie  légère  ; car  sa  ligne  de  batlille  ou  d’action  doit 
toujours  être  une  ligne  de  tirailleurs.  L’infanterie  légère 
sera  cependant  habituée  à marcher,  avec  ensemble,  en  ligne- 
réunie,  puisque  c’est  de  cette  ligne  qu’elle  passera,  comme 
d’une  base  déterminée,  aux  diverses  formations  de  la 
colonne.  * 

• \ oici , en  peu  de  mots , toutes  les  évolutions  que  l’on 
doit  apprendre  à l’iniantcrie  légère,  pour,  ne  pas  perdre , 
en  des  exerciccs  inutiles,  un  temps  précieux  pour  son  ins- 
truction de  guerre  : 

i“  On  doit  lui  apprendre  à se  former  en  colonne  , la 
droite  et  la  gauche  en  tête  sur  toutes  les  directions  (i). 


(i)  Un  bataillon  en  ligne  ne  peut  m mouvoir  que  parallèlement 
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2"  A doubler  et  à dédoubler  le  front  des  subdivisions 
de  la  colonne , selon  que  les  localités  pcrmetlrout  d’ca 
diminuer  la  profondeur,  ou  qu’elles  forceront  de  1 aug- 
menter rnoinefilanénient.  Je  dis  ici  moinentanéiiient , parce 
qu’il  est  de  principe  rigoureux  , tant  pour  la  commodité 
et  la  célérité  de  la  marche  que  pour  son  ensemble  , qu’il 
faut  chercher  toujours  à diminuer  l’alongemcDt  de  la  co- 
lonne ; cette  nécessité  est  d’autant  plus  impérative  pour 
l’infanterie  légère  , que  , s’éparpillant  sur  un  plus  grand 
front , elle  doit  tendre  à rapprocher  les  distances  que  les 
subdivisions  de  la  queue  de  la  colonne  auront  à parcourir 
pour  entrer  en  ligne. 

3®  Aseformer  eu  batailleou  en  ligne  d’action,  avec  toute 
la  promptitude  possible  : cette  célérité  doit  être  calculée 
sur  le  développement  à couvrir , comme  sur  la  nécessité , 
pour  le  soldat,  de  nepoiutarriver  àsonposte,  trop  essoulflé 
pour  tirer  avec  justesse , ou  trop  fatigué  pour  suffire  aux 
mouvemens  que  nécessiteroit  l’affaire  qui  va  s’engager  ; 
c’est  d’après  ce  principe  qu’il  coaviendroit,  selon  moi, 
que  l’iiifanterie  légère,  prête  à se  lancer  en  tirailleurs  , 
formât  et  serrât  d’abord  sa  colonne  par  division , pour  la 
déployer  ensuite  sur  la  compagnie  du  centre La  lon- 

gueur de  la  ligne,  à occuper,  déterminera  si  le  déploiement 


OU  perpendiculftirement  au  front  qu  il  occupe,  toutes  les  direc— 
tious  diagonales  rentrant  toujours  (plus  ou  moins)  dans  une  de 
ces  directions  principales  : ü «'existe  tjuc  deux  esfièces  de  forma- 
tions de  colonnes:  l*une  parle  flanc,  c esl-à-dire  , sur  le  prolonge- 
TOent  de  la  ligne  qu’occupe  le  bataillon  ; l’autre  sur  le  front,  c’est- 
à-dîre,  perpendiculairement  en  avant  ou  en  arrière  de  la  ligne  de 
J>atailie.  La  directiou  ,que  doit  suivre  la  colonne  dclermiae  Tune 
•U  l’autre  de  cet  formations. 
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devra  se  faire  à la  débandade  ou  par  masse.  Par  déploie- 
ment à la  débandade , j’cnlcnds  que  toutes  les  compagnies 
se  débandent  à la  fois,  en  parlant  du  point  où  la  colonne 
est  arretée,  pour  se  prolonger  à la  course  , à droite  et  à 
gauche,  sur  la  ligne  de  front.  Par  déploiement  en  masse , 
j’entends  que  chaque  compagnie  se  porte  ensemble , et  par 
le  flanc , à-peu-pres  vers  le  centre  de  la  portion  de  la  ligne 
qu’elle  doit  couvrir , et  qu’elle  forme  seulement  alors  sa 
ligne  de  tirailleurs.  D’un  cote , la  force  du  détachement , 
de  l’autre , les  circonstances  peuvent  seules  déterminer  le 
mode  de  déploiement  le  plus  convenable.  Sur  un  terrain 
découvert,  devant  un  ennemi  qui  n’a  pas  encore  démasque 
son  dispositif,  il  faut  préférer  le  déploiement  par  masse , 
parce  qu'il  offre  le  plus  de  ressources  contre  une  cavalerie 
qui  paroîtroit  inopinément  *,  d’ailleurs , il  a 1 avantage  d en- 
tretenir le  soldat  dans  un  degré  de  vitesse  que  son  officier 
aura  calculée  de  manière  à ne  pas  l’essoufller. 

C’est  pour  cette  raison  qu’on  préférera  toujours  le  de- 
ploiement  par  masse , lorsqu’il  s’agira  de  former  (le  1 in- 
fanterie en  tirailleurs,  sur  des  terrains  peu  couverts.  Le 
déploiement  individuel  ou  à la  débandade  servira , sans 
inconvéniens , pour  de  simples  détachemens  de  quelques 
compagnies  d’infanterie  légère,  sur  des  terrains  coupés  et 
couverts  où  la  cavalerie  n’oseroit  s avancer.  Souvent  les 
deux  manières  de  déployer  se  combineront  : le  bataillon 
ou  le  régiment  d’infanterie  légère  arrive  sur  la  ligne  qu’il 
doit  occupei;;  quoique  le  terrain  soit  plane,  il  s’y  trouve 
cependant  quelques  petits  bouquets  de  bois,  quelques 
hauteurs , quelques  hameaux  ou  villages  ; ou  lance  alors,  à 
la  débandade,  plusieurs  pelotons  ou  plusieurs  compagnies 
pour  s’emparer  de  ces  accidens  de  terrain , d autant  plus 
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imporlans  qu’ils  serviront  de  point  d’appui  ou  de  contre- 
fort  à la  ligue  que  l’on  va  déployer.  Ces  points  saisis,  l’on 
déploie  par  masse  le  reste  de  la  colonne,  indiquant  à cha- 
que compagnie  le  terrain  sur  lequel  elle  doit  se  porter,  le 
développement  qu’elle  doit  couvrir,  enfin  le  point  (i)  sur 
lequel  elle  devra  se  replier,  si  quelque  cavalerie  ou  des  co- 
lonnes ennemies menaçoient  de  traverser  ou  de  rompre  sa 
ligne.  Les  résultats  de  la  manœuvre  que  l’on  doit  couvrir 
ou  faire,  détermineront  les  mouveraens  ultérieurs  de  la 
ligne  de  tirailleurs  ; une  fois  formée,  d’après  le  développe- 
ment du  terrain  à occuper,  on  fixera  la  distance  à donner 
aux  tirailleurs  entre  eux  : cette  distance  ne  doit  jamais  être 
assez  rapprochée  pour  exposer  les  tirailleurs  au  feu  d’en- 
semble de  l’artillerie  et  de  l’infanterie  ennemie  ; comme  le 
véritable  but  de  l’infanterie  légère  consiste  à forcer,  par  la 
divergence  de  scs  feux,  l’cniieiui  à disséminer  également 
les  siens , il  faut  la  disposer  de  manière  à ce  que  le  feu  con- 
vergent que  l’ennemi  dirigereitsur  une  portion  quelconque 
de  sa  ligne  n’amenât  qu’à  de  foibles  résultats,  il  est  im- 
possible de  soumettre  à un  rominandcmcnt  le  feu  de  la 
ligue  des 'tirailleurs  ; il  dépend  tout  entier  des  circons- 
tances; d’ailleurs,  comme  la  ligne  se  forme  successive- 
ment, le  feu  ne  peut  être  simultané;  les  tirailleurs  arrivés 


(i)  Ce  point  doit  être  choisi  parmi  les  localités  les  plus  avan- 
tageuses; les  Lois,  les  villages  et  les  hauteurs  qui  se  trouveront  en- 
clavés dans  le  développement  de  la  ligne  des  tirailleurs , sont  donc 
naturellement  les  points  de  ralliement  é indiquer.  Si  la  ligne  a voit  un 
grand  développement,  il  importeroit  d’indiquer  plusieurs  points, 
de  proche  en  proche,  où  les  compagnies  les  plus  voisines  se  réuni- 
roient,  si  la  supériorité  des  forces  de  l’ennemi  les  contraignoit  à 
se  replier. 
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les  premiers  sur  la  ligne  couvriront  nécessairement , par 
leur  l'eu , les  tirailleurs  qui  entreront  successivement  après 
eux  en  ligne. 

4®  A SC  ployer,  en  ordre  et  avec  rapidité  , en  colonne 
serrée.  Cette  manœuvre  est  indispensable  pour  rassurer  et 
défendre  l'iniânterie  légère  contre  les  charges  de  la  cava- 
lerie. Je  pre'ièrc  cette  formation  de  colonne  .'t  celle  des 
quarrés,  en  ce  qu'elle  oITre  plus  de  force  et  moins  de  diffi- 
cultés ; pourvu  que  les  quatre  ou  cinq  premières  files  exté- 
rieures de  la  colonne  soient  bien  en  ordre , l’ordre  des 
rangs  intérieurs  importe  d’autant  moins,  que  ces  rangs  ne 
peuvent  prendre  part  à l’action.  La  colonne  une  fois  for- 
mée , le  premier  rang  mettra  un  genou  en  terre , ayant  soh 
d’appuyer  fortement  la  crosse  de  son  fusil  contre  ce  ge- 
nou ; et  inclinant  plus  oumoinsleboutdu  fusil , il  formera 
ainsi  une  haie  de  baïonnettes,  derrière  laquelle  les  autres 
files  exécuteront  un  feu  de  deux  rangs.  Si  l’infanterie  con- 
serve sa  contenance , ce  dispositif  déjouera  certainement 
tous  les  efforts  de  la  cavalerie. 

Dès  que  le  danger  sera  passé,  l’infanterie  légère  se  dé- 
bandera de  nouveau,  et  sortira  promptement  d’un  ordre 
ainsi  aggloméré  qui  l’exposeroit  inutilement  au  feu  de  l’ar- 
tillerie ennemie.  Toutes  les  autres  portions  de  la  ligne  des 
tirailleurs  qui  ne  se  seroient  point  réunies  à l’ensemble  de 
la  troupe , chercheront , soit  en  profitant  des  accidens  du 
terrain,  suit  en  se  jetant  à terre | des  ressources  contre 
les  dangers  d’un  pareil  isolement. 

5®  A exécuter  toujours  au  pas  accéléré  tous  les  chan- 
gemens  de  direction  de  la  colonne , toutes  ses  conver- 
sions ; les  ploiemens  et  déploiemens , les  passages  de  dé- 
filés se  feront  au  pas  de  course.  Dans  tous  ces  monve- 
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mens , il  n'cst  pas  besoin  d'un  ordre  parfaitement  symé- 
trique ; il  suffira  que  l'on  marche  en  silence,  que  les  files  ne 
se  confondent  pas , qu'elles  ne  dépassent  pas  les  officiers  ; 
qu'enOn , au  commandement  de  halte , les  soldats  s'ar- 
rêtent, se  serrent  et  se  rangent. 

6°  A faire  toutes  ses  évolutions  par  des  mouvemens 
simples  et  carrés , c’est-à-dire , par  des  à droite  et  des  à 
gauche. 

Mais  pour  réduire  toutes  ces  évolutions  à une  préci- 
sion géométrique , il  faut  considérer  d’abord  l’espace  qu'un 
soldat , portant  son  arme , occupe  dans  le  rang  ; ensuite  la 
^antité  de  terrain  qu’il  parcourt , suivant  le  plus  ou  le 
moins  de  vivacité  de  son  pas.  Ceci  bien  connu , il  sera 
aisé  de  combiner  les  rapports  d’une  troupe  avec  le  terrain 
qu’elle  doit  occuper. 

L’expérience , aidée  de  cette  théorie , met  un  officier 
en  état  de  juger  avec  certitude  et  de  la  rapidité  qu’il  doit 
donner  à sa  troupe , et  du  temps  qu’il  lai  faut  aussi  pour 
exécuter  le  mouvement  qu’il  projette.  Cette  connoissance 
est  de  la  plus  grmde  importance  dans  un  jour  de  combat; 
on  devient  alorRapable  de  faire  quantité  de  mouve- 
mens  qui  peuvent  être  décisifs,  s’ils  sont  exécutés  avec 
précision.’  11  n’cst  pas  d’évolution  dangereuse  en  elle- 
même  , tout  dépend  de  l’à-propos  ; et  cet  à-propos  est 
subordonné  an  calcul  le  plus  juste  du  temps  nécessaire 
pour  tel  et  tel  mouvement,  comparativement  au  temps  dont 
l’ennemi  a besoin  pour  l’empêcher  ou  le  prévenir. 
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§•  VI. 

I 

' ; Alignement. 

La  bonne  exe'culion  des  c'volutions  dépend  beaucoup  de 
l’alignement  et  des  distances. 

' On  doit  distinguer  deux  sortes  d’alignemens  : l’aligne- 
ment inle'rleur  ou  d’organisation,  et  l’alignement  exté- 
rieur ou  d’exécution. 

Nul  corps,  grand  ou  petit,*  fort  ou  foible,  mince,  ou 
profond,  ne  peut  se  former,  marcher,  se  ployer  ou  se 
déployer,  en  un  mot,  agir  avec  ordre  et  précision,  s’il^ 
ii’est  dirigé  par  des  règles  positives  d'alignement  inté-, 
rieur. 

L’alignement  intérieur  a tous  ses  points  de  vue  dans  la 
ligne;  et  c’est  uniquement  sur  eux,  de  proche  en  proche , 
que  s’alignent  les  fdes  qui  composent  cetle  ligne.  Il  seroit 
impossible  de  calculer  mathématiquement  le  temps  qu’il  fau- 
droit  à un  bataillon  ou  à toute  autre  troupe  pour  exécuter 
tel  ou  tel  mouvement , si  les  parties  ^i  composent  ces 
corps  n’étoient  assujetties  à une  posiliw  et  à un  espace 
convenus;  mais,  gardons-nous  de  conclure  de  cetle 
nécessité,  çie  la  minutie,  avec  laquelle  on  observe  en  géné- 
ral cet  alignement  soit  indispensable  : non  ! ! Que  les  files 
extérieures  ou  les  guides  (quelle  que  soit  l’étendue  du 
front  qui  marche)  ne  dévient  point!  que  les  files  inter- 
médiaires ne  s’ouvrent  ou'  ne  se  resserrent  point  ; en  un 
mot , que  l’étendue  du  front  n’éprouve  pas  plus  de  chan- 
gement que  la  direction  première  de  la  troupe , de  dévia- 
tion : voilà  les  seules  règles  à observer. 

J’appelle  le  second  alignement , extérieur,  parce  que 
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scs  points  de  vue  sont  hors  de  la  ligne.  Ce  sont  ces  points 
qui  déterminent  d’abord  la  position  de  la  troupe , et  en- 
suite la  direction  qu’elle  prendra,  suivant  les  circons- 
tances. La  position  d’une  troupe  ne  peut  jamais  être  l’effet 
du  hasard.  Sur  un  terrain  qui  offre  la  possibilité  deprendre 
plusieurs  positions,  il  faut  que  l’officier,  d’un  œil  sûr, 
choisisse  la  position  qui  pourra  le  mieux  favoriser  ses  des- 
seins ou  l’exécution  des  ordres  qu’il  a reçus.  Il  détermine 
•alors  sa  direction  par  des  points  de  vue  bien  distinct^ 
il  les  choisit  saillans  et  bien  détachés  de  l’horizon  , pour 
éviter  des  erreurs.  Ces  points  une  fois  déterminés , il  se 
porte  sur  eux  bien  carrément  et  bien  perpendiculaire- 
ment, en  évitant  les  moindres  déviations,  soit  à droite, 
soit  à gauche  , qui  l’exposeroient  non-seulement  à perdre 
du  temps , mais  encore  à compromettre  sa  troupe , en 
l’éloignant  des  localités  avantageuses  qui  avoient  déterminé 
sa  direction  primitive. 

Les  colonnes  doivent , de  leur  côté  , garder  leur  direc- 
tion avec  la  meme  attention.  Comme  c’est  d’après  un 
plan  combiné  que  ces  colonnes  ont  dû  se  diriger  sur  tel 
point  plutôt  que  sur  tel  autre  , toute  erreur  qui  les  en 
écarteroit  feroit  échouer  , ou  du  moins  retarderoit  l’exé- 
cution ^u  projet  que  l’on  peut  avoir  en  vue.  Mais  ces 
principes  acquièrent  un  plus  haut  degré  d’importance  à 
mesure  que  la  ligne  prend  un  plus  grand  développement. 
Tel  est  aussi  le  motif  de  l’énorme  différence  qui  existe 
entre  les  opérations  d’un  colonel , d’un  officier-général 
conduisant  un  régiment  ou  toute  autre  ligne , et  celles  de 
l’officier  qui  ne  commande  qu’un  bataillon  on  un  peloton. 

11  peut  arriver  que  chaque  bataillon  soit,  en  lui-même, 
parfaitement  aligné  ,«ct  que  la  ligne  ne  le  soit  pas  du  tout  ; 
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que  les  parties  aillent  parfaitement  bien  , et  que  Ten- 
semble  soit  défectucui.  C'est  ici  Toccasion  de  faire  sen- 
tir combien  l'importance  de  l'aligocment  intérieur  ou 
d'organisation  est  éloignée  de  celle  de  l'alignement  exté- 
rieur ou  d’exécution  ; car  ici  l’alignement  des  files  n'est 
pas  strictement  nécessaire  ; il  suflit  que  ces  files  con- 
servent bien  leur  front,  sans  se  disjoindre , que  les  batail- 
lons marchent  à la  même  hauteur,  sans  avancer  ni  refuser 
#ne  aile.  L'objet  de  b marche  étant  de  gagner  du  terrain 
vers  tel  but , et  de  le  gagner  sur  telle  direction  et  par  telle 
localité  comme  la  plus  avantageuse , l'alignement  extérieur 
ést  le  seul  essentiel , et  l'alignement  sur  lequel  on  ne  sau- 
roit  trop  réfléchir  en  temps  de  paix. 

§.  VII. 

Des  Distances. 

Un  des  résultats  les  plus  importans  d'un  alignement 
bien  combiné  est  la  conservation  des  distances.  La  con- 
servation des  distances , c’est-à-dire,  des  intervalles  qui 
sont  déterminés  entre  chaque  bataillon  en  ligne , entre 
chaque  fraction  de  bataillon  en  colonnes , enfin  entre  les 
colonnes  elles-mêmes,  doit  être,  pour  les  officiers,*unedes 
études  les  plus  sérieuses.  Ces  distances  sont  combinées 
d’après  des  calculs  positifs , dont  on  ne  saaroit  s'écarter 
sans  les  plus  graves  inconvéniens.  On  se  convaincra  faci- 
lement de  l’influence  pernicieuse  qu'auroient,  sur  une  co- 
lonne de  quelque  profondeur  , des  distances  ou  perdues 
ou  trop  grandes  entre  les  fractions  de  cette  colonne.  On 
sentira  combien  ce  défaut  seroit  contraire  à l’ensemble  et 
à la  célérité  de  la  manoeuvre , calculée  sur  l’accord  parfait 
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<lu  temps , de  l'espace  et  de  la  vitesse.  On  remarquera 
egalement  à quels  désordres  seroient  exposées  deux  co- 
lonnes, dont  la  distance  a dû  être  calculée  sur  l’espace  né- 
cessaire au  développement  de  leur  front,  si  cette  distance 
■ étoit  perdue.  Trop  rapprochées , elles  n’auroient  plus 
le  terrain  dont  elles  ont  besoin  pour  se  former  ; trop  éloi- 
gnées , elles  ne  se  soutiendroient  plus  suffisamment  ; elles 
offriroient  à l’ennemi  des  intervalles  d’autant  plus  avanta- 
geux pour  lui,  s'ils  sont  trop  grands , qu’ils  seroient  moins 
défendus.  Les  bataillons  d’une  ligne  déployée , perdant 
leur  distance  primitive  , seroient  encore  exposés  à de  plus 
graves  inconvéniens  ; s’ils  se  rapprochoient  trop  , l’ar- 
tillerie, destinée  à occuper  leurs  intervalles , n’auroit  plus 
son  emplacement  ; les  colonnes  de  cavalerie  ployéessurun 
front  combiné  d’après  ces  intervalles,  n’en  pourroient 
plus  déboucher  avec  ordre  et  célérité  , soit  pour  achever 
la  déroute  de  l’ennemi  ébranlé  par  la  ligne  , soitponr  cou- 
vrir le  mouvement  rétrograde  de  cette  même  ligne  qui 
seroit  venue  se  briser  contre  un  ennemi  supérieur.  Des 
intervalles  trop  grands  laisseroient  sans  soutien , ces  por- 
tions de  la  ligne , devant  un  ennemi  entreprenant  ; cet  en- 
nemi se  jetteroit  avec  d’autant  plus  de  promptitude  dans 
ces  distances  de  lignes  ou  d’échelons,  qu’il  y trouveroit  les 
moyens  de  déjouerlcs  résultats  de  la  disposition  primitive 
avec  laquelle  ou  marchât  à loi. 

§.  Vin. 

Observations  générales. 

Tels  sont  les  seuls  principes  qui  me  paroissent  conve- 
nir à l’instruction  de  l’infanterie  légère.  Je  terminerai  ce 
chapitre  par  les  réflexions  snivantes  : 
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Toutes  les  évolutions  que  l’on  exécute  , tous  les  mou- 
vemens  qm*  l’on  tente  doivent  être  couverts  , c’est-à-dire, 
que  les  troupes  qui  n’ont  pas  achevé  leurs  manœuvres  , 
doivent  cire  protégées  par  celles  qui  ne  manœuvrent  plus. 

Toutes  les  évolutions  doivent  être  assurées  ; aucune 
manœuvre  ne  doit  être  tentée  qu’on  ne  soit  sûr  d'avance 
que  le  terrain,  sur  lequel  on  se  hasarde,  ne  cache  pas  des 
forces  ennemies , capables  d’attaquer  dans  Je  moment 
même  de  son  exécution. 

Toutes  les  manœuvres,  à portée  ou  en  présence  de  l’en- 
nemi, doivent  toujours  s’exécuter  avec  la  plus  grande  cé- 
lérité. 

Comme  il  faut  chercher  sans  cesse  à induiéc  Tennemi 
en  erreur , on  ne  doit  démasquer  sa  disposition  qu’alors 
même  qu’il  lui  devient  impossible  ou  du  moins  diilicile 
de  s’y  opposer;  si  on  lui  étale  de  loin  une  disposition  , 
ce  ne  doit  être  que  pour  lui  donner  le  change  et  le  tromper 
sur  ses  véritables  plans. 

Toute  évolution  sous  le  feu  de  l’ennemi  est  très- déli- 
cate ; l’intrépidité  et  le  sang-froid  des  troupes  que  l’on 
commande  eu  peuvent  seuls  légitimer  l'essai, 


SECTION  II. 

/ 


Des  Tirailleurs. 


C’est  ici  le  véritable  agir  de  l’inianterie  légère  , le  véri- 
table moment  de  son  utilité.  Tous  les  principes  que  nous 
avons  posés  jusqu’ici , ne  sont  que  les  moyens  prépara- 
toires les  plus  convenables  tant  pour  former  des  tireurs 
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adroits , que  pqpr  les  amener  plus  sûrement  sur  leur  ter- 
rain d'action.  En  y re'flcchissant , on  se  convaincra  davan- 
tage de  la  ne'cessilé  de  l'ormer  de  bons  tirailleurs  , puisque 
de  leur  e'nergie  , de  leur  dexte'rite' , de  leurs  ruses  dépend 
souvent  le  sort  de  la  troupe  destinée  à manœuvrer  der- 
rière leur  rideau  qui  doit  servir  soit  à retarder  et  amortir 
la  première  impulsion  de  l'ennemi , soit  à le  harceler  dans 
les  positions  qu'il  occupe  , enfin , à le  livrer  aux  colonnes 
d'attaque  qu'il  aura  précédées. 

11  est  deux  choses  à distinguer  dans  l'action  du  tirail- 
leur : l'action  individuelle  et  l'action  d'ensemble.  p 

§.  I". 

Action  individuelle  du  Tirailleur.  i 

» 

J'entends  par  action  individuelle  que  le  tirailleur 
fait  personnellement  contre  l'ennemi  qu'il  attaque  et  pour- 
suit , ou  qui  le  poursuit  lui-même.  En  effet,  on  conçoit 
que  les  mêmes  principes  ne  peuvent  diriger,  à la  fois,  l'in-  j# 
fanterie  légère  dans- scs  mouvemens  offensifs  et  défensifs. 

Une  des  connoissanccs  les  plus  essentielles  au  tirailleur, 
c'est  le  coup  d’œil  ; on  ne  sauroit  trop  l'habituera  saisir,  à 
la  première  vue,  sur  le  terrain,  les  localités  qui  luiseroient 
les  plus  avantageuses  , soit  pour  favoriser  son  attaque  , 
soit  pour  renforcer  sa  défensive.  Les  capitaines  ne  sau- 
Toient  trop  s'appliquer,  en  temps  de  paix,  à bien  instruire 
leurs  compagnies  dans  la  science  des  terrains  et  des  dis- 
tances , puisque  le  plus  ou  le  moins  d’avantages  des  loca- 
lités , sur  la  ligne  que  va  occuper  l'infanterie  légère  , peut 
seul  déterminer  la  distance  jusqu’à  laquelle  elle  devra  se 
risquer , et  celle  qu’elle  devra  mettre  entre  ses  parties  ; le 
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moindre  espace  des  soldats,  entr'eux,  supfie'cra  alors  à ce 
que  le  terrain  offriroit  de  moins  en  avantages.  Comme  de- 
vant l’ennemi , il  est  difficile , peut-être  même  impossible 
pour  les  capitaines  de  tout  dire  , on  sentira  que  l’intelli- 
gence et  les  connoissances  du  soldat  dcvronl  alors  le  diri- 
ger dans  les  de'tails  de  l’action  ; et  que , plus  ce*  soldat  sera 
instruit plus  il  contribuera  à assurer  les  résultats  de  la 
manœuvre  à laquelle  il  concourt. 

La  ligne  des  tirailleurs  doit  toujours  être  formée  en 
échiquier  , c’est-.à-dire , que  les  hommes  du  second  rang 
seront  vis-à-vis  les  intervalles  que  ceux  du  premier  rang 
laissent , entr’eux , en  tirant  le  rideau  : 

O O O O o i'’  rang. 

0 0 0 0'  2*  rang. 

Chaque  file  (c’est-à-dire,  l’homme  du  premier  rang  et 
celui  du  second)  doit  se  soutenir  mutuellement  ; il  faut 
qu'il  existe  assez  d’esprit  de  corps  , dans  l’infanterie  lé- 
gère , pour  qu’on  attache  un  point  d’honneur  à cette  fra- 
4,  temité  d'armes,  qui  fait  on  devoir  sacré,  à chaque  individu 
de  tout  rang,  de  défendre,  soutenir  et  protéger  son  cama- 
rade de  file. 

Chaque  tirailleur  doit  se  regarder  comme  partie  inté- 
grante d’une  chaîne  dont  l’ensemble  fait  la  force  ; consé- 
quemment, il  doittoujours  suivre , avec  son  frère  d’armes, 
la  direction  générale.  11  ne  faut  pas  croire  néanmoins  que 
la  ligne  doive  être  toujours  régulièrement  garnie.  Si  des 
saillans  avantageux  se  présentoient  sur' le  terrain  du  déve- 
loppement , les  tirailleurs  pourroient  non-seulement  sans 
inconvénient,  mais  ils  de^Toient  même  s’y  réunir  en  assez 
grand  nombre  pour  les  bien  occuper  ; les  rentrons  ou 
intervalles  entre  ces  localités  avantageuses,  se  trouveroient 


Digiiized  by  Google 


( >39  ) 

par-là  moins  garnis , il  est  vrai  ; mais  ils  ne  le  seroient 
même  pas  du  tout , que  le  rideau  de  l’infanterie  légère  n’en 
seroit  point  alfoibli,  l'ennemi  ne  pouvant  s’aventurer 
dans  ces  trouées,  avant  d'avoir  nettoyé  les  saillans  qui  les 
protègent. 

La  ligne  des  tirailleurs  ne  doit  jamais  être  à la  lois  dé- 
garnie de  feu  ; et  elle  ne  courra  point  ce  risque , si  les 
officiers  ont  soin  que  les  rangs  devenus  lignes  (par  la  dis- 
position primitive  que  je  propose  ) se  traversent  toujours 
mutuellement,  soit  pour  avancer,  soit  pour  reculer....  Le 
plus  ou  le  moins  de  ténacité  de  l’ennemi  à résister,  son 
plus  ou  moins  d’impétuosité  à poursuivre  , peuvent  seuls 
déterminer  la  vivacité  de  ces  passages  de  lignes  et  consé- 
quemment la  quantité  de  terrain  que  ces  lignes  doivent 
gagner  en  avançant , ou  perdre,  en  se  retirant. 

Cette  régularité  ne  doit  toutefois  être  strictement  ob- 
servée que  dans  les  mouvemens  rétrogrades  où  il  im- 
porte le  plus  d’opposer  à l’ennemi  un  feu  toujours  égale- 
ment soutenu.  Quant  à l’attaque  , comme  son  succès  dé- 
pend presque  toujours  de  sa  vivacité , la  ligne  de  tirail- 
leurs peut  être  abandonnée  à toute  son  impétuosité  : dans 
ce  cas , on  se  contentera  de  garder , sur  quelques  localités  • 
avantageuses , de  petites  troupes  de  tirailleurs , pour  servir 
de  points  de  ralliement  ou  pour  protéger  la  retraite , si 
l’attaque  ne  réussissoit  pas. 

Le  mode , pour  le  tirailleur  , de  sc  servir  des  accidens 
ou  des  plis  de  terrains , variera  suivant  le  but  de  la  ma- 
nœuvre qu’il  exécute. 

S’il  attaque,  comme  tout  le  succès  dépendra  de  son  impé-  • 
tuosité , il  devra  traverser  avec  rapidité  les  localités  même 
les  plus  avantageuses , pour  s’emparer  des  avantages  de 
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terrain  qui  lui  permeftroient , soit  de  battre  de  front  la 
position  qu’il  veut  forcer , soit  de  favoriser  l’approche  des 
colonnes  d’attaque  desline'es  à l’aborder  ou  à la  tourner. 
Le  succès  de  toute  attaque  étant  d’ailleurs  soumis  à des 
chances  souvent  incertaines , les  tirailleurs  devront  aussi 
remarquer  les  localités  qu’ils  traversent , pour  savoir  d'a- 
vance , en  cas  de  retraite  , sur  quel  point  il  leur  seroit  le 
plus  avantageux  de  se  replier  d’abord  (i). 

Si  le  tirailleur  attaque  un  bois , il  doit  avancer  avec  vi- 
vacité, se  glisser  avec  adresse  d’arbre  en  arbre,  gagnant 
toujours  du  terrain  sur  l’ennemi  ;•  s’il  lui  faut , au  con- 
traire , se  retirer  à travers  ce  même  bois , il  doit  tenir 
fermé  derrière  chaque  arbre,  et  défendre  son  terrain  pied 
à pied. 

Si  la  ligne  d’infanterieléggre,  qui  veut  attaquer,  estdans 
le  cas  de  traverser  un  terrain  coupé  par  des  fossés , des 
haies  , de  petits  ruisseaux  ou  des  vignes , elle  s’avancera 
légèrement  h travers  ces  obstacles,  laissant  en  réserve  , 
quelques-uns  de  ses  moins  vigoureux  marcheurs,  dans  la 
position  en  arrière  qui  lui  paroîtroit  la  plus  avantageuse. 

Mais  si  l’infanterie  légère  doit  se  retirer  à travers  un  . 


(r)  On  ne  peut  présumer  'que  l’officier  chargé  de  conduire  la 
ligne  des  tirailleurs  , ou  même  une  portion  de  cette  ligne,  n’aura 
pas  eu  la  précaution  de  laisser  quelques  postes  dans  les  endroits 
les  plus  sûrs  pour  couvMr  sa  retraite;  mais  à quoi  serviroient  ces 
précautions  , si  le  tirailleur  n’avoit  acquis,  par  lui-méme  , la  con- 
iioissance  du  terrain  ; sans  eette  connoissance,  tout  mouvement  ré- 
trograde le  frapperoit  de  terreur  ;et  l’effet  en  seroit  d’aiitantplus 
dangereux  que,  son  ignorance  l’empécliant  de  prévoir  tout  ce  qu’U 
peut  attendre  ces  contre-forts  naturels , il  ne  verroit  plus  que 
son  isolement  et  la  difficulté  de  se  rallier  auX  troupes  de  soutien. 
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pareil  terrain  , il  lui  faut  garnir  et  dcTendre  successive- 
ment tous  ces  obstacles  ; les  lossés  sont  un  retranchement 
naturel  très-avanlagcux  pour  favoriser  une  retraite  : une 
des  deux  lignes  de  tirailleurs  s’y  blottit  ; l’autre  se  main- 
tient en  avant  du  fosse  , autant  qu’elle  le  peut  sans  dan- 
gers ; mais,  des  qu’elle  est  une  fois  forcée  à se  replier,  les 
tirailleurs , couchés  le  long  des  bords  des  fossés  ou  ra- 
vins , soutiennent  d’un  feu  rasant  son  mouvement  rétro- 
grade ; enfin,  cette  dernière  ligne,  une  fois  repliée  au-delà 
des  fossés  ou  des  ravins,  fait  soudain  volte-face  ; et  l’enne- 
mi, qui  s’estabandonnépeut-être  imprudemment  à la  pour- 
suite d’une  troupe  qu’il  croyoit  sans  soutien  , se  trouve 
bientôt  exposé  à uii  double  feu  , celui  de  la  ligne  postée 
à rase  terre  dans  les  fossés , et  celui  de  la  ligue  qui  tire 
par-dessus. 

Il  en  est  de  même  pour’la  défense  des  petites  rivières  (ou 
ruisseaux);  quoiqu’elles  ne  doivent  pas  entraver  la  marche 
des  tirailleurs  se  portant  sur  l’ennemi , elles  leur  offrent 
cependant , en  retraite , un  abri  d’autant  plus  avantageux 
que  les  bords  sur  lesquels  ils  se  replieront  seront  plus  éle- 
vés. Au  moment  où  la  retraite  commence , les  deux  lignes 
se  replient  d’abord  jusqu’à  une  certaine  proximité  de  la 
rivière  (ou  ruisseau)  ; une  d’elles  la  traverse,  et  va  s’éta-  . 
blir  sur  la  berge  opposée  ; une  fois  qu’elle  y a pris  posi- 
tion , l’autre  ligne , laissée  au-delà , la  rejoint  et  s’établit 
derrière  les  buissons  et  les  arbres  qui  se  trouvent  ordi- 
nairement sur  les  bords  des  pçtites  rivières.  Alors  les  deux 
lignes,  parleurs  feux  réunis , oflrent  une  résistance  impo- 
sante à l’ennemi. 

Les  tiraillebrs  jetés  dans  un  village,  postés  près  d’un 
pont,  chargés,  en  un  mot,  de  défendre  un  débouché  ou  un 
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défilé  quelconque , doivent  faire  converger  ou  réunir  tous 
leurs  feux  sur  le  point  par  lequel  Tennoini  devra  s’avan- 
cer. On  conçoit  reifet  meurtrier  que  produisent  ces  rayons 
de  feu  , frappant  sur  les  masses  de  l’ennemi , comme  sur 
un  centre. 

Cet  aperçu  rapide  des  mouvemens  des  tirailleurs  suffira , 
je  pense , pour  faire  sentir  l’indispensable  nécessité  de 
s’écarter,  dans  l’instruction  de  l’infanterie  légère,  du 
pédantisme  qui  l’a  dirigée  jusqu’ici.  On  reconnoîtra 
combien  il  importe  de  l’habituer  à marcher  et  courir  à tra- 
vers tous  les  terrains , de  lui  apprendre  à sauter,  nager, 
grimper , en  un  mot , de  la  rompre  à ces  exercices  des- 
quels dépend  toujours  son 'salut,  et  si  souvent  sa  gloire. 

On  astreindra  les  tirailleurs  à l’appel  le  plus  rigoureux. 
On  leur  apprendra  à ne  jamais  oublier  qu'ils  fout  partie 
d’un  tout  dirigé  par  un  chef  appelé  seul  à connoître  les' 
secrets  des  mouvemens  d’ensemble,  conséquemment,  à 
juger  et  leurs  moyens  d’exécution  et  la  possibilité  de  leurs 
résultats.  Le  tirailleur  doit  obéir  sur-le-champ  à tous  les 
signaux  qu’il  recevra  des  ofllciers  postés  le  long  de  la 
ligne  ; il  doit  se  faire  un  point  d’honneur  de  cette  obéis- 
sance ; et,  comme  il  ne  peut  embrasser  cet  ensemble  de  la 
ligne  dont  il  n’est  qu’un  point , il  lui  faut  toujours  snivTC , 
sans  hésiter,  la  direction  générale  que  prescriront  les 
signaux...  La  partie  de  la  ligne,  où  il  se  trouve,  résisteroit 
avec  succès  à l'ennemi,  elle  auroit  quelque  avantage  sur 
lui!.,  si  le  signal  de  la  retraite  se  fait  entendre,  il  doit  s’ar- 
rêter, se  replier  saps  délai , en  profitanUoujours , pour 
assurer  sa  retraite , de  tous  les  avantages  des  localités,. 

Le  tirailleur  doit , sur  les  terrains  couverts,  répondre. 
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avec  son  silllct,  a tous  les  signaux  que  ses  officiers  lui 
transmettront  avec  la  trompe  ou  le  cornet. 

Comme  on  ne  sauroit  prévoir  la  dure'e  d’une  affaire  de 
tirailleurs , la  nature  des  mouveinens  qu’elle  nécessitera , 
le  degré  de  vitesse  qu’elle  exigera,  le  tirailleur  prendra 
garde  de  s’essouffler  inutilement  ; il  ménagera  ses  forces 
de  manière  à toujours  être  en  état  de  soutenir  les  fatigues 
de  la  journée  ; il  n’oubliera  pas  qu’il  peut  avoir  besoin  de 
toute  sa  vigueur  pour  bien  poursuivre  l’ennemi  en  dé- 
sordre , ou  pour  se  rallier  avec  rapidité  devant  lui , si  cet 
ennemi  venoit  à l’attaquer  avec  sa  cavalerie.  Si , dans  une 
retraite,  le  tirailleur,  malgré  toute  sa  vitesse,  n’avoitpas 
le  temps  de  se  réunir  à la  colonne  serrée  de  ses  camarades, 
c’est  dans  son  intelligence  qu’il  devra  trouver  des  res- 
sources contre  la  mort  ou  la  captivité. 

Si  aucune  haie , aucun  fossé , aucun  arbre  ne  lui  offrent 
d’abri  contre  la  cavalerie,  le  tirailleur  se  jettera  à ter#pour 
l’éviter;  il  attendra  de  la  sorte  qu’elle  soit  passée  ; et,  pro- 
fitant alors  de  tout  ce  qui  pourroit  le  dérobera  l’ennemi , 
il  cherchera,  par  des  détours,  à rejoindre  ses  camarades 
dont  la  direction , dans  leur  retraite , lui  sera  facilement 
connue,  s’il  calcule  le  point  de  départ  du  matin  ou  même 
de  la  veille. 

Le  tirailleur  ne  doit  jamais  oublier  que  son  utilité 
comme  son  salut  dépendent  de  la  justesse  de  ses  coups;  il 
ne  s’agit  pas  pour  lui  de  faire  beaucoup  de  bruit,  mais  de 
faire  beaucoup  de  mal  ; conséquemment,  sans  se  presser, 
chargeant  avec  sang-froid  , il  ajustera.  Quelques  aOaires 
engagées,  d’après  ces  principes,  suffiront  pour  convaincre 
les  tirailleurs  que  la  probabilité  de  leurs  succès  comme 
la  diminution  de  leurs  dangers  dépendent  uniquement 
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des  soins  qu’ils  apporteront  à pratiquer  les  règles  que 
je  viens  de  tracer.  ' 

g.  U. 

Action  d'ensemble  des  Tirailleurs. 

Par  action  d’ensemble  des  tirailleurs,  j’entends  la  dis- 
position d’après  laquelle  un  officier  lait  manœuvrer  ses 
tirailleurs  , pour  parvenir  au  but  de  la  manœuvre,  au  suc- 
cès  de  laquelle  il  concourt  avec  d’autres  troupes. 

On  doit  distinguer  l’action  d’ensemble  de  l’infanterie 
légère,  i°  en  action  d’ensemble  comme  tirailleurs,  2“  en 
action  d’ensemble , comme  portion  de  corps  d’arme'e. 

L’action  4’cnsemble  des  tirailleurs  est  donc  le  mode  , 
pour  l’infanterie  légère  , de  manœuvrer  par  elle-même , 
d’après  les  localités. 

L’qiption  d’ensemble,  comme  partie  intégrante  d’un 
corps  de  troupes , est  le  mode , pour  l’inianterie  légère , 
de  manœuvrer  conjointement  avec  les  troupes  de  ligue  aux- 
quelles elle  est  attachée. 

Action  d'ensemble , ou  manœuvres  de  V infanterie  légère, 
adaptées  aux  localités  (i). 

Plaine. — Aucun  terrain  ne  demandé  plus  de  prudence 
de  la  part  de  l’o®cier  chargé  d’y  manœuvrer,  que  les  ter- 
rains tout  découverts.  Cependant,  il  est  rare  de  trouver  une 


(ï)  Tfoutes  les  règles  que  je  vais  poser  ne  seront  applicables 
qu'aux  marches-manoeuvres  ou  mouvemens  faits  en  présence  ou 
à portée  d’un  ennemi  ; car,  en  temps  de  paix  on  dans  des  marches 
hors  du  cercle  d’activité  d’un  ennemi,  l’infanterie  légère  marche 
comme  l’infanterie  de  ligne , à la  cadence  près. 


V 


Digiiized  by  Google 


( i45  ) 

plaine  de  quelque  étendue  où  il  ne  se  rencontre  pas  quel* 
ques  plis  de  terrain , quelques  localités  avantageuses  pour 
l’infanterie  légère  ; l’officier  doit  les  démêler , les  saisir 
au  premier  coup  d’œil , et  s’en  emparer  avec  toute  la  cé- 
lérité possible.  Cette  célérité  ne  doit  cependant  pas  com- 
promettre le  salut  de  la  troupe;  l’officier  dirigera  donc 
ses  tirailleurs  en  colonne , afin  de  prévoir  mieux  les  atta- 
ques inopinées  que  la  cavalerie  ennemie  (peut-ttre  em- 
busquée à la  faveur  de  ces  localités)  ne  manquerait  pas  de 
tenter  pour  entraver  sa  marche.  Toute  colonne  qui  s’a- 
vance à travers  un  terrain  découvert  pour  se  saisir  de 
positions  avantageuses,  doit  toujours  couvrir,  son  front 
et  ses  flancs  de  tirailleurs,  d’éclaireurs  dont  l’éloigne- 
ment sera  déterminé  par  le  plus  ou  le  moins  de  proxi- 
mité de  l’ennemi , le  plus  ou  le  moins  de  vraisemblance 
de  tentatives  de  sa  part.  A une  distance  également  com- 
binée , le  Chef  de  la  colonne , soutenant  ces  éclaireurs 
par  une  ou  plusieurs  compagnies  de  tirailleurs,  les  lancera, 
à la  course,  sur  le  point  dont  il  voudra  s’emparer , et,  les 
suivant  avec  le  reste  de  sa  troupe  en  masse , appuyera 
dans  leur  succès,  ou,  leur  oiTrira  un  pointde  ralliement,  en 
cas  de  retraite.  Une  fois  maître  de  cette  première  localité, 
qu’il  regarde  comme  la  clef  du  terrain  qu'il  doit  couvrir, 
alors  et  seulement  alors , ce  chef  formera  sa  ligne  de  tirail- 
leurs , et , de  proche  en  proche , occupera  les  sommités  du 
terrain  ou  les  localités  qui  lui  oflriroient  les  saillans  les 
plus  avantageux.  Comme  il  n’est  pas  de  développement  de 
terrain  un  peu  considérable  qui  n’offre  un  point  central 
ou  une  clef  des  localités  environnantes  ; c’est  sur  ce  point 
que  le  Chef  de  la  ligne  s’établira  avec  sa  réserve  ; 
c’est  delà  qu’il  commandera  les  mouvemens  à faire  ; mais 
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il  se  gardera  bien  de  dégarnir  ce  point  important  jusqn’à 
ce  que  ses  tirailleurs  aient , en  s'avançant , ^agné  une  se- 
conde ligne  aussi  avantageuse,  ou  que,  forces  de  se  retirer, 
ils  aient  formé  leur  masse  de  manière  à pouvoir , avec  du 
sang-froid,  repousser  les  attaques  de  l'ennemi.  Si  la  ligne 
avance , cette  réserve  abandonnera  sa  position , suivra  ses 
camarades , d'après  les  localités , et  se  tiendra  à une  dis- 
tance convenable. 

Dans  le  cas  d'une  marche  rétrograde  à travers  une 
plaine , on  ne  doit  quitter  ses  localités  avantageuses,  par 
lesquelles  on  retient  l’ennemi , qu’après  avoir  bien  assuré 
le  ralliement  des  tirailleurs  et  la  formation  de  leurs  co- 
lonnes. L’énergie  de  l’attaque  de  l’ennemi , le  but  que  s’est 
proposé  le  Général , en  engageant  son  infanterie  légère , 
détermineront  seuls  la  célérité  du  mouvement  rétro- 
grade ; il  seroit  possible  que  ce  Général  eût  résolu  de  se 
maintenir,  coûte  que  coûte , sur  un  ou  plusieurs  points  de 
son  front  pour  amuser  l’ennemi,  et  le  forcer  ainsi  à s’af- 
fuiblir  sur  d’autres  points. 

Si  la  p^ition  à occuper  en  traversant  une  plaine , ou 
occupée  avant  de  la  traverser,  offroit  plusieurs  saillans 
avantageux,  il  deviendroit  inutile  de  prescrire  un  seul 
point  de  ralliement  aux  tirailleurs.  Il  faudroit  au  contraire 
leur  indiquer , de  proche  en  proche  , les  localités  les  plus 
à leur  portée,  pour  qu’ilî  s’y  formassent  en  petites  co- 
lonnes , et,  se  rapprochant  dans  leurs  mouvemens  en  avant 
ou  en  arrière,  se  convergeassent  en  marchant  vers  un 
même  centre,  pour  s’y  réunir. 

La  nature  des  troupes  avec  lesquelles  l’ennemi  pour- 
suivra ou  résistera  peut  seule  apprendre , s’il  convient  de 
couvrir  la  tête  ou  la  queue  des  colonnes  par  des  tirailleurs , 
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et  meme  d’en  jeter  dans  leurs  intervalles,  jusqu’à  l’instant 
de  leur  réunion.  11  est  e'vldcnt  que  cette  réunion  des  petites 
masses  ne  doit  être  tentée  que  dans  les  seuls  cas  d’ur-* 
gence;  car  si,  d’une  part,  l'ennemi  ne  poursuivoit  pas , 
ou  si,  de  l’autre,  il  ne  résistoit  pas  en  se  retirant,  il  ne 
faudroit  pas  perdre  son  temps  en  mouvemens  inutiles  ; les 
petites  masses  suivroient  très-bien,  séparément,  leurdirec- 
tion , se  tenant  toutefois  en  mesure  de  se  réunir,  dès  que 
les  circonstances  l’exigeroient. 

Mais  il  se  peut  faire  qu’une  infanterie  légère  ait  à tra- 
verser, en  tirailleurs , des  plaines  absolument  rases.  Sup- 
posons que  l’ennemi  occupe  une  position  dont  il  faille  le 
débusquer,  qu’il  soit  formé  en  bataille  sur  un  terrain 
avantageux , le  premier  désavantage  qui  se  présente  est 
celui  de  traverser  une  plaine  d’autant  plus  decouverte , que 
l’ennemi  l’aura  tout  exprès  choisie,  de  manière  à saisir  d’un 
coup  d’œil  l’ensemble  du  dispositif  de  la  ligne  qui  s’avance. 

L'infanterie  légère  ne  peut  aborder,  en  colonne,  un  en- 
nemi ainsi  posté  ; elle  s’exposeroit  inutilement  en  masse 
au  feu  de  son  artillerie  ; il  lui  faut  donc  s’éparpiller  en 
tirailleurs,  hors  de  la  portée  de  son  feu,  pour  le  forcer  à le 
disséminer.  La  marche  de  l’infanterie  légère  seroit,  dans 
cette  hypothèse,  fort  hasardeuse,  si  des  colonnes  d’in- 
fanterie de  ligue , de  cavalerie  ne  suppléoient,  avec  de  l’ar- 
tilerie  à cheval,  aux  désavantages  des  localités. Les  disposi- 
tions de  l’ennemi,  son  plus  ou  moins  de  supériorité,  sei 
contre-manœuvres  décideront  de  la  distance  à laquelle  les 


tirailleurs  devront  se  tenir  de  leurs  points  d’appui.  C’est 
derrière  eux  ou  dans  leurs  intervalles , que  les  tirailleurs 
cher^eront  leur  salut  contre  l’ennemi  qui , après  les 
avoir  repoussés , s’acharneroit  à les  poursuivre.  Les  tirail- 
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leurs  doivent  alors,  en  se  repliant,  s’appliquer  à de'mas- 
quer  promptement  le  front  de  ces  troupes  destinées  à les 
soutenir’comme  à se  rallier  sous  leurs  leux,  et  à favoriser, 
de  toute  leur  adresse,  lesmouvemens  offensifs  cm  défensifs 
que  les  circonstances  pourroient  rendre  ultérieurement 
nécessaires  (i). 

Bois.  S’il  faut  que  l’infanterielégère  attaque  ou  fouHie  un 
lois  qui  se  trouveroit  sur  le  front,  sur  le  flanc  de  l’armée , 
qui  marche  ou  qui  veut  prendre  position , voici  le  mode 
à suivre  pour  elle  ^ 

Elle  se  porte  sur  le  bois , dans  le  dispositif  le  plus  appro- 
prié aux  localités  qui  auront  précédé.  Les  Chefs  auront 
le  plus  grand  soin  de  profiter  de  tous  les  accidens  de 
terrain , qui  contribueroient  à tenir  le  plus  long-temps 
l’ennemi  dans  l’incertitude  de  la  direction  de  leur  marche 
et  de  son  véritable  but.  Parvenue  à la  lisière  du  bois,  l’in- 
lanlerie  légère  formera  sa  ligne  de  tirailleurs  ; la  nature  da 
bois,  la  proximité  ou  la  présence  de  l’ennemi  détermine- 
ront les  distances  que  ces  tirailleurs  devront  prendre 
(PL.  i",  FIG.  i").En  pénétrant  dans  le  bois,  ces  tirail- 
leurs se  tiendront  toujours  à hauteur  les  uns  des  autres , 
observant  tout,  ne  laissant  aucun  taillis  sans  l’avoir  bien 
fouillé.  La  ligne  gardera  le  plus  profond  silence , et  ne 
tirera  qu’à  la  dernière  extrémité , en  raison  de  l’impor- 
tance qu’il  peut  y avoir  à traverser  le  bois  ou  à s’y  poster 
sans  que  l’ennemi  (2)  s’en  doute. 

(i)  Les  règles  à suivre  dans  ces  circonstances,  appartenant  auK 
principes  d’action  de  l’infanterie  légère  ( comme  partie  intégrante 
d’on  corps  d’armée),  seront  indiquées  à l’article  des  grandp  ma- 
nnuvres. 

(a)  Ces  précautions,  nécessairea  quand  l’infanterie  légère  est 
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Afin  que  les  prisonniers  que  l’on  feroit  ne  soient  pas  un 
prétexte  pour  interrompre  la  chaîne  des  tirailleurs,  on 
gardera  toujours,  en  arrière,  de  petites  troupes  dç  réserve 
desliné*es,  soit  à escorter  les  prisonniers,  soit  à transporter 
les  blessés,  soit  meme  à les  remplacer....  Ces  petites  ré- 
serves serviront  d’ailleurs  à porter  des  secours  aux  parties 
de  la  chaîne  qui  scroient  ou  menacées  par  l’ennemi,  à force 
ouverte",  ou  surprises  par  ses  embuscades. 

Si  l’infanterie  légère , après  avoir  fouillé  ou  enlevé  un 
bois , doit  l’occuper  défensivement  à son  tour , voici  les 
règles  qu’elle  observera  : l’ordre,  dans  lequel  elle  l'aura 
traversé  ou  enlevé,  est  conservé  ; sa  ligne  une  fois  arrivée 
à la  lisière  opposée , le  Chef  rétablira  l’ensemble  de  la 
chaîne  dont  les  localités  ou  le  feu  de  l’ennemi  anroient 
par  trop  élargi  les  intervalles , et  il  se  postera  de  la  ma- 
nière suivante....  : , 

Les  tirailleurs  se  disposeront  par  petites  troupes  de 
quatre  hommes  (PL.  i",FIG.  2),  espacées  de  vingt  à vingt- 
cinq  ou  même  de  trente  pas , et  numérotées  entre  elles  ; 
un  des  numéros  sera  toujours  en  sentinelle  ; les  autres 
le  relèveront  successivement.  La  position  de  la  sentinelle 
dépendra  ou  de  la  volonté  qu’on  aura  de  paroître  plus  ou 
moins  fort  aux  yeux  de  l’ennemi , ou  de  l’intention  de  lui 
cacher  sa  position. 

Dans  le  premier  cas , les  sentinelles  se  portent  en  avant 
de  la  lisière  du  bois  ; dans  le  second , elles  se  cachent 
derrière  1rs  arbres  isolés  ou  les  buissons  qni  bordent  assez 


chargée  de  fouiller  un  bois,  sans  connoître  positivement  encore  les 
dispositions  de  l’ennemi,  deviennent  inutiles,  dès  qu’il  faut  atts.. 
qoer  un  bois  i force  ouverte. 
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ordinairement  la  lisière  des  bois  ou  des  forêts.  Les  autres 
tirailleurs  doivent,  dans  tous  les  cas,  se  tenir  cachés, 
relevant  leurs  sentinelles  plus  ou  moins  ostensiblement , 
suivant  leurs  intentions.  * 

Tand  is  que  la  ligne  de  tirailleurs  se  répartit  sur  la 
lisière  du  bois,  les  petites  réserves  qui  se  sont  tenues  en 
arrière,  tout  le  long  de  la  chaîne,  pendant  le  mouvement, 
s'arrêtent  .à  une  distance  convenable , s’occupent  à recon- 
noitre  les  flants  de  la  position , observent  les  différentes 
avenues  qui  pourroieiit  y amener  l’ennemi.  D’après  l’im- 
portance de  la  position , et  conséquemment  le  terrain  que 
ronpourroit  occuper,  ces  réscrvess’appliquerontàrestrein- 
dre  le  nombre  des  routes  parlesqiietles  l’ennemi  seroil  dans 
le  cas  de  déboucher;  avec  des  abatis,  on  dimioueroit  les 
points  d’attaque  qu’on  lui  laisseroit,  les  reduisantméme  aux 
localités  les  plus  désavantageuses.  Si  la  force  du  détache- 
ment le  permettoit , on  garniroit  ces  abatis  ; dans  le  cas 
contraire,  comme  il  importeroit  le  plus  d'être  prévenu  à 
temps  de  l’approche  de  l’ennemi , les  réserves  tiendroient 
une  navette  perpétuelle  de  patrouilles,  sur  ces  directions. 

Au  moment  de  l’attaque , la  chaîne  des  tirailleurs  s’é- 
tendra, remplira  les  intervalles  qu’elle  avoit  d’abord  laissés 
entre  ses  petites  troupes  de  quatre  hommes  ; son  feu  com- 
mencera toujours  par  lignes  ou  rangs,  comme  nous  l'a- 
vons indiqué. 

L’on  tient  alors  autant  que  possible , et  l'on  se  retire 
en  tiraillant  ; les  rangs  se  traversent  mutoellcment , sans 
précipitation,  en  défendant  le  terrain  pied  à pied.  Les 
réserves  précèdent,  en  retraite,  la  marche  des  tirailleurs  ; 
elles  renforcent  à propos  les  endroits  de  la  ligne  trop 
pressés  par  l’ennemi,  y relèvent  les  blessés,  etc. -etc. 
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Ces  re'serves  scre'unisscnt  rapidement  en  masse,  de  l’autre 
côte  du  bois , pour  servir  de  ralliement  aux  lignes  de  tirail- 
leurs non  soutenues  par  des  troupes  de  ligne,  ou  qui  se- 
roient  obligées  de  traverser,  devant  l’ennemi , une  plaine 
désavantageuse  ; dans  cet  ordre  , elles  se  porteroicnl  vive- 
ment sur  les  localités  les  plus  propres  à assurer  la  retraite 
des  tirailleurs , si  le  terrain  en  ofîroit  (i).  Pour  assurer 
ces  monvemens , les  tirailleurs  défendront , lé  plus  long- 
temps qu’ils  pourront,  les  dernières  lisières  du  bois,  et 
ne  les  abandonneront  que  lorsque  leurs  réserves  auront 
saisi  leur  position  ; alors,  à toute  course,  ils  se  disper- 
seront pour  les  rejoindre. 

Terrains  coupés.  —Dans  les  terrains  coupés,  l'infanterie 
légère  doit  toujours  marcher  en  tirailleurs  ; cette  marche  est 
plus  facile,  plus  légère,  moins  fatigante  qu’en  colonne  ou 
troupe  réunie  ; elle  n’expose  d’ailleurs  à aucun  inconvé- 
nient. La  cavalerie  ennemie  ne  sauroit  y être  dangereuse. 
Sur  toutes  ces  localités,  l'infanterie  légère  ne  peut  être 
retardée  que  par  de  l’infanterie  légère  ; dès-lors , elle  sc 


(i)  C’est  pour  exécuter  avec  plus  de  sang-froid  les  mouveraens 
d’une  retraite  , qu’un  officier  doit  toujours,  en  marchant  à l’en- 
nemi, observer  le  terrain  sur  lequel  il  s’avance  , et  par  lequel  it 
sç  repliera  probablement , si  l’ennemi  est  assez  fort  pour  le  con- 
traindre à la  retraite.  Connoissant  d'avance  le  point  qui  lui  offre 
le  plus  desûreté,  c’est  sur  celui-là  seul  qu’il  doit  se  dïriger,'dès  le 
commencement  de  la  retraite;  c’est  celui-là  qu’il  indique  comme 
point  de  ralliemerit  aux  troupes  qui  pourroient  être  coupées  par 
un  mouvement  rapide  on  imprévu  de  l’ennemi.  Si  la  retraite  étoit 
dans  le  cas  de  se  faire  sur  une  autre  direction  que  celle  par  où 
l’on  sera  venu,  le  chef  expérimenté  ne  manqueroit  pas  delà 
faire  reconnoître , à tout  hasard. 
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bat  à armes  <fgales , et  avec  bien  moins  de  désavantage 
que  si  elle  s'oilroit,  en  colonne,  au  feu  des  tirailleurs 
ennemis. 

Rivières. — Il  est  plusieurs  manières  de  les  passer  ; leur 
importance  apporte  de  grandes  modifications  dans  l’em- 
ploi  des  troupes  qui  sont  destinées  à les  traverser. 

Le  passage  des  grandes  rivières  est  toujours  une  opé- 
ration délicate.  Il  s’effectue  soit  à force  ouverte , soit  par 
surprise  ; et  dans  l’un  et  l’autre  cas , l’infanterie  légère  est 
appelée  à jouer  un  rôle  important.  ^ 

Si  l’on  veut  passer  une  rivière  par  surprise,  l’on  occupe 
d'abord  l’ennemi  par  de  fausses  démonstrations  sur  un 
point  plus  on  moins  distant  de  celui  qu’on  aura  choisi  pour 
eflèctuer  son  passage  ; bientôt  on  y détache  un  corps  d’in- 
fânterie  légère  ; habituée  à nager , cette  infanterie , à l’aide 
de  quelques  bateaux  pour  porter  ses  munitions  et  ses  ha- 
bits , sera , en  peu  de  temps , sur  l’autre  rive.  D’après  la 
proximité  ou  les  mouvemens  de  l’ennemi,  elle  y prendra 
la  position  la  plus  convenable , pour  assurer  l’établissement 
d’un  pont,  dont  elle  couvrira  la  construction....  Avec  une 
infanterie  légère  habituée  à nager , les  passages  de  rivières 
cesseront  d’être  une  opération  aussi  difficile  que  dans 
l’ancienne  tactique  (i),  puisqu’on  pourra  jeter  sans  peine, 
sur  l’autre  rive , quelques  milliers  de  tireurs  adroits  qui 
assureront  d’autant  mieux  la  construction  du  pont  que , 


(i)  Quand  il  s’agit  de  s’emparer  de  la  rive  opposée  d’une  ri- 
vière. en  y jetant  successiTenient  des  troupes  avee  des  bateaux,  on 
conçoit  combien  cette  manoeuvre  est  délicate , puisque  de  foibles 
détachemens  se  voient  ainsi  aventurés  et  exposés  seuls  k toutes 
les  forces  des  corps  ennemis  qui  se  trouvent  rassemblés  sur  ce 
point. 
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dresses  selon  nos  principes , ils  sauront  tirer  parti  des 
localite's. 

Dans  un  passage  de  rivière  à force  ouverte , une  infan- 
terie légère  bien  constitue'e  rendra  e'galement  l’opération 
plus  facile  et  plus  prompte  qu'autrcfois. 

Supposons  que  le  passage  doive  être  effectué  devant  l’en- 
nemi , qu'on  n’ait  pu  le  tromper  par  de  fausses  démonstra- 
tions , qu’il  se  trouve  par-tout  plus  ou  moins  eu  mesure  : 
derrière  une  première  ligne  de  bateaux  remplis  de  troupes  , 
qui  s’avancent  avant  le  jour  et  dans  le  plus  grand  silen- 
ce(i),  suivent  alors  à la  nage  plusieurs  bataillons  d’infan- 
terie légère;  des  bateaux  placés,  de  distance  en  distance,  au 
milieu  dcces  nageurs  portent  leurs  armes  et  leurs  munitions  ; 
dès  qu’ils  le  peuvent , ils  prennent  pied  , et  s’éparpillant  le 
long  du  rivage  , protégés  d’abord  par  le  feu  des  troupes 
restées  dans  les  bateaux , ils  finissent  par  assurer  leur 
débarquement , et  la  possibilité  pour  elles  de  se  porter  sur 
la  rive.  Les  localités  de  cette  rive  , la  force  et  les  raouve- 
mens  de  d’ennemi  détermineront  ensuite  les  manœyN|^ 
des  troupes  qui  aurout  passé.  Ces  troupes  devront  appdHer 
tous  leurs  soins  à résister  à l’ennemi,  jusqu’à  l’arrivée  des 


(i)  On  devra  préférer  de  grands  bacs  ou  de  grandes  barques  , à 
des  bateaux;  d’abord  te  nombre  des  troupes  qu’oiky  peut  placer 
est  plus  considérable;  ensuite,  la  hauteur  de  leurs  bords  mettra 
les  nageurs  qui  les  suivent  plus  à l'abri  du  feu  de  l’ennemi.  L’on 
pourroit , ce  me  semble , encore  former  sur  la  .proue  de  ces  bacs 
une  espèce  de  parapet , avec  des  sacs  à laine  ou  à terre , qui  pro- 
tégeroient  les  troupes  embarquées  jusqu’à  leur  débarquement,  et 
qui  leur  offriroient , quand  elles  auroient  pris  pied  sur  la  rive  , 
«les  matériaux  pour  se  former  à la  hite  un  ratranehement  provi'  ' 
(pire. 
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renforts  ; elles  gagneront,  petit  à petit,  dn  terrain  en  avant 
pour  faciliter  le  debarquement  et  la  formation  des  troupes 
qui  passent  successivement , et  les  empêcher  ainsi  d’être 
trop  accule'es  à la  rivière. 

Quand  l’infanterie  légère  sera  chargée  de  couvrir,  en 
retraite , un  passage  de  rivière  , elle  maintiendra  son  ter- 
rain, jusqu’à  la  dernière  extrémité,  en  tenant  toujours  l’en- 
nemi aussi  loin  que  possible  des  bords  de  la  rivière  ; si 
elle  peut  repasser  la  rivière  sur  le  pont , ou,  s’embarquer 
à temps,  elle  le  fera  ; mais,  si  les  circonstances  forçoient 
le  Général  à abandonner  cette  infanterie,  sans  la  pouvoir 
retirer,  il  faudroit  que  cette  troupe  cherchât  son  salut,  en 
traversant  la  rivièreà  la  nage  et  s’y  éparpillant  assez  pour 
ne  pas  trop  offrir  de  prise  aux  coups  de  l’ennemi  ; si  cette 
entreprise  désespérée  n’offroit  aucune  chance  de  succès , 
l’infanterie  légère  , après  avoir  tenu  , le  plus  long-temps 
possible,  l’ennemi  en  suspens,  se  réuniroit  avec  prompti- 
tude, et,  par  un  mouvoment  excentrique,  iroit  chercher  un 
point  de  retraite. 

^I^nlset  Gués. — Voici  les  simples  règles  à suîvare  pour 
traverser  un  pont  ou  un  gué  dont  le  passage  ne  seroit  pas 
contesté. 

On  détache  d'abord  un  certain  nombre  de  tirailleurs, 
pour  tendre  un  rideau  sur  la  rive  opposée  ; lorsque  ces  ti- 
railleurs ont  bien  fouillé  le  terrain,  en  avant  et  sur  les  flancs 
de  la  direction  ; qu’ils  se  sont  emparés  des  localités  les 
plus  avantageuses  pour  couvrir  le  mouvement  qui  se  pré- 
pare, l’ofiicier-commandantfait  avancer  sa  troupe,  sur  le 
pont  ou  dans  légué,  en  une  colonne  dont  le  front  aura  été 
calculé  sur  la  largeur  du  défilé  ; il  traverse  ce  défilé  avec  la 
plus  grande  célérité.  Le  terrain  et  les  ordres  qu’il  aura 
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reçus  , détermioeront  la  direction  et  l’execution  des  mou- 
Tcmens  ultc'rieurs. 

Si  l’ennemi  e'toit  posté  à l’autre  extrémité  du  pont  ou 
du  gué  , on  auroit  deux  moyens  d’efiecluer  ce  passage. 

Amusant  l’ennemi  par  une  fausse  attaque , l’oflicier  se 
portcroit , à la  faveur  des  plis  du  terrain , sur  un  des  flancs 
de  sa  position  : y effectuant  son  passage , et  formant  son 
dispositif  d’attaque  selon  les  localités , il  forceroit  ainsi 
l’ennemi  à se  replier  ou  à changer  de  front.  Les  troupes 
chargées  de  la  fausse  attaque,  proGteroient,  pour  effectuer 
leur  passage  et  se  réunir  à leurs  camarades , de  tous  les 
mouvemens  qui  éloigneroient  l’ennemi  du  pont  ou  du  gué. 
De  pareilles  manœuvres  sont  cependant  assez  délicates  ; 
si  les  localités  n’étoient  pas  favorables  pour  bien  dérober 
le  mouvement  de  flanc  , ou  bien  si  le  passage  , que  l’on 
projette,  étoit  trop  éloigné  de  celui  qu’on  simule,  ilse- 
roit  à craindre  qu’un  ennemi  vigilant  ne  déjouât  cette 
manœuvre , en  se  portant  vivement  sur  la  fausse  attaque  ; 
et  qu’il  ne  se  trouvât  ain^i  sur  les  flancs  et  les  derrières  de 
l'attaquant,  au  moment  même  où  celui-ci  croiroit  menacer 
les  siens. 

Voici  le  mode  à suivre  pour  le  passage  à force  ouverte. 

Le  point  essentiel  étant  d’éloigner  assez  l’ennemi  de 
l’issue  du  défilé  pour  qu’il  ne  puisse  se  jeter  inopinément 
sur  la  tête  de  la  colonne  , au  moment  de  son  débouché  : 
les  premières  dispositions  se  rapportent  tontes  à ce  point. 

On  commencera  par  poster  des  carabiniers  à droite  et 
à gauche  de  la  queue  du  pont  ou  du  gué  ; leur  feu  meur- 
trier, croisé  sur-tout  en  avant  de  la  direction  du  débouché, 
retiendra  les  tirailleurs  ennemis.  Quand  ce  feu  aura  suf- 
fisamment nettoyé  la  rive,  on  lancera,  à travers  le  ponton 
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le  guc,  une  troupe  de  tirailleurs  pour  prendre  poste,  sur  la 
rive  opposée  ; le  reste  du  détachement , formé  en  colonne 
à portée  deproûter  de  ces  succès , s'ébranlera,  avec  la  plus 
grande  célérité , pour  appuyer  ses  tirailleurs  ; et , les  pous- 
sant devant  lui , s'évantaillant  au  fur  et  à mesure  de  sa 
sortie  du  défilé,  il  formera  sa  ligne  ; et  le  passage  sera  etfec- 
tué.  Une  compagnie  ou  un  détachement  suifisant  sera  laissé 
à la  garde  du  pont  ou  du  gué,  si  l'on  est  dans  le  cas  de  s'en 
éloigner. 

Si  le  gué  ou  le  pont  étoit  cependant  un  débouché  im- 
portant , on  y construiroitune  tète  de  pont. 

Si  l'on  devoit  se  replier  sur  le  gué  ou  sur  le  pont , tout 
le  soin  de  l'oificier  seroit  de  tenir  démasqué  le  front  du  re- 
tranchement (s'il  y en  a un  ) , d'en  faire  le  centre  de  sa 
ligne , et  de  se  replier,  à sa  faveur  , par  les  ailes  au-delà 
du  pont.  On  auroit  fait  poster  d'avance  les  carabiniers 
sur  la  rive , vers  laquelle  on  se  retire , pour. mieux  appuyer 
le  mouvement  rétrograde  de  ces  ailes.  Toute  la  troupe 
passée  et  postée  convenablement  à la  queue  du  pont  ou  du 
gué  , le  détachement , resté  à la  défense  du  retranchement, 
se  retirera  à la  débandade. 

Tout  olficicr  d'infanterie  légère  , chargé  de  la  défense 
d'un  pont  ou  d'un  gué  , devra  saisir  assez  habilement  les 
localités,  et  se  tenir  assez  à portée  du  débouché  pour  em- 
pêclier  d’en  sortir  la  tête  de  la  colonne  ennemie. 

Défilés , Chemins  creifx.  — Les  règles  à suivre  pour  la 
défense  et  le  passage  des  défilés , des  ravins,  des  chemins 
creux , en  un  mot,  de  toutes  les  localités  qui  forcent  à se 
ployer  en  colonne  pour  les  traverser,  rentrent  dans  la 
catégorie  des  gués  et  des  ponts.  Quant  aux  chemins  creux 
ou  défilés  encaissés,  ce  sont  les  localités,  qui  les  dominent 
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sur  les  flancs  de  leur  direction , qu’il  faut  sur-tout  obser- 
ver, attaquer  ou  défendre. 

Petites  Rivières  et  Ruisseaux.  — La  nature  des  bords 
des  petites  rivières  (ou  ruisseaux)  détermine  les  rapports 
tactiques  de  l’infanterie  légère  avec  elles  ; ces  rivières  ne 
présentant  assez  généralement , par  elles-mêmes,  aucun 
obstacle , les  terrains  à travers  lesquels  elles  serpentent , 
fixent  donc  les  principes  de  marches  qui  doivent  alors 
guider  l’infanterie  légère. 

Dans  beaucoup  de  contrées  de  l’Europe,  il  conviendra 
pour  plus  grande  sûreté , de  bien  reconnoître  les  bords 
des  petites  rivières  ( ou  ruisseaux  ) qui  coulent  à travers 
des  prairies  ; l’apparence  est  souvent  trompeuse , et  il  est 
telle  prairie  qui  se  trouve  impraticable  , quoiqu’elle  ofl'rît 
l’aspect  du  plus  beau  gazon  (i).  Il  est  important,  pour  la 
prompte  direction  des  colonnes  de  marche  , comme  pour 
la  sûreté  de  la  défensive , de  bien  connoitre  ces  secrets  de 
la  nature. 

failles , Bourgs  et  Villages.  — Les  principes  de  la 
marche  de  l’infanterie  légère , à travers  les  villes , bourgs 
et  villages  , rentrent  absolument  dans  ceux  que  nous  avons 
déjà  posés  à l’article  défilés. 

A l’entrée  des  villes  , bourgs  ou  villages , la  colonne 
fait  halte  ; on  en  détache  une  avant-garde  qui  traverse  la 
rue  principale  , en  érlaire  les  issues  à droite  et  à gauche. 
Pendant  cette  première  opération  , on  détache  de  petites 


(i)  En  pareille  occurrence,  il  est  bon  de  consulter  les  habitans 
les  plus  instruits  des  environs  ; souvent  ils  font  connoitre  des  pas- 
sages solides  qui  traversent  ces  praiaies  dangereuses. 
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troupes  qui , par  un  circuit  extérieur , tournent  l’endroit 
à traverser,  et  vont  se  réunir,  à la  pointe  de  l’avant-garde, 
au-delà  de  la  ville , du  bourg  ou  du  village.  Ces  troupes 
ainsi  réunies  occupent  alors  , en  avant , les  sommités 
du  terrain  les  plus  favorables  au  débouche  du  reste  de  la 
troupe. 

Ces  précautions  prises  , le  gros  de  la  troupe  traverse 
alors  l’endroit  en  question  ; de  petites  patrouilles,  pendant 
sa  marche,  éclairent  encore  extérieurement  les  flancs  droit 
et  gauche  de  la  direction. 

De  la  largeur  des  rues  , de  l’éloignement  de  l’ennemi 
dépendent  la  largeur  du  front  de  la  colonne  et  la  vivacité 
de  sa  marche.  A proximité  de  l’ennemi , il  sera  toujours 
prudent  de  traverser  tous  défilés  quelconques  à un  pas 
de  course  raccourci. 

Dans  le  chapitre  où  nous  traiterons  des  connoissances 
de  la  fortification  passagère  , indispensables  à un  officier 
d’infanterie  légère , nous  poserons  les  règles  à suivre  pour 
occuper  militairement,  attaquer  ou  défendre  les  villes,  les 
bourgs,  les  villages,  etc.  etc. 

Montagnes. — La  nature  de  la  montagne  déterminera  la 
manière  dont  l'infanterie  légère  devra  l’escalader.  Le  plus 
ou  le  moins  d’inclinaison  du  terrain  ne  sauroit  apporter 
de  différence  essentielle  dans  l’application  des  règles  que 
nous  avons  données.  Cependant , toute  montagne  un  peu 
escarpée , fùt^cHc  même  entièrement  découverte  , n’offre 
réellement  pas  les  mêmes  danger^  qu’une  plaine  rase  ; 
comme  la  cavalerie  u’y  sauroit  agir  , l’infanterie  légère  la 
montera  à la  débandade  , cette  méthode  accélérant  la 
marche  et  la  rendant  moins  fatigante. 

Dans  une  marche  en  pays  de  montagnes , il  ne  faut  pas 
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oublier  les  règles  dont  nous  avons  parlé  à l'article  Défilés; 
on  éclairera  conséquemment  sa  direction , on  poussera 
son  avant-garde  assez  loin  pour  qu'elle  ne  puisse  être  cul- 
butée sur  la  tète  de  la  colonne  qu'elle  entraineroit  dans 
sa  déroute  , mais  pas  assez  loin  cependant  pour  ne  pou- 
voir être  soutenue  et  appuyée  par  cette  colonne.  Il  faut 
également  bien  assurer  les  flancs  de  sa  marche  , occuper 
toutes  les  sommités^qui  la  dominent,  et  fouiller  exacte- 
ment toutes  les  routes  transversales  ; la  proximité  de  l’en- 
nemi décidera  du  plus  ou  du  moins  d’activité  et  de  pré- 
voyance , mais  il  en  faut  toujours  beaucoup  dans  une 
marche  dont  chaque  pas  oifre  des  dangers. 

Je  suppose  qu’un  officier  d’infanterie  légère  doive  oc- 
cuper une  contrée  montagneuse , que  son  poste  ne  lui 
soit  pas  assigné,  il  choisira  le  point  où  tous  les  princi- 
paux chemins  ou  débouchés  viennent  aboutir  comme 
un  centre  d’où  il  s’instruira  plus  facilement  de  tout  ce  qui 
se  passe  autour  de  lui.  Des  patrouilles  ne  cesseront  d’é- 
clairer ces  rayons  jusqu’à  une  certaine  distance  ; des  postes 
d’avertissement  seront  avancés  sur  les  débouchés  les  plus 
importans  ; enfin  , on  fera  des  abattis  sur  quelques  autres 
pour  conserver  le  détachement  plus  concentré. 

11  ne  s’agit  point,  dans  ce  cas,  de  se  défendre  , mais 
seulement  d’être  averti  de  l’approche  de  l’ennemi  ; et  si 
l’on  avoit  à se  poster  dans  un  pays  de  montagnes  pour  s’y 
défendre,  on  ne  sauroit  trop  bien  reconnoître  sa  position  ; 
car  il  est  telle  position  qui , très-forte  au  premier  coup 
d’œil , ne  pourroit  supporter  l’analyse  : par  exemple , ces 
amphithéâtres  qui  semblent , de  front , fort  imposans , ne 
sont  au  fond,  que  très-dangereux  pour  le  Chef  qui  y étale 
ses  forces  ; car  si  des  ravins , des  communications  difficiles 
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scparcdt  ces  ondulations  de  terrain  leï  unes  des  autres  i 
les  troupes  ne  pouvant  s’y  soutenir  mutuellement  ne  sem- 
blent c'clielonne'es  là , que  pour^demeiirer  spectatrices  de 
leurde'iaite  successive.  Mais  autant  il  faut  éviter  de  sem- 
blables positions  dans  la  'défensive  , autant  il  faut  en 
savoir  profiter  contre  un  ennemi  qu’on  attaque  et  qui  s’y 
seroit  imprudemment  posté. 

Si  l’on  veut  couronner  une  montage  et  la  défendre , il 
faut  chercher  à s’y  procurer  plusieurs  étages  de  feu  ; pla- 
cer des  tirailleurs  sur  toutes  les  localités  avantageuses  du 
pied  de  la  montagne  ; former  ensuite  une  seconde  ligne 
à mi-côte  : trop  haut,  le  leu  ne  seroit  plus  ni  assez  sûr  ni  as- 
sez meurtrier.  Sur  la  pente  opposée  de  la  montagne  , on 
tiendra  une  réserve.  Mais  qu’on  ait  une  montagne  à atta- 
quer , il  faut  en  tenir  simplement  le  front  en  échec , par 
une  ligne  plus  ou  moins  fournie  de  tirailleurs  , chercher 
à tourner  cette  montagne  et  à l’escalader  par  les  côtés  op- 
posés à ceux  sur  lesquels  l’ennemi  étoit  en  mesure.  Au 
surplus  , si  la  contenance  de  l’ennemi  n’étoit  pas  assurée, 
on  attaqueroit  de  front. 

Haies  et  vignes.  — Les  terrains  coupés  par  des  haies  , 
des  fossés  et  des  vignes , doivent  être  parcourus  à la  dé- 
bandade par  l’infanterie  légère  ; autrement  ces  localités 
rendroient  la  marche , en  troupe,  trop  lente  et  trop  fati- 
gante. 

Si  l’on  doit  attaquer  des  haies  ou  des  vignes  garnies 
de  tirailleurs  , comme  cetté  attaque  sera  difficile  et  meur- 
trière , il  faudra  toujours  chercher  à tourner  ces  posi- 
tions , au  moyen  d’une  attaque  simulée  sur  le  développe- 
ment du  front , attaque  qui , selon  les  circonstances , 
pourroit  SC  convertir  en  une  attaque  yéritable. 
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Si  l'on  avoit  à se  poster  dans  des  haies  ou  des,  vignes , 
comme  ces  localités  se  défendent  bien  avec  peu  de  monde , 
il  ne  faudrait  pas  découvrir  d’abord  toutes  scs  forces  à 
l’ennemi  ; au  contraire , il  conviendroit  de  ne  mettre  en 
action  qu’un  certain  nombre  de  tirailleurs , qu’on  ren- 
forcerait à mesure  que  l’ennemi  s’engageroit  ; les  tirail- 
leurs de  résen'C  se  ticndroient  couchés  à terre  , toujours 
à même  3'être  portés  sur  les  points  menacés,  ou  employés 
à un  mouvement  oiTensif.  ^ 

Mon  projet  n’étant  point  d’écrire  une  ordonnance  d’exer-  . 
cice , je.rae  contenterai  de  ces  aperçus  ; tout  rapides  l^u^ils 
sont , ils  suffiront  pour  offrir,  à l’ofTicicr  qui  les  voudra 
méditer  , des  règles  assez  générales  pour  se  conduire  sur 
tous  les  terrains , et  dans  toutes  les  circonstances  qu’on 
peut  prévoir. 

Des  commandemens  ou  signaux  de  l'Infanterie  légère. 

Si  l’infantef  ie  légère  peut , en  troupes  , se  conduire , à 
la  voix,  par  de  simpl^  commandemens  ; une  fois  en  tirail- 
leurs, on  ne  saurojt  plus  la  diriger  par  le  moyeu  de  la 
parole  ; le  développement  de  la  ligne , son  feu , sa  dis- 
tance , tout  enfin  s’y  oppose.  Il  faut  donc  avoir  recours , 
comme  dans  la  cavalerie  , à un  instrument  dont  les  sons 
perçans  parviennent^istinctemeut  à une  grande  distance. 
La  trompe  ou  le  cornet  sont  les  instrumens  les  plus  con- 
venables. 

Les  signaux  doivent  être  en  très-petit  nomlye  et  bien 
distincts  ; car  alors  ils  exposeront  moins  à une  confusion 
dangeieuse.  Voici  les  seuls  mouvemens  qu’il  me  paroisse 
utile  de  commander  par  les  signaux  : 

n 


Digiiized  by  Google 


( j62  ) 

Se  de'bander«ii  former  la  ligne  des  tirailleurs. 
2®  Avancer. 


3"  Retirer, 


* 


La  mesure  plus  ou  moins  vive  de  ces  si- 
gnaux indiquera  la  cadence  du  mouve- 
ment. 

4“  Commencer  le  feu. 

5®  Cesser  le  fen. 

6°  Appuyer  à droite. 

7®  Appuyer  à gauche. 

8®  Avancer  la  droite  et  refuser  la  gauche. 

9®  Avancer  la  gauche  et  refuser  la  droite. 

■ 10®  Sc  rallier  en  colonne  d'attaque. 

1 1®  Se  rallier  contre  la  cavalerie. 

12®  Se  coucher  par  terre. 

i3®  Se  relever. 

Tous  ces  signaux , donnés  par  le  commandant  du  régi- 
ment, seront  répétés  partons  les  cornets  des  compagnies  ; 
mais , comme  il  est  très-important,  devant  l'ennemi,  que 
les  signaux  soient  bien  compris  et  promptegient  exécutés, 
voici  le  nombre  de  cornets  que  je  croirois  nécessaire  : 

Trois  cornets  par  compagnie. 

Un  cornet  ou  trompette -brigadier  par  bataillon. 

Enfin , un  trompette-major. 

Les  officiers  supérieurs  de  l’infanterie  légère  devant 
être  à cheval  pour  suivre  et  diriger  convenablement  les 
mouvemens  de  cette  troupe , je  pAiposerois  de  monter 
également  les  deux  trompettes-brigadiers  et  le  trompette- 
major  ; autrement  il  leur  seroit  impossible  de  suivre  ces 
officiers  supérieurs , et  conséquemment  de  rester  à portée 
de  transmettre  leurs  ordres. 

Le  trompette  ou  cornet-major  seroit  toujours  attaché 
à la  personne  du  colonel  ; chaque  trompette-brigadier  res- 
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teroit  auprès  du  chef  de  son  bataillon.  Devant  l’ennemi , 
le  colonel  se  placeront  derrière  le  centre  de  la  ligne  , oc- 
cupe'e  par  son  régiment,  chaque  chef  de  bataillon,  derrière 
le  centre  de  son  bataillon  et  leur  trompette  , à cheval , à 
côte'  d’euï. 

Chaque  capitaine  se  tiendra  derrière  le  centre  de  sa 
compagnie  „et  les  deux  plus  anciens  nfhcicrs,  après  lui , 
derrière  les  ailes  droite  et  gauche.  Quant  aux  autres  olTi- 
ciers  de  la  compagnie , ils  se  tiendront  entre  leurs  inter- 
valles ; un  cornet  sera  placé  à côté  cTe  chacun  des  trois  pre- 
miers ofhciers. 

Le  colonel  donnera  un  signal  ; ce  signal  sera  répété  par 
le  trompette-brigadier  ou  de  bataillon  , alors  les  cornets 
de  toutes  les  compagnies  le  sonneront  ensemble , et  la 
manœuvre  commencera. 

Mais  , comme  il  pourroit  être  fort  souvent  d’une  utilité 
majeure  de  faire  porter  des  ordres,  ou  d’obtenir  un  prompt 
rapport  du  succès  obteim  ou  à espérer  d’un  mouvement 
ordonné , il  deviendroit  indispensable  que  tous  les  adju- 
dans-majors  des  régiraens  d’infanterie  légère  fussent  éga- 
lement à cheval.  Ils  ne  quitteroient  leur  poste  aupes  de 
leurs  chefs  de  bataillon  , que  lorsque  ceux-ci  les  enver- 
roient  observer  les  manœuvres  de  l’ennemi , corriger  un 
mouvement  de  la  troupe , réparer  une  faute  ,^ire  un  rap- 
port au  colonel , au  Général , etc.  ^ 

Le  colonel  ne  devant  pas  être  privé  de  ces  mêmes  avan-  ' 
tages , toutes  les  fois  qu’un  régiment  d’infanterie  légère 
entremit  en  campagne,  il  auroit  le  droit  de  choisir,  parmi 
ses  lieutenans  et  suus-lieutenans,  deux  olBciers,  qui , sous 
la  dénomination  d’aides-de-camp  de  régimens  , seroient 
également  à cheval,  et  en  feroient  le  service  auprès  de  lui. 
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liCs  Prussiens  ont  reconnu  les  premiers  l’importance  de 
celte  méthode  ; chaque  bataillon  d’infanterie  a un  officier 
auquel  le  Gouvernement  passe  un  cheval,  et  qui , dans  les 
exercices  comme  dans  les  manœuvres  , fait  le  service  d’ad- 
}udant-major  ; le  colonel  de  chaque  régiment  a , de  plus  , 
un  officier  à son  choix  et  également  à cheval,  qui  s’appelle 
adjudant  de  régiment.  « 

Le  petit  surcroît  de  dépense  qui  résultcroit  de  cette  in- 
novation , seroit  plus  ^ue  compensé  par  Tutililé  dont  clic 
est  pour  le  bien  du  service  ; les  ordres  circulent  avec  une 
plus  grande  rapidité  , les  fautes  sont  réparées  plus  promp- 
tcmenlf,  les  mouvemens  de  l’eniiemi  mieux  suivis  , les  ac- 
cidens  de  terrain  mieux  reconnus...  Si  l’on  ne  veut  pas , 
en  France,  adopter  celte  méthode  pour  l’infanterie  de 
ligne , il  me  paroît  du  moins  indispensable  de  l’établir 
pour  l’inianterie  légère. 

'Action  d’ensemble  des  tirailleurs^,  comme  partie  intégrante 
d'un  corps  d’année , ou  grandes  manœuvres  de  l’infam- 
ierie  légère.  • 

Il  me  reste  maintenant  à parler  de  la  manière  dont  l’in- 
iânteric  légère  est  appelée  à faire  l’application  des  règles 
que  nous  venpns  de  poser , pour  concourir  à l’exécution 
des  manœuigls  d’un  corps  d’armée  dont  elle  fait  partie 
intégrante^ 

Lf  rôle  de  l’infanterie  légère , dans  une  armée , est 
aussi  actif  qu’important  ; destinée  à former  les  avant-gar- 
des , les  avant-postes  et  les  patrouilles  des  troupes  de 
ligne  , à tirer  un  rideau  devant  leurs  manœuvres  , à cou- 
vrir et  assurer  leurs  flancs , elle  est  encore  employée  à 
ouvrir  les  marches  de  l’armée , à protéger  sa  retraite , à 
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lier  entre  elles  les  colonnes  ou  dlRe'rcns  corps , enfin , à 
attaquer  ou  à dcTenflirc  les  ouvrages  de  la  lortlfication  de 
campagne  et  les  postes  retranches. 

Je  II  entrerai  pas  dans  tous  les  details  de  ces  opérations, 
qui  tiennent*  plus  ou  moins  à la  science  de-  la  grande 
guerre  ; je  me  contenterai  d’en  esquisser  les  traits  les 
plus  marquans  , les  traits  qui  ont  un  rapport  direct  avec 
l’infanterie  le'gère  et  qui  font  le  mieux  cqnnoître  son  in- 
fluence sur  les  grands  résultats  de  la  guerre. 

Marche  en  avant.  La  tête  des  colonnes  de  l’armée  est 


composée  de  régimens  ou  de  bataillons  d’infanterie  lé- 
gère , qui  forment  son  avant-garde.  Les  officiers  qui  con- 
duisent cette  avant-garde , ne  sauroient  faire  trop  bien 
fouiller  et  patrouiller  la  contrée  à travers  laquelle  ils  se 
dirigent;  non-seulement  il  leur  faut  bien  éclairer  la  t lede 
In  direction  , mais  encore  ses  flancs  droit  et  gauche  ; et , 
plus  la  contrée  offrira  de  positions  favorables  à l’ennemi, 
plus  le  terrain  sera  couvert  cl  plus  ils  redoubleront  de  sur- 
veillance , d’activité  et  de  précautions.  Les  délachemcns 
chargés  des  découvertes  s’échelonneront  entre  eux  , et 
marcheront  à des  distances  assez  rapprochées  pour  que 
reniicnii  ne  se  puisse  glisser  dans  leurs  intervalles  et  les 
couper;  la  proximité  de  l’ennemi , le  nombre  de  ses  trou- 
pes , les  difficultés  du  terrain  , détermineront  la  quan- 
tité de  détachemens  à former  et  la  distance  jusqu’à*  la- 
quelle on  les  Jicut  pousser. 

Un  défilé,  on  pont , un  village,  un  chemin  creux  se  ren- 
conlrent-lls  sur  la  route,  l’infanterie  légère  doit  en  recon- 
noitre  l’ouverture  , la  longueur  , en  calculer  la  largeur  , 
pour  prévenir  , les  troupes  de  ligne  qu’elle  précède  , sur 
, quel  front  leurs  colonnes  le  devront  traverser. 
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Si  le  village  est  occupe'  par  rennemi , les  tirailleurs  le 
tâtent , voient , essayent  de  l’enlevef  ; s'ils  n’y  peuvent 
parvenir,  ils  se  contentent  de  le  tenir  en  échec  Jusqu’à 
l’arrivée  des  colonnes  qu’ils  précèdent  : l’importance  de 
ce  point  et  le  temps  qu’il  aura  devant  lui , (Tétermineront 
alors  le  Général  à attaquer  ou  tourner  ce  poste. 

Si  le  village  n’est  pas  occupé  par  l’ennemi , l’infanterie 
légère , après  l'avoir  fouillé , se  hâtera  de  le  traverser  ; 
elle  gagnera , en  avant  du  village  , autant  de  terrain  que 
la  prudence  et  les  localités  le  lui  permettront  : comme 
le  but  d’une  pareille  manœuvre  est  de  favoriser  le  dé- 
bouché de  la  colonne  principale , d’empêcher  l'ennemi 
d’en  attaquer  la  tête  , au  moment  où  elle  sortira  du  défilé, 
la  distance  où  se  portera  l’infanterie  légère  doit  être  cal- 
culée d’après  ce  principe , qui  est  de  rigueur.  Pour  plus 
grande  sûreté , l’infauterie  légère , même  après  avoir  re- 
connu le  village  que  doit  traverser  la  colonne  , laissera 
sur  les  flancs  extrêmes  gauche  et  droit  de  ce  village  , des 
détacbemens  plus  on  moins  forts , qui  ne  rejoindront 
l’avant^arde  qu’après  le  passage  delà  colonne. 

Formation  de  la  ligne.  Arrivée  en  présence  de  l’en- 
nemi , la  colonne  vcut-ellc.se  déployer  ? Les  tirailleurs 
doivent  tirer  un  rideau  qui  couvre  tout  son  front  et  dé- 
borde ses  flanc.s  , sans  qu’ils  s’éparpillent  trop  cependant. 

Les  localités  déterminent  ici  la  manière  de  déployer 
les  tirailleurs.  Sur  un  terrain  coupé  et  difficile,  ce  mou- 
vement n’a  pas  besoin  d’être  couvert  ; on  se  contente  de 
l’appuyer  par  quelques  bataillons  de  grenadiers  en  co- 
lonne , par  quelques  escadrons  et  quelques  pièces  d’artil- 
lerie à cheval,  qui  sc  placent,  comme  contre-fort,  entre  eux 
cl  l’armée  qui  forme  sa  ligne  de  bataille.  Ces  contre-forts 
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sont  nécessaires  snr  tons  les  terrains  ; car  il  n'est  pas  pro- 
bable que  l'ennemi  laisse  former  tranquillement , à sa 
portée , le  rideau  des  tirailleurs  ; et  s'il  l’attaque  avec 
de  la  cavalerie  et  de  l’artillerie , cette  troupe  dispersée 
seroit  exposée  à mille  dangers , sans  ces  corps  solides  sur 
lesquels  elle  peut  se  replier,  comme  derrière  desH^délles. 
Ces  soutiens  ne  doivent  pas  être  symétriquement  disposés 
le  long  de.  la  ligne  ; les  localités  décideront  seules  des 
postes  à leur  assigner.  On  n'oubliera  jamais  que  moins  le 
terrain  est  favorable , plus  il  faut  suppléer  à ce  désavan- 
tage par  des  corps  de  troupes.  Les  flancs  du  rideau  qu’ont 
tendu  les  tirailleurs  sont  les  points  importans,  sur-tout,  à 
appuyer  ; c'est  par-là  que  l’ennemi  les  attaquera , trouvant, 
sur  ce  point , plus  de  facilité  pour  les  rouler  et  les  culbuter. 
L'étendue  du  développement  de  la  ligne  des  tirailleùrs 
et  la  topographie , détermineront  si  un  seul  corps  de  sou- 
tien., vers  son  milieu , suflira  pour  la  bien  appuyer.  *> 
Sur  on  terrain  trop  découvert , dans  une  plaine  rase , 
à portée  de  l’ennemi , il  seroit  souvent  dangereux , mal- 
gré les  soutiens  dont  nous  venons  de  parler , de  tendre  le 
rideau  des  tirailleurs,  sans  couvrir  sa  formation,  en  avant 
de  la  direction  sur  laquelle  il  se  tire.  On  jettera  donc  en 
avant  de  l’infanterie  légère,  et  l’on  fera  de'ployer,  avec 
intervalles,  des  escadro'ns  de  hussards  ou  de  chasseurs, 
en  raison  de  l’étendue  du  Iront;  quelques  batteries  d’ar- 
tillerie à cheval  soutiendront  les  manœuvres  de  cette  cava- 
lerie. Quand  la  ligue  des  tirailleurs  sera  formée , quand 
scs  soutiens  seront  à leur  poste , et  le  reste  de  l'armée  ou 
de  la  colonne  à portée  d’agir , alors  la  cavalerie  et  l’artil- 
lerie se  replieront , démasqueront  avec  rapidité  le  front 
des  tirailleurs , viendront  se  former  en  colonne  derrière 
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leurs  ailes , et  la  partie  de  cette  artillerie  et  de  cette  cava- 
lerie qui  aura  clé  poste'c  en  avant  du  centre  , se  retirera  di- 
rectement à travers  la  ligne  de  tirailleurs  qui  s’ouvrira , à 
cet  effet , sans  inconvéniens  ; car  en  raison  de  là  distance 
que  do^nt  garder  les  tirailleurs  entre  eux,  ce  sera  tout 
au  plu^^atre  ou  cinq  files , qui  doubleroient  par  esca- 
dron ; et  ce  dérangement  momentané  n’est  rien  auprès  des 
inconvéniens  qui  résulteroient  de  la  marebe  d’une  cava- 
lerie et  d’une  artillerie  se  promenant  ainsi , en  avant  du 
front  des  tirailleurs,  pour  venir  gagner  leurs  ailes. 

La  ligne  formée , le  feu  commencera  ; si  l’ennemi  se 
ïclire , les  tirailleurs  le  suivront , toujours  en  profilant 
des  avantages  du  terrain , mais  toutefois  sans  s’aban- 
donner à trop  d’impétuosité  ; car  si  le  mouvement  de  l’en- 
nemi n’étoit  que  simulé , ils  deviendroient  victimes  de 
leur  imprudence  ; ils  compromettroient  le  résultat  de  toute 
• une  manœuvre.  Leur  ligne  ne  doit  jamais  se  rompre.  Ils 
doivent  obéir  avec  exactitude  aux  signaux,  suivre  avec 
promptitude  les  mouvemens  commandés  et  ne  quitter  une 
_ position  avantageuse  , qu’après  y avoir  vu  les  troupes  de 
ligne  de  l’avant-garde  même  bien  établies. 

Toute  troupe  rangée  en  bataille  pouvant  être  considérée 
comme  un  front  de  fortification,  les  officiers  de  l’infante- 
rie légère  doivent  y chercher  Tes  prolongemens  les  plus 
avantageux , s’appliquer  à découvrir  et  suivre  les  capitales 
qui  leur  permettront  de  s’approcher  avec  moins  de  dangers 
des  positions  qu’il  leur  faut  attaquer  et  battre.  ' 

L’infanterie  légère , par  un  feu  vif  et  bien  dirigé , doit 
chercher  à porter  le  désordre  dans  les  troi^es  qui  occupent 
ces  positions , et  à préparer  ainsi  les  succès  de  l’infanterie 
ou  cavalerie  de  ligne , toujours  à portée  de  profiter  du 
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premier  moment  d’incertitude  ou  de  flottement  de  l’cn- 
ticmi. 

X*orsqiie*rinfanterie  légère  a livre  l’ennemi  aux  elTorls 
des  troupes  de  ligne,  elle  démasque  le  front  de  l’ordre  de 
halaille,  sc  rallie  sur  un  des  flancs  de  la  direction,  et  s’y 
poste,  avec  scs  soutiens,  h portée  de  poursuivre  les 
fuyards , si  l’attaque  a réussi , ou  en  mesure  de  protéger 
la  retraite,  si  l’on  étoit  contraint  à se  replier.  On  lui  assi- 
gne un  poste  où  elle  puisse  sulUsammcnt  se  reposer,  pour 
être  en  état  de  suivre  les  mouvemens  ultérieurs  que  l’af- 
faire pourroit  amener. 

Si  l’on  avoit  à craindre  une  attaque  latérale,  de  la  part 
d'unennêmi  qui  espéreroit  suspendre,  par  cette  diversion, 
l’impétuosité  avec  laquelle  on  auroit  abordé  un  des  points 
de  son  front,  l’infanterie  légère  seroit  dirigée  sur  la  posi-  ' 
tion  qui  paroîtroit  la  plus  favorable  pour  déjouer  les  pro- 
jets de  l’cuncmi.  On  peut  employer  encore , avec  avan- 
tage, rinfanlerie  légère,  pour  attaquer  des  positions  en 
avant , sur  les  flancs  et  sur  les  derrières  de  l’ennemi  ; pour 
faire  de  fausses  attaques , entreprendre  des  diversions  ; 
en  un  mot , l’infanterie  légère  est  une  troupe  dont  le 
service  s’adapte  à toutes  les  localités,  à toutes  les  cir- 
constances. 

L’armée  qui  a attaqué  n’ayant  pu  réussir,  est  doiTc 
obligée  de  se  retirer.  L’infanterie  légère  doit  alors  soudain 
profiter  de  tous  les  avantages  des  localités,  pour  bien  cou- 
vrir la  marche  des  colonnes  en  retraite  ; elle  doit  prévenir 
l’ennemi  sur  toutes  les  positions  importantes;  elle  doit 
observer , éclairer  et  défendre  les  flancs  de  la  ligne  eu 
retraite;  elle  doit  lier  entre  elles  les  colonnes  de  l’armée, 
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ft  former  les  courtines  qui  réunissent  ces  corps  solides* 
que  l'on  peut  considérer  comme  les  bastions  du  tracé  de 
la  disposition.  Si  le  pays,  à travers  lequel  s'eifectue  lare- 
traite  , est  trop  rase , le  Général , qui  se  retire  , laissera 
également  des  troupes  de*  ligne  pour  appuyer  les  efforts 
de  l’infanterie  légère. 

Mais  si  l’ennemi  serroit  trop  vivement  les  tirailleurs,' 
ceux-ci  se  relireroient,  rapidement,  dans  les  intervalles  des 
colonnes  qui  les  souticnneut , et  en  démasqiieroient  le  front 
le  plus  promptement  possible.  £n  cas  d’urgence  même , 
les  tirailleurs  pourront  se  jeter  à terre , afin  de  laisser  ainsi 
passer  la  cavalerie  qui  se  pnrteroit  sur  les  colonnes  on 
carrés  qu’ils  avoient  couverts.  Cette  manœuvre  ^eutavoir 
d’cxcelicns  résultats  ; l’ennemi  croit  culbuter  aisément  le 
rideau  des  tirailleurs,  avant  qu’il  puisse  être  soutenu 
du  feu  de  ses  troupes  de  ligne  ; il  l’attaque  donc  ; les  ti- 
railleurs se  retirent , autant  qu’ils  le  peuvent  ; à la  der- 
nière extrémité,  ils  se  précipitent  à terre,  le  laissant  exposé 
à un  feu  d’autant  plus  meurtrier  qu’il  se  sera  avancé  avec 
plus  de  confiance.  Si  les  tirailleurs  ont  pu  se  rapprocher 
suffisamment  de  leurs  troupes  de  ligne , ils  attendent , ainsi 
couchés,  le  résultat  de  l’attaque;  et  lorsque  l’ennemi  se 
relire , accoutumés  à tirer  dans  toutes  les  positions , ils 
ajoutent  leur  feu  rasant  à celui  des  carrés. 

Si  l’impétuosité  de  l’attaque  ,de  l’ennemi  empêchoit  les 
tirailleurs  de  se  rapprocher  assez  des  rangs  de  leurs  troupes , 
ils  pourront  même  encore,  dans  cette  position  dangereuse, 
contribuer  à faire  échouer  l’attaque  de  l’ennemi.  Alors , 
plutôt  que  de  chercher  à gagner  en  arrière  quelques  pas- 
de  plus , ils  se  coucheront  à terre  ; et  quand  la  cavalerie , 
qui  les  attaque , les  aura  dépassés , par  un  feu  à dos  ils 
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favoriseront  le  succès  de  la  re'sistancc  de  leurs  troupes  de 
ligne  (i). 

Sur  un  terrain  coupe',  dont  les  localite's  offrent  de 
bonnes  positions,  les  tirailleurs  auront  infiniment  moins 
de  dangers  à courir  ; quelques  pièces  légères,  quelques  ba- 
taillons de  grenadiers  suffiront  pour  les  bien  appuyer. 

L’infanterie  légère , pendant  un  mouvement  rétrograde , 
ne  doit  jamais  perdre  de  vue  que  , chargée  de  couvrir  la 
marche  de  son  armée  et  d’arrêter  celle  de  l’ennemi , le 
salut  de  la  retraite  dépendra  souvent  de  l'habileté  de  ses 
manœuvres  ; elle  doit , sans  se  hâter , calculer  sa  marche 
rétrograde  sur  le  plus  ou  le  moins  de  difGcultés  que  la  di- 
rection suivie  par  l’armée  peut  offrir  ; elle  doit  se  replier, 
avec  calme,  de  position  en  position,  et  arrêter  enCn  l’en- 
nemi par  un  feu  bien  nourri. 

AUoifue  et  défense  des  retranchemens.  — Le  mode  de 
combattre  des  tirailleurs  offre  de  grands  avantages  , dans 
l’attaque  des  retranchemens.  Celte  nuée  de  soldats  isolés, 
répandue  sur  tout  le  front  du.  retranchement  ou  du  poste 
attaqué , force  nécessairement  les  troupes  qui  le  défendent 
à éparpiller  leurs  feux  , et  à perdre  leurs  munitions  , sans 
pouvoir  se  promettre  de  résultats  contre  ces  points  aussi 
mobiles  que  divergens.  On  conçoit  que  cette  attaque  doit 
favoriser  la  marche  des  colonnes  d’infanterie  de  ligne  di- 
rigées sur  les  capitales  des  ouvrages  à emporter. 

Si  l’infanterie  légère  étoit  chargée  seule  de  l'attaque 
d’un  retranchement , elle  commenceroit  également  son 
attaque  en  tirailleurs  ; mais , comme  elle  doit  être  bien 


(i)  J’ai  vu  cette, manosuvre  s’exécuter,  avec  beaucoup  de  régu- 
larité et  de  succès , par  l’ex-garde  impériale. 
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dressée  à se  former  en  colonne,  l’officier  qui  la  commande,' 
après  avoir  long-temps  fatigué , par  sou  feu  , la  troupe 
qui  (Icfciid  l’ouvrage  , à un  signal  lui  fera  former  sa  co- 
lonne et  aborder  de  vive  force  les  parapets.  11  est  impos- 
sible de  déterminer  le  moment  de  cette  attaque;  la  conte- 
nance de  l’ennemi , la  force  matérielle  du  retranchement, 
les  moyens  réels  d’attaque  , déterminent  seuls  cet  ins- 
tant , qu’il  est  plus  facile  de  sentir  que  d’indiquer. 

C’est  d’après  ce  mode  d’attaque  des  relranchemensque 
l’officier  chargé  de  garder  un  posté  fortifié  , doit  régler 
ses  moyens  de  défense  ; il  lui  faut  sur-tout  ménager  son 
feu  ; de  bons  tireurs  seront  postés  derrière  les  parapets  ; 
ils  tireront  plutôt  bien  que  vite  ; le  reste  de  la  troupe  sera 
placé  de  maniéré,  à n’etre  pas  inutilement  exposé  au  feu 
de  l’ennemi , mais  à garnir  cependant,  au  premier  signal, 
les  parapets  que  l’ennemi  se  présenteroit  pour  insulter  : 
tels  sont  les  moyens  de  défense  que  j’appellerai  prépara- 
toires. 

Le  maximum  du  feu  et  des  efforts  doit  être  réservé 
pour  l’instant  pù  l’ennemi,  obligé  de  se  former  en  colonne 
d’attaque  , réduit  conséquemment  au  minimum  de  ses 
avantages , offrira  plus  de  prise  à l’effet  des  armes  qui 
concourent  à la  défense  du  poste.  C’est  aussi , pour  tenir 
l’ennemi  leplus  long-temps  possible  sous  ce  feu,  que  l’on 
ne  sauroit  'trop  accumuler  les  obstacles , en  avant  des 
fossés. 

Telle  est  l’esquisse  rapide  des  manœuvres  de  l’in- 
fanterie légère  ; et  elle  peut  suffire  à l’officier  qui  la  vou- 
dra méditer.  Il  est  impossible  de'  prévoir  tous  les  événe- 
mens  d’une  campagne  ; le  but  des  ouvrages  militaires  doit 
donc  être  de  donner  plutôt  des  principes  généraux  qui 


Digiti.-'d  by  Google 


( ï?3  ) 

forcent  l’officier  à en  trouver  lui-même  l’application,  selon 
les  localite's  et  les  circonstances,  qu’à  poser  des  règles 
positives  et  particulières  de  conduite.  Dans  le  premier  • 
cas , un  officier  ne  peut  jamais  être  pris  ai^de'pourvu  ; dan's 
le  second  cas , habitue'  à tout  faire  machinalement  d’après 
toutes  ces  règles , pre'lendues  positives , quels  seroient 
son  étonnement  et  son  effroi , en  trouvant  des  lacunes  dans 
son  ordonnance  , au  moment  même  où  il  auroit  le  plus'' 
grand  besoin  de  son  appui.  Tant  que , dans  la  rédaction 
des  ordüùnanccs  militaires,  on  ne  s’écartera  pas  de  la  route 
habituelle , on  doit  craindre  de  substituer  la  routine  aux 
moyens  d’acquérir  de  l’expérieiuc.  ' 

SECTION  III. 

De  la  Fortijicalion  passagère. 

Je  ne  prétends  point  développer  les  élémens»de  la  for- 
tification , mais  simplement  réunir , dans  le  cadre  le  plus 
resserré , les  principes  généraux  dont  la  connoissance  m’a 
paru  indispensable  pour  les  officiers  de  troupes  légères. 

* Les  règles  de  la  fortification  de  campagne  sont,  au  fond, 
les  mêmes  que  c^les  de  la  fortification  permanente.  Seu- 
lement on  est  obligé  de  modifier  ces  dernières , d’après 
l’imperfection  naturelle  de  la  construction  des  ouvrages 
de  l’autre,  imperfection  qui  est  due  au  peu  de  temps  qu’on 
y peut  mettre  , et  à la  nature  des  outils  employés  (»). 
1 : 

(i)  Ces  outils  ne  sont,  en  effet,  que  la  pelle  et  la  pioche;  car 
comment  transporter  avec  sot  des  brouettes , etc.  Il  suit  delà  que/ 
les  terres  n’étant  forcément  déblayées  qu’à  la  pelle,  elles  ne  peu* 
vent  guères  être  jetées,  du  premier  jet , plus  haut  que  huit  ou  dix 
pieds,  et  plus  loin,  que  quinze  on  seize  ; de  sorte  que,  lorsqu’on  a 
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Les  onvrages  de  la  fortification  passagère  ayant  pour 
effet  de  couvrir  momentane'ment  leurs  défenseurs  , il  suffit, 
pour  obtenir  un  parapet  d'une  hauteur  et  d'une  épaisseur 
convenables  (i),  de  creuser  le  fossé  de  manière  à fournir 
les  terres  qui  serveut  à l'élever. 

11  suit  delà  , que  ce  sont  beaucoup  moins  ses  étroits 
fossés,  que  prétend  défendre  la  fortification  de  campagne , 
que  le  sommet  de  leur  contrescarpe  et  les  accès  de  cette 
contrescarpe  jusqu'à  la  portée  du  fusil. 

Ces  fossés  ne  doivent  être  considérés  que  comme  un 
déblai  nécessaire  à la  formation  desparapets,  etnullement 
comme  un  obstacle  sérieux , puisque , taillés  à long  talus 
(pour  que  leur  escarpe  et  leur  contrescarpe  puissent  se*sou> 
tenir),  ils  seront  facilement  gravis  par  des  troupes  formées 
en  colonne. 

Toutes  les  ressources  de  la  fortification  passagère  se 
divisent  «n  deux  parties.  La  première  renferme  tous  les 
ouvrages  que  l'art  construit  sur  un  terrain  plus  ou  moins 
libre  et  important.  On  appelle  ces  ouvrages  , retrmehe- 
mens,  pour  les  distinguer  des  autres  travaux  jbrlifmns; 
l'art  u'est  dans  ceux-ci , pour  ainsi  dire , que  secondaire 
et  ne  sert  qu'à  augmenter  b force  des  localités  , en  faisant 
tirer  le  parti  le  plus  avantageux  des  petites  villes , des 
bourgs , des  vilbges  , des  églises  , des  maisons  : aussi  ces 
travaux  sont-ils  désignés  par  le  nom  de  postes  retranchés. 


des  mouvemens  ptus  longs  à exécuter,  il  Ilutqueces  terres  soient 
reprises  successivement , par  différentes  pelles. 

■ (i)  Non  pour  être  à l’épreuve  du  houlet  de  canon  , ce  qui  de- 

manderoit  souvent  trop  de  temps  pour  être  praticable  ; mais  pour 
mettre  k l’abri  de  la  mitraille , des  balles , des  baïonnettes  , moyens 
de  destruction  bien  plus  dangereux  que  le  boulet. 


/ 
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Des  Retranchemens 

On  connoît  deux  sortes  de  retranchemens  : les  grands 
et  les  petits.  • 

11  faut  entendre,  par  grands  retranchemens,  les  travaux 
exe'cute's  pour  fortifier  un  champ  de  bataille  ou  uue  posi- 
tion de'fensive.  Ces  places  du  moment  qui , pour  être 
construites  en  terre  daus  le  courant  d'une  campagne,  n'en 
sont  pas  moins  réellement  des  places  de  guerre , en  ont 
toutes  les  propriétés , comme  elles  en  entraînent  toutes 
les  c^mséquences  , dès-lors  qu'assez  fortifiées pournepon- 
voir  être  enlevées  de  vive  force , elles  obligent  l'ennemi  à 
déployer  toutes  les  ressources  d'une  attaque  régulière. 
Les  camps  retranchés  sous  les  places , enfin  , les  têtes  de 
pont , voilà  tous  les  ouvrages  compris  sous  le  nom  de 
grands  retranchemens  ; ils  ne  sont  point  du  ressort  des 
officiers  de  troupes  légères  , car  ils  appartiennent  exclusi- 
vement aux  grandes  opérations  de  la  guerre  , sur  les  résul- 
tats (i)  desquels  ils  ont  souvent  une  bien  grande  influence. 


(i)  • Les  têtes  de  pont  de  Dusseldorfr,  Cassel,  Kehl , Vieux- 
a Brissacet  Honingue,  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  donnèrent  aux 
a Français,  dans  la  guerre  de^ja  révolution  , nn  avantage  presque 
a constant  sur  les  Allemands.  Les  armées  françaises  déboucqoieut 
a en  Allemagne  toutes  les  fois  qu’elles  le  vouioient,  et  elles  trou-  * 
a voient  dans  ces  têtes  de  pont,  des  points  de  sûreté  contre  les  re> 
a vers  de  la  fortune , comme  on  put  en  juger  à la  fin  de  la  retraite 
a de  Moreau  , en  1796  ; tandis  que  les  Allemands  se  trouvoient 
a arrêtés,  dès  le  début  de  la  campagne , par  un  fleuve  large  et  ra> 
a pide.  Ces  têtes  de  pont  donnoient  l'initiative  des  opérations  aux 
a uns,  et  elles  forçqient  les  autres  à se  tenir  sur  la  défensive.  > 

La  tête  du  pont  du  Var,  en  1800,  si  glorieusement  défendue 
par  le  maréchal  Sachet , préserva  la  France  d’une  invasion.  L’oubli 
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Par  petits  retrancliomcns  , il  faut  entendre  tous  les  ou- 
vrages que  des  de'lachemens  plus  ou  moins  cousidérables 
sont  dans  le  cas  de  construire  pour  barrer  un  débouché , 
défendre  des  passages  imporlans  , protéger  des  commu* 
nicalions , etc. 

Petits  Retranchemens.  Les  petits  retranchemens  difle- 
rent  dans  leur  forme  et  leur  grandeur , suivant  les  accidens 
du  terrain  et  la  destination  qu’on  se  propose  de  leur  donner. 

On  divise  les  petits  retranchemens  en  deux  classes. 

La  première  classe  renferme ‘ces  ouvrages  qui  sont  tou- 
jours attaquables  de  front,  rarement  de  flanc,  et  jamais  par 
derrière.  Tels  sont  les  flèches  , les  redans  , les  dcmi-re-i 
doutes  , en  un  mot , tous  les  ouvrages  que  leur  position 
laisse  ouverts  par  derrière  , et  qu’on  appelle  retranche- 
mens à gorge  ouverte. 

La  seconde  classe  a rapport  aux  ouvrages  qui , suscep- 
tibles d’ètre  tournés  ou  attaqués  de  tous  côtés  , doivent 
être  absolument  fermés. 

Retranchemens  à gorge  ouverte.  Les  flèches  ou  redans 


des  ressources  qu’offre  la  fortification  passagère,  pour  accroître  la 
force  d’un  champ  de  bataille  défensif,  influa  beaucoup  sur  les  re- 
vers de  Leipsick.  Un  tracé  bien  conabiné  de  quelques  redoutes,  sur 
les  bords  de  la  Partha , eût  suffi  pour  balancer  victorieusement 
les  efforts  de  l’armée  du  Prince  royal  de  Suède,  il  eût  rendu  im- 
possible la  désertion  des  troupes  mêmes  auxquelles  on  en  eût  con- 
fié la  défense. 

Il  est  inconcevable  que  Buonaparte,  en  choisissant  aussi  habi- 
lement son  champ  de  bataille , ait  oublié  les  succès  qu’il  avoit  dus 
aux  fortifications  de  Dresde , et  qu’il  n’ait  pas  fortifié  les  points  les 
plus  foibles  de  ce  nouveau  cbamp  de  bataille,  de  manière  à con- 
server assez  de  forces  disponibles  pour  agir  contre  les  points  foiblc» 
de  l’offensive  ennemie,  etc.  etc. 
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sont  des  ouvrages  formes  de  deux  faces  plus  ou  moins  lon- 
ges, faisant  dans  la  campagne  un  angle  saillant  de  soixante 
à cent  degre's , et  défendus  par  un  fossé  et  un  parapet. 

Les  plus  grandes  flcchesont  jusqu’à  trente  toises  deface; 
leur  parapet  a de  douze  à quinze  pieds  d’épaisseur  , sept 
pieds  et  demi  de  hauteur,  avec  une  ou  deux  hauqueltes. 
Les  petites  flèches  ont  un  profil  beaucoup  moins  fort  ; et 
comme  elles  ne  doivent  guère  être  exposées  au  feu  du  ca- 
non , l’on  se  contente  d’un  parapet  de  deux  pieds  et  demi 
à trois  pieds  d’épaisseur. 

On  peut  donner,  aux  retranchemens  à gorge  ouverte,  la 
figure  que  l’on  veut  ; les  localités  guideront  seules  dans  la 
manière  de  les  tracer  et  de  les  construire. 

Retranchemens  a gorge Jermée.  La  forme  la  plus  habi- 
tuelle des  retranchemens  à gorge  fermée  est  celle  de  re- 
doute , ou  d'enceinte  formée  sans  partiesflanquées  ni  flan- 
quantes. Quoique  , à pourtour  égal , les  redoutes  qui  ont 
le  plus  de  côtés,  aient  plus  de  capacité  ; et,  qu’à  développe- 
ment égal,  celles  qui  ont  le  ^us  de  capacité,  soient  les 
meilleures , ou  a toutefois  généralement  l’habitude  de 
laire  les  redoutes  carrées. 

redoutes  de  moins  de  vingt-quatre  toises  de  pour- 
tour de  crête  de  parapet , ne  conserveroient  pas  , à leur 
centre,  assez  d’espace  pour  contenir,  sans  encombrement, 
le  nombre  de  défenseurs  suffisant  pour  border  leur  parapet. 
Aussi  ne  fait-on  pas  ordinairement  de  redoutes  moindres 
de  vingt-quatre  toises  ; mais  rarement  en  fait-on  de  plus 
de  soixante-quatre  toises  de  développement.  On  les  por- 
teroit cependant  bien  , sans  inconvénient,  jusqu’à  cent  et 
cent  vingt  toises. 

Les  petites  redoutes  ne  peuvent , en  raison  de  leur  peu 
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de,  capacité , contenir  assez  de  monde  popr  être  bordées 
sur  deux  hommes  de  hauteur  ; elles  ne  sauroient  avoir, 
toise,  que  deux  hommes  sur  un  rang.  Les  redoutes  un  peu 
plus  grandes  ont  leurs  parapets  garnis  de  trois  hommes  par 
toise  ; enfin , les  grandes  ont  jusqu'à  six  hommes  , par 
toise  , surjdeux  de  hauteur. 

D'après  cela  , la  banquette  des  grandes  redoutes  doit 
avoir  quatre  pieds  et  demi  de  largeur  de  terre-plein  ; et 
celle  des  petites  n'a  besoin  que  de  trois  pieds  au  plus. 

Oh  laisse  une  ouverture  dans  un  des  parapets  de  la  re- 
doute (nu  de  tout  autre  ouvrage  fermé) , avec  un  pont,  sur 
le  fossé , pour  entrer  et  sortir.  Si  la  redoute  doit  avoir  du 
canon  (i),  il  faut  que  le  pont  et  l'ouverture  aient  sixpieds; 
dans  le  cas  contraire , leur  largeur  peut  être  réduite  à trois 
{lieds. 

On  avoit  l'habitude  d’élever,  en  arrière  de  cette  porte, 


(t)  L’établisseipent  de  l’artillerie  dan»  les  ouvrages  de  la  forti- 
fication de  campagne,  est*il  avilklageux  à leur  défense  ? Le  temps 
que  demande  la  construction  des  barbettes,  des  plates>formes  et 
des  rampes,  pour  cette  artillerie  , ne  s'oppose-t-il  pas  souvent  à 
la  construction  de  ces  retranebemens  ? Ne  seroit-il  pas  plus  con- 
venable de  ne  garnir  les  ouvrages  que  d’infanterie,  de  placer  l’ar- 
tillerie sur  les  flancs , en  dehors , en  la  couvrant  par  un  simple 
fossé,  qui  la  mettroit  à l'abri  d’un. premier  choc  , et  en  l’apptivaiit 
par  de  la  cavalerie  en  réserve  ? Indépendamment  de  la  célérité 
delà  construction,  cette  artillerie,  ainsi  emplacée,  auroit,  de 
plus  l’avantage,  t°de  pouvoir  mieux  suivre  les  roouvemeus  et  les 
directions  de  l’ennemi  ; a°  d’empêcher  cet  ennemi  de  ifenvergcr, 
avec  tons  ses  feux,  sur  le  point  qui  la  renfermeroit , de  l’obliger, 
au  contraire , à les  disséminer,  et  à rendre  ainsi  son  attaque  moins 
dangereuse;  3**  de  se  reculer,  à mesure  qne  l’ennemi  s'avanceroit 
sur  les  capitales  des  ouvrages,  et  de  le  foudroyer  même  au  mo- 
ment le  plus  décisif. 
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wnc  traverse  pour  en  <lc'!emlrc  l’cnlrcc  et  masquer  à Ten- 
nemi  rinte'rieiir  dé  la  redoute  , qu’il  auroit,  sans  cela,  dé- 
couvert par  cette  ouverture  ; on  ajoutoil  encore  un  che- 
val de  frise , ou  tout  siiupleiueut  un  arbre  arme'  de  ses 
branches. 

Mais  tous  ces  expédiens  ont  paru,  à M.  de  Bousmard, 
ne  point  re'pondre  à l’utilile'  que  l’on  devoit  en  attendre. 

La  traverse  re'duisoitdc  beaucoup  la  capacité  inferieure 
de  la  redoute;  la  barrière  pouvoit  être  bientôt  détruite  à 
coups  de  canon  , et  causer  même  des  dommages  par  ses 
éclats.  Le  pont  dormant  sur  le  fossé  , et  mieux  encore  la 
digue  que  souvent  l’on  y coiiservoit,  dévoient  donner  , à 
l’ennemi,  la  facilité  de  se  déployer  sur  la  berme  de  l’ouvrage. 

«•  Je  voudrois  donc , dit  M.  de  Bousmard  , qu’au  lieu  de 
» celte  traverse  gênante  , on  fermât  celte  porte  par  des  , 

» sacs  à terre  , qui , en  assez  petit  nombre  et  avec  assez 
5>  peu  d’épaisseur , formeroient  un  parapet  .à  l’épreuve. 

» Le  pont  sur  le  fossé  devroit  cire  replié  dans  la  redoute 
>>  pour  n’etre  rétabli  qu’au  moment  du  besoin  ; et  ce  be- 
» soin  ne  peut  exister  que  pour  le  passage  de  l’artillerie  ; 

» c.ar  si  l’ouvrage  ne  contenoil  que  de  la  troupe  , clic 
» pourroit  toujours  entrer  et  sortir  au  moyen  de  petites 
» échelles  (i).  >’ 

Une  ligne  n’étant  réputée  fortifiée  qii’autant  cprelle  est  • 
flanquée  , toute  fortification  suppose  des  angles  , et  par 
conséquent , des  angles  saillans. 

Si  ces  angles  sont  rectilignes , ils  ont,  sur  les  autres,  l’a- 
^ vantage  de  pouvoir  cire  exactement  rasés , et  défendus  dans 


(i)  Nouveaux  motifs  pour  déterminer  remplacement  de  l’artil- 
lerie en  dehors  des  ouvrages. 
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tontes  leurs  parties , et  c’est  là  leur  objet  essentiel  ; mais 
il  me  semble  qu’on  neconnoîtpas  assez  précisément  leur 
défectuosité. 

Le  soldat  tire  presque  toujours  machinalement,  et  par- 
conséquent,  droit  devant  lui:  c’est  ce  que  l’expérience  a si 
bien  démontré , qu’on  peut  regarder  cette  routine  comme 
un  point  de  départ.  Il  résulte  delà,  qu’à  la  pointe  de  chaque 
angle  saillant,  il  se  trouve  un  espace  considérable  qui  n’est 
battu  d’aucun  feu  direct  ; car  on  peut  compter  pour  rien 
le  fusilier  qui  s’y  place.  Cet  espace  est  donc  un  secteur  de 
cercle , dont  l’ouverture  est  réglée  par  celle  de  l'angle 
flanqué,  et  la  longueur  des  rayons,  par  la  plus  grande  por- 
tée du  fusil  ; de  manière  que , si  cet  angle  est  droit  et  que 
cette  portée  soit  de  cent  cinquante  toises,  il'y  a près  de 
dix-sept  mille  six  cent  soixante-dix-neuf  toises  carrées  de 
terrain  qui  ne  reçoivent  aucun  feu  direct. 

C’est,  d’après  cette  donnée,  que  les  tranchées  se  condui- 
sent sur  la  prolongation  de  la  capitale  des  ouvrages  atta- 
qués , et  que  les  oiliciers  assaillans  y dirigent  également 
leurs  colonnes.  C’est  pour  remédier  à cet  inconvénient 
que  , dans  les  grandes  redoutes  , on  établit,  dans  ces  an- 
gles, l’artillerie  dont  on  peut  disposer.  Quelques  ingénieurs 
ont  imaginé , pour  diminuer  cette  défectuosité  dans  les 
redoutes  privées  d’artillerie , d’arrondir  ces  angles  ou  de 
les  rabattre  à pans  coupés  : l’un  et  l’antre  de  ces  expé- 
diens  remédient,  en  partie,  à cette  défectuosité  ; mais  voici 
le  seul  moyen  d’y  remédier  entièrement  : c’est  de  tracer 
l’intérieur  du  parapet,  en  forme  de  crémaillère  , obser-  ' 
vaut  qu’une  des  faces  de  scs  redans  soit  perpendiculaire, 
et  l’autre  , parallèle  à la  capitale. 

. Cette  méthode , qui , outre  l’avantage  des  feux  croisés 
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qu’elle  assureroil  aux  redoutes,  couvriroit  d’ailleurs,  con  - 
Ire  les  feux  d’enfdadc  , les  hommes  bordant  ces  parapets  , 
n’est  sans  doute  aussi  peu  usitée  qu’e»  raisou  de  la  quan- 
tité de  fascines  qu’elle  exige  et  du  temps  qu'elle  demande  ; 
au  reste , la  figure  circulaire  seroit  encore  la  plus  par- 
faite. Tous  les  points  de  la  circonférence  d’un  cercle 
étant  également  disposés,  le  soldat  peut  se  porter  indiffé- 
remment par-tout  et  tirer  toujours  droit  devant  lui  ; les 
espaces  défendus  , variant  par-là  d’un  moment  à l'autre, 
l’assaillant , n’est  en  sûreté  nulle  part^  Malgré  la  perfec- 
tion de  ce  tracé,  cette  configuration  de  redoute  n’est  point 
en  usage,  et , dans  le  fait , elle  ne  seroit  bonne  à employer 
qu’en  peu  d’occasions. 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  forts  à étoiles , parce  qu’ils 
rentrent  déjà  dans  les  grands  tracés  de  la  fortification  de 
campagne. 

Des  Matériaux  nécessaires  pour  construire  les  retran- 
chemens. 

* La  fascine  doit  avoir  dix  pieds  de  long  et  un  pied  d’é- 
paisseur. 

Pour  faire  des  fascines , on  enfonce  six  piquets  qui  se 

4 misent  deux  à deux  vers  le  milieu  , et  on  les  assujettit  à 
endroit  de  leur  jonction  , avec  de  petites  branches  de 
saule  ou  de  bouleau  ; on  couche  ensuite  les  branches  sur 
ces  trois  chevalets , et  on  forme  la  fascine  avec  des  liens 
d’osier,  noués,  à un  pied  de  distance , les  uns  des  autres. 
11  faut  deux  hommes  pour  couper  les  branches  , deux,  pour 
les  assembler  et  deux,  pour  les  lier.  Ces  six  hommes  peu-^ 
vent  faire  douze  fascines  en  une  heure  : le  même  bran- 
chage de  saule  ou  de  bouleau  convient  le  mieux.  Pour 
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les  redoutes  à crémaillère  , il  ne  faut  que  des  fascines  de 
huit  pieds.  ^ ' 

Chaque  fascine  ^ge  cinq  piquets  longs  de  trois  à qua- 
tre pieds,  et  forts  d'un  pouce  et  demi,  pour  la  fiier  au  sol 
et  aux  parapets. 

Quand  on  manque  'de  bois  pour  faire  des  fascines  , on 
, rex'èt  le  parapet  de  mottes  de  gazon  d’un  pied  carré  et  de 
quatre  pouces  d’épaisseur , qu’on  attache  au  moyen  de 
quatre  petits  piquets  aiguisés,  longs  de  huit  pouces. 

Un  atelier  de  trois  hommes  taille  cent  gazons  par  heure  ; 
un  d’eux  les  coup?carrément  f le  second  les  arrache  , le 
dernier  leur  donuc  le  talus. 

Les  fraises  doivent  être  longues  de  huit  pieds  , épaisses 
de  cinq  pouces  et  aiguisées  par  le  bout.  Les  poutres  , sur 
lesquelles  on  les  place,  seront  longues  dedouze  pieds  et  au- 
ront six  pouces  d’équarrissage.  On  attache  les  fraises  avec 
des  clous  de  sept  pouces  , et  on  couvre  le  tout  de  terre. 
Deux  hommes  peuvent  faire  douze  fraises  eu  une  heure. 

Les  palissades,  qui  servent  à fortifier  le  fossé  d’un  ou- 
vrage , doivent  avoir  de  neuf  à dix  pieds , être  épaisses* 
de  six  pouces  et  aiguisées  par  le  bout. 

Les  pieux , que  l’on  place  au  fond  des  trous  de  loup  (ou 
troospfàtiqués  en  avaut  des  fossés  des  ouvrages)  doivent- 
avoir  cinq  à six  pieds  de  long,  suivant  la  profondeur,  er 
être  également  aiguisés  par  le  bout. 

■'  Les  poutres  des  chevaux  de  frise  doivent  avoir  douze 
pieds  de  long  , six  ponces  d’équarrissage  ; les  rayons , qui 
les  traversent,  auront  sept  pieds  de  long,  trois  pieds  quatre 
pouces  d’épaisseur , et  seront  espacés  de  six  pouces. 

^Les  gabions  sont  de  différentes  grandeurs.  Ceux  qii’on 
emploie,  dans  les  ouvrages  de  campagne,  ont  trois  à quatre 
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pieds  de  haut,  sur  deux  à trois  de  diamètre.  Pour  les  cons- 
truire , on  plante  circulaircmeut,  à une  distance  de  quatre 
à six  pouces,  des  piquets  de  la  liauleur  que  l’on  veut  don- 
ner aux  gabions  ; oti  les  en*ergc  ensuite  avec  de  petites 
branches,  comme  les  claies,  etc.  On  a sur-tout  besoin  de 
gabions  pour  fermer  les  embrasures  ; ou  les  pose,  les  uns 
à côté  des  autres  ; après  quoi , on  les  remplit  de  terre.  ^ 

On  construit  aussi  de  petits  gabions  d’un  pied  de  haut, 
dont  la  base  n’a  que  onze  pouces  de  diamètre  et  le  som- 
met,douze;  ils  servent  à border  la  crête  d’un  parapet,  d’où 
le  soldat  peut  tirer,  alors  à couvert , à travers  le  créneau 
que  forme  la  dilïérence  de  diamètres  dont  nous  venons  de  ' 
parler. 

Ces  travaux  n’exigent  que  des  marteaux  de  bois  , des 
serpes  et  de  petites  et  grandes  haches. 

Manière  d’évaluer  les  Matériaux  de  chaque  espèce.^ 

Le  nombre  des  matériaux  de  chaque  espèce  se  règle,  sur  * 
le  développement  de  l’ouvrage  à construire. 

Pour  trouver  le  nombre  des  fascines,  il  faut  savoir , 
d’abord , qu’urv  revêtement  d’une  étendue  de  cinq  pas 
( supposés  de  deui  pieds  ) emploie  six  fascines  à l’inté- 
rieur du  parapet , quatre  à l’extérieur , et  deux  à la  bart- 
quclle  (i). 

Ib  faut  six  fascibes  par  embrasure , douze  fascines  pour 
c[H|itae  passage  pratiqué  dans  le  parapet. 

■^3P|P^)rès  cette  estimation  assez  exacte , si  la  ligne  à fc- 
vêtir  a , par  exemple  , cent  vingt  pas , divisant  ce  nombre 


(i)'On  peut  économiser  ces  dernières  en  donnant,  è ta  banquetiez 
un  talus  qui  dispense  de  la  revêtir.  #■ 


C «84  ). 

par  cinq , et  mnltipliant  successivement  le  produit  par' 
chacun  des  nombres  ci-dessus , l'on  aura , pour  l'intérieur 
du  parapet,  cent  quarante-quatre  fascines,  pour  l’extérieur, 
quatre-vingt-seize  fascines^el^ur  la  banquette,  quarante- 
huit  ; ce  qui  fait  strictement  deux  cent  quatre-vingt-huit 
fascines;  mais  ajoutant  un  sixième  en  sus,  soit  à cause  de 
la  nature  des  terres , soit  à cause  des  déchets , l'on  trou- 
vera trois  cent  trente-six  fascines , comme  nombre  néces- 


saire. 


Multipliant  encore  ce  nombre  par  cinq , on  aura  celui 
des  piquets  nécessaires  pour  les  fixer. 

Si , au  lieu  de  se  servir  de  fascines , on  vouloit  revêtir 
l'ouvrage  avec  du  gazonnage , voici  la  manière  d’en  calcu- 
ler la  quantité  : 

Pour  un  talus  de  parapet  intérieur , haut  de  quatre  pieds 
six^pouces  , il  faut  quatre-vingt-quatre  gazons , par  toise 
courante.  Pour  un  talus  extérieur  de  six  pieds  de  haut , il 
. faut  cent  huit  gazons , par  toise  courante. 

Pour  mieux  résister  à la  poussée  des  terres , il  faut  en- 
core des  gazons  (coupés  alors  sans  talus),  par  lits  perpen- 
diculaires an  talus  que  l’on  revêt.  Pour  cj^ne  gazon  for- 
mant boutisse  ou  place , deux  gazons  formant  paneresse  : 
on  fait  répondre  la  jonction  des  deux  gazons  au  milieu  des 
gazons  inférieur  et  supérieur. 

Pour  trouver  fe  nombre  des  palissades  , il  faut  savoir 
que  chacune  d’elles  occupe  , tant  par  elle-mcnic  qua 
sa  distance  , une  étendue  de  neuf  pouces  ; ce  qui  faîl 
palissades  par  toise.  Divisant , par  trois,  rétendue  du 
veloppement  à garnir  de  palissades,  multipliant  le  quotient 
par  huit , on  aura  le  nombre  des  palissades  nécessaires. 

, Le  des  fraises  se  fait  d’après  les  mêmes  bases; 
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chaque  fraise  occupe  huit  pouces,  dont  trois  pour  la  dis- 
tance ; il  faut  donc  huit  fraises  par  pas. 

La  longueur  des  poutres  auxquelles  sont  cloue'es  les 
fraises,  comme  le  diamètre  des  gabions,  étant  connus, 
il  est  facile , par  les  mêmes  moyens , de  connoître  la  quan- 
tité de  poutres  et  de  gabions  qu’exige  l’ouvrage  projeté. 

* Du  tracé  des  Ouvrages.  Pour  tracer  les  ouvrages  de 
campagne , il  ne  faut  que  quelques  piquets  et  un  cordeau 
d’environ  cinquante  toises  , au  bout  duquel  on  aura  mar- 
qué une  échelle  de  douze  pieds  ; le  reste  du  cordeau  sera 
divisé  par  toises. 

Il  est  indifférent,  dans  la  plupart  des  ouvrages  dont 
nous  parlons , que  les  angles  soient  absolument  drçils  ; 
leur  défense  sera  toujours  bonne , pourvu  que  les  angles 
ne  soient  ni  trop  aigus,  ni  trop  obtus. 

11  ne  faut  jamais  donner  moins  de  soixante  degrés  à un 
angle  saillaut.  Le  moins  que  l’on  puisse  donner  à un  angle 
rentrant,  c’est  quatre-vingt-dix  degrés;  le  plus,  cent 
vingt. 

Les  soldats,  destinés  à la  défense  des  retranebemens,  ne 
pouvant  se  placer  que  sur  deux  rangs,  il  suffit , pour  fixer 
l’étendue  de  l’ouvrage  à construire , de  connoître  la  force 
du  détachement , et  de  compter  un  pas  par  chaque  file  de  ^ 
deux  hommes.  ^ 

Si  l’on  a de  l’artillerie  à y placer , on  ajoute,  à ce  nom- 
bre , six  pas  par  pièce  de  campagne , huit  par  pièce  de 
douze  ou  de  position.  11  importe  toujours  que  la  capacité 
d’un  ouvrage  se  trouve  dans  les  plus  justes  rapports  avec 
le  nombre  de  ses* défenseurs.  * 

Le  développement  de  l’ouvrage  à tracer  et  lenombre  des 
matériaux  nécessaires,  une  fois  connus,  il  ne  reste  plus 
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qu'à  savoir  le  temps  que  demandera  sa  construction.  On 
sait  d’experience  qu’un  homme  remue  une  toise  cube 
de  terre  avec  huit  heures  de  travail  ; qu’il  faut  espa- 
cer les  travailleurs  de  trois  eu  trois  pieds , pour  qu’ils  ne 
se  gênent  pas.  Deux  travailleurs  soulèveront  donc,  en 
huit  heures  de  temps,  deux  toises  cubes  de^terre,  par 
toise  courante  d’ouvrage , remblai  plus  que  sufTisant  pour  ’ 
la  construction  de  ces  rclranchemens,  d’après  le  profil 
exige  (i).  Ajoutons  encore  deux  homme^  pour  piocher  la 
terre  que  les  premiers  soulèvei:pnt  ; ensuite  deux  autres, 
pour  terrasser  et  façonner  le  parapet,  à mesure  que  la  terre 
est  jetée  hors  du  fossé;  chaque  toise  courante  d’ouvrage 


(i)  Le»  plu»  forts  profil»  donné»  ordinairement  aax  parapets  de» 
ouvrages  de  campagne,  ne  seroient  jamais  en  état  de  résister  au 
gros  canon,! et  sur-tout  aux  obusiers;  et  tout  porte  à croire  que 
l’intensité  des  ressources  de  la  fortification  passagère  diminueroif 
infiniment , si  l’on  cniployoit  plus  le»  obusier»  que  le  canon  de. 
campagne , qui  ne  peut  renverser  ces  parapets,  .dés  qu’ils  ont  huit.* * 
neuf  pieds  d’épaisseur.  Il  faudruit,  pour  soutenir  cette  intensité 
et  la  rendre  aussi  indépendante  de  l’intelligence  que  de  la  mala- 
dresse de  l’assaillant,  couvrir  les  parapets  des  èuvrages  pour 
peu  qu’il»  fussent  de  quelqu’ioiportance  , jusqu’à  deux  çied» 
demi , trois  pieds  de  leur  crête,-  par  un  glacis  qui,  recevant  la 

* plupart  des  coups  de  l’artillerie  ennemie  , ou  les  absorbera , ou  Je» 
fera  «icocheter  par-dessus  le  parapet.  • 

Pour  la  formation  de  ce  glacis,  on  prendroitla  moitié  des  terre» 
dans  le  fossé  de  l’ouvrage  même,  et  l’autre  moitié,  dan»  un  avant 
fossé  creusé , à cet  effet , dan»  le  pralungement  du  glacis»  Le  re-, 
vers  de  ce  fossé  se  trouveroit  encore  là  tout  à propos  pour  cou- 
vrir, soit  un  aL^tis,  soit  une  palissade  inclinée^. 

M.  de  Bousmard  a répondu  assez  victorieusement  aux  objec- 
tions ^ue  l’om  a faite*  contre  ce  procédé’,  pour  qu’oU  les  regard» 
comme  non-avenues.  . 
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pourra  très -bien  être  confectionnée  en  huit  heures  de 
temps. 

On  ne  peut  préciser  le  talus  à donner  aux  terres,  soit 
coupe'cs  en  déblai , soit  élevées  en  remblai  ; il  faut  se  re'- 
gler  d’après  la  nature  et  la  ténacité  des  terres;  et  il  existe, 
entre  elles,  une  si  grande  diversité  à cet  égard,  qu’il  est 
impossible  de  songer  à établir  des  règles. 

En  Espagne,  un  sol  sec  et  rocailleux,  permettant  aux  terres 
de  se  soutenir  .à  pic , les  fossés  doivent  être  creusés  sans 
talus  ; cet  avantage  rend  l'emploi  des  palissades  assc^  iuu- 
tile.  Dans  les  pays  où  les  terres,  détrempées  par  la  pluie, 
sont  molles  et  sans  consistance,  on  est  obligé  de  donner 
des  talus  trop  doux  aux  fossés  : ce  qui  les  rend  faciles  à 
escalader  ; il  faut  donc  corriger  ce  défaut  par  des  fraises 
et  des  palissades.  Mais  en  géne'ral , la  véritable  force  des 
ouvrages  de  campagne  consiste  bien  moins  dans  la  propre 
défense  de  leurs  parapets,  que  dans  le  retard  que  l’on  fait 
éprouver  à la  marcbe.de  l’assaillant  qui  approche;  cela  sc 
conçoit  aisément,  car  la  résistance  d’un  ouvrage  de  forti- 
fication quelconque  dépend  toujours  bien  moins  de  la 
vivacité  cl  de  la  proximité  de  son  feu  que  de  la  durée 
même  du  temps  que  l’on  expose  l’cnnefiii  .h  scs  effets  des- 
tructeurs. C’est  par  des  obstacles  bien  combinés , jetés  en  ^ 
avant  des  parapets , que  l’on  parvient  à ce  but.  11  existe 
deux  sortes  d’obstacles  : les  premiers  tendent  h arrêter 
l’ennemi ‘dans  les  fossés  du  retranchement;  les  seconds, 
à le  retenir  au-delà  ; ces  derniers  nous  paroisseut  infini- 
ment préférables  aux  autres , puisque  ce  n’est  qu  au-delà  du 
fossé  que  les  feux  ont  tout  leur  elTct. 

Les  obstacles  destihés  à arrêter  les  assaillans  au  fond 
du  fossé,  l’exposent  à moins  de  pertes , puisqu’une  fois 
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parvenu  dans  le  fosse , il  n'esl  plus  en  buüe  qu'au  fen  de  ' 
la  petite  partie  du  parapet  qui  plonge  directement  dans  ce< 
fossé  ; et  ce  feu  devient  d'autant  moins  meurtrier,  que  la 
garnison  se  forme  alors  une  idée  plus  effrayante  de  sa  pro- 
pre position.  Au  uoinbre  des  obstacles  qui  servent  dans 
l'un  et  l'autre  cas,  on  doit  compter  les  eaux  qui  forment 
des  inondations,  remplissent  des  coupures  en  avant  des 
retrancheinens , et  sojivent  les  fossés  inêiues  de  ces  retran- 
cbemtns.  Seulement,  il  ne  faut  point  oublier  que,  ce  que 
l’on  appelle  d’eau  , ne  suflit  point  ici , comme  dans 
la  fortification  permanente,  où  c'est  assez  d’empêcher  les 
tranchées  de  cheminer  ; car  ici,  l’eau  qui  ne  noie  pas,  ou 
ne  mouille  pas  au  moins  les  armes  et  les  munitions  des 
. troupes  qui  doivent  les  traverser , ne  seroit  qu’un  obtacle 
apparent.  Dans  de  semblables  inondations  , si  l’on  n’en 
peut  former  de  meilleures,  il  faut  pratiquer  des  tranchées 
profondes,  semer  des  chausses- trappes,  etc.  etc.  etc.;  un 
buis,  coupé  à deux  ou  trois  pieds  de  tçrre,  sous  le  feu  de  la 
mousqueterie  des  retranchemens,  est  un  nouvel  obstacle 
qu’on  doitmoinsà  l’art  qu'à  la  nature.  Je  me  contente  d’in- 
, diquercesobstacics;  mais  il  n’en  peut  être  ainsi  de  ceux  qui 
e'maneut  de  l’art , ^r  un  terrain  qui  n’en  offroit  pas.  Les 
obstacles  de  l’art  qui  appellent  d’abord  notre  attention, 
sont,  les  abatis  ; on  les  peut  toujours  créer  par-tout  où  il 
existe  des  arbres  à portée.  Je  dise  portée , car  il  ne  faut 
pas  croire  qu’il  soit  absolument  nécessaire  que  ces  arbres 
se  trouvent  sur  place,  et  que  les  abatis  ne  puissent  être 
formés  que  de  grands  arbres  diiiicilcs  à transporter.  Au 
contraire , ces  grands  arbres , jetés  sans  précaution , mas- 
queroient  le  terrain  sur  lequel  ils  s’éleveroient  trop,  et 
pourroient  offrir  ainsi  une  espèce  d’abri  à l’assaillant.  Les 
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petits  arbres  ou  les  maîtresses  brandies  doivent  être 
seuls  eiuployc’s  à former  un  abatis  ; ces  petits  arbres , 
débarrassc's  de  toutes  leurs  branches  trop  foibles,  seront 
encore  cbranche's  en  dessous , de  manière  à ne  présenter 
que  leurs  pointes  légèrement  relevées,  sans  nuire  à la  dé- 
couverte du  terrain  en  avant.  Pour  préserver  les  abatis 
des  effets  du  canon , on  pourroit  les  couvrir  par  le  revers 
eu  glacis,  d’un  avant-fossé.  On  est  encore  dans  l’usage 
d’employer  plusieurs  rangs  de  puits  ou  de  trous  de  loup 
creusés  en  échiquier  à la  portée  du  fusil , pour  arrêter  la 
première  impulsion  de  l’ennemi.  La  terre  que  l’on  reti- 
rera de  CCS  trous , dont  le  fond  est  armé  d’un  pieu  acéré 
est  encore  relevée  , en  talus  , dans  leurs  intervalles.  Tels 
sont  les  moyens  d’empêcher  l’assaillant  d’arriver  trop  pré- 
cipitamment sur  le  fossé.  Les  obstacles  qui  servent  à lapro- 
pre  défense  du  fossé  sont , les  palissades  ou  fraises  plantées 
sur  le  talus  de  l’escarpe  du  fossé,  les  palissades  plantées 
au  milieu  ou  conlrc  le  talus  de  la  contrescarpe  ; faute  de 
bois  nécessaire  à la  construction  des  palissades,  on  pour- 
roit se  servir  d’abatis  formés  de  petits  arbres  ou  de  maî- 
tresses branches  ; on  les  dresseroit  le  long  du  talus  de  la 
contrescarpe,  auquel  ou  les  fixeroit  solidement,  tant  en 
les  enterrant , du  gros  bout,  dans  le  fond  du  fossé  , qu’en 
les  accr^iaut  fortement  au  même  talus  par  de  longs  pi- 
quets de  Dois.  Ces  précautions  sont  d’autant  plus  essen- 
tielles que,  si  ces  abatis  ii’étoient  pas  solidement  placés, 
ils  serviroient  à l’assaillant  pour  combler  le  fossé,  et  ne 
feroient  que  l’amqucr  plus  facilement  sur  la  berme. 

Tels  sont  les  obstacles  le  plus  généralement  en  usage  ; 
il  seroit  facile  de  les  modifier  ou  d’en  créer  d’autres  ; mais 
ou  doit  être  arrêté  par  la  réflexion  suivante  ; « C'est 
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çiJqyani  seuls  surnagé  parmi  la  foule  d'obslaclesdmi  on  n'a 
pas  manijué  de  tenter  l'essai  dans  différentes  circonstances , 
on  peut  croire:  que  c'est  pour  avoir  été  reconnus  pour  les  plus 
efficaces,  et  en  même  temps  pour  être  de  l'exécution  la  plus 
facile  et  la  mtnns  minutieuse  qu  'ils  ont  obtenu  cette  préfé- 
rence » 

• jépplication  de  la  Fortification  au  terrain. 

Je  viens  de  considérer  la  (orlificarton  passagère  , abs- 
traction faite  des  circonstances  locales  ; tous  les  trace's 
ont  e'té  suppose's  sur  des  surfaces  planes  et  régulières  ; U 
se  trouve  si  raremept,  dans  la  nature,  de  pareils  tenrains  à 
fortifier  , que  tout  ce  que  nous  venons  de  dirë  seroit  insuf- 
fisant , si  nous  n'indiquions  les  moyens  d'appliquer  , les 
règles  proposées , anx  localités  , quelles  qu'elles  soient. 

£n  toute . circonstance , il  faut  approprier  au  terraip 
la  forme  des  ouvrages  , de  manière  à en  croiser  les  feux , 
principalement  sur  les  avenues  les  plus  favorables  à l’atta- 
que. L'art  consiste  à suppléer  à la  nature , ou  à accroître 
l’intensité  des  ressources  défensives  qu’elle  offre  ; ainsi 
les  formes  à donner  varient  comme  les  localités.  Il  ne 
s'agit  donc  ici  que  de  se  bien  pénétrer  des  règlesgç'nérales, 
pour  en  faire  une  juste  application  aux  terrains cir- 
constances. K; 

Si  l’on  n’a  ni  assez  de  temps , ni  assez  de  terrain , ni 
assez  de  mond&pour  briser  soit  en  dedans,  soit  en  dehors, 
les  faces  de  son  enceinte , et  conséquemment  pour  se  pro- 
curer des  feux  croisés , il  faut  corriger  le  défaut  des  angles 
saillans , en  les  opposant  à un  terrain  peu  favorable  à leur 


(4)  Bou^iuard , t.  IH. 
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approche , en  les  renforçant  encore  par  des  obstacles 
^iii  obligent  l'assaillant  à de'vier  de  leur  capitale , et  à se 
diriger  contre  les^^arlies  des  ouvrages  défendus  par  le 
plus  grand  nombre  de  feux  directs.  Les  petits  ruisseaux, 
les  prairies  niouillc^es , les  tourbières,  les  marais,  les 
canaux  , sont  des  obstacles  naturels  qui , réunis  aux  obs- 
tacles de  Part , rendent  l'approche  du  retranchement 
impraticable  sur  telle  ou  telle  direction. 

Bois.  Lorsqu'on  a à se  défendre  dans  un  bois  et  à s'y 
maintenir  sur  quelque  rout^  ou  débouché  important , 
il  faut  se  couvrir  par  des  ahatis  : c’est  le  mode  de  relrau- 
chement  le  plus  expéditif  ; mais  en  même  temps , on  ne 
doit  rien  négliger  pour  le  rendre  impénétrable,  pour 
briser  son  développement,  et  le  bien  adapter  aux  loca- 
lités. Cette  force  négative  ne  suffit  pas  encore  ; il  faut 
donner  à cet  abatis  une  force  positive , en  le  formant  d© 
manière  à remplacer  les  parapets  , et  à permettre  de -tirer 
parti  de  l’infanterie  pour  sa  défense. 

Quand  l’abatis  n’est  employé  tpie  comme  obstacle,  il 
suifit  de  faire  tomber  les  arbres  à côté  les  uns  des  autres , 
ou  de  les  croiser  les  uns  sur  les  autres  ; mais , quand  cet 
abatis  doit  servir  lui-même  de  retrauebement , il  faut 
ranger  les  arbres  avec  une  certaine  régularité.  Ou  ne  con- 
serve de  branches  que  du  côté  tourné  vers  l’ennemi  (i), 
et  l'on  place  les  troncs,  en  long  ou  en  travers , les  uns  sur 
les  autres  , jusqu'à  la  hauteur  qu'il  importe  à la  sûreté  de 

» 

(i)  Il  faut,  du  côté  intérieur,  dépouiller  les  arbres  de  leurs 
branches  que  les  soldats  puissent  en  approcher  et  tirer  avec 
plus  d'aisance. 


( ) 

ceux  qui  doivent  se  défendre  derrière.  L'armée  françaiÉ||&, 
au  camp  de  Gaudersheim  (i  761)  , éleva  un  abalis-retra^ 
chement , dont  les  arbres , placés  eS  long  , avoient  été 
■émondés  de  manière  à former  un  talus. 

Si  l’on  avoit  de  l’artillerie  pour  deuendre  l’abatis , on 
la  placeroit  aux  angles  saillans  de  son  développement , 
sur  des  barbettes  élevéesavec  les  terres  qu’on  auroit  prises 
dans  l’intérieur  du  retranchement. 

' Si  l’importance  de  la  position  demandoit  plus  de  per- 
fection dans  le  tracé  , et  que  l’éloignement  de  l’ennemi 
permît  de  la  donner , il  s^f  oit  avantageux  de  couvrir  ces 
arbres  d’un  lit  de  terre  qui  seroit  prise  dans  les  puits  et 
avant-fossés  , creusés  sur  le  terrain  en  avant  de  l’abattis. 

La  position  d’un  abatis  doit  changer  selon  l’objet  pour 
lequel  le  détachement  occupe  la  position.  Si  le  poste  né- 
cessite un  abatis-retranchement , il  faut  le  construire  de 
manière  à ce  qu’il  coupe  la  forêt  aussi  loin  que  possible 
de  sa  lisière  (i).  On  abattra  alors,  à deux  ou  trois  pieds  de 
hauteur , tous  les  arbres  jusqu’au  retranchement  ; aussi , 
plus  l’assaillant  devra  s’avancer  dans  la  forêt , plus  il  ren- 
contrera d’obstacles  dans  sa  marche , et  moins  il  lui  sera 
possible  d’amener  d’artillerie  pour  soutenir  son  attaque  , 
et  plus  il  ^lemeurera  conséquemment  exposé  au  feu  du  re- 
tranchement. 

Si  l’abatis  ne  doit  que  simplement  coutrir  un  poste 
d’avertissement,  il  faudra  au  contraire  le  construire  sur 

♦ . 

(1)  Cet  éloignement  doit  être  combiné  avec  la  possibilité  de  bien 
découvrir  le  terrain  en  avant  de  cette  même  lisière  f et  consé- 
quemment d’y  pouvoir  bien  saisir  l’ensemble  des  mouvemeus  de 
l’ennemi. 
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la  lisière  du  bois  ; on  retirera  deux  avantages  de  cette  po- 
sition. Le  poste  ayant  une  vue  moins  resserre'e , sera  plus 
à l’abri  des  surprises  ; 2®  la  retraite  du  poste  deviendra 
plus  sûre  et  plus  facile  ; après  avoir  même  emporte'  l’aba- 
tis  , l’assaillant  ne  sauroit  poursuivre  trop  vivement  sur 
un  terrain  aussi  couvert. 

Si  des  bois  se  trouvoient  sur  les  intervalles  de  ter- 
rains occupe's  par  des  retrancheraens , .on  pourroit  s’en 
servir,  avec  avantage,  pour  lier  ces  ouvrages  entre  eux,  et 
leur  former  d6x  courtines  avec  des  abatis(i). 

Les  arbres  ofirrn<,cnr,orc  la  possibilité  de  former,  dans 
de  grands  ouvrages  de  fortification  de  campagne  , des  ré- 
duits ou  retranchemens  intérieurs,  qui  ajouteront  beau- 
coup à leur  force  défensive. 

Hauteurs , ColUnes  et  Montagnes.  — Les  positions  éle- 


(i)  Ce  genre  de  fortifications , que  les  Turcs  appellent palanque, 
est  d’une  bonne  défense;  il  est  susceptible  de  résister  au  canon  , 
comme  nous  l’avons  éprouvé  à Dresde,  dans  la  campagne  de  i8i3. 

Nous  retranchâmes  avec  soin  la  rive  droite  de  l’Elbe,  et  nous 
nous  bornâmes,  sur  la  rive  gauche,  à enceindre  les  faubourgs  par 
une  paianc/ue,  précédée  de  cinq  petites  redoutes  fort  éloignées  entre 
elles,  dans  l’intention  seulement  de  les  mettre  à l’abri  des  partis 
ennemis.  Les  ennemis  firent  les  plus  grands  efforts  pour  forcer 
nos  foibles  fortifications,  avec  une  armée  de  aoo  mille  hommes. 
Deux  de  nos  redoutes  furent  enlevées,  mais- la  palanque  , en  ar- 
rière, arrêta  tous  leurs  efforts  ultérieurs.  J’examinai  soigneuse- 
ment, le  lendemain,  toutes  les  parties  de  cette  palanque,  je  n’a- 
perçus de  brèche  nulle  part  ; les  boulets  avoient  meurtri  les  palis- 
sades , en  passant  entre  deux,  mais  sans  les  rompre.  Cet  exemple 
est  propre  à nous  convaincre  que , dans  les  pays  boisés , une  forte 
palanque  peut  remplacer  quelquefois,  avec  succès,  une  enceinte 
«n  terre.  Considérations  sur  l’Art  de  la  guerre , p.  >96,  397. . 
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vi^s  ne  sont  pas  toujours,  par  elles-mêmes,  aussi  avanta- 
geuses qu’on  se  l’imagineroit  ; il  est  vrai,  qu’en  proportion 
de  leur  élévation  , toutes  mettent  à même  de  découvrir  au 
loin  et  de  plonger  sur  toute  la  profondeur  des  colonnes 
ennemies;  qu’elles  mettent  d’ailleurs  à l’abri  du  ricochet  ; 
qu’elles  diminuent  l’cllct  du  canon  qui , tirant  de  bas  en 
haut , perce  plus  diflicilement  le  parapet  dont  il  bat  obli- 
quement l’épaisseur  ; qu’enfin  , elles  n’exposent  leurs  se- 
trauchemens  qu’au  feu  du  premier  des  rangs  ennemis , 
qui, plus  élevé  que  les  autres,  les  empêche  de  tirer. 

Ces  avantages  sont  réels  ; mais  les  inconvéniens  qui  les 
accompagnent , ne  le  sont  pas  moins.  Il  convient  de  dis- 
tinguer ici  deux  espèces  de  feux  : le  rasant  et  le  fichant.  Le 
roiûn/,  parUiul  dans  une  direction  parallèle  au  terrain, 
frappe  tout  ce  qu’il  rencontre  dans  la  ligne  qu’il  parcourt; 
le  fichant , plongeant  de  haut  en  bas  , ne  nuit  qu’à  ce  qui 
se  trouve  près  du  point  sur  lequel  il  frappe.  Quelle  que 
soit  l’élévation  sur  laquelle  repose  le  rclranchement , tous 
les  coups,  tirés  sur  ceux  qui  ne  la  montent  point  encore  , 
seront  fichans , en  supposant  même  que  le  soldat  ajuste  ; 
et;  comme  il  est  presque  impossible,  pour  peu  que  l’éléva- 
tion soit  grande , d’obliger  le  soldat  à se  découvrir  assez 
pour  obtenir  même  ce  résultat , il  est  clair  que  le  feu  aura 
peu  d’elfet , et  que  cet  inconvénient  ne  fera  qu’augmenter, 
à mesure  que  l’ennemi  approchera. 

Voilà  pour  te  qui  est  au-delà  du  pied  de  la  hauteur  ; à 
l’égard  de  la  rampe  Tnème  , voici  ce  qu’il  faut  observer: 
si  cette  rampe  est  très-roide , l’assaillant , il  est  vrai , ne 
la  montera  qu’avec  peine  , et  avec  tant  de  peines  , qu’en 
sortant  à propos  du  retranchement , on  le  repoussera 
d’autant  plus  facilement  qu’il  sera  mont*c  avec  trop  de 


Digitized  by  Googte 


( ïg5  ) 

précipitation  ; mais  c'est  le  cas  aussi  où  l'on  ne  pourroit 
faire  usage  de  son  feu  , qu’en  se  découvrant  beaucoup,  et 
montant  même  sur  le  parapet. 

Si  la  pente  est  douce , l’on  se  découvrira  moins  , il  est 
vrai , mais  l’ennemi  marchera  dans  le  même  ordre  et  avec 
la  même  facilité  qu’èn  plaine.  Au  reste,  les  retranchemens 
perdront  de  leurs  avantages  , en  proportion  de  ce  que  la 
ligue  de  tir  s’éloignera , plus  ou  moins , de  l’horizontale. 

lisait  delà  que  les  hauteurs  les  plus  avantageuses,  à 
tous  égards  , sont  ou  celles  dont  la  pente  est  de  dilheile 
accès  ( pourvu  que  leur  configuration  permette  d’y  placer 
des  flaucs  pour  battre,  de  revers , ce  qu’on  ne  sauroit  dé- 
couvrir de  front)  ou  les  hauteurs  à rampe  douce  et  fa- 
cile , lorsque  ce  glacis  naturel  sera  à peu  près  prolonge 
^e  la  longueur  de  la  portée  du  fusil. 

11  est  impossible  de  préciser  la  forme  des  retranche-' 
mens  à construire  sur  les  montagnes  : cette  forme  varie 
à l’infini.  La  configuration  du  plateau  des  montagnes  eu 
détermine  le  tracé  , comme  l’escarpement  de  la  rampe  , le 
profil. 

' Voici  quelques  règles  générales  à cet  égard  : 

Les  montagnes  escarpées  sont  celles  qui  demandent  le 
moins  de  retranchemens.  Peu  dcrcltemins  conduisent 
d'ordinaire  au  sommet  ; si  l’on  a besoin  de  s’y  poster  , il 
suffira  de  les  rendre  impraticables , en  les  coupant  par  de 
grands  fossés.  Mais,  si  ou  vouloit  conserver  la  faculté  de 
se  servir  de  ces  chemins  , on  se  contenteroit  de  les  barrer 
avec  des  chevaux  de  frise  ou  avec  des  traverses  disposées 
de  manière  à y faire  serpenter  la  route.  Mais  quel- 
ques défenses  que  l’on  établisse  sur  le  front  de  la  * 
montagne  elles  seront  insuffisantes,  si  l’on  n’a  pas  d’a- 
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bord  rendu  impraticables  les  sentiers  des  flancs'ct  du  re- 
vers : précautions  d'autant  plus  faciles  à prendre  que  la 
plupart  des  montagnes  offrent  des  bois  pour  former  des 
abatis.  Si  l’on  s'est  place  sur  une  hauteur  absolument  sté- 
rile , il  faut  se  servir,  des  grosses  pierres  qui  peuvent  s’y 
rencontrer,  pour'augmenter  la  force  de  sa  défensive,  en  les 
faisantrouler  sur  l’assaillant. 

On  ne  trace  de  retranchement,  sur  le  plateau  des  mon- 
tagnes , que  lorsqu’on  redoute  le  feu  de  quelques  hauteurs 
voisines  ; alors  on  prend  la  terre  (servant  à former  le  pa- 
rapet) dans  l’intérieur  du  retranchement  ,■  et  on  s’enfonce 
dans  ce  retranchement,  comme  dans  une  tranchée  ; la  proxi- 
mité du  feu  et  son  plonger  détermineront  et  la  hauteur  et 
l’épaisseur  de  ces  parapets.  Mais,  si  l’on  n’a  pas  à craindre 
de  feux  d’artillerie  venant  de  hauteurs  voisines  , il  suffira* 
d'une  enceinte  de  palissades  ou  d’ abatis  qui  suivra , par 
des  saillans  et  des  rentrans,  les  sinuosités  du  plateau. 

Les  montagnes  à pente  douce  nécessitent  le  plus  de  re- 
tranchemens  ; elles  exigent,  en  même  temps,  ud  pks  grand 
soin  dans  le  tracé.  L’art  doit  ici  suppléer  à ce  que  les  lo- 
calités offrent  d’imparfait  ; on  se  met , comme  en  plaine  ; 
en  garde  contre  toute  attaque  inopinée  ; on  entasse , dans 
toutes  le?  directions , obstacles  sur  obstacles  : abatis , 
saignées,  fossés,  trous  de  loup  , en  un  mot,  tout  ce  qui 
peut  arrêter  l’impulsion  de  l’ennemi  et  le  retenir  sous  le 
feu  du  retranchement. 

Quand  les  hauteurs  s’élèvent  en  amphithéâtre  , comme 
sur  le  bord  des  rivières  , à l’entrée  ou  à la  sortie  des  val- 
lées, il  faut , pour  protéger  et  défendre  l’entrée  ou  la  sortie 
des  ponts  , des  défilés , etc.  combiner  un  système  de  re- 
tranchement à gorge , soit  ouverte , soit  fermée. 
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' Sur  les  prétoires  ondulations  de  terrain on  placera 
les  ouvrages  à gbrge  ouverte  ; les  sommités  qui  plongent 
le  mieux  sur  les  directions  que  l’on  veut  défendre , seront 
occupées  par  de  plus  forts  ouvrages  ; les  premiers  sont  à 
gorge  ouverte , afin  que , dans  la  supposition  où  l’en- 
nemi s’en  empareroit,  il  le  laisse  sans  abri  et  entièrement 
-exposé  aux  feux  detf  retranchemens  supéaieurs. 

Je  terminerai,  en  observant  que  l’intérieur  des  ouvrages, 
tracés  en  pays  de  montagnes,  doit  être  plus  spacieux,  parce 
que  l’ennemi  sefeflèRl  très-j»robablement  id'obusicrs,  en 
place  de  canôns.  ri  - 

- Chaussées  et  Digues.  — La  nature  des  localités  offre 
ici  de  grandes  ressources  pour  se  retrancher.  Si  la  digue 
ou  chaussée  traverse  up  marais  reconnu  impraticable, 
COP  équemment  que  les  deux  flancs  du  poste  soient  en 
sûreté,  la  force  du  détachement,  l’objet  de  sa  mission  dé- 
termineront la  manière  de  profiter  des  accidens  du  terrain. 

Si  le  détachement  n’est  qu’un  poste  d’avertissement , 
quelques  simples  coupures,  à travers  la  digue  ou  chaussée, 
suffiront  pour  arrêter  la  marche  de  l’ennemi , sur-tout 
si  la  dernière  de  ces  coupures,  soutenue  d'un  parapet, 
permet  de  bien  couvrir  de  feux  les  coupures  antécédentes'. 
Mais , si  le  détachement  étoit  chargé  de  défendre  ce  dé- 
bouché contre  l’ennemi , pour  l’empêcher  d’y  pénétrer  et 
de  se  jeter  à travers  les  lignes  de  cantonuemens  , etc.  il 
faudroit  le  retrancher  avec  plus  de  précautions.  On  élève- 
roi  t , à la  tête  de  la  digue  ou  chaussée , une  (lèche , un 
jredan , une  demi-redoute  , en  un  mot , l’ouvrage  à gorge 
ouverte  (i),  qui  s’adapteroit  le  mieux  aux  localités.  On 

^ (i)  Si  l’on  manquoit  de  terres  pour  ilever  cet  ouvrage,  on  y 
fuppléeroit  par  une  large  saignée. 
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roupcroit,  eu  arrière,  la  digue  par  d$s  |j^$é$  pratiqués  de 
mauicre  à laisser  un  sentier  serpenter  au  milieu  d'eui.  A 
l'extrémité'  intc'rieure  de  la  digue,  on  élèrcroitun  ouvrage, 
brisé  à angle  rentrant,  avec  des  flancs  dont  l'étendue  seroit 
combinée,  d'après  la  nécessité  qiif  l'artillerie,  qu'onypla- 
ccroit,  croisât,  autant  que  possible,  son  feu  en  avant  de 
la  tête  de  la  digye.  Si  le  marais  n'étoit  pas  tout-à-fait  im- 
praticable , il  faudroit,  par  une  inondation  ou. par  des 
fossés,  enlever  à l’ennemi  toute  possibilité  de  le  traverser. 

£t,  si  le  poste  étoit  d’une  importance  majeure,  on  ajou- 
teroit  .1  ces  obstacles  des  redoutes  ou  demi-redoutes  éle- 
vées sur  fascinage , défendues  par  de  larges  fossés  et  dis- 
posées de  manière  à se  défendre  mutuellement  et  à croiser 
toujours  leurs  feux  sur  les  accès qu ’oifre  la  digue;  mais  la 
construction  de  semblables  ouvrages  prend  un  temps  con- 
sidérable , car  il  faut  élever  dr  larges  digues  de  fascinage , 
afin  d’y  arriver,  d’.y  conduire  et  d'en  faire  sortir  l’artillerie. 
Il  pourroit  arriver  même  qu’il  fallût  couvrir  ces  digues  , 
d’épaulemeus,  pour  les  abriter  contre  le  feu  de  l’ennemi. 

Mais  si , loin  de  dominer  par  la  queue  de  la  chaussée , 
le  terrain  s’élevoit  en  avant  de  la  tête  , les  ouvrages  né- 
cessaires se  coHstruiroient  sur  ces  sommités,  et  avec  d’au- 
tant plus  de  soin  qu’à  leur  conservation  se  trouve  attachée 
celle  de  la  digue  ou  chaussée.  Je  suppose  qu’on  ne  pût 
occuper  ces  hauteurs , et  que  néanmoins  on  dût  défendre 
la  digue  qui  se  trouveroit  alor»  dominée , il  faudroit  se 
contenter  de  la  couper,  et  choisir,  en  arrière,  le  terrain  le 
plus  propre  à bien  l’enfiler , en  évitant  de  s’exposer  au 
plonger  des  feux  des  hauteurs  de  la  tête,  dont  l’ennemi  se 
seroit  d’abord  emparé,  pour  appuyer  son  attaque. 

Ponts.  — Un  pont  pouvant  être  regardé  comme  une 
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digue  ou  une  cfaausse'e , je  ne  puis  cpie  mVn  référer  à ce 
que  je  viens  de  dire  ; seulement  on  devra  substituer,  aux 
fosse's^u  saignées,  des  coupures  sur  lesquelles  on  appli- 
•quera  des  planches  qui , non  clouées , s’enlèveront  faci- 


lement, à mesure  qu’on  se  retirera;  sans  avoir  aucunement 
embarrassé  le  passage  (i), 

Si  quelqnes  îles  oflroient  des  emplaccmens  avantageux  , 
on  s’en  saisiroit  pour  y pheer  de  l’artillerie  couverte  par 
des  épaulemens  , ou  même,  y établir  des  redoutes,  si  la 
défense  du  pont  devenoit  de  quelque  importance. 

Défilés,  Gorges  et  Ravins.  — Les  défilés  , gorges  et 
ravins  se  défendent  comme  les  digues  et  les  ponts  ; l’im- 
portance de  ces  localités  déterminera  le  plus  ou  le  moins 
d’intensité  des  moyens  défensifs.  On  les  coupe  par  des 
traverses  ; on  les  embarrasse  par  des  obstacles  ; on  les 
plonge  par  des  ouvrages  bâtis  sur  leurs  flancs  droit  et 
' gauche  ; on  en  élève  même  à leur  tête  et  à leur  sortie.  La 
force  du  détachement,  le  temps  dont  on  peut  disposer,  la 
nature  des  matériaux  qu’on  a sous  la  main,  déterminent 
«l  l’espèce  et  la  forme  et  le  nombre  des  retraochemeas.  Si 
l’on  ne  pouvoit  élever  de  retranchemens  qu’à  la  sortie  in- 
térieure de  ces  défdés  ou  gorges  , on  ne  manqueroit  pas 
de  leur  donner  un  développement  tel  qu’ils  pussent  em- 
brasser, par  des  feux  croisés,  la  tête  des  colonnes  assail- 
lantes qui  voudraient  en  déboucher. 


(t)  Si  le  pont  étoit  long  et  très-important , il  faudroit , vers  l’cn- 
droit  qui  seroit  sous  le  meilleur  effet  du  feu  , le  couper  par  un 
pont-levis,  que  l’on  pourrait,  pour  plus  de  sûreté,  créneler  en- 
core. M.  de  Feuquières  enleva,  sur  le  Danube,  un  pont  très-im- 
portant, parce  qu’on  avoit  oublié  de  prendre  une  pareille  précaution. 
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Toutes  les -règles  de  la  fortiBcation  passagère  peuvent 
se  réduire  aux  suivantes  : 

1®  Toutes  les  parties  des  retranchemens  doivent être  si 
également  susceptibles  de  résistance , que  l'on  n'ait  pas* 
lieu  d'avoir  plus  à craindre  pour  l'une  que  pour  l'autre; 

3®  Il  faut  profiter,  avec  autant  d'empressement,  de  tout 
ce  qui  peut  favoriser  la  défense , qu'éviter  tout  ce  qui 
peut  y nuire  ; 

3®  Dans  toutes  les  constructions  d’ouvrages  destinés  à 
deTendre  le  passage  des  digues,  défilés , etc.  ou  doit  offrir 
toujours  un  développement  devront  plus  étendu  que  celui 
sur  lequel  l'ennemi  peut  en  déboucher. 

Section  il 
Des  Postes  retranchés. 

On  postes  retranchés,  tous  lesbâtimens,  coifime 

maisons,  églises,  châteaux,  tous  les  endroits,  comme  vil- 
lages , bourgs , petites  villek , où  la  fortification  n'est , pour 
ainsi  dire  , que  secondaire  , et  sert  seulement  à défendre 
de  vieilles  enceintes. 

Ces  constructions  diffèrent  tellement  entre  elles^par 
leur  étendue , leur  emplacement , par  leur  configuration , 
qu'il  est  impossible  de  donner  des  règles  pour  chaque  cas 
particulier  : on  doit  donc  se  contenter  d'en  indiquer  de 
générales. 

La  première  chose  à considérer  quand  çn  doit  retran- 
cher un  poste , c'est  la  force  du  détachement  destiné  à le 
défendre  ; ensuite  on  calculera  le  nombre  de  bras  à em- 
ployer aux  travaux  reconnus  nécessaires , la  quantité  dn 
matériaux  qu’ils  exigent , la  possibilité  de  se  procurer  ces 
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màlériaux , enfin , le  temps  dont  on  peut  disposer,  Sans 
avoir  à craindre  d'être  surpris  par  l’ennemi. 

Cimetières^  Cours,  Jardins.  — Le  site  du  cimetière , 
du  jardin  ou  de  la  cour  du  château  à fortifier  doit  être 
reconnu  d’abord  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude  ; des 
hauteurs  à porte'e  du  canon , des  maisons  en  pierre  à 
portée  dudusil , en  un  mot,  tout  commandement  à-la-fois 
trop  rapproche' , pour  pouvoir  être  paré  et  cependant  trop 
éloigné,  pour  être  saisi , cendroit  Imposte  si  peu  tenable  , 
qu’il  faudroit  renoncer  à s’y  fortifier , et  se  contenter 
alors  di^  se  retrancher  dans  l’Eglise  on  dans  le  château. 
Mais  que  le  site  soit  au  contraire  bien  découvert , que 
rien  ne  le  domine , qu’il  soit  entouré  de  bonnes  murailles , 
il  devient  de  fait  un  bon  poste. 

En  avant  des  postes  retranchés,  comme  en  avant  des 
retranchemens , il  faut  accumuler  les  obstacles  sur  tous  les 
chemins,  toutéà  les  routes , tous  les  sentiers  envlronnans; 
ici  comme  là,  il  faut  tenir  l’ennemi  le  plus  long-temps  que 
possible  sous  son  feu  et  loin  du  corps  des  ouvrages  dont 
la  défense  immédiate  oHre  moins  d’avantages.  La  prudence 
exige  que  l’on  s’occupe  à-Ia-fois  et  des  obstacles  qui  doi' 
vent  arrêter  la  marche  de  l’ennemi , et  des  travaux  qu’. 
doivent  le  repousser  de  l’enceinte. 

Les  portes  sont  les  premières  parties  de  l’enceinte  qu’il 
faut  s’attacher  d’abord  à mettre  à l’abri  des  coups  de 
main  ; l’importance  que  doit  avoir  le  poste  déterminera  le 
mode  le  mieux  approprié  à la  défense  de  ces  portes  : des 
chariots  de  fumier  , des  arbres  avec  leurs  branches  , des 
tonneaux  remplis  de  terre , des  bûches  empilées , des 
palissade^ , des  poutres  croisées , des  monceaux  de  fumier , 
des  nturs  de  terre , de  moellons , une  simple  traverse , 
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telles  sont  les  barricades  dont  on  se  sert  le  plus  commnilé* 
ment  pour  assurer  les  portes.  Mais,  inde'pendamment  de 
ces  moyens  de  dtdense  négatifs  , il  en  est  de  positifs  dont 
on  fait  usage  devant  les  portes  des  postes  importans , 
comme  aussi,  devant  les  portes  des  églises,  des  châteaux, 
des  maisons  que  l’on  a considérées  comme. les  citadelles 
ou  réduits  intérieurs  des  enceintes  que  l’on  est  dans  le  cas 
de  défendre  (i).  Les  moyens  de  défense  offensive  des 
portes  sont  de  les  couvrir  d’un  tambour.  On  appelle  iam- 
hour,  un  réduit  de  madriers  ou  palissades  de  six  ponces 
d’épaisseur , ayant  la  forme  d’une  dcmi-rçdoute  ou  d’un 
redan  qu’on  établit  devant  les  portes.  On  enfonce  ces 
madriers  oupalissades  de  trois  pieds  en  terre  ^ et,  pour  les 
y fixer  plus  solidement  encore,  on  jett!?,  à leurs  pieds,  de 
la  terre  en  glacis.  On  laisse , aux  deux  côtés,  des  issues  de 
quatre  pieds  de  large  ; à la  distance  de  trois  pieds  en- 
dedans  , vis-à-vis  de  ces  issues  , on  place  des  traverses  de 
màdriers  ou  palissades  ; enfin,  on  perce,  le  tambour  et  ses 
traverses,  de  créneaux  à une  bonne  hauteur. 

Si  l’on  manque  de  bois  dont  l’épaisseur  ne  suffise  pas 
Y>onr  former  ces  tambours , on  peut  se  servir  d’un  bois 
d un  échantillon  moindre  , eu  prenant  la  précaution  de  le 
doubler  de  planches. 

Pour  mettre  ces  tambours  à l’abri  des  grenades  ou  de^ 


(f)  En  cas  d urgence,  il  suffiroic  de  décrocher  les  hattans  de  la 
I>orte , de  traverser  cette  porte  par  un  large  fossé  défendu  d'un  bon 
parapet;  ou  sinon,  l’on  se  contenteroit  , si  les  battans  de  la  porte 
étoient  assez  épais  , de  les  barricader  avec  deux  arbres  ea  croix  , 
de  les  percer  de  créneaux,  et  de  les  précéder  d’un  fossé.  On  peut 
barrer  encore  simplement  la  porte  par  une  rangée  de’  palissades 
crénelées , ou  bien  par  un  mur  percé  de  meurtrières. 
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obas  , on  les  convre  quelquefois  de  poutrelles  cl  de  plan- 
ches sur  lesquelles  on  établit  un  lit  de  fumier  ou  nue  bonne 
couche  de  terre.  Pour  mieux  assurer  encore  les  porte? 
•d’un  poste  très  - important , il  faudroit,  en  avant  de  ces 
tambours  , élever  une  flèche  , un  redan  ou  une  demi- 
redoute  dont  tes  tambours  deviendroient  les  réduits  inté- 
rieurs- 

Si  l’enceinte  de  l’emplacement,  que  nous  supposons  à 
défendre,  remplit  les  conditions  qui  constituent  un  bon 
poste  ; si  la  force  du  détachement  et  si  le  temps  qu’on  a 
devant  soi,  le  permettent,  il  conviendra  toujours  davan- 
tage de  défendre  les  portes  olTcnsiveraent,  c’est-à-dire,  en 
avant  d’elles.  En  établissant  des  tambours  devant  les 
issues,  construisant  devant  ces  tambours  des  redans,  des 
flèches  Du  des  demi-rcdoulcs,  on  se  procurera  des  saillans 
dont  les  feux  flauqueront  l’enceinte  qui,  devenue  courtine, 
est  tenue  ainsi , dans  un  rentrant , bien  plus  en  sûreté 
contre  les  attaques  de  l’ennemi. 

On  devra  s’occuper  ensuite  des  moyens  de  tirer  parti 
de  l’enceinte.  Si  les  murs  ne  sont  pas  à hauteur  d’appi^ , 
on  construira  des  échafaudages  qui  élèveront  les  isoldats 
de  manière  à ce  qu’ils  puissent  tirer  par-dessus  le  mur, 
comme  de  derrière  un  parapet. 

Les  échafaudages  se  construisent  avec  des  poutres 
scellées  dans  le  mur,  «ii,  se  font  avec  de  simples  tonneaux 
que  l’on  couvre  de  planches;  de  distance  en  distance,  on 
appuie  des  échelles  contre  ces  échafaudages  pour  fournir 
aux  soldats  les  ntbyens  de  monter  cl  descendre  (i).  Si 


(i)  Si  l’on  manquoit  des  matériaux  néceswires  à la  construction 
des  échafaudages  , on  démoliroit  une  partie  du  m^r,  dont  les  dé- 
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l’on  en  avoit  le  temps,  on  pourroit  substituer,  à ces  écha^ 
faudages  , un  rempart  de  terre  avec  un  talus,  assez  doux 
pour  favoriser  les  mouvemens  des  troupes. 

Quelques  auteurs  vous  disent  bien  que , lorsqu’on  est 
charge'  de  défendre  une  Eglise , un  cimetière,  une  enceinte 
murée , il  faut  sur-le-champ  y percer  une  ou  plusieurs 
rangées  de  créneaux  ; mais  on  ne  réfléchit  pas  que  cette 
opération  est  toujours  dllficile  et  souvent  même  imprati- 
cable, Le  percer  des  créneaux , à travers  le»  murs  gothiques 
des  Eglises,  et  même,  à travers  les  murs  de  cailloux  et  de 
pierres  sèches , exigeroit  encore,  en  le  supposant  possi- 
ble , un  temps  et  des  ouvriers  que  Ton  n’a  pas  toujours. 

Les  murs  de  brique*  sont  les  murs  qui  offrent  à-la-fois 
le  plus  de  facilité  pour  percer  des  créneaux  , et  le  moins 
d’inconvéhiens  pour  se  défendre , car  ils  n’exposent  pas 
leurs  défenseurs  aux  éclats  meurtriers  des  murs  de  pierres 
sèches,  etc.  etc. 

Les  créneaux  qu’on  pratique  sont  longs  de  1 8 pouces , 
larges  de  4,  espacés  de  deux  pieds. 

Lorsqu’on  a du  temps  devant  soi , et  qu’on  ne  craint 
point  de  trop  alToiblir  le  mur  de  son  enceinte , on  perce , 
dans  les  intervalles  des  premiers  créneaux  , d’autres  cré- 
neaux , à une  élévation  d’un  ou  deux  pieds  de  terre  , et , 
afin  que  les  soldats , qui  les  doivent  occuper,  puissent  tirer 


combret , damés  avec  de  la  terre , formeaoient  une  banquette 
sur  laquelle  on  établiroit  le  soldat.  Si,  au  lieu  d’étre  trop  élevé, 
le  mur  étoittropbas,  on  creuseroir,  derrière,  un  fossé  assez  profond 
pour  couvrir , à la  hauteur  d'un  parapet  ordinaire , le  soldat  chargé 
de  sa  défense.  ^ 
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commodément,  on  crense , au  pied  inte'rieur  du  mur  , un 
fosse'  dont  la  hauteur  des  créneaux  de'termine  la  profondeur* 

Au  pied  extérieur  de  l’enceinte  on  creuse  un  fossé  à 
fond  angulaire,  pour  empêcher  l’ennemi  de  s’y  établir  ^ 
avec  l’intention  de  saper  le  mur,  et  on  arme,  en  outre , ce 
fossé  de  palissades  et  de  fraises.  La  terre , qui  sort  de  ce 
fossé,  est  jetée  dans  son  talus  naturel,  pour  former  une 
espèce  de  glacis,  au  pied  de  l’enceinte,  et  dérober  ce  pied 
aux  coups  de  l’artillerie  ennemie  (i). 

^ Les  localités  décideront  de  la  place  à donner  à l’artil- 
lerie qui  seroit  employée  à la  défense  du  poste. 

Eglises , Châteaux  , Maisons.  — Si  l’on  doit  sc 
retrancher  dans  une  église  , la  première  chose  à faire , 
c’est  d’en  couvrir  les  portes.  La  force  du  détachement 
décidera  de  la  quantité  d'issues  à conserver. 

Si  les  fenêtres  sont  trop  hautes  pour  que  l’assaillant 
puissey  passer  ses  armes,  on  établira,  derrière  ces  fenêtres, 
un  échafaud  qui  favorisera  le  feu  de  la  garnison.  Quant 
aux  fenêtres  trop  basses,  elles  seront  barricadées  par  des 
poutres,  dès  planches,  des  murs  de  pierre,  ou  même,  par 
, des  sacs  à terre  et  à laine.  Ces  barricades  s’élèveront  ali 
moins  à 6 pieds  du  pavé;  au  moyen*d’un  échafaudage,  on 
mettra  la  garnison  à même  de  tirer  par-dessus. 

Si  les  murailles  ne  sont  pas  trop  épaisses , on  les  cré- 
nelera. 


(i)  La  hauteur  de  ce  glacis  déterminera  naturetlement  celle  de 
la  seconde  ligne  de  créneaux  quejious  supposons  ouverteau  pied  de 
l’enceinte  ; il  peurroit  donc  arriver  qu’au  lieu  d'enterrer , dans  un 
fossé  , les  soldats  chargés  d’y  tirer,  on  fût  obligé,  au  contraire,  de 
les  élever  sur  une  banquette. 
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S'il  existe  des  galeries  dans  l'intériear  de  l'eglise,  elles 
serviront  d'e'chafauds , et  l'on  percera  des  créneaux  à 
quatre  pieds  au-dessus  de  leur  plancher  ; les  bancs  de 
Teglise  oflrant naturellement  des  matériaux  à échafaudage, 
on  pourroil  percer,  un  uouveau  rang  de  créneaux,  au-des- 
sous des  premiers.  Si  l'église  est  bâtie  en  croix  , il  faut  s’y 
retrancher  de  manière  à se  procurer  des  feux  croisés. 

Tout  en  indiquant  ces  moyens,  je  dois  faire  observer 
qu’ils  ne  pôuvent^èlrc  que  rarement  mis  en  usage  , et  que 
la  véritable  défense  de  la  plupart  des  églises  résulte  du  feu 
des  tambours  (i),  de  celui  qui  part  des  fenêtres  y des 
combles  et  du  clocher. 

Comme  le  feu  des  combles  et  du  clocher  incommodera 
le  plus  l’ennemi , il  n'est  pas  douteux  qu’il  s’efforcera  de 
l’éteiudreavec  son  artillerie,  etqu’e,  pour  accélérer  la  reddi- 
tion du  poste,  il  cherchera  à l’incendier  ; il  importe  essen- 
tiellement de  parer  à ce  danger,  qui  détruiroit,  en  un  ins- 
tant, le  système  de  défense  le  mieux  combiné.  A cet  effet, 
on  établira,  dans  les  combles,  des  cuves  que  l’on  remplira 
d’eau  pour  arrêter,  dès  le  principe,  les  progrès  de  l’iq- 
cendic. 

r, 

Je  n’entrerai  poinlalans  le  détail  des  moyens  de  défense 
intérieure  des  églises;  je  ne  pailerai  point  des  coupures 
que  l’on  doit  faire  alors  dans  le  plafond  ; je  ne  dirai  rien 
des  pierres  et  des  poutres  qu’il  faudra  amasser,  dans  les 
combles,  pour  ajouter  aux  elfets  du  feu  que  l’on  dirigeroit 


(i)  Si  ce  poste  étoit  vraiment  important,  il  uonvieiiitroit,  pour 
ajouter,  à ta . force  défensive ,.  d’élever  des  saillant  ni  hois  ou  en 
terre  sur  son  enceinte,  et  de  pratiquer,  dans  le  mur,  des  issnet 
par  lesquelles  on  poorroit  aisément  y communiquer. 
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sur  rassaillant  par  ces  coupures  ; car  une  fois  les  portes 
forcées,  lldevlent  difficile  de  se  maintenir,  dans  l’intérieur, 
contre  un  ennemi  qui  ne  manquera  pas  de  mettre  le  feu 
à tout  ce  qu'il  rencontrera  dans  l’église , d’y  jeter  ses  sacs 
de  poudre,  d’y  amoncelefdc  la  paille  enflammée,  etc.  ; 
mais,  si  l’assaillant  négligeoit  ces  moyens  violens,  on  pro- 
flteroit  de  ces  ressources  défensives  (que  je  passe  sous 
silence  ) pour  accroître  ses  pertes , et  retarder  ses  succès  ( i ). 

Les  châteaux  et  les  maisons  se  fortifient  de  la  même 
manière  que  les  églises.  Comme  les  combles  de  ces  édifices 
sont  ordinairement  moins  solides  que  ceux  des  églises,  il 
conviendroit  peut-être , dans  le  cas  où  l’on  devrolt  dé- 
fendre, pendant  un  certain  temps  , une  maison,  d’en  dé- 
truire le  toit,  et  d’etendre  , sur  le  plancher  du  grenier, 
des  lits  de  fumier,  pour  paralyser  l’effet  des  obus  ou  ma- 
tières incendiaires  que  l’assaillant  y jetteroit  ; des*cuves 
d’eau , avec  lesquelles  on  léntretiendrolt  l’humidité  de  ce 
fumier  , contribueroient  à déjouer  les  tentatives  de  l’en- 
nemi. Si  l’on  avoit  assez  de' fumier , on  pourroit  en  former 
de  petits  parapets,  derrière  lesquels  des  tireurs  adroits 
incommodcrolent  encore  l’ennemi.  Des  coupures  prati- 
quées dans  les  plafonds  des  divers  étages,  en  faciliteroient 
la  défense  successive.  Des  créneaux,  percés  dans  chaque  cloi- 
son, arrêteroieat  l’ennemi  dans  toutes  les  chambres;  mais 
ces  ressources , dont  le  siège  de  Sarragosse  a prouvé  toute 
l’intensité , deviendroient  presque  nulles  dans  des  maisons 


(i)  Dans  la  guerre  de  Pologne  , en  1794  1 »n  officier  d’infante- 
rie légère  prussienne  se  défendit  dans  une  église,  pendant  uns 
journée  entière , contre  l’armée  polonaise  ; il  fut  enleré  dans  la 
chaire,  où  il  se  battoit  encore  en  désespéré. 
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isolées , auxquelles  rassaillant  ne  balanccroit  pas  à mettre 
fe  feu. Une  fois  les  portes  forcées,  l’assaillant  contraindroit 
indubitablement,  par  le  fait  de  l’incendie,  les  défenseurs 
à cesser  toute  résistance.  Tous  les  édifices  avoisinant  le 
cbâteaii , et  susceptibles  de  défense , seront  occupés  sans 
exception , si  la  force  du  détachement  le  permet  ; ces  points 
de  défense  isolés,  concourantau  même  but,  ralentiront  l’im- 
pulsion  de  l’ennemi,  le  forceront  à disséminer  ses  forçes  , 
lui  ôteront  la  possibilité  d'attaquer  le  poste  principal,  avant 
de  s’être  débarrassé  des  feux  de  revers  de  ces  postes  envi- 
ronnans....  Tous  les  édifices  qu’on  ne  pourroit  occuper 
doivent  être  détruits  et  sacrifiés  à la  sûreté  du  poste  prin- 
cipal , dont  on  ne  sauroit  trop  découvrir  les  approches , 
en  rasant  tout  ce  qui  pourroit  ofirir  quelque  abri  à l’assaiU 
^ lant , le  dérober  au  feu,  et  masquer  ses  mouvemens. 

Qqoiqu’on  retranche  aujourd’hui  rarement  des  maisons 
ou  des  églises,  il  étoit  cependant  essentiel  d’entrer  dans 
quelques  détails  à cet  égard  ; en  efl'et , il  peut  se  présenter 
telle  circonstance  où  l’emploi  de  ces  retranchemens  dé- 
tienne nécessaire. 

Un  détachement  est  coupé  de  son  armée,  ou  bien,  il  est’ 
suivi  de  très-près  par  l'ennemi , dans  la  direction  qu’il  a 
prise:  un  village  , un  château,  une  église,  lui  offriront  un 
abri  honorable , s’il  en  sait  tirer  parti.  Pendant  les  quar- 
tiers d’hiver , qu’on  soit  obligé  d’occuper  un  poste  assu- 
rant un  défilé  , couvrant  un  magasin  , etc.  : la  saison  ne 
permet  pas  d’exposer  la  troupe , à découvert , dans  ûn  ou- 
vrage de  fortification.  Ou  manque  de  temps  ou  de  maté- 
riaux pour  construire  un  bon  retranchement  : un  château, 
une  maison  offrent  encore  un  abri  qui  joint,  aux  avantages 
défensifs , ceux  de  protéger  la  santé  des  soldats. 
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Dans  un  village  ou  dans  un  bourg  fortifie' , il  peut  se 
trouver  telle  maison  ou  tel  château  place's  de  manière  à 
soutenir  et  défendre  les  avenues  d’un  des  côtés  de  l’en- 
ceinte. 

Villages.  — Tous  les  villages  ne  sont  pas  susceptibles 
d’être. fortifiés  , il  y en  a même  beaucoup  qui  ne  peuvent 
l’être  ; tels  sont  : 1®  les  longs  villages  composés  de  mai- 
sons éparses , bâties  sur  les  bords  d’un  ruisseau , au  fond 
de  longs  et  étroits  vallons , dominés  sur  toutes  les  direc- 
tions. La  Bohême  et  d’autres  pays  de  montagnes  en  offrent 
beaucoup  de  cette  espèce.  * 

2®  Tous  les  villages  sans  eiception , situés  au  pied 
•d’une  hauteur,  sur  le  penchant  d’une  colline,  dominés, 
plongés , ou  entourés  de  gorges,  de  vallées , de  rochers , 
de  vastes  forêts.  Dans  ces  occurrences , ce  que  l’on  a de 
mieux  à faire,  c’est  de  s’emparer,  par  une  bonne  redoute, 
du  point  qui  domine  ces  localités , d'y  établir,  avec  deux 
rangs  de  palissades,  une  communication  avec  le  village  où 
les  troupes  resteront  logées  pour  leur  plus  grande  comrao^ 
dité.  A l’approche  de  l’ennemi , dont  on  ne  peut  trop 
éclairer  les  mouvemens,  la  troupe  se  retire  dans  cette  place 
d’ârmes  où  elle  a laissé  ses  munitions  et  ses  vivres  , etc. 
Si  la  communication  devenoit  trop  longue , il  faudroit  la 
couper,  de  distance  en  distance , par  des  traverses. 

3®  Tous  les  villages  dont  les  maisons  sont  très-éparses  ; 
il  faut  alors  se  contenter  de  défendre  une  ou  deux  de  ces 
maisons  situées  à une  des  extrémités  les  plus  convenables. 

4"  Enfin  , les  villages  dont  les  maisons,  construites  de 
bois  ou  couvertes  de  chaume,  peuvent  être  très-facilement 
incendiées  par  l’ennemi. 

Si  de  pareils  villages  se  trouvent  situés  sur  des  débou- 

i4 
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cLcs  ou  à portée  de  positions  qu'il  faille  observer  ou 
garder  , on  clierchcra , en  arrière  , en  avant  d’eux  ou  sur 
leurs  flancs,  les  points  qui  réuniroient  le  plus  d'avantager^ 
pour  le  but  qu’on  se  propose  ; et  on  les  occuperoit  par  de 
bons  rctrauchemens. 

Les  conditions  qui  rendent  un  village  susceptible  .d’étre 
retranché  sont  de  deux  espèces  : les  unes , relatives  à sa 
situation  , et  les  autres , à sa  propre  construction. 

Quaut  à la  situation , le  village  doit  être  sur  un  terrain 
découvert  qui  domine,  à la  bonne  portée  des  armes  à feu , 
toutes  les  localités  environnantes,  ou  qui,  à cette  même 
distance , u’oilre  à l’ennemi  aucun  avantage , aucun  cou- 
vert. La  situation  du  village  deviendra  plus  avantageuse' 
en  raison  de  ce  que  des  prairies  marécageuses,  de  petites 
rivières  encaissées,  à portée  de  son  enceinte,  permettront 
de  diminuer  le  nombre  des  points  susceptibles  d'être 
attaqués.  Plus  les  localités  circonscriront  le  développe-' 
meut  des  attaques  de  l’ennemi , moins  on  aura  de  points 
h observer  ou  à défendre , plus  on  pourra  concentrer  de 
idrces  sui*  les  points  attaquables , enfin  plus  la  défense 
sera  vigoureuse.  ^ 

Quant  au  village  en  lui-même , voici  les  avantages  qu’on 
y doit  rechercher  : 

Une  église  avec  un  cimetière , un  château  avec  une 
cour  entourée  de  bons  murs,  ou  bien  encore  quelques  mai- 
sons massives  bien  situées  , des  rues  larges  et  spacieuses  , 
mais  en  petit  nombre,  une  configuration  d’enceinte  ronde 
ou  carrée  (i),  entourée  de  jardins  fermés  de  murs,  de 
haies  , de  palissades  ou  d’enclos. 


■ (i)  Moîb»  U raroM  du  vilUge  «era  allongée,  moins  elle  deman- 
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Trois  circonstances  peuvent  forcer'k  fetrantber  un  vil- 
bge:  ■ ' 

1*  Un  détachement  plus  ou  moins  fort  est  posté  dans 
un  village  dont  la  situation  avantageuse  permet  de  cou- 
vrir un  magasin , un  dépôt  de  subsistances  ou  d'entrctcuir 
une  communication  , etc.  etc. 

2*  Le  village  se  trouve  situé  dans  la  chaîne  des  postes 
qui  doivent  assurer  la  tranquillité  des  cautonnemens  des 
quartiers  d’hiver  de  l’armée. 

3*  Enfin  le  village  peut  être  situé  de  manière  à occuper 
un  point  important  dans  la  ligne  de  bataille  de  l’armée 
réduite  à la  défensive , ou  dans  le  développement  de  sa 
ligne  secondaire  ou  intermédiaire  d'opération. 

Tels  sont  les  trois  aspects  sous  lesquels  on  peut  envi- 
sager la  fortification  d’un  village. 

Quand  un  détachement  doit  se  retrancher  dans  un 
village  , il  faut  d’abord  que  son  chef  calcule  son  éloigne-; 
ment  du  corps  de  troupes  le  plus  à portée  de  le  soutenir î 
conséquemment  qu’il  apprécie  le  temps  qu’il  doit  tefliii 
jusqu’à  l’arrivée  des  renforts  : cette  connoissance  le  diri- 
gera dans  son  tracé,  comme  la  force  du  détachement,  dans 
le  nombre  et  la  capacité  des  ouvrages. 

Je  suppose  ici  que  le  détachement , qui  doit  se  retran- 
cher , a le  monde  et  le  temps  nécessaires  pour  mettre,' 
toute  l’enceinte  du  village  , en  état  de  défense. 

La  connoissance  précise  du  terrain  lui  étant  absolu- 
ment indispensable  pour  faire  scs  dispositions , le  chef 
de  ce  détachement  examinera  d’abord  la  position  du 


<lera  de  développeineDt  d’ouvrages,  ptns  elle  offrira  les  moyena 
de  se  donner  des  feux  crottés  et  de  revers  sur  set  approrhes. 
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village  en  loi-mèmc , et  ensuite,  par  rapport  aux  localite's 
environnantes.  D'après  cette  reconnoissance  , il  combi- 
nera son  système  de  défense , que  l’on  peut  diviser  en 
système  extérieur  et  système  intérieur....  Par  ^tème  ex- 
térieur , j'entends  tous  les  travaux  qu'on  exécute  en  avant 
du  village,  sur  les  chemins  qui  y conduisent , et  par  sys- 
tème intérieur,  tous  les  travaux  fortifiant  immédiatement 
l'enceinte  de  ce  village.  L'exécution  de  ces  travaux  doitétre 
simultanée  : la  prudence  exige  cet  accord  , qui  en  assure 
en  quelque  sorte  la  confection  ; ainsi , un  détachement 
chargé  de  la  fortification  d'un  village,  doit  sc  diviser  en 
trois  parties  : la  première  sera  employée  aux  travaux  ex- 
térieurs ; la  seconde  s'occupera  des  travaux  de  l'enceinte; 
enfin  la  troisième , on  réserve  , sera  destinée  à relever  les 
travailleurs  fatigués  , ou  même  à les  protéger  contre  l'en- 
nemi , en  cas  d'attaque  imprévue. 

Travaux  extérieurs.  — On  commence  par  enlever  à 
l'ennemi  , sur  toutes  les  directions  qui  conduisent  au 
▼i^ge,  tous  les  avantages,  qu’il  auroit  pu  rencontrer,  pour 
masquer  ou  appuyer  ses  mouvemens  ; on  .abat  donc  les 
maisons  isolées  , les  haies  , les  enclos  , les  arbres  , etc. , 
a la  très-grande  portée  du  canoif  ; on  ôte  ainsi , aux  ti- 
railleurs ennemis  , la  possibilité  de  se  glisser  sur  des  em- 
placeraens  avantageux,  pour  incommoder  les  retranchemens 
du  village , et  en  faciliter  l'attaque  à leurs  colonnes.  Une 
fois  les  environs  du  village  bien  découverts , on  s'occu- 
pera d’y  accumuler  des  obstacles  ; les  abatis , les  trous 
de  loup , les  saignées  , les  inondations  , etc.  etc. , doi- 
vent être  combinés  de  manière  à n’offrir  à l’ennemi  que 
retards  et  entraves , sur  tous  les  développemens  des  fronts 
d’attaque. 
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Travaux  intérieurs.  — Si  les  maisons  du  village  sont 
massives  et  couvertes  de  tuiles  ou  d’ardoises , on  com- 
mence par  cre'neler  celles  , d’entre  elles  , qui  bordent  les 
evtre’mite's  du  village  ; l’on  met  egalement , en  tUat  de  de'- 
fense,  toutes  les  autres  maisons  situe'es  sur  l’enceinte  , de 
manière  à pouvoir  , par  des  fen\  croisés»,  en  défendre  le 
pourtour  ; l’on  barricade  l’entrée  des  rues  avec  des  voi- 
tures de  fumier , des  palissades  , ou  des  traverses  ; on 
creuse  en  avant  un  fossé.  Ces  barricades  se  trouvent 
flanquées  par  les  maisons  crénelées  des  côtés.  Derrière 
ces  barricades  , et  sur  des  barbettes  ou  de  bous  échafau- 
dages , on  établit  l'artillerie  dont  on  peut  disposer  ; on 
lie  la  défense  de  toutes  les  issues  du  village , soit  par  des 
détàchemens  que  l’on  fait  retrancher  dans  les  jardins  , ou 
que  l’on  place,  en  avant  de  l’enceinte,  dans  quelques  petits 
ouvrages  de  terre  , soit  simplement  par  des  navettes  de 
Iroup'es , qui  se  meuvent  derrière  les  haies  et  enclos  de 
l’enceinte  principale  dont  on  ai  détruit  les  séparations 
intérieures  , et  qui  se  portent  ainsi  par-tout  où  besoin 
est.  Si  l'on  avoit  assez  d’artillerie  pour  pouvoir  eu  déta- 
cher quelques  pièces  sur  l’enceinte , on  placeroit  ces 
pièces  sur  des  barbettes , ou  échataudages  , dans  les  en- 
droits les  plus  propres  à croiser  leur  feu  avec  celui  des 
issues  , et  à prendre  des  revers  sur  les  directions  des  co- 
lonnes de  l’assaillant.  Le  cimetière  , l’église  , le  château 
et  scs  dépendances  seront  mis  en  état  de  défense  ; on 
abattra,  à rase  terre,  toutes  les  maisons  dont  le  voisinage 
nuiroit  à l’étendue  de  la  vue  de  ces  localités , sur  les- 
quelles on  établiroit  le  dépôt  de  ses  munitions  et  le  ma- 
gasin de  scs  vivres  et  fourrages. 

On  élargira , aplanira  toutes  les  rues  qui  mènent  à ces 
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relranchcniens  inlerieurs  , afm  que  rartillerie  et  les  trou- 
pes qui  s’y  retireroient,  alors  que  la  de'fense  de  l’enceinte 
ne  sernit  plus  soutenable  , puissent  le  faire  avec  ordre  , 
promptitude  et  sans  difficultés;  les se'paratiuns  inte'rieures 
des  jardins  et  des  clos,  qui  forment  l’enceinte,  appellent 
toute  l'attention  de  l'officier  charge'  de  de'feudre  un  vil- 
lage ; il  abattra,  sur  tout  le  pourtour  du  village  , les  haies, 
et  murs  de  sc'paration  intérieure  des  jardins  ; il  comblera 
les  fossés , qui  suppléent  souvent  aux  haies  et  murailles  ; 
il  jettera,  de  larges  ponts  de  madriers,  sur  les  ruisseaux  qui 
serpentent  encore  fréquemment  au  milieu  de  ces  jardins. 

Si  la  construction  du  village  étoit  telle  que , loin  de 
trouver  en  elle  des  ressources  défensives , on  dût  plutôt 
craindre  qu’elle  ne  nuisît  à la  durée  de  la  défense , par  la 
facilité  qu’y  trouveroit  l’ennemi  de  l'embraser  , la  force 
du  détachement  décideroit  du  système  de  défense  ; peu 
nombreux  , il  se  contenteroit  d’occuper  le  cimetière , le 
château  , d'abattre  les  maisons  , etc.  etc.  ; nombreux  , il 
baseroit  .sa  défense  sur  un  développement  d’ouvrages  de 
terre  , élevés  en  avant  de  l’enceinte  extérieure  du  village, 
et  assez  loin  des  maisons  pour  que  leur  incendie  ne  nuisît 
pas  à la  défense.  Le  terrain  seul  décidera  de  la  forme  à 
donner  aux  retranchemens;  enl’étudiantavecattention,  on 
y démêlera  bientôt  la  place  comme  la  figure  qui  leur  convien- 
dront, ainsique  la  distance  à laquelle  il  faudra  les  espacer. 

Si  les  jardins  sont  larges  et  spacieux  , s’ils  sont  entou- 
rés de  haies  vives , c’est  derrière  ces  haies  qu’on  élèvera 
les  ouvrages,  en  les  coupant  à une  hauteur  suffisante  pour 
qu’elles  ne  gênent  pas  le  feu  des  retranchemens  ; ou  creu- 
sera extérieurement  un  fossé,  et  même  un  autre  à l’intérieur, 
dans  lequel  on  placera  des  soldats  qui  procureront  une 


Digitized  by  Gi 


( ) 

ligne  (le  feu  rasant  (i).  De  la  sorte  , Tenceinte  sera  pres- 
que toujours  impcfne'trable. 

Autant  il  faut  avoir  le  soin  d’abattre  toutes  les  haies  de 
s(*paration  inte'rieure  , autant  il  importe  de  se  servir  des 
haies  de  l’enceinte  exle'rieure,  pour  lier  les  relranchemens 
entre  eux,  comme  par  des  courtines.  On  ne  diminuera  pas 
la  hauteur  des  haies  dans  les  intervalles  des  ouvrages  ; au 
lieu  de  faire  tirer  delà  , comme  de  dessus  un  parapet , 
on  fera  mieux  de  creuser  un  fossë , tout  le  long  de  leur 
pied  inte'rieur , pour  se  procurer  l’avantage  d’un  fcü  plus 
rasant  et  plus  meurtrier.  Les  dctachemcns,  desline's  à dé- 
fendre et  à observer  ces  courtiucs  ou  ces  intervalles , 4 

n’emploieront  que  la  moitié  ou  mi'me  un  tiefs  de  leur 
force  à entretenir  ce  feu  : ils  conserveront  le  reste  pour 
se  porter  au  secours  des  autres  parties  de  l'euceinte  <pie 
l’ennemi  menaceroit  davantage. 

Mais  si  ces  localités  et  ces  conditionsn’cxistoient  pas;  par 
exemple  , si  les  jardins  étoient  petits , étroits  et  trop  rap- 
prochés des  maisons  , il  faudroit  nécessairement  se  porter 
au-delà  de  leur  enceinte  , et  baser  sa  défense  sur  un  dé- 
veloppement d’ouvrages  à gorge  ouverte  , placés  sur  les 
sommités  du  terrain  les  plus  avantageuses....  Ces  ouvrages 


(i)  Si  de»  chemins  creux  couroient  parallèlement  ou  à peu  près 
aux  Tronts  fortifiés  de  l’enceinte  ; s’ils  étoient  assez  près  des  ou- 
vrages pour  en  .être  bien  défendus,  il  ne  faudroit  pas  manquer  de 
s’en  servir  comme  d’un  avant-fossé  ou  même  d’un  fossé,  auquel 
on  ajoiiteroit  encore  un  surcroît  de  défense,  par  un  feu  rasant. 
Si  le  chemin  creux  éloit  trop  profond,  on  j Iraceroit  des  ha||- 
queltes;  s’il  ne  l’étoit  pas  assez,  on  le  creuseroit  encore;  et,  re- 
jetant la  terre  sur  le  bord  extérieur  , on  l'auroit  bientèt  mi»  en. 
état  d’offrir  un  emplacement  avantageux  à de»  fusiliers. 
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détachés  seroient  joints  par  des  lignes  ou  courtines  di'aba- 
tis  , de  palissades  (i),  de  chevaux  de  irise,  de  charrettes  de 
fumier  démontées , ou  meme  par  de  simples  fossés , en 
avant  desquels  on  auroit  d'abord  multiplié  les  obstacles. 
Des  barbettes  ou  des  échaiaudages,  préparés  derrière  ces 
courtines  , offriroient  un  emplacement  aux  pièces  d'ar- 
tillerie dont  on  pourroil  disposer  pour  renforcer  la  dé- 
fense de  tel  ou  tel  front. 

Si  l'on  n'avoit  point  assez  de  monde  pour  suivre  un 
pareil  système  de  défense , on  se  contcnteroil  de  bien 


(>)  Si  l’on  Touloit  toujours  employer  des  palissades  pour  joindre 
les  ourragès  en  terre,  en  ne  comptant  que  deux  palissades  par 
chaque  pas , on  conçoit  qu’il  seroit  souxent  impossible  d’avoir  le 
bois  et  le  temps  nécessaires  pour  les  construire;  d’ailleurs,  pour 
pen  que  l’ennemi  eût  du  canon  , il  auroit  bientôt  fait , dans  cea 
palissades,  des  ouvertures  qui  lui  permettroient  de  les  insulter. 
Ces  considérations  ont  déterminé  M.  le  major  Muller  à proposer 
vn  procédé  qui  épargne , à la  fois , le  temps  et  les  matériaux , et 
assure,  en  outre  , une  meilleure  défense.  Un  saule  de  huit  ans  , 
auquel  on  aura  laissé  ses  pousses , garnit  un  espace  de  cinq  pas  ; 
s’il  étoit  plus  jeune  , il  gariiiroit  un  moindre  espace,  et  il  eu 
faudroit  alors  davantage  ; qu’on  égalise  soigneusement  la  tête  de 
«es  saules  , pour  que  l’inégalité  des  branches  n’empéche  pas  leur 
aplomb  ; qu’on  mette  leurs  troncs  en  l’air,  et  qu’on  fixe,  par  leurs 
Couronnes , les  saules  à des  pieux  , l’assaillant  ne  pourra  les  désu- 
nir ; la  flexibilité  des  branches  opposant  moins  de  résistance  que 
les  palissades , le  canon  y produira  moins  d’effet  et  n’occasionnera 
pas  d’éclats  dangereux.  Il  faut  tailler  les  branches  intérieurement, 
de  manière  à ce  qu’elles  ne  tiennent  pas  trop  éloignés  les  soldats 
chargés  de  défendre  cette  clôture.  A défaut  de  saule,  on  feroit 
encore  bien  usage  de  la  couronne  de  tout  antre  arbre,  seulement 
il^audroit  suppléer,  à la  ténacité  des  branches  du  saule , et  au 
plus  ou  an  moins  de  pousses  de  l’arbre , par  le  nombre  et  te  rap- 
prochement. 
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barricader  lesissues  du  village  , d’élever  sur  les  endroits 
les  plus  avantageux , pour  en  bien  découvrir  les  approches, 
quelques*  flèches  ou  redans , au  moyen  desquels  on  arrê- 
teroit  la  première  impulsion  de  l’ennemi  ; on  se  retire- 
roit  ensuite  dans  l’enceinte  du  château  ou  dans  le'cime- 
tière  que  l’on  aura  retranché  avec  d’autant  plus  de  soins 
qu’on  n'a  pu  en  apporter  que  fort  peu  à la  fortification 
du  village. 

S’il  n’existe  pas  de  proportion  entre  la  force  du  déta- 
chement et  l’étendue  du  village  à défendre , on  ne  forti- 
fiera qu’une  partie  de  ce  village  qu'on  séparera  du  reste 
par  des  lignes  de  palissades , d’abattis , par  des  parapets 
ou  par  des  coupures.  11  faut  même,  si  le  cas  l’exige 
ment,  brûler  ou  détruire  tout  ce  qu’on  ne  pourroit  occu- 
per , pour  enlever  à l’ennemi  les  moyens  de  faciliter  ses 
approches.  Mais  la  sagesse  de  l'olficier  ne  doit  lui  dicter 
cette  précaution  , que  lorsque  l’importanc^  de  la  position 
influeroit  puissamment  sur  des  résultats  auxquels  seroit 
attaché  le  sort  d’un  plus  grand  nombre.  Enfin  , le  cime- 
tière , l’église , le  château  , sont  les  dernières  ressources 
auxquelles  doit  recourir  tout  détachement  trop  dispropor- 
tionné avec  les  localités  d'un  village  , daus  lequel  il  a reçu 
ordre  de  s’établir. 

Jusqu’ici,  nous  avons  suppose  qu’un  chef  avoit  toujours 
eu  le  temps  de  fortifier  son  poste  ; mais  il  arrive  souvent 
qu’un  détachement  n’a  pas  le  temps  de  se  retrancher  , et 
que  l’approche  de  l’ennemi  ne  lui  permet  que  des  prépa- 
ratifs de  défense  très-précipités  ; en  pareil  cas , voici  les 
règles  qu’il  doit  suivre  : si  la  force  de  son  détachement 
lui  permet  d’occuper  tout  le  village  , il  se  hâte  de  bar- 
ricader d'abord  toutes  les  issues  , de  placer,  derrière  les 
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Jiaies , les  enclos  de  jardins , ou  les  maisons  les  plus  voi- 
sines, des  postes  qui  appuient  ces  travaux  pre'paratoires. 

Une  fois  ces  pre'cautions  prises , le  commandant  fera 
précéder  ces  barricades  d’un  large  fossé,  dont  la  terre  sera 
jetée  en  revêtement  contre  elles  ; ces  fossés  terminés  à leur 
tour , on  en  viendra  aux  obstacles  à placer  sur  les  avenues 
extérieures  ; on  s’occupera  bientôt  de  tirer  parti  de  tous 
les  avantages  de  l’enceinte  eide  reniorccr  toutes  ses  parties 
foibles  (i)  ; on  élargira  et  nettoiera  toutes  les  communi- 
cations intérieures  ; on  les  rendra  planes  et  propres  aux 
mouvemens  rapides  des  troupes  et  de  l’artillerie  que  la  dé- 
fense pouVra  nécessiter. 

La  réserve,  que  le  détachement  aura  laissée  sur  la  place 
du  village,  s’occupera,  pendant  ces  travaux  préliminaires , 
à retrancher  le  cimetière , le  château  , ou  les  maisons 
qui  ofiriroient  le  plus  de  sûreté  pour  un  dernier  poste  de 
défense.  Cette  réserve  poursuivra  ses  travaux,  même  pen- 
dant l’attaque  que  l’ennemi  tenteroit  sur  l’enceinte  du 
village.  Ces  précautions  d’ensemble  une  fois  prises.,  le  chef 
perfectionnera  ses  moyens  de  défense  , en  mettant  à pro- 
fit tout  le  temps  que  laissera  l’ennemi. 


(i)  Si  la  clôture  des  jardins  est  formée  par  des  mors  élevés  , on 
emploiera  des  tonneaux,  des  tables,  des  échelles,  des  portes  et  des 
planches,  ppur  construire  et  couvrir  les  échafaudages.  Si  les 
murailles  étoient  simplement  à hauteur  d’appui , ou  s'en  servira 
comme  de  parapets  ; et , pour  la  plus  grande  sûreté  des  défenseurs, 
il  conviendroit  d’établir,  sur  ces  murs,  de  petits  gabions  pyrami- 
daux, aCn  d’y  former  des  créneaux.  Si  l’enceinte  des  jardins  secom- 
posoit  simplement  de  haies  ou  de  palissades,  on  se  conteiiteroit 
de  creuser  à leur  pied  un  fossé,  d’en  jeter  les  terres  en  glacis, 
et  d'en  former  un  parapet.  An  moyen  de  banquettes  ou  de  fossé» 
intérieurs,  ou  tiendi-oit  ces  obstacles  à une  hauteur  convenable. 
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Le  plus  ou  le  moins  de  développement  du  village  n’ap-' 
porte  aucun  changement  à la  marche  que  nous  veuons 
d'indiquer. 

Bourgs.  — Le  mode  de  fortification  des  bourgs  rentre 
absolument  dans  celui  des  villages.  Le  de'veloppement  de 
l'enceinte  à fortifier , le  plus  grand  nombre  de  troupes  à 
employer  , ne  changent  rien  à l'application  de  ces  princi- 
pes ; ils  sont  invariables  : à cette  seule  nuance  que  les 
bourgs  demandent  souvent  plus  de  temps  et  de  soins  que 
les  villages , parce  qu’ils  sont  ordinairement  situes  sur 
des  de'bouche's  plus  importans. 

Si  ces  débouchés  sont  sous  la  bonne  portée  du  feu  des 
ouvrages  qu'on  veut  élever , on  les  retranchera  , comme 
nous  avons  dit  ci-dessus  (en  nous  occupant  de  la  nature 
des  localités(i)  en  général);  mais  s'ils  sont  trop  éloignes, 
plutôt  que  d'aflbiblir  cette  force  défensive  qui  naît  d'un 
ensemble  bien  combiné,  on  se  contentera  de  les  embarras- 
ser par  des  saignées  , ou  de  les  détruire,  en  y tenant  alors 
simplement  de  petits  postes  d'avertissement. 

Si  le  bourg  n'étoit  pas  situé  de  manière  à bien  barrer  ob 
défendre  ce  débouché  quel  qu'il  soit,  il  faudroit renoncer 
à le  fortifier , et  se  poster  sur  le  point  dont  l'influence 
seroit  la  plus  immédiate. 


(i)  Dam  un  système  de  défende  combiné  sur  des  ouvrages  snc- 
cessiis,  il  faut  avoir  soin  que  la  force  de  résistance,  et  conséquem- 
ment le  profil  des  ouvrages  augmente  en  proportion  de  leur 
plus  grand  rapprochement  de  l’enceinte  principale.  Si  les  ouvrages 
à gorge  ouverte,  qui  précèdent  cette  enceinte,  étoient  d’un  pru> 
^ trop  considérable  , s’ils  n’éloient  pas  assez  j>longés  de  l’en- 
ceinte même,  ils  offriroient  alors,  à l’cunemi  et  à son  artillerie,  un 
abri  funeste. 
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Il  est  rare  qu'on  ait  à fortiricr  un  bourg  ou  un  TÎIIage,  sur 
tout  le  pourtour  de  son  enceinte  ; car  un  bourg  ou  un  vil- 
lage n’ofl’re  généralement  pas  assez  d’importance  pour  être 
fortifié,  comme  place  du  moment.  Pour  l’ordinaire , c’est 
tout  simplement  un  point  fortifié  dans  le  développement 
d’un  champ  de  bataille  ou  d’une  ligne  de  cantonnement  ; 
et , alors  son  front  seul  et  quelques  parties  de  ses  flancs 
nécessitent  un  retranchement....  Ce  point  fortifié  doit  être 
considéré  comme  ouvrage  avance  du  corps  d’une  place  , 
dont  les  troupes , agissant  à portée , représentent  les 
bastions  et  les  courtines;  par  conséquent,  tout  le  terrain 
en  arrière  de  son  front , toutes  les  communications  inté- 
rieures doivent  être  débarrassées  des  obstacles  qui  ten- 
droient  à retarder  soit  l’impétuosité  des  colonnes  qui  cher- 
cheroient  à reprendre  le  poste  ( si  l’ennemi  s'en  empa- 
ro4  ),  soit  l’arrivée  des  renforts  qui  accourroient  pour  y 
renforcer  la  défensive.  Plus  les  communications  intérieures 
seront  libres , plus  le  terrain  en  arrière  sera  découvert , 
moins  la  prise  du  village  sera  importante  pour  l'ennemi , 
moins  il  en  pourra  déboucher , pins  il  sera  tourmenté , 
dans  sa  possession , par  l’artillerie  des  troupes  postée 
en  arrière.  Si  quelques  sommités  de  terrains  dominoient 
avantageusement , en  arrière , l’intérieur  du  village  ou  du 
bourg , c’est  là  que  l’artillerie  des  corps  défensifs  devroit 
être  postée.  Suivant  l'importance  de  la  position,  ony  tra- 
ceroit  quelques  épaulemens , même  quelques  ouvrages. 

Des  petites  villes.  — Après  avoir  reconnu  l’assiette  du 
lieu  et  celle  du  terrain  environnant,  on  examinera,  avec 
la  plus  scrupuleuse  attention  , l’état  des  murs , des  portes, 
enfin  des  bâtimens  attenans  à la  place  et  aux  remparts.  ' 

Après  avoir  rasé , à la  portée  du  mousquet , tout  ce  qui 
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serviroit  à cacher  la  marche  de  l’ennemi , à favoriser  ses 
approches  (i)  , l’on  s’occupera  des  moyens  de  retrancher 
la  ville  en  elle-même.  Une  ville,  dont  les  murs  sont  sus- 
ceptibles d’être  mis  en  bon  état , qui  d’ailleurs  n’est  pas 
dominée,  peut  former  un  très-bon  poste. 

Le  temps  qu’on  aura  devant  soi,  le  monde  dont  on 
pourra  disposer,  l’importance  du  poste  en  lui-même,  dé- 
cideront de  la  quantité  de  portes  dont  on  conservera 
l’usage , ainsi  que  de  la  manière  de  les  défendre.  Si  des . 
canaux  ou  des  égouts  traversent  les  murs  de  la  ville , on 
en  barre,  les  ouvertures,  par  des  grilles  ou  des  herses  ; ces 
ouvertures  doivent  être  l’objet  d’une  sollicitude  toute 
particulière. 

Si  le  mur  de  l’enceinte  est  endommagé  dans  quelques 
endroits , on  réparera  ces  brèches  ou  l’on  sc  conten- 
tera de  les  barricader  avec  des  poutres,  des  chevaux  de 
frise , etc.  etc.  ; on  élèvera  des  échafaudages  ; l’on  percera , 
de  plusieurs  rangées  de  créneaux , le  mur  et  sur-tout  les 
tours  et  autres  parties  saillantes.  Si  le  mur  n’étoit  point 
assez  haut  pour  nécessiter  des  échafaudages,  on  élèveroit, 
derrière  , ses  défenseurs  avec  de  simples  banquettes. 

Le  fossé  de  la  ville  sera  réparé,  fraisé  et  palissade'  ; s’il 
n’en  existoit  pas , on  se  hâteroit  d’en  creuser  un  dont  les 
terres  seroient  jetées,  en  glacis  plus  ou  moins  épais,  contre 
le  pied  des  murailles  (2). 


(i)  Toute  localité  bien  plongée  des  remparts  de  la  ville,  sera 
conservée  comme  ouvrage  avancé,  avec  lequel  on  tiendra  l’eu> 
nemi  éloigné  du  corps  de  la  place. 

(a)  Cette  précaution  assurera  les  trop  vieilles  murailles  contre 
l’effet  de  l'artillerie. 
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Si  (les  (ftangs,  de  petites  rivières,  des  ruisseaux  même  , 
étoieut  à portée  de  la  ville , il  faudroit  s’eu  serviç  utile** 
ment , soit  pour  détourner  leurs  eaux  dans  le  fossé  de  la 
place , soit  pour  en  former  des  inondations  sur  le  plus 
grand  développement  possible  de  son  enceinte.  Le  canon 
sera  pbeé  aux  endroits  les  plus  exposés.  On  y fera  des 
plates-formes  ; on  y établira  des  épaulemens , etc.  Si  les 
maisons  sont  trop  près  des  remparts , à la  rigueur  on  les 
abattra,  de  peur  que  leur  incendie  ne  rende  la  défense 
des  remparts  impossible.  On  pourroit  cependant  se  con- 
tenter d’en  détruire  les  combles , de  couvrir  le  reste  de 
fumier  ou  de  terre , d’élever  sur  le  bord , qui  fait  face  à 
l’ennemi,  un  parapet  de  fumier  susceptible  de  couvrir  quel- 
ques tireurs  ; en  outre,  des  cuves  d’eau  seroient  placées 
en  cet  endroit,  pour  être  toujours  en  mesure  d’arrêter  les 
progrès  de  l’incendie.  Les  maisons  formant  les  angles  des 
rues  qui  conduisent  aux  portes  seront  crénelées;  des  tra- 
verses, précédées  de  fossés , garnies  de  banquettes,  coupe- 
ront les  rues  principales  , de  distance  en  distance.  On  ne 
conservera,  de  libres,  que  des  passages  étroits,  le  long  des 
maisons.  Les  maisons  qui  conduisent  à l’église  principale 
ou  à l’hôtcl-de-ville , devront  être  toutes  crénelées , et 
les  façades  ou  pignons  qui  donnent  sur  la  place  , où  l’on 
a établi  sa  dernière  défense  , abattus,  de  manière  à dé^ 
couvrir  l’intérieur  de  ces  édifices,  et  à empêcher  l’ennemi 
de  s’y  poster  et  de  s’y  maintenir.  Si  l’on  a du  temps  à soi , 
on  ajoute  à la  force  de  ces*rctranchemens  , par  des  fou- 
gasses, par  des  bombes  enterrées  qu’on  enflamme  au  moyen 
d’une  mèche , tenue  à sec , qui  traverse  le  parapet.  Le 
château,  l’église,  enfin  l’hôlel-de-ville , seront  fortifiés 
pour  servir  de  citadelle  ou  de  réduits  intérieurs  ; ces  édU 
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fices  deviendront  l’arsenal , le  dëpôt  des  vivres  et  des 
munitions  (i). 

Toutes  les  rues  que  l’on  n’auroit  pu  on  qu’on  n’auroit 
pas  voulu  mettre  en  état  de  défense  , seront  simplement 
barricadées,  coupées  de  grands  fossés,  de  manière  à entra- 
ver la  marche  de  l'ennemi  ; on  tiendra  de  simples  postes 
d’avertissement  sur  ces  directions. 

Je  n’entrerai  pas  dans  de  plus  grands  détails  sur  le  mode 
de  fortification  des  petites  villif^  : ces  places  à improviser, 
pour  ainsi  dire  , demandent  tant  d’activité  , tant  de  res- 
sources inventives , que  , lors  même  qu’on  le  voudroit , 
on  ne  pourroit  jamais  en  établir  toutes  les  suppositions.  11 
s’agira  plus  souvent  de  raviver  d’anciens  remparts  défor- 
més, de  dérober,  à l’action  de  l’artillerie,  de  vieilles  mu- 
railles, par  des  masses  terrassées  et  masquantes  qu’on  fera 
sortir  de  l’approfondissement  des  fossés.  Des  masses  de 
terre  même  tiendront  lieu  de  mitrailles,  soit  en  les  escar- 
pant , soit  en  les  surchargeant  d’obstacles  ; de  grands  in- 
tervalles, entre  l’assaillant  et  le  défenseur,  seront  réalisés 
par  des  coupures  multipliées , des  esplanades  noyées , des 
immersions  de  tout  genre.  On  occupera  les  dehors  de  ces 
places,  par  des  ouvrages  avancés,  dont  les  communications, 
accessibles  aux  défenseurs  , seront  introuvables  pour  les 
attaquans , auxquels  elles  ne  devront  offrir  que  des  laby- 
rinthes inextricables.Ces  ouvrages  seront  sur-tout  préparés 
pour  une  défense  active  , et  disposés  à favoriser  les  réci- 
dives des  retours  offensifs. 


(i)  Le  général  Lapoype , commandant  la  ville  de  Wiltemberg 
en  i8i3,  quoique  surpris  par  suite  d’une  trahison,  se  défendit  et 
capitula  dans  rhdtel-de-TÎlle  même. 
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Cette  fortificalloB  , toute  rapide  qu’elle  est , offre  des 
ressources  certaines,  à qui  sait  l’exccuter  à propos  , pour 
couvrir  une  retraite , assurer  des  quartiers  d’hiver  et  des 
rantonnemens,  enfin,  pour  entretenir  les  communications 
d’une  armée  qui  s’éloigne  de  sa  frontière; 

Lors  de  l’irruption  des  Alliés  sur  les  quartiers  de  l’ar-^ 
mée  française,  répandue  en  Hesse,  pendant  l’hiver  de  1761, 
un  homme  (i)  pressentit  l’importance  de  la  situation  de  la 
petite  ville  de  Friizlar  ; maj|  cette  ville  n’étoit  fermée  que 
par  une  vieille  muraille , sans  terrassement , sans  aucun 
dehors.  N’importe  ! il  veut  se  défendre , il  résiste  cinq 
jours , et  ces  cinq  jours  assurent  le  salut  de  l’armée!..  En 
effet,  si  l’ennemi  avoit  pénétré  les  quartiers  , qui  se  re- 
plioient  en  grande  hâte , tous  les  corps  de  l’armée  eussent 
été  séparés,  battus,  et  pris  en  détail. 

Le  siège  de  Sarragosse  , la  défense  du  général  Rampon 
dans  la  redoute  de  Montenotte  , celle  du  général  Guieus 
dans  la  Cassine  , près  Salo , etc.  et  mille  autres  exemples 
tout  aussi  remarquables,  démontreront  victorieusement 
l’importance  d’une  sage  combinaison  de  la  fortification 
passagère,  avec  les  mouvemens  tactiques  et  stratégiques  des 
armées.  - 


(i)  M.  le  comte  de  Narbonne.  Louis  XV  ajouta,  à son  nom,  ce- 
lui de  Frilzlar.  C’est  le  premier  exemple,  dans  ces  temps  mo- 
dernes, d’un  surnom  motivé  par  un  beau  fait  d’»rmei. 
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LIVRE  TROISIEME. 

De  la  Cavalerie  légère^ 


CHAPITRE  PREMIER. 

f 

De  l’Organisation , de  l’Armement  et  de  l’Equipe- 
ment de  la  Caval^ie  légère. 

âllEZ  les  Nations  sans  discipline  et  sans  lumières , la 
cavalerie  est  la  première  arme  des  arme'es  ; chez  les  Nations 
où  la  discipline  et  les  lumières  ont  fait  des  progrès , elle 
devient  la  seconde  ; elle  est  non-seulement  regarde'e  comme 
nécessaire,  mais  souvent  même  comme  décisive  ; en  consé- 
quence , elle  doit  être  portée  au  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion possible.  Elle  n'es(  que  la  seconde  arme  des  armées, 
parce  qu'une  carrière  bien  plus  vaste  est  ouverte  aux  opé- 
rations de  l’infanterie  ; mais  elle  n’en  est  pas  moins  in- 
dispensable dans  une  armée  bien  ordonnée , et  sa  bonté 
devra  toujours  puissamment  influer  sur  le  sort  de  la 
guerre  (i). 


(i)  La  grande  supériorité  de  cavalerie  assure  de  grands  avan- 
tages, dans  la  guerre  d'invasion,  et  mémo  dans  une  guerre  dé- 
fensive. Cette  supériorité  est  aussi  d’une  importance  majeure  pour 
‘Couvrir  des  retraites  momentanées,  pour  masquer  une  partie  foible 
de  dispositif,  puisque  les  troupes  à cheval , soit  en  marche  , ‘soit 
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Si  rhistoire  des  guerres  du  commencement  de  ce  siècle 
Semble  contester  à la  cavalerie  sa  grande  influence  sur  les 
résultats  d’une  campagne , il  ne  suit  pas  delà  que  l’on 
doive  douter  de  son' utilité , car  tout  ce  que  l’on  pourroit 
lui  reprocher  n’appartient  qu’à  des  defauts  d’organisation 
«u  d’emploi  (i). 


déployées,  offrent  une  étendue  de  ligne  ou  une  profondeur  de 
colonne,  qui  en  impose  presque  toujours  à l'adversaire. 

* En  suivant , dans  l'ouvrage  de  M.  le  baron  de  Jomini , les  cam» 
pagnes  du  gcnéAI  Moreau,  sur  le  Rhin,  en  1796,  1797,  on  verra 
^ue.  les  corps  de  Wartensleben  et  de  Latour,  laissés  en  observa- 
^tion  devant  les  forces  supérÿures  des  Français,  ne  se  sont  sauvés 
que  par  les  dépioieincns  et  les  manœuvres  de  leurs  nombreux  es* 

V cadrons.  Si  Buonapartc  avoit  eu,  à Lutzen  , une  forte  cavalerie 

résultats  de  cette  journée  eussent  rappelé  les  anciens  temps  de 
son  bonbeur.  ' 

(i)  Le.  général  Muret  a presque  toujours  sacrifié  inutilement  les 
belles  et  nombreuses  cavaleries  qu’il  étoit  appelé  à commander  ; 
n’appréciant  que  le  courage , il  ne  s'occupa  jamais  de  la  conserva- 
tion des  hommes  , du  soin  des  chevaux  , ni  des  moyens  de  faire 
marcher  sa  cavalerie  moins  en  masse,  et  conséquemment  aved 
moins  de  fatigues.  Il  ruinoit  donc  la  ^cavalerie  ; aussi  quand  les 
occasions  d’agir  se  présentoient , les  chevaux  harassés  ne  permet- 
toient  souvent  pas  d'acliever  ce  que  l’on  avoit  glorieusement 
commencé. . 

Dans  la  campagne  de  Russie , il  fit  marcher  presque  toujours 
sur  use  même  colonne , l’innombrahle  cavalerie  qu’il  commandou  ; 
il  la  faisoit  toujours  réunir  et  monter  à cheval  à la  même  heure  , 
et  sur  la  même  grande  route. 

La  queue  de  cette  colonne  restoit  souvent  en  place  trois  et  quatre 
heures  de  suite,  sans  pouvoir  faire  un  pas;  le  cheval  se  fatiguoit, 
le  cavalier  se  relàchoit  dans  son  assiette , il  en  résultoit  de  fré- 
quentes blessures  aux  garots  , etc. 

Enfin  , la  plus  belle  cavalerie  sucoonaba , tans  avoir  obtenu  tous 
• }es  succès  qu’on  avoit  droit  d’«n  attendre;  mais  doIt*oa  accuser 
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Si  la  cavalerie  française,  quoique  conipose'e  d'iioninies 
aussi  liravcs  que  l’est  son  infanterie , conduite  par  des 
officiers  liabiles  et  expérimentes , n’a  pas  toujours  fait  tout 
ce  qu’elle  pouvoit  faire , c’est  que  la  continuité  des  guerres 
n’a  pas  laissé  le  temps  de  dresser  en  détail  et  l’homme  et 
le  cheval  : ces  connoissances , qui  ne  peuvent  s’acquérir 
qu’en  temps  de  paix , demeureront  toujours  le  seul  prin- 
cipe de  l’utilité  de  la  cavalerie,  à la  guerre. 

Toutes  les  charges  de  la  cavalerie  française  ont  pres- 
que toujours  été  couronnées  de  succès  brillans  (i)  ; mais 
pour  charger , il  ne  faut  que  du  courage  et  de  la  volonté  : 
c’est  ce  que  le  Français  n’a  pas  besoin  d’apprendre.  D’ail- 
leurs, les  occasions  de  charger  sont  si  peu  fréquentes,  dans 
le  cours  d’une  campagne  , qu’une  cavalerie  qui  borneroit 
là  sou  instruction  , deviendroit  le  plus  souvent  inutile  : 
car,  à combien  d’échecs  de  détails  ne  scroit  point  exposée 
nue  cavalerie  qui  ne  sauroit  point  manœuvrer,  se  ployer, 
se  déployer  avec  ordre  et  célérité  ! à quelle  diminution 
journalière  de  forces  ne  seroit  point  exposée  une  cavalerie, 
dont  les  soldats  ne  connoîtroieutpoint,  à fond,  tout  ce  qui 
est  nécessaire  à la  conservation  du  cheval  et  au  meilleur 
emploi  de  leurs  armes  ! Ce  n’est  que  pendant  la  paix , 


l’arme  de  la  cavalerie  d’un  rétultat  qu'il  faut  exclusivement  impu- 
ter i celui  qui  la  comnianduit  ? 

(i)  On  n’a  rien  vu  , dans  les  ftnales  militaires  de  tons  lea 
peuples  du  monde,  de  plus  étonnant  qu’une  charge  telle  que 
celle  de  la  cavalerie  française,  à la  bataille  d’Eylau  : on  peut  appli- 
quer aux  braves  des  trois  ou  quatre  régimeiis  qui  vinrent  trouver 
la  mort  dans  les  rangs  de  la  réserve  russe , après  avoir  traversé  Ira 
lignes  de  l’ennemi,  cette  pensée  de  Xénophon  : non  vieil,  sed  vio- 
toriâ  feui  obdormicrunt.  ^ 
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nilème  pétulant  une  longue  paix , et  par  une  application 
constante , que  Ton  peut  dresser  la  cavalerie,  de  manière 
à prévenir  ces  dangers.  Buonaparte  a bien  senti  celte  vé- 
riTé  ; aussi  a-t-il  donne'  tons  ses  soins  et  sa  confiance  à 
sOO  ihfmterie  , cômtnc  à la  seule  arine  qui  pût  seule  se 
former  x-eriiablenient  à la  guerre  (i). 

(i)  Au  commencement  ou  peu  avant  la  guerre,  on  peut  fairfe 
des  levées  de  paysans  en  masse , réunir  des  Iwmfdes  4 demi-dres- 
sés  et  s’en  servir  comme  infanterie,  dès  l’ouverture  de  la  cara- 
piigne  ; mais,  pour  ce  qui  est  de  la  cavalerie , ou  nesauroit  rassem- 
bler, peu  avant  d’entrer  en  cam'pligne,ét  employer  à la  guerre  des 
milices  de  cavalerie  montées  sur  des  chevaux  enlevés,  à cet  effet , 
soit  au  luxe,  soit  à l’agriculture.  Un  bataillon  recevra,!  la  rigueur, 
certain  nombre  de  recrues , sans  déranger  absolument  son  instruc- 
tion, sans  l’exposer  i ne  pouvoir  plus  soit  enlever,  soit  mainte- 
nir un  poste. 

Mais  qu’on  place , dans  l’escadron  le  pltts  instruit , des  cavaliers 
et  des  chevaux  non  dressés , lesfadxmouvemens  de  ce  petit  nombre 
de  soldats  suffiront  pour  entraîner  l’escadron  et  l’empécber  de 
faire  son  devoir. 

A combien  plus  forte  ràiton  l’emploi  d’une  pareille  milice  réunie 
eu  escadrons,  ne  teroit-il  pas , à la  fois , chimérique  et  dangereux  t 
Que  le  cavalier  maladroit,  que  le  cheval  effrayé  du  bruit  des  armes 
de  son  cavalier,  de  celui  des  armes  à feu,  ne  puissent  plus  ni  se 
diriger  ni  se  contenir,  le  désordre  d’abord,  ensuite  la  déroute  de 
l’armée,  qni  anroit  une  semblable  cavalerie , seront  les  suites  néces- 
saires de  l’imprévoyance  qui  l’aura  fait  emploj'er. 

A la  bataillé  de  Raab  en  i8og , alors  que  l’insurrection  hongroise 
4 pied  se  défendoit  avec  coura^,  elle  fut  abandonnée  et  culbutée 
par  l’insnrrection  à cheval,  qui  ne  sut  pas  résister  4 la  charge  de 
quelques  régimens  de  dragons  français , et  la  bataille  fut  totale- 
ment perdue. 

L’idée  d’une  levée  de  cavalerie,  an  moment  même  de  la  guerre, 
est  une  de  ces  idées  auxquelles  le  géuéra(  Schanihorst  tenoit  le 
plus-,  tant  les  reproches  qu’il  croyoit  pouvoir  adresser  à la  cavale- 
rie allemande,  lui  donnoient  de  préjugés  contre  elle  ; quelques 
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C’esl  en  elle  qu’il  4 trouvé  de  si  fréquentes  ressources 
contre  les  cavaleries  russe  et  allemande  ; c’est,  pour  mé7 
nager  cette  infanterie , qu’il  a si  so\ivent  sacrifié  sa  cava- 
lerie, qu’il  a fait  tuer  des  officiers  distingués  , en  leur  or- 
donnant d’enlever  des  batteries  , des  positio^  et  même 
d’attaquer  des  masses , pour  en  préparer  le  ^ccès  et  en  • 
réserver  la  gloire  9 sqn  infanterie. 

Les  cavaleries  allemande  ( la  prussiepne  sur-tout) , au- 
roient  obtenu  des  succès  durables  et  brillans,  si  l’ins- 
truction  individqeilc,  le  talent  de  conduire  sou  cheval 
tenoieut  lieu  de  tout,  et  constituoient  seuls  une  bgnne 
cavalerie  ; mais  la  cavalerie  prussienne , fatiguée , pendant 
la  longue  paix  dont  avoit  joui  la  Prusse , (1)  de  ipanœii- 
vres  compliquées , écrasée  de  détails  trop  minutieux  et 
trop  multipliés,  entrant  encaropagne  plutôt  avec  de  ta  rou-  ^ 


charges  heureuses  qu’il  avoit  vu  fouriiir  par  la  cavalerie  franr.ii'se, 
contre  les  batteries,  lui  avoient  fait  naître  ce  préjugé  et  le  lort)- 
lioient  de  jour  en  jour. 

(1)  Oepim  l’année  176»  jusqu’en  1806  , l’armée  prussienne  n’a- 
▼oit,  pour  ainsi  dire,  fait  que  des  guerres  passagères , encore  mémo 
par  détacl}e4neiu.  , 1 

Depuis  1778,  époque  à laquelle  toute  l’armée  marcha  contre 
l’Autriche , on  n’avoit  presque  point  fait  de  campagnes  séricuscil  ; 
et  celles  qu’on  |voit  fajte;  n’avoieut  employé  qu’une  portion  tic 
l’année  : la  promenade  en  Hollande , les  trois  campagnes  de  1792  à 
1795  contre  la  France,  les  deux  cantpagpçs  de  Pologne , n'avoieut 
occupé  que  la  moindre  partie  de  l’armée;  et  il  exisioit  des  regf- 
ipens  qui  avoient  passé , dans  l’oisivaté,  celte  période  de  quarante- 
quatre  ans.  ^ , 

Lors  de  l’ouyerlure  delà  campagne  dé  > d yayolt  onzeaps 
que  l’armée  u’ayoit  jÿ  guerre^  le  pjen  d’‘?f^®'Vrs  supérieurs  q,ui 
s’étri^ent  formés  dans  jes  campés»^!  dt*  > étoieptou  maris  ou 
en  retraite. 
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tinc  qu’üvcc  de  l’expericncc,  fut  bientôt  paralysée  dans  ce 
qu’elle  savolt  faire. 

Au  lieu  de  s’éloigner  des  yrais  principes  de  la  guerre 
seule  base , seul  but  de  toute  instruction  militaire  , si  l’on 
avoit  eu  Im^ge  prévoyance  de  n'apprendre  à cette  cavalerie 
‘ que  des  mouvemens  simples  et  rapides , seuls  pratiquablcs 
devant  l’ennemi  ; si  le  temps,  perdu  en  évolutions  chimé- 
riques (i)  avoit  été  consacré  au  vrai  service  de  cam- 
pagne (2),  la  cavalerie  prussienne,  n’ayant  rien  à ap- 
prendre à la  guerre , eût  conservé  toute  l’intensité  de  ses 
forées , et  conséquemment  sa  supériorité  ; au  contraire  , 
ne  trouvant  pas  la  réalité  telle  qu’on  la  leur  avoit  repré- 
sentée*dans  les  suppositions  pédantesques  des  manœu- 
vres de  paix , les  anciens  officiers  durent  tout  oublier , les 
9 plus  jeunes,  tout  apprendre;  delà,  ce  défaut  de  confiance 
qui , amenant  l’hésitation  , le  tâtonnement , rendit  la 
cavalerie  prussienne  inutile,  en- lui  ôtant  de  son  utilité  ; 
car,  ici,  point  de  milieu. 

L’expérience  démontre  donc,  d’un^  manictl  incontes- 
table , que , sans  instruction  préliminaire , il  ne  peut 
exbtcr  de  cavalerie,  vraiment  utile  à la  guerre  ; l’utilité  de 


(i)  A MInwa,  le  régiment  de  dr.-igon»  de  Rouquette  (régiment 
formé  de  Polonais  tirés  de  la  Prusse  méridionale)  faisoit  des  con- 
versions au  galop,  à droite  et  à gauche,  ses  cinq  escadrons  en 
ligne.  _ 

(a)  La  pédanterie  et  le  charlatanisme  étoient  poussés  i un  tel 
degré,  que  j’ai  entendu  sévèrement  réprimander  un  ofGcier  de 
cavalerie  , pour  n’avoir  pas  aligné  les  vedettes  d’nne  grand’garde  , 
qu’il  avoit  été  chargé  de  poster,  pendant  nn  siAiulacre  de  petite 
guerre,  et  pour  s’étre  permis  da  les  placer,  suivant  IfiS  sinéfositési 
les  plus  avantageuses  du  terrain. 
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cette  arme  sera  donc  en  proportion  de  la  simplicité  d’une 
instruction  l^sce  sur  l’expérience  et  de  l’attention  la  plus 
suivie  qu’on  apportera  dans  scs  exercices.  Non  multa  sed 
multum.  , 

La  tactique  de  la  cavalerie  seroit  absolument  la  même 
. que  celle  de  l’infanterie , sans  deux  différtnees , causes  de 
toutes  les  diversités  qui  existent  entre  les  évolutions  de 
ces  deux  armes.  La  première  de  ces  causes  est  que  le  che- 
val , beaucoup  plus  long  que  large , serré  d’ailleurs  dans 
le  rang  et  des  deux  côtés,  par  d’autres  chevaux,  ne  san- 
roit  tourner  sur  lui-même , comme  fait  le  fantassin.  La 
seconde , que  le  cheval  ne  sauroit  être  dirigé  que  par  cer- 
tains signes  qu’un  nomme  aides  ; mais  les  aides  ne  le  font 
)am'ais  agir  avec  cette  exacte  précision  dont  l’homme  est 
susceptible.  Le  bataillon  et  l’escadron  une  Lois  dressés , 
les  détails  disparoissent , et  Icdrs  manœuvres  conduisent 

aux  mêmês  résultats Mais  quelle  multitude  de  soins , 

de  details , d’ études  préparatoires  pour  amener  la  cava- 
lerie à ce  point  1^.  Quelque  volonté  qu’on  ait  d’écarter,  de 
l’instruction  de  la  cavalerie , tout  ce  qui  ne  tendroit  pas 
à ce  but  d’utilité , quefque  désir  qu’on  ait  même  d’en  res- 
serrer les  principes,  la  double  instruction  du  cavalier  à 
pied  et  à cheval , son  double  exercice  , l’usage  oflènsif  et 
défensif  de  ses  armes  exigent  des  détails  si  impérieusement 
nécessaires,  qu’il  seroit  imprudent  de  cherchera  trop  ré- 
duire , de  crainte  d’omettre  quelque  chose  d'esstntiel , ou  • 

de  se  rendre  obscur. 

Mais  qu’il  y a loin,  de  cette  instruction  nécessaire , à ces 
volumineux  rcglemens , à ces  ordonnances  de  manœuvres 
• et  de  détails , si  inutilement  multipliées  dans  prestpie  tous 
les  services  de  l’Europe!  Jetons  les  yeux  sur  les  différentes 
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9rmees,  nous  serons  bientôt  convaincus  de  Turgence  de 
ranener  Tinslruction  de  ia  cavalerie  à ses  véritables  prinr 
çipes,  de  la  nécessité  d'en  élaguer  toutes  ces  évolutions 
chimériques  qui  font  perdre  un  temps  précieux  que  l'oiÿ 
eroploieroit  plus  utilement  à’dresser,  les  ofiieiere  et  les  sol- 
dats , au  service^e  campagne.  , 

Que  de  complication  de  mouvemens  dans  la  cavalerie 
autrichienne!  que  de  lenteur  d'exécqtion , que  de  comman- 
demens  superflus  ou  retardons,  que  de  manœuvres  inutiles 
dans  l'ordonnance  de  la  cavalerie  française  ! Après  la  paia 
de  Tilsit , le  roi  de  Prusse  (i)  fut  à même  de  se  convaincre 
combien  Jes  principes,  suivis  jusqu'alors  dans  l'exercice  de 
sa  cavalerie,  étpiei|t  loin  dVuvéritable  hutd'utilité.  Les  re- 
vers des  campaguesdc’  1806  et  1807,1e  décidèrent  à sacri- 
fier le  spectacle  imposant  de  ses  grandes  revues,  et  à intro- 
duire des , manœuvres  moins  brillantes  sans  dou^e  , mais 
plus  réelfes  ; il  nomma  deux  comités  , l'un  poflr  rédiger 
l'ordonnance  de  l'iidanterie , et  l'aufre’,  celle  de  la  cava- 
l^ie.  U ordonna  aux.  olTiciers  chargés  d?  ce  travail  de  né 
laisser  que  les  seuls  mouvemens  propres  à b guerre  ; d'éb 
guer  tout  ce  qui  ne  faisoit  que  séduire  l'œil  ; de  retrancher 
ces  tours  de  force  qui  flattoient  bien  l'amour-propre  des 
çliefs  de  régimens , mais  n'attestoient  que  trop  malheu- 
reusement b perte  d'un  temps,  enlevé  à des  exercices  plus 
utiles.  - , 

0 , L'instruction  du  16  juillet  1809,  pour  l'infauterie 


(1)  Dans  une  position  presque  désespérée,  ce  Monarque  sut 
converrer  toiité  se  di^ité;  se  défendant  de  toute  prévention  , Ü 
s'appropria  toute*  le*  inditntions  militatrta  de  *es  ennemi*,  qui* 
lui  avaient  paru  les  plus  parfaUes. 
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prussienne , satisfit  parfaitement  aux  intentions  du  roi  ; en 
supprimant  bien  des  manœuvres  inutiles , elle  n’eut  besoin 
que  de  rappeler  que,  celles  qui  restoient,  dévoient  être 
eiftcute’es,  d’après  tels  ou  tels  principes  de'jàdéterjninés; 
mais,  pour  former  l’instrur.rion  de  la  cavalerie,  l'on. fut 
prive'  de  celte  ressource  ; l’on  fut  doue  obligé , en  indir 
quant  le  mouvement , de  chercher  à en  fixer  posiliveineot 
le  principe  d’exïcution. 

L'infanterie  prussienne' avoit  toujours  en  nne  tactique 
infioiment  plus  positite  que  celle  de  la  cavalerie;  ses 
inspections  n’etoient  pas  , aussi  arbitrairement  que  celles 
de  la  cavalerie  , soumises  aux  divers  systèmes  des  inspec- 
teurs. 

Le  roi  de  Prusse  actuellement  régnant,  a\oit,  en  mon-r 
tant  sur  le  trône,  donne,  comme  ordonnance,  à l’inr 
fanterie  de  son  armée  , le  règlement  de  nûnœuvres  qu’il 
avoit  suivi  lui-meme , comme  prince-royal , pour  l’insr 
truction  de  son  régiment  ; delà  , à peu  de  choses  près,  ce 
principe  d’unité  et  d’ensemble  qui  existoit  dans  celte  arme. 

Depuis  1796,  la  cavalerie  .prussienne  u'fivoit  point 
reçu  d’autres  instructions  que  ceUes  de  l’ordonnauce 
cette  meme  année.  Ce  règlement , ou  cette  ordonnance  , 
ne  contenoit’ qu'un  petit  nombre  de  raouvemens  , ou  de 
manœuvra  ; c’étoit  plutôt  un  recueil  de  principes  de  dis- 
cipline et  d'administration  qu’une  ordonnance  d’excr- 
cice  (1).  Parlant  delà,  chaque  inspecteur  crut  pouvoir 


(i),l|  «eepit  à désirer  que  (’on  s’occupâr,  dans  tous  le* services 
d'£urope , d’un  bon  règlçmeuc  de  campagne  ; tous  les  règleineiis 
publias  jusqu’ici,  n’ont  aucuiieioent  rempli  leur  but,  qui  doit  être 
d’atteindre  l’ensemble  de  la  guerre  de  nos  jours.  Tous  ces  règle> 
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instruire  les  troupes , qui  lui  c'toient  confie'es,  d’après  ses 
propres  principes,  qu’il  substitua  au  silence  du  règlement. 

Que  rèsulta-t-il  delà  ? Chaque  inspection  avoit  ses  mouve- 
mens,  scs  coramanderaeiis  et  ses  signaux , souvent  diffe'r?ns 
et  quelquefois  même  inconnus  dans  l’inspection  voisine  ; 

CCS  mêmes  mouvemens  s’cxe'cutoient  encore  fre'qnemmcnt, 
d’après  des  principes  dilïe'rens  (i)  ; enfin , on  en  étoit 
venu  à nn  tel  arbitraire , que  les  régimens  ‘des  diverses 
inspections  de  la  cavalerie  prussienne  aVoient  aussi  peu 
* d’accord  et  d’ensemble  que  s’ils  eussent  fait  partie  d’armées 
differentes. 

Appelé , par  ordre  du  roi  de  Prusse , h travailler  à la 
réforme  qu’il  vouloit  introduire  dans  son  armée  , je  dns 
m’occuper  sérieusement  d’un  objet  aussi  important , et 
'étudier  les  diverses  ordonnances  des  cavaleries  de  l’Eu- 
rope ; je  combinai  ensemble  les  mouvemens  que  j’avois 
exécutés  moi-même , ou  vu  le  plus  souvent  exécuter  pen-  # 
dant  les  campagnes  que  j’avois  faites  ; j’en  raisonnai  les 
moyens  d’exécution  les  plus  simples  et  les  plus  rapides , et 
i’en  formai  cet  ensemble  que  je  soumets  au  public. 

Mais  cependant,  quelle  que  soit  l’utilité  d’une  bonne 

' " ' ' . 

mens,  copiés  tes  uns  sur  les  antres , semblent  l’onenge  d’officiers 
qui  n’ont  pas  réfléchi  à la  tactique  actuelle  ; car  il  arrive  souvent 
que  l’ordre  du  service  prescrit  semble  supposer  encore  l'existence 
de  l'ancienne  castramétation.  ' 

(i)  Les  inspections  du  général  de  cavalerie  comte  de  Kalckrcutb, 
celles  du  lieutenant-général  DoIlTs,  exerçoient  sur  des  principes 
absolument  diflerens.  Le  comte  de  Kalckreutb  sontënoit  les  moa- 
vemens  par  quatre;  le  général  DolfTs,  partisan  des  mouvements 
par  trois , les  avolt  introduits  dans  le  régiment  de  coirwsiérs  qo'il 
commandoit.  - - ' 
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instruction  pour  la  cavalerie  » quelque  justes  ' qu’en 
soient  les  principes  , on  ne  sauroit  jamais  regarder  les 
résultats  de  cette  instruction  que  comme  précaires  , tant 
qu’on  ne  se  sera  pas  occupé  de  diviser , d’une  manière  in- 
variable et  distincte , lès”  différentes  espèces  de  troupes 
à cheval  qui  doivent  se  comprendre  sous  la  dénomination 
générique  de  cavalerie. 

Cette  classification  est  d’autant  plus  essentielle  à déter- 
miner, qu’elle  seule  donne  et  peut  donner  la  direction  à 
suivre,  dans  les  détails  de  l’instruction  de  la  cavalerie, 
dans  ces  détails  qui  varient  nécessairement,  selon  la  diffé- 
rence des  espèces  des  troupes  à cheval,  et  selon  le  mode  à 
suivre,  dans  leur  emploi  à la  guerre. 

• Des  différentes  espères  de  Cavalerie. 

En  parlant  de  l’ordonnance  .à  donner  à la  cavalerie , j’ai 
compris,  dans  le  chapitre  précédent,  tous  les  coinhattaiis 
à cheval  quels  qu’ils  soient.  Si  les  mêmes  règles  générales 
leur  appartiennent  à tous  , leur  application ‘sur  le  terrain 
diffère  , suivant  l’espèce  de  la  cavalerie  ; il  importe  donc 
d’insister  sur  les  différences  qui  existent  dans  les  troupes 
à cheval,  pour  être  plus  en  état  de  classer,  dans*sa  tête,  les 
nuances  que  la  taille  des  chevaux  et  l’armure  doivent 
apporter  dans  la  manière  de  conduire  ces  troupes  devant 
l’ennemi. 

On  compte,  dans  le^  armées  modernes,  trois  différentes 
espèces  de  cavalerie  : i®  les  cuirassiers  ; 2®  les  dragons 
et  chevau-légers  ; 3®  les  lanciers , chasseurs  et  hussards. 

Les  principes  de  la  saine  tactique  ne  sauroient  d’autant 
. jnoins  admettre  cette  classification  , que  ces  troupes  à 
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cheval , arme'es  et  equipe'cs  peadant  si  long-temps  de 
même  manière  , pouvoient,  en  quelque  sorte,  servir  aux 
mêmes  usages , et  que  ces  cuirassiers , dragons,  hussards,  « 
ne  dÜTe'roient  positivement  entre  eux  que  par  la  couleur, 
la  coupe  de  Phabit  et  par  une  légère  diflerence  dans  la 
taille  du  cheval.  11  est  étonnant  que  l'usage  de  véritables 
cuirassiers,  dans  l'armée  française,  n'ait  point  ouvert  les 
yeux  à toute  PËurope  pour  réduire,  à deux  seules  espèces, 
toute  sa  cavalerie  : les  cuirassiers  (ou  cavalerie  pesante) 
qui , par  leur  nature , ne  peuvent  et  ne  doivent  être  em- 
ployés qu'à  l'action  de  choc  et  d'ensemble  : la  cavalerie 
légère  qui , dressée  à combattre  isolément , habituée  au 
service  de  campagne,  couvre  les  mouvemens  préparatoires 
des  cuirassiers,  les  escorte  , fait  leurs  patrouilles , assure 
leur  repos  et  achève  leurs  succès.  Qu'est-ce  que  les  dra- 
gons ou  chevau-légers?  Cette  espèce  intermédiaire , sans 
participer  à la  force  d'impulsion  des  cuirassiers  , à la 
légèreté  des  hussards  ou  des  chasseurs , n'oOre  à la  guerre 
qu'une  demi-utilité  ; il  est  donc  surprenant  que  les  ordres 
de  bataille  ,.  les*  mouvemens  de  la  tactique  moderne  , 
n’aient  poiut  déjà  mmeué  aux  véritables  principes  et 
conséquemment  réduit  la  cavalerie  européenne  à deux 
seules  c.ja^ses  invariables , savoir  : celle  des  cuirassiers 
ou  hommes  d’armes  , celle  des  chasseurs  et  hussards  ou 
estradiols , argoulets. 

La  cavalerie  fut  long-temps  la  seule  force  des  armées  ; 
Pinfauterie  (i)  , composée  alors  du  rebut  de  la  nat'ion  , 


(i)  Les  gens  de  pied  n’étoient  désignés  que  sous  tes  nofns  de 
«ouereu , routiers,  brabançons,  ribaiids , marauds,  bélîtres,  mql 
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mal-armée,  sans  ordonnances  , sans^disciplinc , ne  ren- 
doit  aucun  service  dans  les  balaillcs  ; elle  n’y  avoit  d’autre 
destination  que  celle  d’escarmoucher  en  avant  de  la  gen- 
darmerie qui , à celte  époque  , composoit  seule  le  centre 
et  les  ailes  de  l’ordre  de  bataille.  Charles  VII  s’occupa  le 
premier  d’une  réforme  dans  les  gens  de  guerre  ; il  apporta 
tous  ses  soins  à établir  dans  les  armées  un  ordre  inconnu 
jusques-là.  Il  créa  un  certain  nombre  de  compagnies  d'or- 
donnance et  de  francs-archers  qu’on  peut  regarder  comme, 
les  premiers  élémens  des  armées  stables  et  régulières  ; 
d’une  meilleure  ordonnance  pour  les  troupes  dut  résulter 
une  nouvelle  tactique.  En  efiet , les  ordres  de  bataille  se 
composèrent  bientôt  de  troupes  d’infanterie  et  de  cava- 
lerie combinées  ensemble  , avec  plus  ou  moins  d’intelli- 
gence , suivant  l’expérience  ou  les  talens  des  Généraux. 

Les  ordres  de  bataille  de  Ravenne  , de  Marignan  , de 
Pavie  , et  tant  d’autres,  dans  le  seizième  siècle  , nous 
offrent  par-tout  des  masses  de  piquiers  , liées  entre  elles 
par  de  l’artillerie  et  des  arquebusiers , soutenues  par  de  la 
gendarmerie  et  par  de  la  cavalerie  légère.  La  lactique  des 
siècles  plus  modernes , après  avoir  essayé  de  tous  les  dis- 
positifs , est  revenue,  par  la  seule  force  des  choses , à ce 
meme  ordre  de  bataille  (i)  , qui  doit  être  regardé  comme 
le  plus  parfait,  puisque,  réunissant  dans  la  main  du  Géné- 


arm^s,  mal  complexionis , JairUam  pilleurs,  et  sous  d’antre^ 
dénominations  injurieuses. 

(i)  Suivez  avec  attention  le  dispos^|^de  toutes  les  batailles  li> 
Tréet  par  les  Français  depuis  -179a  , votr  y retrouverez  les  mêmes 
masses  d’infanterie  appuyées  par  une  cavalerie  nombreuse  et  une 
artillerie  formidable , liées , entre  elles , par  une  nuée  de  tirailleurs 
destinés  à attaquer  l’enneini  ou  à amortir  sa  première  impulsion. 
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ral  tous  les  moyens  olleiisifs  et  dcTensifs , il  s’approprie  à 
toutes  les  circousIanM’s  , s’adapte  à tous  les  terrains.  Mais 
par  une  étrange  bizarrerie  de  l’esprit  humain  , pendant 
que  la  'Victoire  sanctionne , presque  par-tout , le  dispositif 
des  Français,  d’une  part  on  voit  le  reste  de  l’Europe  s’en 
tenir  à la  routine  des  ancieusordres  de  bataille,  et  ne  pas 
cesser  d’élaler  des  lignes  d’autant  plus  foibles  , qu’elles 
sont  plus  etendiies(i)  ; de  l’autre',  les  Français,  tout  eu 
taisant  un  habile  usage  de  l’ordre  profond,  ne  pas  savoir  lui 
douner  tonte  l’intensité  de  forces  (|ont  il  seroit  susceptible , 
en  ramenant  la  cavalerie  aux  seuls  principes  qui  peuvent 
lui  rendre  toute  son  iuilueucc  sur  le  ^ain  des  batailles  , et 
conséquemment,  sur  le  résultat  de  toutes  les  guerres. 

Depuis  long-temps  on  voyoif,  dans  tous  les  services  de 
l’Europe , le  charlatanisme  prendre  la  place  de  l’expé- 
rience , le  désir  de  briller,  l’emporter  sur  le  devoir  d’ètrc 
utile  ; quel  nom  donner  à ces  principes  qui  dirigeoient , 
depuis  quarante  ans  , l'habillement  et  l’équipement  de  la 
cavalerie  de  toutes  les  armées  ? A mesure  que  les  armes  de 
jet  se  perfectionnent,  qiiclesfeux  de  l’artillerie  et  de  l’in- 
fanterie deviennent  plus  meurtriers  , que  l’on  est  amené  à 
désirer  des  combats  plus  courts  , pour  être  exposé  à de 
moindres  pertes  , on  ôte  à la  cavalerie  ses  cuirasses  et  ses 
armes  de  longueur,  et , de  cette  m.inière  , on  lui  enlève, 
pour  ainsi  dire,  celle  force  d’impulsion  irrésistible,  qui 
devoit  assurer  la  victoire  , et  la  rendre  d’autant  plus  dé- 
cisive qu’elle  pouvoit  être  enlevée  plus  rapidement.  Sans 
vouloir  entrer  dans  le^^ail  des  divers  cliaugemens  qu’a 

(i)  Ce  n’est  guère  que  depuis  i8o5  que  l’on  voit  les  armées 
étrangères  se  rapprocher  du  dispositif  des  armées  françaises. 


Di: 


(23g)  « 

subis  1.1  cavalerie,  depuis  Louis  XIlI(i)  jusqu’à  nos  jours,' 

.il  me  suffira  de  faire  observer  que  la  suppression  presque 
générale  des  cuirasses  date  de  la  fin  de  la  guerre  de  Sept- 
Ans , conséquemment  du  moment  où  les  armes  de  jet 
s’empareut  du  rôle  principal  dans  les  opérations  de  la 
guerre.  Depuis  1762  jusqu’aux  premières  campagnes  du 
dix-neuvicme  siècle  , toutes  les  cavaleries  de  l’Europe  , , 

SC  trouvant  également  mal  équipées  et  mal  organisées  , 
on  se  battit  avec  les  mêmes  imperfections;  et  les  succès,' 
que  ces  cavaleries  obtinrent  alternativement,  dépendirent 
du  plus  ou  du  moins  d’bablleté  des  chefs  appelés  à les  con- 
duire, du  plus  ou  du  moins  de  contenance  des  troupes  ad- 
verses , enfin  , du  plus  ou  ' du  moins  d’impulsion  et  de 
volonté  qu’elles  déployèrent.  Tous  ces  succès  alternatifs 
n’étoient  dus , pour  ainsi  dire  , qu’au  hasard  ; ils  se  ba- 
lançèrcnt  donc  jusqu’au  moment  où  Buouaparte  couvrant 
le  premier,  d’armes  défensives  , scs  régimeus  de  cuiras- 
siers , leur  assura  une  supériorité  incontestable.  On  ne 
peut  se  faire  une  idée  de  l’effet  que  produisirent , sur 
toutes  les  armées  de  l’Europe  , les  succès  constans  que  les 
cuirassiers  français  obtinrent , dans  toutes  les  circons-  • 
tances,  sur  quelque  espèce  de  troupes  qu’on  leur  opposât. 


(i)  Jusqu’au  règne  de  Frédéric  II , les  armées  françaises  avoient 
servi  d’exemple  à toutes  les  autres  armées  de  l’Europe  ; elles 
avoient  hérité  de  cette  prééminence  des  troupes  espagnoles  qui , 
les  premières , avoient  mérité  l’honneur  d’offrir  long-temps  des 
mollèles  à l’Europe.  Depuis  lors,  les  armées  françaises  ont  recon- 
quis cette  antique  et  glorieuse  prééminence;  elles  ont  vu  leurs 
institutions  généralement  adoptées  ou  modifiées  dans  les  diverses 
Cours  l’Europe.  C’est  une  des  prérogatives  de  k victoire,  de  voir 
son  influeuce  survivre  aux  désastres  même  qui  la  suivirent. 
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Les  soldais  les  plus  braves  et  les  plus  détermines  c'prou- 
Voient,  à leur  aspect,  nne  inquiète  dcTiance  en  leurs  moyens» 
personnels  de  résistance  ou  même  de  défense.  L’infanterie 
elle-même  la  plus  aguerrie,  qui  eût  attendu,  de  pied 
ferme  , les  charges  de  toute  cavalerie  , même  de  ces  cui- 
rassiers sans  armes  défensives  , perdoit  souvent  conte- 
nance ; et , pour  éviter  leur  choc  , s’exposoit  à de  plus 
grands  dangers.  Cette  expérience  intime  , fondée  sur  les 
campagnes  de  1806  et  de  1807  , me  détermina  à adresser 
au  roi  de  Prusse  un  mémoire  raisonné , tendant  à le  con- 
vaincre de  la  nécessité  de  donner  à sa  cavalerie  une  nou- 
velle organisation  (i).  Je.  lui  représentai  que  «quelque  ' 
» bonne  que  fût  une  ordonnance  de  manoeuvre , elle  ne 
» pouvoit cependant  mettre  des  cuirassiers  sans  cuirasses, 

» en  état  de  résister  à des  cuirassiers  couverts  d’armes 
» défensives,  non  plus  que  d’offrir,  à la  cavalerie  légère,  la 
3>  possibilité  d’attaquer,  a\ec  quelques  chances  de  succès , 

» des  cuirassiers  ou  des  masses  d’infanterie.  » 

» Les  mécomptes  ne  sont  pas,  à la  guerre,  autant  la 
» suite  d'une  instruction  fautive,  que  celle  de  calculs  ou 
*'  » de  projets  dans  lesquels  on  n’a  fait  entrer,  pour  rien  ou 
n pour  trop  peu  de  choses , le  moral  de  l’homme.  » 

De  nouvelles  réflexions  , une  étude  suivie  de  ces  der- 
nières campagnes , m’ont  plus  que  jamais  convaincu  de 
l’indispensable  nécessité  de  donner  à la  cavalerie  une 
toute  autre  organisation. 

Tous  les  cuirassiers  des  armées  d’Europe  étant  main- 
tenant couverts  d’armes  défensives , l’équilibre  se  trouve 
de  fait  rétabli  ; l’on  ne  doit  donc  chercher  à obtenir  une 

ft 

• ¥ 

(t)  En  juin  1808  et  en  mars  1810. 
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supériorité  quelconque  sur  ses  adversaires,  qu’cn  se  hâtant 
de  revenir,  le  premier,  à ces  vrais  el  seuls  principes  dont 
on  voudroit  en  vain  nier  révldencc. 

Il  n’existe  et  ne  peut  exister  que  deux  espèces  de  cava- 
lerie (i):  cavalerie  pesante  ou  cuirassée  : cavalerie  légère 
ou  habillée  de  vestes,  de  fracs  , de  dolmans.  La  cava- 
lerie pesante , uniquement  destinée  aux  chocs , ne  doit 
connoître  que  les  mouvemens  d’ensemble;  toute  action 
isolée  lui  est  interdite  par  le  genre  de  ses  armes  et  par  la 
nature  de  ses  chevaux  plus  forts,  et  conséquemment  plus 
lourds  (2).  Mais  comme  les  actions  de  choc  sont  rares  • 
dans  uue  campagne  , il  faut  nue  autre  espèce  de  troupes 
plus  leste,  montée  sur  des  chevaux  plus  vifs,  pour  précéder 
les  colonnes  de  cuirassiers , couvrir  leurs  intervalles , 
assurer  leurs  flancs  pendant  les  marches  ou  les  batailles , 
garder  les  cantouuemens  , prévenir  les  surprises  dans  les 
momcns  de  repos,  enfin,  pour  masquer  les  mouvemens 
des  masses  peudanl  leurs  dispositions  préparatoires  aux 
combats. 


(i)  Les  Grecs  et  tes  Romains  ne  connoissoient  que  ces  deux  es- 
pèces de  cavalerie  , également  distinguées  par  l’armure  et  par  le 
genre  de  service  auquel  011  les  employoil. 

(1)  Que,  dans  les  autres  armées  de  l'Europe,  les  régimens  de 
cuirassiers  aient  eu  leurs  flanqueurs  ! onpouvoity  voir  moins  d'iii- 
convéniens  ; armés  aussi  légèrement  que  les  dragons  et  les  hussards, 
si  la  taille  du  cheval  les  rendoit  plus  lourds  on  moins  souples  , les 
flanqueurs, ou  éclaireurs , en  éloient  quittes  pour  moins  s’éloigner 
de  leur  troupe;  mais,  envoyer  detcuirassiers  français,  en  éclaireurs 
ou  flanqueurs , comme  je  l'ai  vu  souvent , c’est  ce  dont  je  n’ai  ja- 
mais pu  me  rendre  coiii|)te;  car  ces  cavaliers  , ainsi  isolés,  deve- 
tioiciit  souvent  lit  proie  d’un  soldat  plus  leste,  moins  bien  armé  , 
et  peut-être  même  moius  brave  qu’eux. 


16 


( 24'j  ) 

Celte  troupe  , appelée  chasseurs  ou  hussards , devra 
donc  avoir  une  instruction  d'autant  plus  détaillée  que 
son  cercle  d’activité  sera  plus  étendu  ; toutes  les  manœu- 
vres de  choc  lui  seront  propres  , comme  aux  cuirassiers , 
contre  les  troupes  de  sa  nature , et  toutes  les  finesses  des 
combats  et  manœuvres  de  détail , lui  seront  particulières^ 
L'ordonnance  des  cuirassiers  sc  bornera  aux  évolution^ 
et  aux  mouveniens  de  ligne  (i)  ; celle  des  hussards  et 
çhasseurs  aura,  de  plus,  un  règlement  exclusivement  con- 
sacré au  service  et  aux  manœuvres  de  campagne  ; mais  ces 
, dfux  ordonnances  devront  être  simple*s  , uniquement 
basées  sur  ce  qui  sc  pratiqne  à la  guerre  et  seulement  k 
la  guerre  , car  la  paix  ne  doit  être  qu’une  préparation  à 
laguerre.  Plus  la  cavalerie  s’identifiera  avec  les  connois- 
sances  de  campagne, .plus  elle  se  rapprochera  de  ce  degré 
de  perfection  et  d’utilité  qu’il  lui  faut  toujours  avoir  en 
vue.  ' 

Après  avoir  établi'  la  nécessité  de  ces  deux  seules 
espèces  de  cavalerie  , occupons-nous  maintenant  de  leur 
organisation.  Les.  cuirassiers.,  commeJes  anciens  gen- 
darmes, ne  combattant  qu'en  troupes,,  ne  conuoissant  et 
ne  pouvant  connuître  que  les  raouvemeus  d’ensemble , 
doivent  avoir  des  détacbemeus  de  cavalerie  légère  pour 
faire  le  sernee  de  flaitqucurs  et  d’écl.aircurs,  pour  fournir 
les  gmiuV gardes,  les  piquets,  les  patrouilles,  les  vedettes 
dans  leurs  caiitonucmcns,  enfin,  pour  compléter  la  défaite 
des  troupes  qu’ils  auroient  eux-mêmes  d’abord  ébranlées 


(i)  Rompre  et  former,  ou  se  ployer  et  déployer,  voilà,  en  deux 
mots,  tout  ce  cjue  doivent  savoir  les  cuirassiers. 
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el  culbutées.  Après  chaque  attaque  ou  choc  , les  cuiras- 
siers doivent  s’arrêter,  resserrer  leurs  rangs  ; c’est  pour- 
quoi je  propose  d’attacher  , a chaque  re'giment  de  cuiras- 
siers, deux  escadrons  de  cavalerie  le'gère  ou  chcvau-le'gers 
qui  seront,  à ce  re'giment,  ce  que  les  voltigeurs  sont  aux 
bataillons  d’infanterie  (i).  Ces  deux  escadrons,  forts  d’au 
moins  loo  hommes  chacun,  formeroient  les  avant-gardes, 
les  arrière-gardes  et  les  patrouilles  du  régiment  de  cui- 
rassiers marchant  en  colonne  ; quand  ce  re'giment  se  for- 
meroit  en  bataille , ils  se  placeroient  de  la  manière  sui- 
vante ; et  leur  position  changeroit , selon  que  le  régiment 
de  cuirassiers  seroit  en  muraille  on  en  ligne  avec  inter- 
valles. Si  le  régiment  de  cuirassiers  formoit  une  ligue 
contiguë,  ces  chevau-le'gers,  après  avoir  couvert  ses  inou- 
vemens , en  flanqueurs  dispersés  sur  tout  le  front  de  la 
ligue  que  la  cavalerie  pesante  doit  occuper,  en  démas- 
queroient  le  front  à propos  et  viendroieut  se  placer,  en 
potence  ou  en  colonnes  par  pelotons  avec  distance , der- 
rière les  ailes  droite  et  gauche  des  cuirassiers. 

r 

Régiment  de  cuirassiers. 


chevau- 

— légers. 


(i)  Lors  dfi  la  campagne  de  i8i3,  le  roi  de  Prusse  adopta,  en 
partie , celte  idée , dont  j’avois , depuis  cinq  ans , indiqué  les  avan- 
tages.-Ce  roi  ordonna  d'attacher,  un  escadron  de  cliasseurs  volon- 
taires , à chacun  de  ses  régimens  de  cavalerie.  Les  chasseurs,  atta- 
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Celle  posilion  a le  double  avantage  d'étre  à la  fois 
oflensive  et  défensive  : offensive , puisqu'au  moment  da 
choc  contre  une  ligne  égale,  ces  escadrons,  se  déployant 
dans  les  flancs  de  l'ennemi , doivent  faciliter  sa  défaite  : 
défensive , en  ce  que , si  la  ligne  attaquée  débordoit  le 
régiment  auquel  ils' sont  attachés,  ces  chevau-légers  pro- 
tégeroient  scs  flancs  ou  ses  derrières  , en  se  mettant,  tout 
simplement,  en  bataille  sur  le  flanc  extérieur  de  leur  ligne 
de  marche.  Pour  simplifier  ce  mouvement,  l'escadron  de 
l'ailc  droite  scroit  rompu  par  la  gauche,  celui  de  la  gauche, 
par  la  droite. 

Si  le  régiment  de  cuirassiers  est  obligé  de  se  mettre  en 
bataille  avec  des  intervalles  , ce  qui  arrive  fréquemment  à 
la  guerre , où  le  nombre  des  escadrons  est  souvent  peu  en 
rapport  avec  la  surface  de  terrain  qu'ils  doivent  occuper; 
alors  les  chevau-légers  se  mettront  en  bataille , par  demi- 
escadron  , derrière  ces  intervalles  par  lesquels  ils  se  se- 
roient  d'abord  retirés.  On  voit  que , dans  les  deux  suppo- 
sitions , le  poste  des  chevau-légers  est  calculé  de  façon  à 
leur  donner  la  plus  grande  facilité  pour  démasquer  te  front 
de  leurs  cuirassiers,  au  moment  où  ils  devront  agir.  Dans 
quelque  ordre  de  déploiement  que  soit  le  régiment  de  cui- 
rassiers , jamais  son  front  ne  sera  couvert  et  éclairé  que 
par  le  tiers  ou  par  la  moitié  au  plus  de  ses  chevau-légers  : 
le  service  des  flanqueurs  est  très  - fatigant  ; il  faut  donc  le 
combiner  de  manière  à conserver  toujours  des  chevaux 
frais,  soit  pour  poursuivre,  soit  pour  soutenir  le  redou- 


rliés  aux  troupes  légères,  partageoient  tout  leur  service;  les  chac- 
sturs , attachés  aux  réglinens  de  cavalerie  pesante  , faisoienl  seuls 
le  service  de  flanqueurs  et  d'éclaireurs. 


Digitized  by  Google 


( 245  ) 

blementd’aclivilé  que  demandera  le  service  des  flanqueurs; 
fii  le  re'giment  doit  se  retirer.  L’emploi  des  flanqueurs,  que 
je  propose , a donc  l’avantage  d’empêcher  tous  les  chevaux 
de  se  fatiguer  à la  fois. 

Ces  deux  escadrons  de  chevau-légers , qui  seront  vrai- 
ment de  la  cavalerie  légère , et  seront  habillés  et  armés 
comme  elle , porteroient  la  même  couleur  et  les  mêmes 
revers  que  le  régiment  de  cuirassiers  auquel  ils  seroient 
attachés  ; cette  uniformité  contribueroit  à établir  une  plus 
grande  fraternité  entre  les  soldats,  et  feroit,  aux  chevau- 
légers  , un  point  d’honneur  de  ne  jamais  abandonner  un 
cuirassier  démonté , etc. 

Les  chasseurs  et  hussards  resteront  seuls  cavalerie  lé- 
gère proprement  dite.  Je  supprime  donc  les  dragons  et  les 
lanciers  ; et , quelque  favorable  que  leur  soit  l’opinion  , 
j’espère  que  les  raisons , basées  sur  l’expérience , qui  m’ont 
paru  nécessiter  leur  réforme , me  justifieront  suffisamment 
aux  yeux  de  tous  les  officiers  éclairés. 

L’arme  des  dragons  est  une  arme  absolument  incom- 
plète ; ce  n’est  ni  de  la  cavalerie  pesante , ni  de  la  cavalerie 
légère , encore  moins  de  l’infanterie.  Dans  le  principe , 
les  dragons  n’étoient  que  des  arquebusiers  que  le  maré- 
chal de  Brissac , lors  de  la  guerre  du  Piémont,  avoit  ima- 
giné de  monter  pour  les  porter,  avec  plus  de  promptitude , 
sur  les  points  à attaquer  ou  à défendre.  Leur  intrépidité 
fit  donner,  à ces  arquebusiers,  le  nom  de  dragons;  ils  com- 
battoient  dans  le  principe , soit  à pied  , soit  ;i  cheval , non 
pas  en  escadrons  ni  en  bataillons , mais  sur  plusieurs  lignes 
éloignées  les  unes  des  autres  , de  manière,  qu’après  leur 
décharge,  ils  alloient,  à la  queue  de  la  file,  pour  recharger 
leurs  arquebuses.  Les  dragons  furent  long-temps  les  seules 


( =46  ) * 

troupes  lc{»cres  que  l’on  connût.  Quoique  la  rapidité  du 
feu  (le  l’infanterie,  dans  la  nouvelle  tactique,  ne  permette 
plus,  depuis  long-temps  , de  les  employer  habituellement 
comme  fantassins  , on  ne  leur  en  a pas  moins  conservé  le 
fusil.  Les  occasions  où  l’on  peut  employer  les  dragons,  à 
pied  , étaut  fort  rares  , l'incommodité  dont  est  ce  fusil,  à 
cheval,  enfin,  la  surcharge  qu’il  donne  .à  l’(*quipagc  du  ca- 
valier, ne  peuvent  que  nuire  à la  célérité  des  mouvemeos 
que  les  dragons  seroient  dans  le  cas  d’exécuter  comme  ca- 
valerie légère  ; montés  , de  plus , sur  des  chevaux  plus 
petits  et  moins  forts,  n’étant  pas , d’ailleurs,  couverts 
d’armes  défensives,  ces  dragons  ne  peuvent  pas  davantage 
être  assimilés  à la  cavalerie  pesante.  Que  sont-ils  donc(i)? 

Il  ne  m’appartient  pas  de  décider  s’il  convient  ou  noa 
de  les  rendre  à leur  institution  primitive  ; mais  j’ose  assu- 
rer que  les  régimens  de  dragons  , composés  de  soldats  et 
d’officiers  aussi  braves , aussi  zélés  que  ceux  des  autres  ré- 
gimens (le  cavalerie  , n’ont  jamais  pu  rendre  les  memes 
services , soit  dans  la  guerre  d’ensemble  , soit  dans  celle 
de  détail. 

Pour  tirer  parti  de  ce  qu’il  y a de  dngons  aux  armées  , 
il  iaudroit  choisir  , dans  leurs  régimens ,'  les  plus  grands 


(i)  La  rarvlc  îles  oce-asions  oii  les  dragons  sont  dans  le  cas  de 
comljsiîre  à pied  , fait  que,  depuis  loiig-tcinps , on  ne  les  a plus 
reg.irdés  que  comme  de  la  cavalerie;  mais  les  principes  du  service 
d’infanterie,  que  l’on  est  encore  astreint,  par  les  ordonnances,  à 
donner  aux  dragons,  s’opjiosi-nt  absolument  à leur  véritable  uti- 
lité, comme  cavalerie.  Les  principes  de  l’instruction  du  cavalier  ou 
du  fantassin  , sc  mpliarient  trop.  Pénétré  de  ces  vérités,  le  roi  de 
l'russc,  actuellement  régnant,  a , le  premier,  ôté  .à  scs  dragons 
tout  ce  qui  avoit  du  rapport  avec  le  service  à pied;  il  les  a assimi- 
tés  au  reste  de  sa  cavalerie  légère. 
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hommes  et  les  plus  forts  chevaux,  pour  les  incorporer  dans 
les  cuirassiers,  et  conserver  le  surplus  pour  en  composer 
les  escadrons  de  chevaii-lcgers  que  l’on  voudroil  attacher 
à la  cavalerie  pesante  : escadrons  qui  scroient  spéciale- 
ment commandés  par  le  lieutenant-colonel  du  régiment 
dont  ils  lormeroient  la  cavalerie  légère. 

Le  projet  de  supprimer  les  lanciers  de  la  cavalerie  le-:- 
gère  souffrira  probablement  plus  de  dillicullés  encore.  La 
lance  est  une  arme  terrible  , me  répondra-t-on  ; certes  , 
il  en  est  peu  de  plus  redoutable  ; « c’est  la  reine  des 
armes,  ont  dit  et  Montecuculli  et  le  marécb.nl  de  Saxe  : » 
mais  cette  arme  redoutable , peut-être  meme  irrésistible 
quand  elle  est  maniée  par  un  cavalier  adroit  et  robuste, 
monté  d’ailleurs  sur  un  cheval  vigoureux,  n’est  plus  qu’une 
arme  médiocre , du  moment  que  le  défaut  d’adresse  du 
cavalier  et  de  souplesse  du  cheval  lui  otent  tonte  l'inten- 
sité d’utilité  dont  elle  est  susceptible.  Si  tous  les  hommes, 
avec  plus  ou  moins  d’exercice  , sont  capables  de  devenir 
d’adroits  lanciers,  tous  les  chevaux  ne  sont  pas  suseepti- 
bles  d’avoir  les  qualités  indispensables  au  bon  emploi  de 
cette  arme.  La  nature  a bien  dispensé,  .à  peu  près,  la  même 
somme  d’iutelligenceà  tous  les  hommes, 'habitant  les  con- 
trées civilisées  de  l’Lurope  ; mais  cette  nature  n’a  pas  dé- 
parti indifféremment  la  même  vigueur  , la  même  lorce  à 
toutes  les  races  lie  chevaux.  Les  localités  topographiques 
et  le  climat  influent  bien  davantage  encore  sur  les  qualités 
du  cheval  que  sur  le  moral  de  l’homme.  De  tous  les  che- 
vaux, il  n’est  vraiment  que  les  chevaux  polonais,  cosaques, 
lartares,  turcs,  arabes  et  per  sans  (i),  qui  aient  cette  lorce 

(i)Oii  Irouveroit  bien,  dans  la  Prnsse  onentale,  quelques  che- 
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de  jarrets , celte  souplesse  de  reins  j celle  elaslicité  de 
muscles , iiidlspcnsablenienl  nécessaires  au  lancier  pour 
toiiruer  son  cheval  de  la  lèle  à la  queue  , le  jeter  à droite 
ou  à gauche  , soit  pour  parer  , soit  pour  porter  un  coup 
de  lance  à son  adversaire.  Avec  tout  autre  cheval , la  dé- 
fense ou  l'attaque  du  lancier  sera  réduite  à peu  de  chose  , 
peut-être  même  à rien  , si  l’on  excepte  le  coup  de  lance 
en  avant , qui  peut , dans  un  combat  corps  à corps , se 
parer  si  facilement.  D’ailleurs  , la  cavalerie  légère  ne  de- 
vant connoitre  ni  terrains,  ni  localités  impraticables,  est- 
il  convenable  de  lui  donner  une  arme  qui  interdira,  aux 
lanciers,  les  buis,  les  forêts  , les  terrains  couverts , en 
un  mot , la  plupart  des  terrains  propres  aux  embuscades. 
Mais,  dira-t-ou,  dans  une  poursuite,  la  lance  a de  grands 
avantages...  dans  une  poursuite  , on  ne  peut  se  servir  que 
du  coup  de  pointe  en  avant  ; et  il  s’agit  de  savoir  si  ce 
coup  , que  l’on  ne  peut  porter  qu’avec  ménagement , de 
peur  d'être  enlevé  de  son  cheval  et  désarçonné , sera  aussi 
rcdiiublé  , aussi  elTicace  que  les  coups  de  sabre  des  chas- 
seurs ou  hussards  , qui , couchés  le  long  du  col  de  leurs 
chevaux  , sabreront  dans  une  déroule , avec  une  égale  fa- 
cilité , les  hommes  debout  et  les  hommes  couchés.  Les 


vaux  propres  h l’usage  des  lanciers,  mais  ils  ne  sont  pas  communs; 
l’on  y poiirroit,  peul-^lrc  à peine,  monter  convenSMemeiit  un  ré- 
giment de  lanciers  , et  lui  fournir  les  remontes  nécessaires  à son 
entretien. 

En  France,  le  Limonsjn  et  quelques  cantons  d’autres  provinces, 
fonrniroieni  bien  d’excellens  clievaiix  de  lanciers;  mais,  indépen.- 
daininent  de  ce  que  le  nombre  de  res  chevaux  ne  sufliroit  pas  pour 
monter  une  quantité  convenable  de  lanciers,  leur  cherté  eropé- 
cheroit  toujours  le  Gfuv^ruement  d’en  faire  l’achat. 
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blessures  du  sabre  ont  des  effets  plus  terribles  que  les  pi- 
qûres de  la  lance  ; je  dis  piqûres , parce  que  le  coup  de 
lance  ne  pouvant  se  donner  de  la  force  du  bras,  et  devant 
être  compose'  de  deux  temps  ^un  mouvement  en  avant  et 
un  mouvement  enarrière,  presque  simultanés),  pour  nepas 
engager  la  lance,  on  blesse  peut-être  plus  d’hommes  , mais 
on  en  met  moins  hors  de  combat.  Des  hommes  couchés 
par  terre  seront  encore  moins  en  danger,  avec  la  lance, 
que  lorsque  des  chasseurs  ou  des  hussards  les  sabreront  en 
passant  a • galop. 

' * Excepté  dans  les  cavaleries  polonaise  et  russe , l’arme 
des  lanciers,  comme  troupe  légère,  comme  troupe  combat- 
tant en  detail,  n’offrira  donc  pas  l’utilitc  qu’on  auroit  droit 
d’en  attendre.  La  lance  ne  sera  donc  vraiment  dangereuse 
que  lorsque  les  lanciers,  réunis  en  ligne,  chargeront  en 
muraille  ; alors  il  est  impossible  de  lui  contester  ses  avan- 
tages; mais  si  cet  avantage  se  réduit  réellement  à cette 
seule  circonstance,  ne  peut-on  faire  observer  qu’il  est  ■ • 

bien  moindre  qu’il  ne  le  seroit , si  cette  arme  étoit  entre 
les  mains  de  cavaliers  cuirassés  et  montés  sur  des  chevaux 
plus  gran  Is  et  plus  forts.  C’est  pour  donner,  .à  la  lance , 
toute  l’intensité  de  force  dont  elle  est  susceptible,  que  je 
propose  de  l’ôter  à la  cavalerie  légère  pour  la  donner,  ex- 
clusivement aux  cuirassiers;  la  force  de  leurs  chevaux,  le 
seul  mouvement  de  pointer  en  avant,  auquel  ils  seront  as- 
treints , permettront  d’ajouter,  la  lance,  des  proportions 
plus  longues  et  plus  fortes  que  celles  qu’on  donne  habi- 
tuellement aux  lances  des  lanciers , dont  le  poids  a été  cal- 
culé d’après  la  vélocité  et  la  multiplicité  des  mouvemens 
offensifs  et  défensifs  qu’ils  doivent  faire,  et  dont  la  lon- 
gueur a été  restreinte  et  combinée  , d'après  les  dillicullés 
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qnc  nombre  de  localite's  doivent  offrir  à nne  tronpe  de 
cavalerie  le'gère,  arme'e  de  la  sorte.  On  concevra  quelle 
force  d'impulsion  acquerront  nos  cuirassiers , ainsi  ar- 
me's  ; il  n’est  plus  d’infanterie  capable  de  songer  à résis- 
ter au  choc  d’hommes  couverts  de  cuirasses  à l’épreuve , 
et  ayant  à la  main  une  lance  de  douze  à quinze  pieds 
de  long.  Il  est  étonnant  que  Buonaparle,  qui  a voulu 
constamment  employer  ses  cuirassiers  à des  actions  déci- 
sives, n’ait  pas  songé  à les  armer  de  lances;  il  eût  ainsi, 
mathématiquement,  assuré  leurs  succès.  Si  l’infanterie, 
attaquée  par  les  cuirassiers  français , n'a  pu  trouver  ni 
dans  son  courage,  ni  dans  son  dévouement,  des  moyens 
de  résistance  , combien  plus  prompte  eût  été  sa  défaite, 
si  elle  eut  vu  ces  mêmes  hommes , déjà  si  imposans  par 
leurs  armes  défensives,  fondre  sur  elle  , armés  de  lances 
dépassant,  de  huit  à dix  pieds,  la  tête  de  leurs  chevaux. Le 
malheureux  fantassin , porteur  d’une  arme  qui , avec  sa 
• • baïonnette,  n’a  que  cinq  à six  pieds  de  long,  n’auroit 

eu  d’autre  ressource  que  celle  de  se  jeter  à terre,  et  de 
s’ouvrir  devant  une  troupe  que  son  feu  ne  pourroit  plus 
arrêter,  et  que  sa  baïonnette  ne  sauroit  atteindre.  Mais 
celte  dernière  ressource , qui  a si  souvent  réussi  à l’infan- 
terie , et  que  l’infanterie  russe  employa  avec  autant  de  ré-^ 
gidarité  que  de  courage,  pour  tirer,  par  derrière,  sur  la  ca- 
valerie qui  dépassoit  sa  ligne , cesse  d’exister  avec  le  dispo- 
sitif que  je  donne  à ma  cavalerie.  Les  chevau-légers  qui  sui- 
vent, en  seconde  ligne,  la  ligne  des  cuirassiers,  sabreront, 
sans  quartier,  celle  infanterie,  qui^  n’ayant  plus  la  possibi- 
lité de  se  former  en  se  relevant', -n’aura  plus  celle  de  se 
défendre , ou  bien  se  défendra  mal.  C’est  pour  parvenir  à 
ce  résultat , qu’il  faut  combiner  la  distance  de  la  ligne  des 
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chevau- légers,  suivant  la  charge  des  cuirassiers,  de 
manière  à ce  qu’il  y ait  assez  d’éloignement  pour  voir  ce 
que  l’ini^terie  couchée  voudroit  lairc , et  pas  assez  néan- 
moins pour  lui  laisser  le  temps  d’agir.  Mais , dira-t-on , 
ces  cuirassiers  armés  de  lances  ne  seroient  bons  qu’à  cette* 
seule  action  de  choc;  et  voilà  l’ulilitéde  la  lance  excessi- 
vement restreinte  dans  le  cours  d’une  campagne  ; employez 
au  contraire  des  lanciers  (troupe  légère)  vous  aurez  le 
double  avantage  d’abord,  d’en  tirer  parti  pour  le  choc, 
aussi  sûrement  qu’avec  des  cuirassiers , ensuite,  d’en  faire 
usage  dans  cette  multitude  d’occasions  qui  s’offrent,  pen- 
dant une  campagne , à la  cavalerie  légère.  Ayant,  je  crois, 
sulTisarainent  prouvé  que  les  qualités  des  chevaux  de  la 
plupart  des  nations  européennes  ne  sont  pas  propres  à un 
service  utile  de  lanciers,  comme  troupe  légère,  je  n’ai 
plus  à répondre  qu’à  l’objection  qu’on  m’a  faite  de  leur 
prétendue  force  dans  le  choc.  Quelque  braves  que  soient 
les  lanciers , on  ne  peut  se  dissimuler  que  le  cavalier , qui 
n’est  pas  couvert  d'armes  défensives,  ne  s’abandonnera  pas 
généralement,  sur  l’infanterie,  aveclaniême  impulsion  que 
celui  qui , couvert  d’armes  défensives , sait  que  les  chances 
du  danger  sont  infiniment  moindres  pour  lui.  D’ailleurs 
le  peu  de  longueur  de  la  lance , la  petitesse  des  chevaux , 
permettront  toujours  à une  infanterie  bien  conduite  et 
déterminée  , de  résister  à un  choc  qui  lui  paroîlra  d’autant 
moins  disproportionné',  que  rien  n’aura  préalablement 
frappé  son  moral.  Comme  on  ne  sauroit  nier  l’influence  de 
ce  moral  à fa  guerre,  dans  toutes  les  occasions,  il  est  incon- 
testable que  les  troupes  de  cuirassiers,  qui  ne  seroient 
employées  (que  comme  les  ^serves)  pour  décider  l’action , 
en  imposeroient,  d’abord,  par  leur  simple  approche,  et  en- 


Digitized  by  Google 


( 252  ) 

fia , par  la  reflexion  de  la  disproportion  des  moyens  de 
résistance  avec  ccax  d'attaque.  Toutes  ces  considérations 
m'ont  déterminé  à n’admettre  que  deux  sortes  de  cava- 
lerie : cavalerie  pesamment  armée  (cuirassiers  ou  gen- 
darmes) : cavalerie  légèrement  armée  (hussards,  chasseurs, 
chcvau-légers). 

Cette  division  simplifiée  facilite  beaucoup  l’application 
des  principes  de  l’instruction  de  la  cavalerie , qui  se  réduit 
alors  à quelques  mouveraens  d’ensemble  pour  la  cavalerie 
pesante , à ces  mêmes  mouvemens  (plus , les  principes  de 
la  guerre  de  détail)  , pour  la  cavalerie  légère. 

Armement  de  la  cavalerie. 

Je  croîs  avoir  suffisamment  démontré,  dans  l’article 
précédent,  l’indispensable  nécessité  de  réduire  la  cava- 
lerie , aux  deux  seules  espèces  de  cavalerie  pesante  et  de 
cavalerie  légère  ; il  me  reste  à parler  ihaintenant  des  cban- 
gemens  qui  devront  résulter , de  cette  nouvelle  classifica- 
tion , dans  l’armement  des  troupes  à cheval  : changemens 
qui  diminueront,  de  beaucoup,  les  frais  de  l’équipement, 
et  le  rendront  plus  simple , en  ajoutant  même  encore  à son 
utilité. 

Comme  il  n’a  rien  paru , jusqu’ici , de  plus  parfait  que 
l’armement  défensif  du  cuirassier  français,  je  ne  veux 
m’occuper  que  de  la  nouvelle  distribution  d’armes  of- 
fensives que  je  propose.  On  donnera  au  cuirassier  une 
lince  de  douze  pieds  de  long , y compris  le  fer  de  huit 
^ pouces  qui  en  armera  la  pointe.  Le  bout  opposé  aura  la 
même  forme  qu’avoient  autrcltis  les  lances  des  chevaliers, 
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Ce  renflement  est  indispftisable  pour  établir  Téquilibre  (i) 
entre  les  deux  bouts  de  la  lance , équilibre  nécessaire  pour 
pouvoir  mieux  la  diriger;  en  outre,  ce  renflement,  per- 
mettant une  échancrure  à la  partie  de  la  lance  qui  doit  être 
appuyée  contre  le  corps  et  soutenue  par  le  bras , donnera 
aubrasla  facilité  d’assujettir  la  lance  plus  fortement,  contre 
le  côté , que  si  son  bois  restoit  tout-à-fait  rond. 

Les  pistolets  et  mousquetons  seront  supprimés,  à 
l’exception  d’un  grand  pistolet  d’arçon , monté  sur  la 
petite  crosse  d’un  mousqueton  que  le  cuirassier  portera 
pendu,  à droite,  à une  bandoulière , armée  d’un  fort  porte- 
mousqueton.  Ce  pistolet  servira  à la  défense  personnelle 
du  cuirassier,  si  son  cheval , tué  ou  blessé,  le  forçoit  à se 
retirer  sur  les  derrières , ou  si,  ayant  cassé  sa  lance , il  se 
trouvoit , dans  la  mêlée , forcé  de  continuer  le  combat.... 
Voilà  les  deux  seuls  cas  où  il  lui  sera  permis  d’en  faire 
usage.  D’ailleurs , comme  les  chevau-légers , attachés  aux 
régimens  de  cuirassiers,  seront  spécialement  chargés,  dans 
les  affaires,  de  les  secourir,  lorsqu’ils  seront  démontés, 
désarmés  ou  blessés  , cette  arme  a Jeu  leur  sera  rarement 
utile;  mais,  comme  elle  ne  gênera  pas,  comme^son  poids  ne 
sera  point  une  surcharge  fatigante  pour  le  cheval,  il  ne 
faut  pas  en  priver  le  cuirassier,  de  peur  qu’une  occasion, 
que  l’on  n’auroit  pu  prévoir,  ne  fit  regretter  celte  suppres- 
sion. Une  fois  la  lance  adoptée  pour  les  cuirassiers,  il 
faudroit  substituer,  un  sabre  (2)  très-léger , à ce  sabre  si 
lourd,  dont  on  les  a armés  jusqu’ici. 


(1)  Cet  équilibre  est  si  indispensable , qu’on  ne  Ixublie  pasdans 
rétablissement  des  crosses  de  fusils  et  des  poignées  de  sabres. 

(a)  Si  des  préjugés  ne  faisoient  point  souvent  attacher,  au  vnl- 
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Les  ehevan-l^gers , les  chasseurs , les  hussards , eu  iiu 
mot,  toute  la  cavalerie  légère,  que  Ique  soit  l’habit  ou  le 
nom  des  re'gimens  qui  la  composent,  sera  arme'e  d’un  sabre 
ilcmi-courbé^  d’un  pistolet  et  d’une  petite  carabine,  rayée  ; 
pendue  au  côté  droit,  à un  fort  porte-mousqueton  ; cette 
carabine  sera  attachée  à un  anneau  mobile  qui  permettra 
au  cavalier  de  la  mouvoir,  de  l’ajuster,  et  de  la  rejeter, 
selon  les  circonstances,  sans  avoir  besoin , ni  de  la  décro- 
cher, ni  de  l’accrocher. 

Le  cavalier-léger  aura  une  giberne  contenant  trente 
cai touches;  la  baguette,  destinée  à bourrer  le  pistolet  et 
la  carabine , pendra  à une  courroie  moins  large  que  la  buf- 
fleterie  de  la  giberne  ; cette  courroie  sera  assez  longue  pour 
permettre  de  placer  la  baguette  horizontalement  sur  la 
partie  supérieure  de  la  giberne , passant  à travers  les  deux 


gaire,  un  point  d’honneur  à des  choses  qui  n’ont  rien  moins  que 
de  l'importance  , je  proposerais  d’Ater  , tont-A-fait , te  sabre  aux 
lanciers  cuirassés , pour  les  contraindre  à ne  conirottre  de  salut 
que  dans  la  victoire,  et  conséquemment  dans  la  plus  grande  force 
d’impulsion  qu’ils  donneraient  à leurs  attaques-  Combien  de  fois 
ii’ai-je  pas  vu,  dans  la  cavalerie  étrangère,  des  lanciers  jeter  leurs 
lances  et  préférer  leurs  sabres.  Pour  donner  aux  cavaliers  toute 
l’intensité  de  leur  utilité,  il  faut  leur  apprendre ,- et  ne  leur  ap> 
prendre  qu’a  bien  se  servir  de  l’arme  décisive  dont  ils  seront  ar- 
més ( la  lance  pour  les  cuirassiers,  le  sabre  poirr  la  cavalerie  lé- 
gère), ne  pas  leur  laisser  la  possibilité  d’en  choisir  ou  d’en  préfé- 
rer une  autre,  ce  qui  pourroit  souvent  servir  de  prétexte  à la  mau- 
vaise volonté. 

On  substiiyoit,  au  sabre  des  cuirassiers , une  épée  de  sous-of- 
ficiers, qu’ils  porteroient  hors  de  service,  qu’ils  laisseroient  dans 
leur  garnison,  quand  ils  entreraient  en  campagne  ; car,  une  fois  re- 
vêtus de  la  cuirasse,  la  lance  deviendroit  leur  seule-arme. 
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anneaux  qui  rattachent  à la  bullleterle  ; ce  sera  là  sa  place 
habituelle.  Au  inuiiient  du  combat , celte  baguette  sera  re- 
tirée , et  se  trouvera  pendue  , en  avant  de  la  cuisse  droite , 
car  c’est  la  position  où  elle  est  le  mieux  à la  main  du  ca- 
valier. De  la  sorte,  ni  le  pistolet,  ni  la  carabine,  n’au- 
roient  de  baguette  fixée  à leur  bois  ; le  cavalier  scroit 
donc  toujours  sur  de  ne  pas  la  perdre  ou  de  ne  pas  la  laisser 
tomber,  conséquemment,  de  ne  pas  se  voir  arrêté  dans 
l’usage  de  ses  armes  à feu  ; et  c’est  ce  qui  n’arrivoil  que 
trop  souvent  avec  l’ancienne  position  des  baguettes....  Si 
on  laisse  la  carabine  à la  cavalerie  légère , ce  ne  sera  pas 
pour  qu’elle  en  fasse  usage  en  troupes,  mais  seulement  en 
flanquant , ou  bien  dans  la  supposition  que  , faute  d’in- 
fanterie , elle  scroit  obligée  de  mettre  pied  à terre,  soit 
pour  garnir  la  tète  d’un  défilé,  soit  pour  garder  ses  pro- 
pres cantonnemçns.  Quant  aux  pistolets,  quoiqu’elle  fasse 
souvent  plus  de  bruit  que  de  mal , celte  arme  est  nécessaire 
aux  flanqueurs  chargés  de  couvrir  les  moiivemens  de  for- 
mation ou  de  marelle  ; elle  est  d’ailleurs  encore  utile  dans 
les  rencontres,  corpsà  corps;  elle  sert  de  plus  aux  vedettes, 
pour  donner  l’alarme  à l’approche  de  l’ennemi.  Je  sup- 
prime le  pistolet  droit , à toute  la  cavalerie  légère,  par  ce 
que  l’expérience  m’a  prouvé  que , quelque  soin  que  l’on 
apporte,  dans  les  exercices,  à contraindre  le  cavalier  à le 
saisir  le  premier,  c’est,  à la  guerre,  celui  qu’il  laisse  or- 
dinairement intact  ; on  le  trouve  presque  toujours  chargé, 
dans  les  fontes  des  prisonniers.  L’usage  du  pistolet 
gauche  est  plus  commode  ; il  se  trouve  tout  naturellement 
sous  la  main. 

Le  sabre  est  la  seule  et  véritable  arme  de  la  cavalerie 
légère  ; on  ne  sauroit  trop  lui  eu  rendre  l’usage  familier. 
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11  est  bien  diflicile  de  faire  entendre  aux  cavaliers  que 
celte  arme  est  plus  terrible  entre  leurs  mains,  eu  propor- 
tion de  ce  qu’ils  mettent  moins  de  roideur  à la  serrer  ; 
plus  on  serre  iorlcmeut  la  piignee  du  sabre , moins  le 
coup  qu’on  porte  est  à ciaiudre  , puisqu’il  tombe  prtsi,ue 
toujours  à plat  ; c’est  dans  un  juste  milieu  de  force  ei  de 
souplesse,  à tenir  la  poignée  du  sabre,  que  réside  la  véri- 
table utilité  de  celle  arme.  Après  avoir  fait  de  nombreux 
essais  pour  trouver  s’il  ne  seroil  pas  malérielleineut  pos- 
sible d’cmpècber  le  cavalier  de  trop  serrer  la  poignée , j’ai 
cru  remarquer  que  la  forme  la  plus  avantageuse,  à donner  à 
cette  poignée,  est  la  forme  carrée  ; d’abord  elle  doit  moins 
se  serrer  hermétiquement  qu’une  forme  ronde  , ovale  ou 
arrondie  ; d’ailleurs  les  arrêtes  des  quatre  faces  du  carré 
assurent  la  poignée  dans  la  main  , de  manière  à l’empê- 
clicr  de  tourner , et  empêchent  conséquemment  les  coups 
de  tomber  aussi  souvent  à plat. 

Si  je  propose  de  petites  carabines  rayées^pour  la  cava- 
lerie légère,  c’est  que,  sans  être  beaucoup  plus  longues  ni 
beaucoup  plus  lourdes  que  les  pistolets  (i) , elles  portent 
inliniment  plus  loin , et  que,  j’ai  été  a même  de  remarquer 
combien  le  sifflement  des  balles , à une  aussi  longue  por- 
tée que  celle  de  la  carabine,  rendoil  timides  lesflanqueurs 
ennemis,  sans,  pour,  cela  peut-être,  leur  faire  plus  de  mal. 
Si  cette  dépense  paroissoit  inutile  et'  d’autant  plus  inutile 
qu’avec  la  quantité  d’armes  que  je  réforme,  il  resleroit 
un  grand  nombre  de  pistolets  qu’on  ne  saurolt  employer , 
on  pourroit,  en  place  de  carabine,  donner  à la  cavalerie 


(j)  Cette  carabine  rayée  est,  d’alHenrs,  la  seule  qui  puisse  se 
bourrer  avec  la  même  baguette  que  le  pistolet. 
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légère  un  second  pistolet  accroché  au  porte-mousqueton  de 
la  liandouillcre  , et  le  laisser  egalement  pendre  assez  bas 
pour  qu’il  ne  fatigue  pas,  de  son  ballottement,  la  cuisse 
'droite  du  cavalier;  c’est  pourquoi  il  faudroit  fixer  un 
anneau  à l’extrémité  de  sa  crosse. 

Cette  manière  de  porter  l’arme  , soit  carabine , soit 
pistolet,  est  infiniment  plus  naturelle  et  moins  compliquée 
que  l’habitude  assez  générale  de  porter  les  mousquetons 
assujettis  dans  une  botte,  par  le  bout  du  canon , et  retenus , 
vers  la  batterie , par  une  courroie  assez  lâche  pour  que  la 
cuisse  droite  du  cavalier  se  puisse  placer  entre  ce  canon 
et  le  corps  de  son  cheval.  Que  de  temps  perdu  pour  sortir 
cette  arme  et  pouvoir  s’en  servir!  que  de  douleurs  cette  arme 
occasionne  par  son  battement  perpétuel  sur  la  cuisse  du 
cavalier  ! que  d’accidens  graves  ne  cause-t-elle  pas  dans 
les  chutes!  La  carabine,  pendue  au  porte-mousqueton , 
n’oflre  aucun  de  ces  inconvéniens.  Sî  la  routine  faisoit 
maintenir  l’usage  des  longs  mousquetons  , sans  leur  assi- 
gner une  place  plus  commode  pour  le  cavalier  , leur  lon- 
gueur et  leur  poids  les  ayant  fixés  irrévocablement  où  ils 
se  trouvent , il  y auroit  cependant  quelques  changemens 
indispensables  à faire,  pour  les  rendre  d’un  usage  moins 
incertain.  Ces  changemens  consisleroient , i®  dans  un 
moyen  d’assujettir  les  baguettes  de  telle  sorte  qu’elles 
ne  pussent  se  séparer  de  l’arme,  et  conséquemment , se 
perdre  ; 2”  dans  une  visière  placée  près  du  tonnerre,’ 
disposée  de  façon  que  le  cavalier  put  saisir  plus  sûre- 
ment son  point  de  mire.  Âu  chapitre  de  l'instruction 
de  détail , dans  lequel  je  parlerai  de  l’usage  des  armes  à 
feu  des  chasseurs,  hussards  ou  cbevau-légers , j’émettrai 
quelques  réllexious  à ce  sujet,  d’autant  plus  intéressantes 
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pcul  - être  qu’elles  ont  été'  approuve'es  par  le  roi  de 
Prusse. 

Hahillemenl^  Equipement^  Harnachement  de  la  Cavalerie. 

D.^ns  la  plupart  des  armees  europe'enncs  , on  a plutôt 
considère,  dans  l’iiahillemcnt  des  troupes,  ce  qui  pouvoil 
ilatlçr  l'œil , que  la  comuiodilé  du  soldat,  sa  santé'  et  la 
naU'.re  de  son  service. 

Sans  prétendre  critiquer  l’habilleinent  de  toutes  les 
armées  , je  me  permettrai,  à cet  égard,  quelques  observa- 
tions iudispeusables  ; je  dis  indispensables , parce  que  ces 
observations  mettront  à meme  de  reconnoître  combien  cet 
babillemcnt,  si  souvent  contraire  au  genre  de  service  des 
troupes  qui  eu  sont  revêtues  , gêne  encore  et  doit  gêner 
l’usage  des  armes  de  la  cavalerie , sur-tout  de  la  cavalerie 
légère. 

- La  couleur  de  l'habit  des  troupes  n’est  point  une  chose 
aussi  indifférente,  en  elle-même,  qii’ellepourroit  le  paroitre 
d’abord.  Des  couleurs  trop  claires  , indépendamment  des 
dillicnltés  d’une  tenue  régulière  pour  des  troupes  taisant 
9^a  guerre  , sans  tentes  et  en  toute  saison , ont  encore 
l’inconvénient  d’offrir  d’abord,  à l’artillerie  ennemie , des 
points  de  mire  plus  iaciles,  et  ensuite,  d'effrayer  les  soldats 
qui  les  portent,  par  l'aspect  du  sang  des  blesses  qui  irapp6 
bien  autrement  leur  vue  que  sur  des  couleurs  foncées,  avec 
lesquelles  il  se  confond  naturellement.  Les  couleurs  trop 
claires  soit  pour  les  habits , soit  pôur  les  manteaux  ou  les 
pantalons,  ont,  de  plus,  un  grave  désavantage  pour  les 
troupes  légères.  Ces  couleurs  peuvent  souvent  ravir  aux 
busards , aux  chasseurs , des  occasions  d’utilité  et  des 
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chances  de  succès,  en  laissant , la  nuit , remarquer  de  trop 
loiu  uue  troupe  qui  doit  s’approcher,  sans  être  découverte, 
pour  surprendre  et  enlever  tel  ou  tel  poste  ; en  trahissant, 
même  le  jour , une  embuscade  ; car  le  brillant  des  couleurs 
peut  iaire  apercevoir , à travers  les  arbres  et  les  haies , les 
postes  destinés  à s’y  tenir  cachés. 

Ces  observations,  toutes  fondées  sur  l’expérience, 
ont  déterminé  le  choix  des  couleurs,  pour  habiller  les 
régimens  de  la  cavalerie  légère  prussienne,  lors  de  la  réor* 
ganisation  de  l’armée  ; tout  fut  combiné  pour  réunir,  le 
bien  du  service,  à la  plus  grande  commodité  du  soldat  ; ou 
donna,  aux  troupes  légères,  labullleterieno/r<r,  comme  d’un 
aspect  moins  éclatant  et  d’une  tenue  plus  lacile.  Les  cui- 
rassiers restèrent  seuls  habillés  de  blanc  ; cette  couleur  , 
couverte’ d’une  cuirasse  eu  temps  de  guerre  , perdoit  ses 
inconveniens  ; ils  conservèrent  également  la  buffletcrle 
blanche.  Les  cuirassiers,  ayant  moins  d’occasions  d’agir, 
ont,  en  elfet,  plus  de  temps  à eux  pour  maintenir  leur  tenue 
régulière. 

Si  l’habillement  des  troupes  ne  paroissoit  pas  absolu- 
ment digne  de  l’importance  que  j’y  attache,  si  mes  obser- 
vations n’étoient  regardées  que  comme  de  simples  nuances 
d’amélioration  , il  n’en  peut  être  de  même  de  la  coiffure 
généralement  adoptée  pour  la^avalerie.  Du  moment  que 
les  cuirassiers  seront  armés  de  lances  , la  hauteur  du 
cimier  de  leurs  casques  deviendra  assez  indifférente  ; ne 
se  servant  plus  du  sabre  , ce  cimier  ne  sauroit  les  gêner  ; 
mais,  quant  à la  cavalerie  légère,  des  schakos  trop  élevés 
sont  vraiment  un  inconvénient  : la  cavalerie  légère , par 
la  nature  de  son  service , est  appelée  aussi  souvent  à se 
servir  de  son  sabre,  pour  se  défendre,  que  pour  attaquer  -, 
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comment  pourra-t-elle  bien  faire  ces  parades,  qui  néces- 
sitent de  porter  le  sabre  et  la  lance  par-dessus  sa  tête , s"r 
des  schakos  trop  c'ievcs  la  contraignent  de  donner,  au  bras, 
une  extension  forcée  et  fatigante  ? comm«înt  le  hussard  oir 
chasseur  pourra-t-il  ensuite  sabrer  avec  vigueur  et  vh'a— 
cite,  quand  il  aura  fatigue'  son  bras,  dans  ces  parades  for- 
cées, qui  ne  l’auront  peut-être  pas  mis  plus  à couvert  des 
atteintes  de  l'ennemi  ? Un  sehako  de  6 à 7 pouces...  telle 
est  la  hauteur  qui  s’allie  véritablement  avec  la  possibilité 
de  bien  *e  servir  du  sabre.  Cette  conviction  a détermine 
le  roi  de  Prusse  à diminuer  la  hauteur  des  anciens  scha- 
kos de  ses  hussards  et  à proscrire  l’usage  des  pluraels, 
pendant  la  guerre  ou  pendant  les  manœuvres  qui  doivent 
y ressembler. 

11  conviendroit  de  placer,  sur  les  épaules  des  soldats  de 
la  cavalerie  légère,  quelques  petites  chaînes  de  fer  qu’on 
mettroit  dessus  ou  dessous  l’habit  ( entre  les  doublures  ) , 
suivant  que  sa  coupe  permettroit  de  les  y adapter  comme 
ornement,  sans  offrir  trop  de  disparate  avec  le  costume 
( comme  ce  seroit  le  cas  dans  les  hussards  ). 

Dans  presque  toutes  les  années  de  l’Europe , l’équi- 
pement du  cheval  n’est  point  en  harmonie  avec  la  nouvelle 
tactique,  avec  cette  tactique  où,  pendant  presque  toute 
une  campagne , la  cavaleri?^reste  au  bivouac!  A- 1- on  fait 
réflexion  à l’espèce  de 'selle  qui,  dans  ce  cas  , couvriroit 
Je  mieux  le  cheval  sans  l’incommoder,  pendant  le  pea 
d’instans  qu’il  lui  est  permis  de  se  reposer  ? a-t-on 
lait  réflexion  à l’espece  de  selle  qui ,'  oifrant  le  moins  de 
fragilité , expose  moins,  par  conséquent,  le  cheval  à se 
blesser?  Tous  les  cuirassiers  et  les  dragons  d’Europe  ont 
des  selles  qu’on  appelle  françaises;  ces  selles  , dont  la 
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pesanteur  est  déjà  une  fatigue  pour  le  cheval,  meme  seu- 
lement paqueté,  ont  deâ  panneaux  qui , dans  les  bivouacs 
( quand  le  cheval  se  repose  et  se  couche  ) , s’endommagent 
facilement  ; l’arçon  , les  foiblcs  bandes  de  fer  de  l’inté- 
rieur compliqué  de  ces  selles  , sc  dérangent , se  faussent 
ou  même  se  cassent  ; Iq  cavalier  ne  s’aperçoit  pas  de  ces 
accidens  , ou  ne  veut  pas  s’en  apercevoir , de  peur  de  res- 
ter en  arrière  ou  d’aller  à pied;  il  monte  donc  son  cheval; 
au  bout  d’une  marche  , le  cheval  est  blessé  ; au  bout  de 
quelques  jours  , il  est  absolument  hors  de  service.  On  sc 
convaincra  de  la* réalité  de  ces  observations,  en  comparant 
les  listes  des  chevaux  renvoyés  sur  les  derrières , pendant 
le  cours  d’une  campagne , soit  par  les  cuirassiers  et  les 
dragons , soit  par  les  hussards.  Le  nombre  des  chevaux 
renvoyés  par  ces  derniers  est  infiniment  moindre,  quoique 
employés  iftn  service  plus  actif;  et,  il  deviendra  moindre 
encore,  en  faisant  quçlques  légères  améliorations  dans  la 
manière  de  fixer  leur  selle  sur  le  corps  du  cheval. 

Il  y a long-temps  que  le  maréchal  de  Saxe  a dit  qu’il  n’y 
avoit  qu’une  selle  pour  la  cavalerie  : la  selle  à lahussarde  ; 
elle  réunit  tous  les  avantages  : légèreté,  solidité,  écono- 
mie (i).  11  est  étonnant  que  le  système  de  guerre  actuel 
n’ait  pas  amené  à n’employer  que  cette  espèce  de  selle  en 


(l)  Avec  U selle  hongroise,  on  a l’avantage  de  n’avoir  jamais  à 
craindre  de  voir  la  force  de  son  régiment  diminuer,  par  le  nombre 
de  cavaliers  obligés  de  rester  en  arrière,  soit  faute  de  selles,  soit 
pour  en  faire  réparer;  qu’on  ait  un  fourgon  par  régiment,  chargé 
de  selles  hongroises,  et  jamais  la  troupe  ne  sera  dans  le  cas  de  souf- 
frir dans  son  équipement.  Avec  les  selles  françaises  un  fourgoa 
;n  fC  roi  t-il  .i*  . 
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usage  chez  les  Tartares  , les  Cosaques  , les  Hongrois  , 
enfin,  chez  tous  les  peuples  cavaliers  et  nomades(i).  Cette 
selle  a l’avantage  incontestahlc  de  permettre  au  cheval  de 
se  coucher  et  de  sc  reposer  sans  aucun  inconvc'nicnt,  sur- 
tout si  les  inspecteurs  de  cavalerie  et  les  chefs  de  rc'gi- 
, mens  tiennent  rigoureusement  ^ ce  que  ces  selles  hon- 
groises soient  faites  avec  le  plus  grand  soin  (2)  , et  sur- 


(i)  Dej)tiis  douze  an.< , les  guerres  ne  sont-elles  pa»  devenues  de 
Tcritibles  émigrations  de  peuples  ! ! ! 

< (1)  Il  faudroit  quele*maître  sellier  s’appliquât  sérieusement  à 
bien  étudier  la  structure  des  chevaux  du  régiment,  d’autant  mieux 
qiie,  ce  n’est  que,  d’après  cette  étude , qu’une  selle  hongroise  peut 
être  nlileiiicnt  confectionnée.  Les  selles  françaises  peuvent  être 
données  , à peu  près , à tons  les  chevaux  ; il  n’en  est  pas  ainsi  de 
la  selle  hongroise.  La  construction  des  reins  du  cheval , le  plus 
ou  le  moins  de  saillant  de  l’épine  dorsale,  enfin  , l^^oaition  des 
côtes,  indiquent  l’écartement  à donner  aux  bandes,  qui , réunis- 
sant l'arcade  de  devant  et  l’arcade  de  derrière  , servent  à donner 
la  forme  à la  selle. 

Le  plus  ou  le  moins  de  maigreur  du  cheval,  le  plus  ou  le  moins 
de  largéiir  de  ses  reins,  détermineront  la  distance  des  bandes,, 
conséquemment,  la  courbure  à donner  à la  liberté  du  garot  (arcade 
de  devant)  , et  à la  liberté  du  rognon  (arcade  de  derrière  ).  Ces 
conditions  bien  observées,  jamais  la  selle  hongroise  ne sauroit  bies- 
;ser  le  cheval.  Sans  s’astreindre  à prendre  absolument  la  mesure 
de  chaque  cheval  , ce  qui  seroit  le  mieux,  le  maître  sellier  rem— 
pliia  , çitquelque  sorte,  sou  objet,  en  construisant  les  selles  sur  le& 
trois  mesures  suivantes:  i«  maigres  ou  épine  du  dos  saillante; 
a"  corsés  ; 3®  très-corsés.  La  première  mesure  sera  la  moins  com- 
’tnùne  en  France;  c’est  la  seule  qui  convienne  aux  chevaux  co- 
aaques  et  tartares.  Quand  ces  cavaliers  ont  besoin  de  selles , ils  s’as- 
surent, de  la  manière  suivante,  si  elles  conviennent  à leurs  chevaux. 
Ils  en  posent  les  bandes  sur  les  pommettes  de  leurs  joues , et  si  l’osc 
Viasal  ne  touche  point  au  haut  de  l’arcade  du  devant,  ils  sont  as-. 
turés  que  la  selle  ne  blessera  pas. 
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tout , si  Ton  y adapte  les  petits  changeraens  que  je  vais 
proposer. 

Si , malgré  la  couverte  plie'e  que  l’on  met  sous  le  bois 
de  la  selle  hongroise,  cette  selle  blesse  encore  quelque- 
fois le  cheval,  cet  inconvénient  provient  uniqiiemeut  du 
frottement  occasionne  par  la  marche  du  cheval  et  par  le 
• mouvement  du  cavalier  sur  sa  selle  : frottement  qu’il  sera 
presque  impossible  d’empêcher  , tant  que  l’arçon  uc  sera 
fixé  que  par  un  surfaix , dont  les  deux  bouts  sont  réunis 
par  un  lien  de  cuir  ou  courroie  d'attache;  ces  liens  se  relâ- 
chant toujours  plus  ou  moins , l’arçon  ne  peut  conserver 
une  immobilité  nécessaire.  Pour  obtenir  ce  résultat , je 
propose  d’attacher,  à l’arçon  lui-même,  une  double  sangle 
dont  un  bout,  fixé  au  côté  droit,  vers  l’arcade  de  devant,  et 
l’autre,  vers  l’arcade  de  derrière  , viendroieut  se  i cuiiir 
dans  une  seule  sangle,  qui  se  serreroit,  an  côte  gauche,  par 
une  boucle,  comme  dans  toutes  les  autres  selles.  Une  boucle 
fixera  également  le  surfaix  autour  et  dessus  la  schabraqiie'; 
de  la  sorte  , on  donne  à la  selle  toute  l’immobilité  qu’elle 
exige.  Malgré  toutes  ces  précautions , je  fus  encore  à même 
de  rqpiarquer  quelques  incoiivéniens,  provenant  de  la  na- 
ture de  cette  couverte  placée  sous  la  selle  ; je  cherchai  à y 
remédier , et  j’en  vins  facilement  à bout.  La  partie  lai- 
neuse des  couvertes , dans  la  cavalerie  , n’étant  pas  assez 
soignée , s’use  bientôt  tellement  qu’il  ne  reste , après  quel- 
• que  usage , qu’une  trame  plus  ou  moins  grossière  - cette 
trame , imbibée  de  la  sueur  du  cheval , produit , quand 
elle  est  séchée,  l’effet  d’une  râpe  sur  son  garot;  elle  atta- 
que d’abord  le  poil , ensuite  l’épiderme , enfin  la  chair 
vive,  pt  elle  finit  souvent  par  mettre  le  cheval  tout-à-fait 
hors  de  service. 


Digitized  by  Googte 


( 264  ) 

Je  cherchai , pendant  la  campagne  de  1807,  un  moyen 
de  reme'dier  à ce  mal , et  je  re'ussis  bientôt  par  un  procédé 
aussi  simple  que  peu  dispendieux.  Je  distribuai,  à plusieurs 
hussards,  deux  pieds  carrés  de  toile  écruc,  pliée  en  doubre 
et  préalablemcnt4rempée  dans  du  suif  fondu  : ce  carré  de 
toile , placé  d'abord  sur  le  corps  du  cheval  avant  de  le  sel- 
ler , ôte , à la  couverture  de  laine , tout  l’effet  pernicieux  • 
qu’elle  peut  avoir , et  qu’elle  avoit  eu  jusque-là....  Jamais 
les  chevaux  auxquels  j'appliquai  ce  procédé  ne  furent  bles- 
sés (i).Tcls  sont  les  légers  changemens  que  je  crois  devoir 
proposer  pour  la  plus  grande  utilité  de  la  selle  hongroise. 

Le  reste  de  l’équipement  demeurera  composé  (comme  il 
l’a  toujours  été)  d’un  poitrail,  d'une  croupière,  d’une 
fausse  martingale  , etc.  Après  m’être  occupé  des  moyens 
de  mieux  Gxer  la  selle,  pour  l’empêcher  de  blesser  le  cheval, 
il  me  reste  à parler  de  quelques  changemens  utiles,  dans  ses 
parties  extérieures,  pour  achever  d’assurer  sa  supériorité 
sur  toutes  les  autres  selles. 

Le  cheval  est  encore  souvent  exposé<à  être  blessé  par 
la  charge  du  cavalier,  malgré  le  coussinet  que  l’on  a cou- 
tume de  placer  derrière  la  selle  ; indépendamment  ^e  cet 


(i)  SI  l’on  in'ohjectoit  que  celle  précaution  doit  faire  peidie  du 
temps  au  cavalier  , en  sellant  son  cheval  , je  pi  oposerois  iin  ntoven 
qui',  avec  les  mêmes  résultats , contribucroit  encore  à accélérer 
riiarnacheraent.  On  snbstitueroitdénc,  aux  denx'pieds  de  toile,  un  * 
double  feutre  de  semblable  dimension,  épaleineut  trempé  dans  le 
suif  et  fixé  à la  selle  même.  On  placeroit  la  selle,  ainsi  préparée, 
sur  le  dos  du  cheval;  ®t  la  couverte,  dont  le  ploiement  demande 
du  temps  et  du  soin,  resteroit  simplement  au  cavalier  pour  lui 
former,  sous  sa  sebabraque , une  espèce  de  coussin  ; cette  méthode 
seioit,  je  crois,  préférable  à toute  autre. 
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inconvéuient , la  charge  portant  d'aplomb  sur  l’extre'mitc 
des  reins  du  cheval , doit  le  gêner  beaucoup  dans  ses  mou- 
vemens.  Une  selle  hongroiseçeut  seule  remédier  à ce  dan-* 
ger.  On  a imaginé,  dans  beaucoup  de  services,  d'adapter 
à la  palette  qui  sort  de  la  partie  supérieure  de  l'arcade  de 
derrière  , une  troisième  courroie , qui  saisit  et  y attache 
le  porte-manteau,  par  son  milieu  ; mais,  comme  l'élévation 
de  cette  palette , qui  n'a  pas  été  calculée  pour  cet  usage  , 
varie  plus  ou  moins , comme  dans  beaucoup  de  selles , elle 
n'est  pas  assez  forte,  pour  empêcher  tout  contact  avec  les 
reins  du  cheval  ; c'est  dans  une  proportion  plus  juste 
d'élévation  , à lui  donner , qu'il  faut  chercher  la  solution 
de  cette  difficulté.  > 

L'élévation  de  la  palette  doit  être  combinée  de  manière 
à tenir  le  milieu  du  porte-manteau  , ou  de  la  charge  au 
moins,  à deux  doigts  des  reins  du  cheval,  sans,  pour  cela,  . 
forcer  le  cavalier  à trop  lever  la  jambe,  pour  montera  che- 
val. Armant  cette  palette  d’un  crochet , l’on  y fixera  le 
porte-manteau,  par  un;inneau  cousu  au  milieu  de  sa  partie 
supérieure  ; ou , mieux  encore,  fixant,  sur  la  partie  supé- 
rieure du  porte  - manteau , une  patte  de  cuir,  l’on  fera 
passer  cette  palette  au  travers  ; le  porle-manlcau  seroit , 
comme  à l’ordinaire,  attaché,  par  ses  extrémités , avec  deux 
courroies,  placées  aux  deux  côtés  de  l’arcade  de  derrière  ; 
de  cette  manière,  l’élévation,  nécessaire  à la  liberté  des 
reins  du  cheval,  seroit  assafée.  11  faudroit  assujettir  le  cava- 
lier à faire  son  porte-manteau  de  sorte  que,  plus  rempli 
vers  les  bouts  (i),  ce  porte-manteau,  fixé  par  les  courroies 


(i)  Pour  faciliter  cet  effet  de§  porte-manteaux,  il  acnr  bon  de 
leur  donner  ptu$  de  largeur  vers  les  bouts  que  vers  le  milieu. 
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des  extrcmite's,  pat  prendre  une  position  un  peu  arrondie 
'\’ers  le  coffre  du  cheval  ; ce  qui  donneroit  infiniment  plus 
d'aisance.au  cavalier  pour  y iwonter,  que  lorsque  le  porte- 
manteau , fait  carrément,  est  placé  horizontalement. 

La  réduction  d’armes,  que  j’arproposée  pour  la  cavale- 
rie , si  elle  étoit  adoptée , amcneroit  nécessairement  à quel- 
ques changemens  dans  la  partie  antérieure  de  la  selle  ; ces 
changemens  seront  calculés  et  sur  l’équilibre  à établir  en- 
tre les  extrémités  du  bois  de  la  selle , et  sur  la  plus  grande 
commodité  du  cavalier.  Le  cuirassier , n’ayant  qu’un  pis- 
tolet pendu  à sa  bandoiiillère  , n’a  plus  besoin  de  fontes 
à sa  selle.  Je  substitue,  à ces  fontes,  deux  bonnes  sacoches  ; 
la  première  servira  à contenir  tous  les  effets  de  pansement 
du  cheval  ; la  deuxième  , deux  paires  de  fer,  vingt-quatre 
clous  à glace , un  marteau  pour  les  placer , et  une  tenaille 
pour  arracher  les  clous  qui  seroient  usés  ou  mal  placés  (i). 


(t)  Il  seroit  à désirer  qae  ces  fers  eoysent  des  crainpons  à leur 
pirtie  extérieure.  Ces  crampons  donueat  une  bien  autre  assu- 
rance aux  cavaliers.  Si , à la  guerre  , les  crampons  sont  néces- 
saires dans  toutes  les  saisons,  sur  les  terrains  gras,  glaiseux,  dans 
les  prairies  , ils  sont  indispensables , pendant  l’iiiver,  si  on  ne  veut 
pas  rendre  la  cavalerie  tout-à-fait  inutile  , ou  la  rainer , en  détail  , 
par  tes  lâtigans  efforts  que  feront  les  chevaux,  pour  sc  soutenir  sur 
la  gladfeet  le  verglas.  Je  propose  ces  clous,  dits  à glace,  pour  tenir 
lieu  de  crampons , si  le  préjugé  contre  les  crampons  ne  cédoit  pas 
à l’expérience  de  tant  de  jnalheurs^rrivés  !x  la  cavalerie  française. 
11  est  facile  d’apprendre  aux  cavaliers  à placer  ces  clous  eux-mémes  ; 
on  éviteroit  , par- là.,  bien  des  accidens  et  des  abus  ; car  les 
forges  qui  devroienl  suivre  les  régimcns  , sont  plutétsurle  tableau 
qu’en  réalité;  et  il  résulte  du  défaut  de  ferrage,  que  le  cavalier 
rjui  n’est  pas  brave  ou  qui  veut  piller,  prend  le  prétexte  de  ferrer 
son  cheval  pour  rester  en  arriére,  et  que  le  bravé,  qui  ne  veut 
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Aiitonr  de  ces  sacoches , sur  la  partie  exle'rienre  du  devant, 
sera  ilic  un  petit  sac  fermant  à coulisses,  pour  contenir, 
de  chaque  côté,  vingt  cartouches.  La  moitié  de  ces  car- 
touches sera  destinée  à charger  le  pistolet  des  cuirassiers  ; 
les  autres  vingt  serviront  de  munitions  de  réserve  â leurs 
chevau  - légers , si,  ayant  tout  consommé,  ces  chevau- 
légers  u’avoient  pas  alors  les  caissons  de  la  brigade,  à por- 
tée. Le  manteau  du  cuirassier  jeté  sur  ces  sacoches  , et  la 
schabraque  qui  recouvre  le  tout , préserveront  suffisam- 
ment ces  munitions  de  tonte  humidité.  Immédiatement  der- 
rière la  sacoche  de  droite  , on  attachera  la  forte  courroie 
de  cuir,  terminée  par  une  botte  destinée  à recevoir  le  bas 
de  sa  lance , à moins  qu’on  ne  préfère  , pour  diminuer 
l’emploi  du  cuir,  fixer  cette  botte  à l'étrier  droit  du  cui- 
rassier. 

La  cavalerie  légère  conservera  une  fonte  à gauche  pour 
son  pistolet,  et  n’aura  qu’une  sacoche  à droite;  cette  sa- 
coche contiendra  les  effets  de  pansement  du  cheval , ses 
deux  paires  de  fer  avec  les  tenailles  et  le  marteau.  Pour 
rétablir  l’équilibre  entre  les  deux  côtés  de  la  selle , on  pla- 
cera les  clous  à glace-,  dans  un  petit  sac  fixé  à la  partie  su- 
périeure de  la  fonte.  Le  manteau  'du  hussard  ou  chasseur 
conservera  sa  place  ordinaire. 

Il  est  facile' de  remarquer  combien  cet  équipement  sera 
mieux  adapté  à la  guerre  que  celui  dont  on  a fait  usage 
jusqu’ici.  Qui  n’a  pas  été  témoin  des  difficultés  qu’éprou- 
voient  les  cuirassiers  et  les  dragons  à se  placer  en  selle 
par-dessus  ces  porte-manteaux  carrés  , surmontés  encore 

^ue  son  devoir,  devient  souvent  la  proie  des  coureurs  ennemis 
qui  te  surprennent  à la  forge  du  ylllage,  où  il  s’est  arrêté  par  ué« 
cessité. 
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de  leurs  maateaus  ! Maintenant  tontes  les  armes  auront  la 
même  facilite  ; toutes  pourront  s’élancer  en  selle  avec  ai- 
sance. Le  manteau,  place  en  avant  de  la  selle,  est  infiniment 
plus  sous  la  main  ; en  le  ployant  tout  simplement,  dans  sa 
longueur,  fixé  par  deux  courroies , on  se  trouve  affranchi 
du  pédantisme  de  l’ancienne  méthode  de  ployer  les  man- 
teaux. L’élévation  que  le  manteau  donne  an  devant  de  laf 
selle,  tourne  au  profit  de  l’assiette  du  cavalier , et  le  pré- 
serve en  outre  de  nombre  de  coups  tirés  trop  bas.  Il  seroit 
encore  à désirer  que  le  manteau  pût , au  moyen  de  quel- 
ques boutonnières,  être  tenu  ployé  si  régulièrement  dans 
.sa  longueur,  qu’au  moment  d’une  charge , on  le  fît  passer 
eu  bandoulière  aux  cavaliers.  J’ai  moi-même  éprouvé  les 
meilleurs  efîcls  de  cette  bandoulière,  pour  la  conservation 
des  cavaliers  obligés  de  manœuvrer  à la  portée  du  feu  de 
1 ’infaulerie  : ce  manteau , ainsi  passé  autour  des  cavaliers , 
les  a également  préservés  des  balles  mortes  et  (l'un  grand 
nombre  de  coups  de  sabre  ou  de  pointe. 

La  position  du  cavalier  à cheval  , sur  le  bois  de  la 
selle  simplement  couverte  de  la  schabraque  ,-  seroit,  à la 
longue,  un  véritable  supplice,  si  Ton  n’y  remédioit,  soit 
au  moyen  d’un  coussin,  soit  au  moyen  de  la  couverte 
pliée  eu  huit  doubles  et  que  j’ai  supposée  disponible.  De 
la  sorte  , le  cavalier  aura  une  assiette  commode  , et  d'au- 
tant plus  militaire  que  son  élévation , au-dessus  du  corps 
de  son  cheval,  sera  mieux  calculée.  Si  les  principes  d’éya/- 
ialion  de  manège  semblent  être  en  contradiction  avec 
cette  élévation  , les  principes  ÿ équitation  inililcùre  la  juS’ 
lifteront  pleinement  (i).  Le  cheval  se  trouve  mieux  entre 


(i)  ^'oj’cz  tes  coraques, le*  tarlares , lesmamelurks,  en  un  mot, 
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les  jambes  du  cavalier  , conséquemment  le  cavalier  peut 
le  conduire  plus  vigoureusement,  le  manœuvrer  plus  la- 
cilement  ; les  arrêts  sont  plus  prompts , plus  sûrs  ; l’action 
des  rênes  et  du  mors,  dirigée  de  haut  en  bas  , est  infini- 
ment plus  forte  et  plus  prompte  que  lorsqu’elle  se  fait 
horizontalement/  On  se  récriera,  dans  beaucoup  d’écoles 
de  cavalerie , contre  cette  assertion^  on  soutiendra  que 
plus  le  cavdlier  est  près  de  son  cheval , mieux  il  le  conduit... 
J’en  conviens  , quand  il  s’agit  de  former  un  écuyer  ; 
mais  il  s’agit  ici  de  former  un  bon  cavalier  de  guerre  ; ce 
qui  est  bien  différent.  La  cavalerie  française  a toujours 
trop  bien  monté  à cheval  ; elle  a toujours  été  trop  écuyère. 
Les  principes  qui  apprennent  à dresser  et  bien  conduire 
un  cheval  dans  un  manège , ne  sont  pas  les  mêmes  que  ceux 
qui  servent  à conduire  un  cheval  à la  guerre  , où  tous  les 
mouvemens  sont  plus  vifs , plus  violens  , où  il  faut  tout 
faire,  tout  hasarder.  L’assiette  du  cavalier  sur  une  selle, 
telle  que  je  la  propose , lui  place  tout  naturellement  les 
jambes  au  corps  ; il  n’y  a ni  temps  perdu  , ni  mouvemens 
inutiles,  pour  donner  les  aides  au  cheval  et  le  faire  obéir  (i). 


tous  ces  peuples  cavaliers,  et  vous  remarquerez  qu’ils  cherclient , 
sans  exception  ^ à se  donner  une  certaine  élévation  au-dessus  de 
leurs  chevaux. 

(i)  « Toutes  les  fois  qu’on  veut  diriger  son  cheval  en  avant  ( dit 
» le  règlement  d’équitation  française  ) , il  faut  fermer  les  jambes 

• derrière  les  sangles  , et  avoir  attention , en  exécutant  ce  mouve- 
» ment,  de  ne  point  ouvrir  ni  remonter  les  genoux;  le  pli  doit  être 
> très-liant;  le  cavalier  replacera  ses  jambes  par  degrés,  comme  il  a 

* dû  les  fermer.  • Quelque  rapide  et  quelque  instantané  qu’on  sup- 
pose ce  mouvement^  il  doit  nécessairement  causer  un  instant  d’hé- 
sitation  chez  le  cavalier,  obligé  de  déranger  sa  jambe  pour  aller 
chercher  son  cheval  > derrière  les  sangles  de  la  selle.  Un  cavalier. 
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j'en  dirai  davantage  sur  ce  point , dans  l'article  où  je  trai- 
terai de  l'e'quitation  convenable  à l'homme  de  guerre. 

La  bride  du  cheval  n'est  susceptible  d'aucun  change- 
ment ; elle  est  également  bien  dans  t(*us  les  services  (i). 
Mais  je  voudrois  des  gourmettes  plus  larges  et  en  même 
temps  garnies  de  cuir,  afin  que,  restant  toujours  bien  sur 
le  plat , elles  aidassent  iqicux  à l'efliet  du  mors.  Pour  que 
le  cheval  soit  dans  la  main  du  cavalier , on  ne  «auroit  ap- 
porter trop  d'attention  à ce  que  le  mors  demeure  toujours 
dans  la  seule  et  unique  position  où  il  est  utile.  Lt  mors 
doit  être  tellement  ajuste'  aux  parties  intérieures  de  la  bou- 
che du  cheval , qu'il  n'en  gêne  pas  plus  l'une  que  l'autre.  11 
faut  sur-tout  étudier  la  construction  du  cheval,  pour  bien 

monté  sur  la  selle  hongroise  (équipée  comme  je  le  propose),  h 
cheval. sur  la  fourchette,  a ses  jambes  tout  nalureilement  placées 
où  il  doit  les  avoir,  soit  pour  porter  son  cheval  en  avant,  soit  pour 
le  soutenir  dans  set  voltes  et  conversions.  L’action  est  instantanée 
comme  la  pensée,  il  n’y  a point  de  dérangement  dans  la  pose. 

(i)  Il  seroit  cependant  à désirer  qu’on  donnât  aux  mors  des 
liraiiches  droites  , plus  longues  qu'elles  ne  le  sont  d’ordinaire.  Ces 
branches  assureroient  un  bien  autre  effet  au  mors...  En  accoutu- 
mant le  cavalier  à bien  conduire  son  cheval  de  la  main  , on  n’aura 
point  craindre  qu’il  abuse  de  l’effet  de  son  mors,  et  d’autaut 
moins  que  le  cheval  obéissant  bien  plus  promptement  âTeflet  de  la 
bride  , le  cavalier  ne  sera  pas  obligé  de  donner  des  saccades  ou  de 
se  pendre  â la  main  pour  l’arrêter.  Une  fois  qae  le  cavalier  Sera 
sûr  de  pouvoir  arrêter  son  cheval  quand  il  voudra,  quelle  qu’én  soit 
l’allure  , il  sera  facile  de  lui  faire  contracter  l’habitude  d’une  main 
légère.  D’ailleurs,  raccourcissant  les  rênes  du  bridon  de  manière 
à ce  qu’elles  soient  légèrement  tendues  dans  la  main  qui  tient  la 
iM-ide , cet  effet  constant  du  filet  suffira  pour  soutenir  le  cheval  et 
empêcher  de  ne  se  servir  ^ue  du  mors , comme  celfe  seroit  à crain- 
dre , si  l’on  n’avoit  point  de  bridon , ou  si  les  rênes  du  bridon 
étoient  trop  longues. 
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l’cniLouchcr.  Celle  operalion , qui  esl  de  la  dernière  impor- 
lance  pour  la  cavalerie , qui  esl  la  base  même  de  son  utililé , 
demande  des  soins  loujoursrenaissans,  des  soins,  pour  ainsi 
dire,  journaliers,  afin  d’èlre  assuré  que  le  mors  ne  descend 
pas  sur  les  crocliels  elnc  lailpoinl  la  bascule.  Le  cuir  des 
têtières  s'allongeant  plus  ou  moins,  il  faut  une  inspection 
continuelle  pour  se  convaincre  que  cet  allongement  n’a 
pas  dérangé  le  mors.  Pour  éviter  de  donner  au  cuir 
une  plus  grande  propensions  s’allonger,  je  proscrivis, 
dans  mon  régiment , l’usage  de  tremper  le  mors  et  la  tê- 
tière, dans  les  seaux  d’écurie,  au  retour  de  la  manœuvre  ; 
il  ne  fut  plus  permis  aux  hussards  que  de  les  uelloycr  avec 
une  éponge  humide  ; et  depuis,  je  crus  remarquer  que  les 
mors  s’éloient  moins  dérangés,  le  cuir  s’étant  moinsallongé. 

On  laissera  les  pclilce  chaînes , placées  sur  le  sommet 
de  la  têtière , entre  les  oreilles  du  cheval , quoiqu’elles 
soient  à peu  près  inutiles  ; car  je  n’ai  jamais  vu  de  têtières 
séparées  en  cet  endroit.  D’ailleurs  , le  cqup  que  l’on  por- 
teroit,  sur  celte  partie  de  la  tête  du  cheval,  sufüroit  pour 
le  faire  cabrer  et  lui  faire  désarçonner  son  cavalier.  Comme 
le  coup  qui  tend  à sabrer  les  rênes  d’un  ennemi,  est  celui 
dont  l’usage  est  sur-tout  recommandé  à la  cavalerie  légère, 
je  crois,  l’ayant  souvent  vu  réussir,  qu’une  très-fine 
et  très-souple  chaînette  de  fer  qui  couvriroit  la  partie 
supérieure  de  la  bride , depuis  les  branches  du  mors  jus- 
qu'au haut  des  rênes,  seroit  une  très-bonne  addition  dé- 
fensive à la  ‘bride»',  qui  ne  sauroit  avoir  d’inconvénient 
d’après  la  souplesse  que  je  recommande. 

A la  partie  droite  de  la  têtière  du  cheval  du  cuirassier, 
il  pourroit  être  utile  de* fixer  un  fort  crochet  de  fer,  sur 
lequel  ce  cavalier  appuieroit  sa  lance , pointée  en  avant 
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f)our  charger.  La  position  de  ce[crochct  seroit  de'lcrmiuce 
{>ar  l'obligation  où  sont  les  lancier^  , quand  ils  chargent 
contre  la  cavalerie , de  pointer  un  peu  au-dessus  de  la 
ceinture  ; et , quand  ils  chargent  contre  l’inlanterie  , de 
pointer  à hauteur  de  la  poitrine.  La  longueur  de  la  lance 
et  cnnséquemment  sa  pesanteur  rendent  ce  crochet  d'une 
nécessité  absolue , pour  la  bien  soutenir  et  la  mieux 
diriger  horizontalement. 

« 

. Du  Recrulement. 

Ayant  déjà  détaillé  , à l'article  du  recrutement  de  l’in- 
fanterie légère  , les  soins  à prendre  pour  mieux  diriger  la 
répartition  des  recrues,  dans  les  régimens  des  diverses  ar- 
mes , il  seroit  superflu  d’ajouter  de  nouvelles  réflexions 
sur  cet  objet  ; je  me  contenterai  /tonc  ici  d’offrir  quelques 
idées  sur  l’organisation  de  la  cavalerie , vue  dans  ses  rap- 
ports avec  les  armées.  Partant  toujours  de  la  supposition 
d’une  armée  forte  , en  temps  de  paix  , de  cent  mille  hom- 
mes d’inûmterie,  voici  l’effectif  de  la  cavalerie  nécessaire, 
avec  les  subdivisions  que  je  crois  les  plus  convenables: 
Deux  régimens  de  carabiniers  ; 

Dix  régimens  de  cuirassiers  ; 

Dix-huifrégimens  de  chasseurs  ou  hussards. 

• Les  régimens  de  carabiniers  et  de  cuirassiers  seront 
forts  de  quatre  escadrons  de  1 20  hommes  chacun , sans 
compter  leurs  deux  escadrons  de  chevau  - légers , ou 
éclaireurs  , de  100  hommes  chacun  ; * ’ 

Ce  qui  fait , d’une  part,  5,760  carabiniers  ou  cuirassiers. 
De  l’autre 2,400  chev.  légers  ou  éclaireurs. 

Total 8,160  chevaux. 
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. Dix-huit  réglmens  de  chasseurs  de  six  escadrons  de 
120  hommes.  — 12,160  chevaux. 

Six  le'gions  d’avant-gardes , compose'cs  chacune  d’un 
régiment  de  cavalerie  légère  de  six  escadrons  , d’un  régi- 
ment de  tiraillenrs  , d’artilleurs , ctg.  ; encore  un  total 
de  4«32o  hussards.  ' 

Ce.  qui  formeroit  un  ensemble  de  24,640  combattans 
à cheval.  Je  ferai  observer  que  ce  nombre , qui  pour- 
roit  paroître  en  disproportion  avec  celui  qu’on  adopte 
comme  base  de  l’infauterie  , a été  calculé  sur  la  nécessité 
où  l’on  seroit , en  cas  de  guerre  , d’augmenter  cette  in- 
fanterie. Une  pareille  augmentation  (i),  pour  la  cavalerie 
ne  pourroit  avoir  lieu , sans  de  graves  inconveniens , 
puisque  l’utilité  de  cette  arme  est  en  raison  de  son  ins- 
truction qui  ne  sauroit  s’acquérir  qu’avec  le  temps. 

' Les  escadrons  de  guerre  des  cuirassiers  , chasseurs  et 


• 

(1)  Si  l’on  trouToit  trop  forte  la  dépense  nécessitée , 'durant  là 
paix,  par  l’entretien  d’une  pareille  cavalerie,  on  pourroit  la  cou- 
vrir , en  partie , en  tenant,  les  deux  tiers  de  l’année , la  moitié  dp, 
l’infanterie  en  semestre.  En  l’exerçant  seulement  trois  mois  paran, 
elle  seroit  toujours  en  haleine  et  en  état  de  bien  servir.  On  pour- 
voit également  envoyer  en  semestre,  tous  les  ans,  d’un  quart  à un 
tiers  des  cavaliersies  plus  instruits  ; mais çes ressources, a uSsi  utiles 
qu’essentielles  cesscroient  d’étre  possibles  du  moment  que  le  recru- 
tement ne  seroit  plus  national , et  ne  porteroit  que  sur  la  classe  des 
indigens  et  des  non-propriétaires.  Un  recrutement  national  ga- 
rantit à l’armée,  honneur  et  patriotisme , à l’Etal,  sûreté  etécoii»-' 
mie.  Indépendamment  de  l’éeÿnomie  qui  résulte  des  gros  régi- 
mens,  par  la  diminution  de  nombreux  états-majors , ils  ontencore 
Favantage  de  mieux  convenir  au  système  des  semestriers , parcs 
qu’il  reste  aux  drapeaux  toujours  assez  de  monde  pour  exercer  sur 
mn'front  étendu.  ■ ■ 

18 
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hussards  ne  seroient  que  de  loo  chevanx  ; les  20  hommes 
en  sus  resteroient  an  dépôt , occupe's  à l’instruction  des 
recrues  nc'cessaires  pour  tenir  les  escadrons  de  guerre 
toujours  à ce  complet  de  100  chevaui.  Les  escadrons  de 
chevau-légers , ou  éqjaireurs , laisseroient,  pour  le  même 
usage  , 1 2 cavaliers  au  dépôt , et  n’entreroient  en  cam« 
pagne  qu’avec  un  ciîectif  de  80  et  quelques  cheraux. 

Les  douze  régimens  de  cuirassiers , formeront  six  bri> 
gades  et  trois  divisions. 

Les  régimens  de  chasseurs  formeront  également  12 
brigades. 

Les  légions  feront  chacune  des.divisions  séparées. 

Je  ne  réunis  pas  les  régimens  de  chasseurs  par  divi- 
sions , parce  qu’il  sera  plus  utile  de  les  attacher  par  bri- 
gades , aux  divisions  d’infanterie  , pour  mettre  ces  divi- 
sions à même  de  manœuvrer  sur  tous  les  terrains  , et  de 
pouvoir  être  échelonnées,  isolément,  sans  inconvénient. 

Les  carabiniers  et  cuirassiers  sont  formés  en  divisigus , 
parce  que  , destinés  à servir  de  réserve , il  faut  qu’ils  for- 
ment des  masses  suffisantes  pour  bien  assurer  les  attaques 
qu’ils  seront  dans  le  cas  d’exécuter. 

Je  regarde  donc  les  carabiniers  et  cuirassiers  comme 
les  grenadiers  de  la  cavalerie  ; c’est  démontrer , en  un 
mot , l^mportance  que  l’on  doit  attacher  à leur  composi- 
tion. Au  lieu  de  les  recruter , comme  les  autres  régimens j 
je  propose  de  les  recruter  parmi  ces  mêmes  réginiens. 
Gomme  le  servtcc  des  cuirassiers , en  exposant  à-  d’aussi 
grands  dangers  , demandera  oependant  moins  de  fatigue» 
et  de  peine  que  le  service  des  autres  troupes  à cheval , 
une  place  dans  ces  régimens  deviendra  la  récompense  dç 
tous  les  cavaliers  qui  auront  servi,  plusieurs  années,  avec 
l : 
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honneur , dans  les  chasseurs  ou  les  hussards.  Une  haute- 
pâye  cl  un  grade  supérieur  à celui  que  l’on  y aura  effccli- 
vement , distingueront  ces  corps  et  les  rendront  bientôt , 
pour  la  conduite  , le  point  d'honneur  et  la  réputation  , 
lés  émulés  de  la  gendarmerie  des  anciens  temps. 

CHAPITRE  II. 

Des  Commandemens. 

On  distingue  trois  sortes  de  commandemens  : 

1®  Le  commandement  d’avertissement  ; il  prépare  l’at- 
tention au  commandement  destiné  à préciser  le  mouve- 
ment et  ta  cadence  du  mouvement  que  l'on  va  ordonner  à 
la  troupe. 

2®  Le  commandement  préparatoire  ; il  ordonne  le 
mouvement  et  prescrit  le  degré  de  vitesse  , dans  lequel  ce 
mouvement  doit  s’exécuter. 

‘3®  Enfin  , le  commandement  d’exécution,  exprimé  par 
l’un  de  ces  mots  : « Marche,  ou  heUte  » , d’après  lesquels 
toute  troupe  sc  meut  ou  s’arrête,  en  s’alignant  à droite  ou 
à gauche. 

Il  faut  se  garder  de  croire  que  les  commandemens  ne 
soient  pas  d’une  assez  grande  importance  pour  exiger  un 
chapitre  particulier  dans  un  ouvrage  de  tactique.  De  la 
rédaction  ou  de  la  précision  des  commandemens  prépara- 
toires , de  l’intonation  et  de  l’accent  avec  lequel  on  pro-r 
nonce  les  commandemens  d’exécution  , dépendent  l’en- 
semble des  mouvemens  ordonnés  , et  le  succès  de  la  ma- 
nœuvre qui  les  a nécessités. 

Par  rédaction  du  commandement  , j’entends  celle 
phrase  par  laquelle  on  fixe  l’attention  de  da  troupe  , en 

i8* 
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lui  enstignanl , de  la  manière  la  plus  concise  , le  but  du 
muuvcmciit  général  qu’elle  va  exécuter  , la  portion  de 
ligne  , et  la  cadence  avec  lesquelles  elle  doit  s’ébranler. 

Mais  la  dilficultéestde  garder  un  milieu  entre  trop  dire 
et  trop  peu  dire  ; c’est  aussi  pourquoi  il  est  si  peu  de  com- 
mandcnieus  qui  remplissent  ces  conditions.  Ën  admettant 
même  que  la  rédaction  soit  bonne  , il  faut  encore  se  bien 
garder  de  trop  multiplier  les  commandemens  ; car,  retar- 
dant le  mouvement , ou  les  mouvemens  ( que  les  circons- 
tances peuvent  nécessiter),  empêchant  conséquemment 
l’officier  supérieur  d’avoir  sa  troupe  suffisamment  dans  la 
main , ces  commandemens  trop  nombreux  pourroieot  , 
dans  des  affaires  vives  et  compliquées , occasionner  de  la 
confusion,  du  désordre  , etc.  etc. 

La  cavalerie  prussienne  est  de  toutes  les  cavaleries  celle 
dont  les  commandemens  sont  généralement  le  mieux  rédi- 
gés, sous  le  rapport  de  la  concision  et  de  l’ensemble  (i). 
La  cavalerie  autrichienne  a déjà  trop  de  commandemens  ; 
mais  la  cavalerie  française  en  est  surchargée.  Uff^ofiieier 
supérieur  qui  doit  faire  manœuvrer  un  régiment  ou  une 
brigade  n’a  pas  un  moment  de  repos  ; et , pour  peu  qu’il 
veuille  faire  exécuter  une  partie  des  mouvemens  de  l’or- 
doniianre  , il  n’a  pas  le  temps  de  reprendre  haleine  ; ces 
commandemens  longs  et  nombreux  absorbent  et  toutes  ses 
forces  et  toute  son  attention.  Les  officiers  instruits  gé- 
missent de  cette  surabondante  prolixité  avec  d’autant  plus 
de  raison , qu’ils  conviennent  tous  , qu’à  la  guerre  , une 


(i)  Ces  rommandemens  sont  même  quelquefois  trop  concis;  il 
11  y a peut-être  pas  assez  de  commandemens  préparatoires  pour 
spéciner  les  divers  mouvemens. 

l 
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grande  partie  de  ces  commandemens  et  des  mouvemens 

qni  en  sont  la  suite , doivent  être  oubliés Inde'pen- 

damment  de  ces  commandemens  inutiles  (i),  il  en  est 
beaucoup  d’autres  dont  la  rédaction  est  trop  vainement 
verbeuse  (2):  les  deux  exemples  que  j’olTre  dans  les  notes, 


, '(i)  Pourquoi,  dans  l’armée  française,  ce  commandement  de 
garde  à. •vous,  sans  cesse  répété  ? Ou  est  le  besoin  de  réTeilIcr  si 
couvent  l'attention  du  cavalier,  pendant  le  temps  qu'il  est  sur  le 
terrain?  Je  veux  Lien,  qu’après  chaque  repos  ou  reprise,  on 
commande  garde  à vous,  mais  en  faire  précéder  chaque  nouveau 
'mouvement,' je  vois  d’autant  moins  l’utilité  de  cette  répétition, 
que  les  chefs  d’escadrons,  et  les  officiers  conduisant  les  pelotons  , 
doivent  suffire  pour  soutenir,  à voix  basse,  l’attention  du  ca- 
valier. ) ■ ‘ 

V 

Dans  l’armée  prussienne,  le  commandement  de  garde  à vaus^ 
se  prononce  en  arrivant  sur  le  terrain , avant  de  mettre  le  sabra  à 
la  main  , ou  à la  fin' de  la  manœuvre,  comme  avertissement  qu’on  <• 

va  remettre  le  sabre  dans  le  fourreau.  Du  reste,  pendant  l’exer- 
cice, on  ne  le  profère  plus;  et,  si  l’on  prend  quelque  repos,  au 
simple  commandement  d’alignement,  la  troupe  reprend  et  son  im- 
mobilité et  son  attention. 

(1)  Voir»  un  premier  exemple  à l'appui: 

1“  Gardera  vous. 

a®  Passage  de  la  ligne  en  avant. 

3®  Escadfons  en  atntni. 

4®  Escadron  de  droite.  ~ Escadron  d' alignement. 

5®  Marche. 

Sans  examiner  le  fond  de  In  manœuvre,  ne  considérons  ici  que 
les  mots  par  lesquels  on  l’ordonne. 

i Du  moment  que  le  passage  de  la  ligne  est  en  avant,  le  troisième 
commandement  devient absolninent  inutile;  le  quatrième  l’est  éga- 
Umeut,  puisqu’il  est,  une  fois  pour  toutes , convenu  que  l'aligne- 
ment ou  diaectiou  d’une  troupe  quelconque,  est  conttammeut  i 


• « 

« 
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suffiront  fmur  prouver  celte  vérité'  qu'une  étude  réQécjp^ 
de  l'ordonnance  de  la  cavalerie  française , ne  fera,  que 
confirmer  encore.  Convaincu  de  la  nécessité  de  reptédier 
ù cet  inconvénient  réel , voici  b théorie  des  comsoand^ 
mens  que  je  propose.  J'ai  cherché  à la  rendre  cjaire  ^ 
précise , en  la  réduisant  aux  seuls  commandemens  que 
l'expérience  a démontrés  praticables  devant  l’ennetni. 

Garde  a vous!  ! ! commandement  d'avertissement,' 
qui  cessera  de  précéder  chaque  mouvement , et  qui  sera 
réservé  pour  avertir  le  soldat , après  chaque  repbs  , de 
fixer  son  attention  sur  les  commandemens  subséquens.  Les 
chefs  d'escadrons  et  les  officiers  subalternes suffironjtpoujr 

1.  i .» 

droite , si  l’on  n’ordonne  pas  expressément  la  gauche.  Ca  commaii> 
dement  pourroit  donc  être  simpliRé  de  la  sorte  : 

1®  Garde  à vous. 

2'  Passage  de  ligne  en  apatU,  par  escadron. 

3®  Msrchk. 

Second  exemple  de  rédaction  trop  longue  ; 

1*  Garde  à vous. 

® Escadron  par  la  droite,  s:  A distance  de  dipision.  En 
avant  par  échelons. 

3®  Marche.  , 

Pourquoi  ne  pas  commander  plntAt  ? 

1®  Garde  à vous.  , * 

a®  En  avant  en  échelons.  s=  Par  escadron  la  droite  en  tête. 

3®  Maecbb. 

L’officier  supérieur  feroit  dire,  le  long  dé  la  ligne,  aux  chefs 
d’escadrons,  la  distance  qu’il  veut  donner  anx. échelons.  Il  m« 
paroît  plus  i propos  de  faire  indiquer  la  distance , que  de  I« 
commander  à haute  Toix  ; à la  guerre , on  est  souvent  obligé 
d’avoir  recours  à ce  moyen } U est  donc  utile  d’y  habituer  les  troupMi 
en  temps  dg  paix.  • 


• • 
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soutenir  l’attention  de  leurs  cavaliers  >,  snï  tous  les  com- 
mandemens  qui  viendroient  à succéder.  ' •  *  * 

Toutes  les  fois  qu’on  n’aura  pas  ordonné  Xalfgnemtnt  9 
gauche,  il  est  constamment  à droite  ; de  la  sorte,- je  sup- 
prime naturellement  tous  les  coinmandemens  où  Pescsdron 
ou  peloton  de  droite  scroient  indiqués  comme  esca^on 
ou  peloton  d’alignement  ou  de  direction. 

Comme , dans  toute  fraction  de  ligne , l’essentiel  est 
que  le  cavalier  qompte  assez  rapidement  le  nombre  par 
lequel  il  doit  ou  rompre  ou  converser  , afin , qu’au  com- 
mandement , le  mouvement  se  fasse  sans  hésitation , ce 
ipiombre , à' l’avenir  , précédera  toujours  le  côté  sur  lequel) 
et  par  lequel  on  devra  marcher,  et  sera  toujours  la  pre- 
mière syllabe  du  commandement  (i).  Voici  donc  côinine 
on  commandera:  ‘ • 


.1  ; 


1*  Par'ua, 

Par  files , 

Par  deux , 

Par  trois  ou  par  quatre. 
Par  sections , 

Par  pelotons. 


à droite  ou  a gauche. 


(i)  Ce#  comœandemens  une  fois  convenus,  il  en  résultera  une 
plus  grande  simplicité  dans  les  conamandemen#  de  l’école  du  cava» 
lier  à pied  et  h cheval.  Au  lieu  de  : j 

I®  Garde  à vout. 
a“  Marchez  deux. 

• ^ 

, S“  Mabche. 

11  BufCra  de  dire  : 

I*  Par  deux. 

a*  Mabchb.  ' 


« 


Di-  by  G-;  ■ jgif 
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2*  Rompez  le  peloton  ou  l'esçadron.'  ..n.;  ■•  ••- 

3"  Marche.  , ^ : 

i“  Par  un,  "J  • . . . , 

Par  files,  I ‘ 

Par  deux  y ’ | ^ 

Par  trois  ou  par  quatre  \conversion  a droite  ou  a gauche. 

TU  . • . I • > 


I Je  n'ai  jamais  pu  concevoir  le  motif  de  la  di(Tér.en.ce 
a existe  jusqu’ici  dans  ces  deux  com'mandemçQS,  qui  repo- 
sent cependant  sur  les  mêmes  principes  d’exécution.  . 

Pourquoi , dans  la  cavalerie  française  , le  nombre  par 
lequel  on  doit  rompre  est-H  indiqué  le  premier  , et  pour- 
quoi, danslesmouvemensde  flanc,  n’est-il  que  le  second? 
Dans  l’un  comme  dans  l’autre  cas,  il  faut,  de  la  part  des 
cavaliers , une  meme  attention  pour  sex^ompter , et  il  en 
faut  davantage  que  pour  trouver  le  côté  sur  lequel  on  doit 
se  porter.  ; 

Dans  la  cavalerie  prussienne , c’etoit  tout  le  contraire; 
dans  les  roouvemens  par  le  flanc , les  fractions  de  la  ligne 
étoieut  indiquées  les  premières,  et  elles  n'étoient  plus 
que  les  secondes  , dans  les  commandemens  pour  rompre 
en  avant.  Dans  tous  les  services  de  l’Europe , on  avoit 
senti  la  nécessité  de  faire  précéder , dans  les  demi-tours 
à droite  ou  à gauche  , le  nombre  qui  déterminoit  la  frac- 
tion par  laquelle  la  troupe  devoit  exécuter  ces  demi-tours. 
Il  est  donc  indispensable  de  ramener  tous  ces  comman- 
deraeus , à un  seul  et  même  principe.  Quelque  bien  rédi- 


Digitized  by  Google 


• ( 28.  ) 

ges  que  fussent  les  commandcmens  pre'paraloires , quelque 
ide'e  précise  qu’ils  donnassent  de  la  manœuvre  ou  du  mou- 
vement qu’ils  précéderont,  leur  multiplicité  n’en  resteroit 
pas  moins  un  défaut  très-essentiel  àcorriger  ; ilfauldonc 
clierulier  à réduire  leur  nombre  , sans , pour  cela  , dimi- 
nuer la  quantité  des  mouvemens  que  la  troupe  peut  exécu- 
ter sur  le  terrain.  Cette  réduction  si  nécessaire  ne  peut 
résulter  que  d’un  classement  plus  simple  et  plus  méthodi- 
que des  manœuvres  de  la  cavalerie.  Je  vais  soumettre  au 
lecteur  quelques  idées  à ce  sujet. 

Comme  dans  toute  position  , une  troupe  ne  peut  être 
attaquée  que  de  quatre  côtés  : devant  elle  , à droite , à 
gauche  et  en  arrière , toutes  les  manœuvres  et  tous  les 
commandcmens  ne  tendent  qu’à  réunir  et  à porter  sur  ces 
côtés  (avec  la  plus  grande  célérité  possible  ) la  troupe 
menacée’,  pour  faire  face  à l’ennemi , l’attaquer  , lui  résis- 
ter ou  l’éviter  , suivant  les  occurrences. 

Supposons  un  régiment  en  ligne  ; pour  le  porter  en 
avant , et  indiquer  la  cadence  du  mouvement,  les  com- 
mandemens  sont  courts  et  précis. 

En  avant. 

Marche.  •'  \ ' ' ' ' * 

Toute  troupe  à laquelle  on  ne  prescrit  pas  une  autre 
allure  ou  un  autre  alignement,  s’ébranle  constamment  au 
pas , et  s’aligne  toujours  à droite.  . 

Au  trot. 

•>» 

Marche. 

Je  n’admets  pasde  trotallongé  ou  de  grand  trot:  le  trot 
étant  l’allure  de  manœuvre  pour  la  cavalerie  , sa  cadence 
doit  avoir  toute  la  rapidité  possible  , calculée  cependant 
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sur  la  nécessité  de  maintenir  Tensefable  delà  ligA^^^oii 
de  ne  pas  faire  galoper  les  dernières  divisions  de  la  co^ 
lonne  ; ce  qui  arriverait  imnian^ablement,  si  l’ob  s^éeai^- 
toit  des  vrais  principes  de  cotte  allure  permettent 
d’établir  qu’un  cavalier  au  trot  parcourt  de  quatre-tinf^*> 
dix  à cent  toises  par  minute. 

Au  galop. 

Marche. 

IP  Allongez. 

Marche, 

Chargez. 

Halte. 

11  faut  être  bref,  dans  les  coromandenens  d’exécaluHiv 
pour  mieux  enlever  la  troupe  : quand  je  dis  bref,  c'est-^^i^ 
dire , autant  qu’on  peut  l’être , en  observant  tontèfois  que 
tout  mouvement  d|  une  troupe  decavalerie,  quelque  prompt 
titude  que  l’on  donne  aux  aides , ne  peut  jamais  être  aüssi 
instantané  que  ceux  de  l’infanterie.  Il  sera  toujours  né~ 
cessaire  de  traîner  sur  le  commandement  hahe.  Plus 
vous  prolongerez  ce  commandement , plus  vous  donnerez 
un  air  d’ensemble  à votre  cavalerie. 

Cette  petite  cbarlatanerie  est  indispensable  dans  la 
cavalerie  allemande , où , quelle  que  soit  la  vitesse  de  l’al- 
lure , on  s’arrête  sur  ce  simple  commandement.  Elle  le 
deviendra  également  en  F rance  , quand  notre  cavalerie  , 
ramenée  aux  seuls  et  véritables  principes,  n’aura  pins  be- 
soin de  trois  commandemens  pour  faire  hahe , après  la 
charge. 

Comme  les  commandemens  précédeos  pourroient  sou- 
vent ne  pas  êtr«,cuten<biâau  mUieu  d’unicombut , ^ou  pair 
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temps  prageuK  , on  accontamera  la  troupe  à prendre 
oes  diverses  allures  au%ul  son  de  la  trompette.  Pour 
donner  plus  d'ensemble  à cette  exécution , voici  ce  que  je 
propose  : 

Tout  chef  qui  voudra  se  préparer  à une  charge,  comman- 
dera , a>;ant  d'ébranler  sa  ligne  , 

Gflrd^  à vous  pour  charger. 

A ce  commandement,  on  trompette  de  chaque  escadron 
viendra  se  réunir  au  trompette-brigadier  , qtn  se  tient 
toujours  derrière  le  colonel,  placé  au  centre  de  la  ligne.... 
Ces  trompetles,  ainsi  réunis,  sonneront  les  différentes 
allures  que  le  colonel  leur  ordonnera  à voix  basse  , et  en 
meme  temps  que  les  trompettes  restés  aux  escadrons  ré- 
pondront , la  ligne  s'ébranlera  dans  la  cadence  indiquée 
par  le  signal.  Si , d'une  allure  plus  allongée  , on  vouloit 
retomber  dans  une  moindre , le  colonel  feroit  souner 
l'allure  qu'il  désire  , et  la  troupe  la  prendroit  ; ainsi , par 
exemple  , si  le  colonel  avoit  cru  l'ennemi  plus  à portée , 
le  brouillard  , la  fumée  , la  poussière  l'ayant  trompé  sur 
sa  véritable  distance  , qu’il  se  fût  en  conséquence  ébranlé 
trop  tôt  au  galop , qu'il  veuille  alors  retomber  dans  le 
trot , il  lait  sonner  cette  allure  ; à ce  premier  signai , les 
cavaliers  rassemblent  leurs  chevaux,  et  quelque  instantanée 
que  doive  être  la  répétition  des  trompetles  de  la  ligne , la 
troupe  aura  le  temps  de  retomber  au  trot  avec  ensemble.- 
11  en  sera  de  même  pour  changer  tou|^s  les  allures  ; et  l'on  . 
ne  sauroit  trop  accoutumer  la  cavalerie  à passer  d'une 
allure  dans  une  autre , et  à partir  même , de  pied  ferme  , 
dans  tous  les  degrés  de  vitesse  (i).  • 

(i)  La  cavalerie  pnusieone  part  aa  galop  allongé  de  pied  ferme... 
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Le  commandément  de  halte  se  fera  e'galeiQcnt  par  la 
trompette  ; la  mesure  de  la  sor^rie  a c'te'  calculée  , en 
Allemagne  , d'après  la  ne'cessité',  dont  j'ai  déjà  parlé,  de 
traîner  un  peu  ce  commandement , pour  ne  pas  forcer  , 
outre-mesure  la  rapidité  de  l'arrêt. 

Un  des  grands  objets  de  la  cavalerie  étant  de  chercher 
à gagner  le  flanc  de  son  adversaire , il  'arrive  souvent , 
pendant  que  la  troupe  avance  , que  l'oITicier,  qui  la  com- 
mande, veut  la  faire  obliquer  pour  déborder  une  des  ailés 
ennemies  ; ce  mouvement  peut  s'exécuter  de  quatre  ma- 
nières : , ' ;•  ; • ■ J 

Par  un , J 

demi  a droite  ou  demi  b gauche. 

Par  escadrons , J . . 

Marche.  , ' 

A ce  commandement , les  fractionsde  la  ligne  prendront 
la  direction  indiquée  , resteront  dans  l'allure  qui  a pré- 
cédé ce  nouveau  mouvement , et  en  suivront  la  direction 
jusqu'au  simple  commandement,  en  avant;  alors  elles 
reprendront  l'ancienne  direction.  . ■ ; , , 

Ce  mouvement  doit  être  également  exécuté  à la  trom- 
pette; il  ne  faut  que  convenir  de  deux, signaux  assez  dis- 
tincts, pour  ne  pas  laisser  d'incertitude  sur  le  côté  vers  le- 
quel on  doit  oblique^  Quand  la  ligne  devra  reprendre  sa 
première  direction , il  sufbra  de  faire  sonner  aux  trom- 
pettes ovonCou  le  pas. 


Par  quatre ,' 
Par  pelotons 


Rien  de  beau  comme  un  régiment  de  cette  cavalerie,  ouvrant  *«»• 
rangs  an  galop,  et  s’arrêtant  jur  place.  • • . 
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Si  h charge  a re'ussi  ; après  le  signal  de  Aake , on  fera 
sonner  pour  les  flanqueurs  destine's  à poursuivre  l'ennemi; 
à un  signal  d'appel , ils  rentreront  dans  la  ligne. 

Comme  il  est  rare  de  trouver tdes  pays  assez  ouverts 
pour  que  b cavalerie  puisse  y marcher  long-temps  en  ligne 
déployée  , il  but  parler  des  moyens  de  passer  l'obstacle. 
Si  l'obstacle  ne  s'oppose  qu'à  la  marche  d'un  peloton  , 
d'un  escadron  même  , le  chef  de  cette  fraction  de  ligne  fera 
passer  cet  obstacle  à son  seul  commandement , et  rentrera 
ensuite  dans  b ligne , quand  il  retrouvera  son  empla- 
cement. 

Mais  si  les  obstacles  étoient  assez  multipliés  pour  né- 
cessiter de  trop  nombreuses  ouvertures  dans  b ligne , le 
chef  ne  sauroit  mieux  faire  que  de  rompre  toute  cette  ligne 
en  petites  colonnes  d'escadrons  ; ce  qui  lui  donneroit  b 
facilité  de  serpenter  avec  plus  de  légèreté  au  milieu  de  ces 
obstacles. 

Le  commandement  seroit  bien  simple  : 

Par  pehions  ( a droite  ou  a gauche  ) rompez  les  es-- 
cadrons. 

Marche. 

Si  b ligne  déployée  étoit  de  cinq  escadrons , elle  se 
trouveroit  divisée  en  cinq  petites  colonnes  d'escadrons 
perpendiculaires  à son  ancien  front.  Au  commandement,' 

Foanez  les  escadrons, 

_ Marche.  < 

La  ligne  se  trouveroit  pleine  et  déployée. 

11  est  également  indispensable  d'accoutumer  les  troupes 
à exécuter  ces  mouvemens  au  son  de  la  trompette.  Il  faut 
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tavoir  rooi{>re  à nn  signal,  et  former  l'escadtoa  à ün 
antre. 

Si  l'on  marchoit,  en  colonne,  par  escadron  , le  signal  de 
rompre  voudroit  dire  que  l’on  düit  rompre  pflr  |>eldtoàs: 
si  l’on  marchoit  par  pelotons  , que  l’on  doit  rompre  piit 
quatre  , et  toujours  par  la  droite  , si  l’on  n’a  pas  d’avanté 
prérenu  que  l’on  doit  rompre  par  la  gauche , ou  si  l’oii 
n’a  pas  , dans  sa  direction  de  marche,  la  gauche  en  tête  ; 
ce  qui  entraîneroit  de  soi-même  l’obligation  de  rompre  à 
gauche  (i).  Pour  reformer , il  seroit  de  même  établi  que 
la  colonue  , marchant  par  quatre  , formeroit , au  signal , 
ses  pelotons  , comme  celle,  qui  marche  par  pelotons*,  for- 
mcro'Hles  escadrons. 

Changement  de front  : cé  qui  s’appelle  pour  un  esca- 
dron , conversion  à droite  ou  h gauche , prend'  le  nom  de 
changement  de  front , quand  c’est  une  ligne  d’une  cer- 
taine e'icudne  qui  doit  exe'cuter  ce  mouvement  ; et  c’est,  je 
crois , très-improprement.  Il  me  sembieroit  bien  plus 
simple  de  conserver  ce  nom  de  conversion , et  d’autant 
qu’il  prc'cisc  mieux  le  mouvement  à cxe'cuter , qui  consiste 
à porter  une  troupe,  soit  perpendiculairement  à sa  première 
ligne  de  bataille , soit  sur  tous  les  rayons  obliques  renfer- 
me's  dans  cet  angle  de  quatre-vingt-dix  degrés  ( formé  par 


(i)  Dans  quelques  serrices,  on  a voulu  que  les  subdivisions 
d’une  colonne  formée  (la  gauche  en  tête)  rompissent mé*me  par  la 
droite;  mais  il  est  facile  de  sentir  les  inconvéniens  de  cette  mé- 
thode ; qu’un  escadron  soit,  en  colonne,  par  pelotons  ( la  gauche  en 
tête  ) , si  les  pelotons  de  cette  coloilne  se  trouvent  rom^jus  par 
quatre  à'droite,  la  formation  successive  de  l’escadron  , sans  avoir 
préalablement  reformé  les  pelotons,  est  impraticable,  tandis  qu’eUu' 
«St  toute  simple , les  pelotons  étant  rompus  par  la  gauche. 
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cette  ligne  de  bataille  et  la  perpendiculaire  supposée  tirée 
à son  extrémité  gauche  ou  droite).  D'après  cela,  voici 
comme  ^ commanderois  ce  mouvement  : 


Régiment, 

Par  pelotons , 
Par  escadrons, 
Marche. 


h droite  ou  a gaucha 


Régiment, 

Par  pelotons , 
Par  escadrons , 

Marche. 


ou 


i de  conversion  h droite  ou  à 
7 gauche. 


Par  ce  mot  seul  de  conversion , on  entendra  toujours  ' 
prendre  une  position  perpendiculaire  à l'extrémité  gauche 
ou  droite  de  l'ancien  alignement.  Les  autres  divers  degrés 
d'obliquité  que  l'on  pourroit  désirer , et  qui  sont  indiqués 
dans  les  seconds  commandemens , fixent,  d'une  manière 
plus  précise  que  les  longs  et  nombreux  commandemens 
de  l'ordonnance  française  (i),  le  mouvement  qu'ont  à faire 
les  fractions  delà  ligne,  pour  entrer  dans  le  nouvel  aligne- 
ment. 


(i)  Garde  à vous. 

Changement  de  front  perpendiculaire  = sur  Voile  droite. 
Marchb. 

Garde  à vous. 

Changement  de  front  oblique  = sur  l'aile  droite. 
Escadron  en  avant.  = Guide  à droite. 

Mabqhb. 
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Le  commandement  de  changement  de  front  ne  sera 
même  pas  conserve  pour  les  mouveraens  dont  le  but  seroit 
de  faire  tourner  le  front  de  la  ligue  sur  un  des  pelotons' 
de  son  centre  ; ce  mouvement  n’est  qu’une  conversion  sur 
un  des  points  intérieurs  de  la  ligne  ; il  sutlira  de  faire  con- 
Aoître  le  pivot  dans  le  commandement 

Régiment. 

Conversion  (à  droite  ou  à gauche')  sur  tel  peloton  de 
tel  escadron. 

Marche. 

On  auroit  pu , avec  quelque  apparence  de  raison , con- 
server le  commandement  préparatoire  de  changement  de 
front,  pour  tous  les  mouveraens  rétrogrades  qu’une  ligne 
de  cavalerie  seroit  obligée  de  faire  ; car  ne  pouvant  seTcli- 
rer  qu’en  faisant  front  du  côté  où  elle  avoit  précédéraraent 
le  dos,  le  changement  de  front  seroit  alors  réel;  mais, 
comme  ce  mouvement  peut  s’exécuter,  d’après  divers  prin- 
cipes dont  les  résultats  varient,  pour  l’ordre  intérieur  de  la 
troupe , il  est  préférable,  pour  la  clarté  des  commandemens, 
de  les  préciser,  de  manière  à indiquer  d’avance  l’ensemble 
du  mouvement  que  l’on  prépare.  Je  crois  que  les  comman- 
demens suivans  conviennent  le  mieux  à cet  ell'et. 

Régiment , = par  inversion  face  en  arrière , 

— - ’PcPpquatre,  y--— - 

Par  pelotons , • \demi~tour  a droite  ou  h gauche. 

Par  escadrons , J 

Marche. 

. ' ^ * 

Par  le  premier  de  ces  commandemens , il  y a inversion 

de  rangs  ; par  les  deux  autres , le  premier  rang  reste  bien 
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ilevant  ; mais  il  y a inversion  de  pelotons  ou  d’escadrons. 
Si  r on  vouloit  parer  à un  inconvénient  réel  pour  toute 
cavalerie  qui  n’est  pas  bien  exercée , il  faudroit  se  servir 
de  la  contre-marche  ; par  celle  manœuvre,  les  fractions 
ordonnées  de  la  ligne  , qui  doit  faire  face  en  arrière,  se 
suivent  par  devant  et  par  derrière  le  front  de  l’aucien  ali- 
gnement, pour  SC  porter  dans  leur  ordre  habituel,  sur  le 
nouvel  alignement. 

Régiment,  face  en  arrière. 

Contre-marche , par  pelotons  {a  droite  ou  a gau- 
che) (i). 

Marche. 

Au  commandement  de  marche  , le  premier  peloton  de 
l’allc  droite  ou  de  l’aile  gauche,  suivant  le  côté  indiqué, 
fait  demi-lour  à droite  ou  à gauche , et,  tournant  tout  de 
suite  à droite  ou  à gauche , longe  le  front  du  nouvel  ali- 
gnement. 

Les  autres  pelotons  entrent  dans  la  direction  par  deux 
conversions  consécutives.  Ces  commandemens  sont  sim- 
ples , et  peu  compliqués  (2). 

Si,  pour  accélérer  la  contre-marche,  on  vouloit  la  faire 
exécuter  par  deux  portions  de  la  ligne  à la  fois,  le  com- 
mandement suivant  seroit  substitué  aux  deux  premiers. 


(i)  Une  ligne  fait  tonjours  la  contre-ittarche  par  peloton;  un 
escadron,  par  quatre;  les  pelotons,  habituellement  par  deux, 
quelquefois  par  files , mais  alors,  on  en  avertit. 

(a)  Ces  nouveaux  commandemens  suppriment  les  longs  com- 
maudemens  de  l’ordonnance  française: 

Rompre  en  arrière  par  la  droite,  pour  marcher  vert  la  gauche. 
Rompre  en  arrière  par  la  gauche , pour  marcher  vers  la  droit^i 
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1.  Régiment , face  en  arrière. 

Contre"'-marche  sur  le  centre. 

2.  Par  pebtons  a droite  et  à gauche. 

3.  Marche. 

Au  deiiiièmc  commandement,  le  clieidu  i" peloton  de 
droite  commande  demi-tour  a droite  ; celui  du  i*'  peloton 
de  gauche  commande  en  avant;  et  celui  du  peloton  du 
centre,  ou  axe  du  mouxement,  demi-tour  a droite  ou  a 
gauche;  et  au  second  commandement  de  marche,  les  deux 
portions  de  ligne  se  prolongent  sur  la  nouvelle  direction, 
moitié  par  devant,  moitié  par  derrière  le  nouveau  front. 

Comme  une  ligne  de  cavalerie  ne  sauroU  marcher  long- 
temps déployée , on  est  convenu  de  la  rompre  et  de  la 
ployer  en  colonne  sur  un  front  déterminé  par  lesaccidens 
du  terrain. 

La  colonne  peut  se  former  sur  tous  les  pelotons  ou 
escadrons  de  la  ligne  en  avant , en  arrière  de  la  première 
direction,  la  droite  ou  la  gauche  en  tête.  Excepté  dans  les 
deux  cas,  où,  commandant  par  pelotons  à droite  ou  à 
gauche , la  tète  de  la  direction  se  trouve  indiquée  dans 
toutes  les  autres  formations  de  la  colonne , il  iaut  com- 
mander sur  tel  peloton  de  tel  escadron , ou  sur  tel  escadron 
la  droite  ou  la  gauche  en  tête formez  la  colonne.  MARCHE. 

Le  premier  peloton  de  la  colonne  donnant  la  direction 
aux  autres,  il  suflit  d<  faire  indiquer  ou  prendre  au  com- 
mandant de  ce  premier  peloton,  la  direction  que  l’on  dé- 
sire , pour  que  le  reste  de  la  colonne  la  suive  ; il  n’est  pas 
besoin  de  commandement  général  ou  d’ensemble. 

11  y a deux  manières  de  reformer  une  ligne  ployée  en 
colonne  : snr  les  flancs  de  la  direction , par  des  à droite  et 
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à gauche  en  bataille  , sans , ou  avec  inversion  ^ et  par  des 
en  avant  ou  en  arrière  en  bataille.  • 

Je  prcK're,  à ces  deux  derniers  commandemens , celui 
de  déployer.  Je  trouve  que  le  coininandcmcnt  est  bieri'pbis 
précis.  Si  l’on  se  formoit  toujours  sur  le  premier  ou  le 
second  escadron  de  la  tête  de  la  colonne , je  trouverois 
le  commandement  en  avant  en  bataille  très-juste  ; mais , 
comme  les  localités  peuvent  forcer  à prendre,  pour  esca- 
dron de  direction  ou  de  formation  , le  dernier  ou  l’avant- 
derûier  de  la  colonne  ^ je  trouve  le  commandement  prus- 
sien : sur  tel  escadron,  déployez  la  colonne , infin imeut 
préférable.  i 

Toute  colonne,  qui  va  déployer,  pour  .arriver  plus  promp- 
tement à son  ordre  de  bataille , doit  diminuer  sa  profon- 
deur, afin  que  les  parties  déployantes  aient  moins  de 
terrain  à parcourir;  en  conséquence,  toute  colonne  de 
peloton  doit  préalablement  former  les  escadrons  ; une  fois 
les  escadrons  formés , on  doit  les  serrer  à distance  de  pe- 
loton , de  sorte  qu’une  colonne  de  cinq  escadrons  n’a  plus 
qu’environ  cinq  pelotons  de  profondeur.  Ces  deux  mou- 
vemens  doivent  s’exécuter  avec  deux  signaux  de  trompette. 

Mais  comme  il  peut  arriver  que  des  circonstances  ren- 
dent le  mouvement  de  flanc  des  encadrons,  pour  déployer, 
impratiçablc , on  peut  encore  se  former , en  avant  en  ba-^ 
taille,  sur  telle  portion  de  la  colonne  que  l’on  voudra  choi- 
sir, en  ne  cessant  pas  de  faire  face  à l’ennemi.  Alors,  les 
portions  de  la  colonne  déboîtent  par  des  demi  à droite, 
ou  des  demi  à gauche.  Ce  mouvement , qui  force  à con- 
server la  colonne  avec  distances , s’appellera  éveniailler. 

Lorsque  l’on  voudra  substituer  cette  manœuvre  au  dé- 
ploiement à tiroir,  on  n'aura  qu’à  commander: 
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Régiment,  sur  ici  peloton  de  tel  escadron,  ou  sur  tel 
escadron,  éveniaillcz. 

Si  la  colonne  est  lorine'e  par  pelotons  , chaque  pelo- 
ton déboîtera  par  demi  à droite  ou  demi  à gauche. 

Si  la  colonne  est  formée  par  escadrons,  les  escadrons 
déboîteront  par  quatre  demi  à droite  ou  demi  à gauche; 
ou  par  pelotons  demi  à droite  ou  demi  à gauche. 

La  colonne  a également  ses  conversions,  «es  change- 
mens  de  direction  sur  le  centre , ses  contre-marches,  et 
ses  déploiemens  face  en  arrière.  Les  commanderaens  se- 
ront les  mêmes  que  ceux  qu’on  emploie  pour  déterminer 
les  mouvemens  de  la  ligne  , à cette  exception  qu’on  les  fera 
précéder  du  mot  colonne,  au  lieu  de  celui  régiment. 

Tel  est  l’aperçu  duquel  j’ai  cru  devoir  faire  pre'céder 
l’instruction  que  je  vais  détailler.  L’on  me  reprochera 
peut-être  de  trop  multiplier  les  signaux  de  trompettes,  de 
trop  employer  les  adjudans  ou  aides -majors  pour  préve- 
nir les  chefs  de  pelotons  et  d’escadrons  dans  plusieurs 
mouvemens  ; mais  il  m’a  semblé  tres-à-propos  d’accoutu- 
mer, en  temps  de  paix,  les  officiers,  sous -officiers  et 
soldats,  à une  pratique  qui  se  renouvellera  souvent  à la 
guerre.  Il  me  semble  d’ailleurs  qu’en  admettant  que  le 
vent,  la  fumée,  la  poussière,  le  bruit  des  armes  à jeu , les 
cris  des  combattans  n’empêchassent  pas  les  troupes  d’en- 
tendre la  voix  de  l’officier  chargé  de  les  commander , il  me 
semble , dis-je , que  des  manœuvres  et  mouvemens  exé- 
cutés d’après  des  signaux  de  trompettes , ou  préparés  à 
voix  basse,  ne  pourroient  qu’étonner  et  surprendre  l’en- 
nemi ; tandis  que , si  l’on  commaiidoit  tout  à la  voix , cet 
ennemi  pourroit,  dans  telle  ou  telle  circonstance,  cn^ 
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tendre  hn-mcmc  ces  commandemens , et  en  prc'venir  ou 
entraver  les  re'sultats. 

Apres  m’ctre  occupe'  des  commandemens  ge'néraux  ou 
lies  commandemens  de  l’officier  supe'rieur  , il  me  reste  à 
ajouter  quelques  observations  sur  les  commandemens  pré- 
paratoires intérieurs , que  les  chefs  des  escadrons  ou  des 
pelotons  ont  à faire,  aux  troupes  qu’ils  conduisent,  pour 
exécuter  le  mouvement  dont  on  a indiqué  la  cadence  et  le 
but.  Ces  commandemens  doivent  être  faits  intelligiblement, 
mais  sans  trop  crier , pour  ne  pas  croiser  la  voix  avec 
celle  ,de  l’officier  supérieur , et  ne  pas  causer , s’il  est 
permis  de  s’exprimer  ainsi , une  confusion  de  langue  et 
de  mots  qui  ôteroit , à la  troupe  qui  manœuvre , cet  air  de 
dignité  et  d'aplomü  qui  dépend  de  son  calme  et  du  silence. 
11  conviendroitdonc , selon  moi,  de  supprimer  cette  per- 
pétuelle répétition  de  commandemens  préparatoires  ou 
il’avertissemens  , et  d’établir  l’ordre  suivant  : 

Le  général  de  division  commanderoit  : Division; 

Le  maréchal  de  camp  : Brigade; 

Chaque  colcmcl  de  chaque  régiment  : Régiment. 

Ces  commandemens  d’avcjtissement  se  succéderoienC 
et  SC  répéteroient  de  la  même  manière. 

Les  lieutcnans-colonels  des  régimens  se  promeneroient 
devant  le  front  de  leurs  régimens  respectifs  pour  observer 
si  les  commandemens«l’avcrtissemeut  ont  été  bien  enten- 
dus , et  si  les  chefs  d’escadrons  et  autres  officieu.  subal- 
ternes ont  commandé  à leur  troupe  les  mouvemeiis  par- 
ticuliers , nécessaires  pour  l’exécution  du  mouvement 
général. 

Ces  commandemens  particuliers  se  feroient  d'une  npix 
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ferme  et  assure'e , mais  sans  crier , ponr  e'viter  cette  appa- 
rence d'agitation  que  donnent  toujours  ces  commandc- 
mens  trop  re'pe'te's  et  trop  ine'lange's.  , 

Les  seuls  commandemens  de  halte  et  de  marche  seroient 
répétés  par  tous  les  officiers  de  la  ligne  , mais  il  faudroit 
qu'ils  eussent  l'attention  d'en  saisir  la  prononciation  assez 
vivement  pour  ne  faire , s’il  est  possible  , qu’un  mot , 
qu’une  voix  avec  les  généraux  et  les  colonels , et  éviter 
ces  commandemens  successifs  qui  ressemblent  à un  feu 
de  file.  Ces  commandemens  arrêtant  ou  déterminant  le 
mouvement , on  ne  peut  leur  donner  trop  de  force  et 
conséquemment  trop  d’ensemble.  Si  un  colonel  comman- 
doit  seul  son  régiment,  le  lieutenant-colonel  poui’roit 
répéter  à bautc  'voix  les  commandemens  préparatoires  ; 
mais  les  chefs  d’escadrons  ne  le  feroient  pas , ils  ne  s’oc- 
cuperoient  que  des  mouveraens  intérieurs  de  leurs  esca- 
drons et  de  la  manière  dont  les  officiers  subalternes  com- 
mandent et  conduisent  les  pelotons  ; ils  conduiroient  et 
dirigeroient  en  outre  les  mouvemens  sans  crier  , ne  ré- 
servant toute  la  force  de  leur  voix  que.  pour  les  com- 
mandemens de  halle  et  de  marche. 

# 

CHAPITRE  III. 

Ecole  du  cavalier'  à pied  sans  armes  et  avec  ses 

armes.  « 

SECTION  i". 

Ecole  du  cavalier  sans  armes. 

Position.  — La  moins  forcée  possible  , le  haut  dn 
cotps  eii  avant , les  épaules  bien  tombantes  et  ouvertes 
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saus  roidcur , les  talons  re'unis , les  pointes  des  pieds  for* 
marit  l’ouverture  d’un  angle  de  45  degrés.  On  ne  peut 
trop  apporter  d’attention  à l’e'gale  ouverture  des  pointes 
des  pieds  ; la  position  des  épaules  et  du  haut  du  corps  en 
dépendent , conséquemment  l’alignement. 

La  position  donnée  à un  recrue  n’est  nullement  indif- 
férente , puisqu’à  l’avenir  son  plus  ou  moins  d’assiette  et 
<l’adressc  à cheval  dépendra  du  plus  ou  du  moins  de  roi- 
deur  qu’on  lui  aura  laisse  ou  donné , des  les  premiers 
comraencemens. 

On  ne  doit  jamais  perdre  de  vue , dans  tout  le  cours  de 
l’instruction  du  recrue  à pied  , que  la  souplesse  et  l’agi- 
lité sont  deux  qualités  indispensables  à tout  bon  cavalier. 

Alignement.  — Il  est  absolument  ^cessaire  dans  la 
cavalerie  , puisque  de  lui  seul  dépem  l’unajÿimité  des 
efforts  que  l’on  va  faire  sur  toutes  les  parties  du  front  de 
l’eniiemi  que  l’on  attaque.  On  ne  saiiroit  donc  trop  accou- 
tumer les  recrues  à s’aligner,  avec  la  plus  grande  célérité, 

sur  toutes  les  directions , et  à jeter  les  yeux  du  côté 

indiqué , côté  d'alignement , sans  forcer  la  tête  ni  cesser 
d’etre  carrément  devant  lui. 

Le  soldat  sera  bien  aligné  toutes  les  fois  qu’il  n’aper- 
cevra que  le  haut  de  la  poitrine  ou  la  bandoulière  de  son 
troisième  voisin  de  droite  ou  de  gauche  , suivant  le  com- 
mandement. 

Voici  quelques  règles  générales  d’alignement  : 

Dans  toutes  conversions  , l’alignement  .se  maintient 
ou  les  yeux  se  dirigent  sur  l’aile  conversaute. 

Dans  tous  les  mouveinens  en  avant,  à moins  qu’on  n’en 
ordonne  autrement , les  yeijx  sont  toujours  à droite. 

Dans  toutes  les  fractions  de  la  ligne  pari^  gauche , 
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que  ce  soit  par  deux , par  trois  , par  quatre , par  pelo- 
tons , peu  importe  ; les  yeux  se  jettent  à gauche  jusqu'à 
ce  que  toutes  ces  iractious  soient  entre'es  dans  la  colonne. 

Quand  on  reforme  une  ligne  rompne  par  la  gauche , 
sur  le  commandement  qui  l’annonce  , les  yeux  se  jettent 
à gauche  et  y restent  jusqu'à  ce  que  l’alignement  soit  repris; 
alors  ils  se  reportent  à droite. 

Dans  tous  les  mouvemens  par  le  flanc , les  yeux  sc 
tiennent  toujours  du  côte'  où  la  ligne  , au  commandement 
de  front,  reprendra  son  ancien  front. 

Dans  tous  les  autres  mouvemens  où  l’on  auroit  voulu 
avoir  les  yeux  à gauche  , on  le  commandera.  Dans  le 
de'ploiement , les  parties  delà  ligne  qui  ont  été  obligées  de 
s’aligner  à gauch^  garderont  les  yeux  jusqu’au  comman- 
dement : Jixe. 

Mouvemens  par  le  flanc  : A = droite; 

A = gauche; 

• Demi-tour^  = A DROITE. 

On  ne  change  rien  aux  anciens  principes.  L'on  exécu- 
tera le  mouvement  sur  la  dernière  syllabe  du  comman- 
dement ; l’on  rapprochera  les  pieds  naturellement  et  sans 
trop  frapper. 

Il  serolt  utile , pour  que  les  pieds  se  rapprochassent 
avec  plus  d’uniformité , que  l’homme  de  l'aile  droite  ou 
gauche  ( selon  le  côté  sur  lequel  on  s’est  tourne  ) sortît 
du  rang  de  quelques  pas , et  donnât  un  signe  pour  rap- 
porter le  talon  droit  ou  gauche  à côté  de  l’autre , sinon 
avec  force  , du  moins  avec  ensemble. 

Je  n’ai  pas  besoin  de  dire,  que  le  commandement  dç 
demi-tour^  droite  ne  regarde  qu’un  seul  homme,  et  que, 
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lorsqu’on  voudra  faire  exécuter  le  demi -tour  à droite 
comme  à cheval , on  commandera  : par  trois  ou  par  quatre 
demi-tour  a droite , MARCHE. 

De  la  marche.  — La  marche  doit  être  légère  et  libre  ; 
le  pas  ordinaire  , de  76  à la  minute  ; le  pas  accéléré,  de 
110. 

Dans  ces  deux  sortes  de  pas , on  doit  observer  sur-tout 
de  maintenir  la  cadence  (sans  appuyer  trop  fortement  le 
pied  à terre),  et  de  donner  aux  cavaliers  un  grand  aplomb 
en  même  temps  que  beaucoup  d’aisance. 

Quand  du  pas  ordinaire  on  voudra  passer  au  pas  accé- 
léré, on  commandera  : pas  accéléré,  = MARCHE.  Quand 
du  pas  accéléré  on  voudra  retomber  dans  le  pas  ordinaire , 
on  commandera  : ordinaire,  MARCHE. 

Les  principes  de  la  marche  oblique  demeurent  les 
mêmes  : au  commandement  de  demi  a droite , demi  h 
gauche , = MARCHE , le  cavalier  avancera  l’épaule  oppo- 
sée au  côté  vers  lequel  il  marche  , et  se  portera  bien  car- 
rément par  la  diagonale,  sur  le  côté  désigné  par  le  comman- 
dement. Au  commandement , en  = avant  ( sur  la  première 
syllabe  duquel  il  faut  un  peu  traîner  ) , il  reportera  vive- 
ment, en  avant,  l’épaule  qu’il  avoit  refusée  jusques-là,  et 
reprendra  sa  première  ligne  de  front.  L’officier  qui  com- 
mande le  premier  peloton  de  l’aile  vers  laquelle  on  veut 
appu^r  ( 1) , sur  le  commandement  appuyez  a droite  ou  d 


(i)  On  appelle  appitj^r,  le  mouvement  par  lequel  on  fait  ga- 
gner à une  troupe  du  terrain  vers  sa  droite  ou  sa  gauche  , sans  en 
gagner  en  môme  temps  en  avant.  Ce  mouvement  ne  s’emploie  que 
dans  depetites  distances,  pour  rétrécir  des  intervalles  trop  grands, 
réparer  des  déviations  dé  directions , etc. 
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gauche  , se  porte  dix  pas  en  avant  du  front , et  donne  la 
cadence  du  mouvement , qui  s'exécute  au  commandement 
de  marche. 

Âu  mot  : Appuyez , à droite  ou  a gauche , les  cavaliers 
ferment  les  pieds , et  rapprochent  les  pointes  ensemble  ; 
ils  les  conservent  ainsi , même,  au  commandement  Achalie; 
ce  n'est  qu'à  celui  (Valignemeni , qu’ils  reprennent  la  po- 
sition ordinaire.  Si  l’on  avoit  appuyé  à gauche,  les  yeux , 
qui  se  seroient  jetc's  à gauche , en  même  temps  que  l'on 
auroit  fermé  les  pointes  des  pieds , y resteroient  jusqu'au 
commandement  Al  alignement, 

SECTION  II. 

Ecole  du  Cavalier  avec  ses  armes. 

Le  port  de  l’arme  , soit  sabre , soit  carabine , doit  n’a- 
voir rien  de  forcé  ; cependant  cette  arme  doit  être  assez 
assujettie  pour  n’être  dérangée  ni  par  la  marche  , ni  par 
d’autres  mouvemens. 

Les  mouvemens  ou  temps  d’exercice  doivent  être  res- 
treints à un  très-petit  nombre.  . 

§.  I». 

Exercice  avec  le  sabre. 

Les  mouvemens  de  cet  exercice  se  réduisent  ^ sui- 
vans  : 

Sabre  a la  main  ; 

' Présentez  le  sabre  ; ® 

Sabre  sur  l'épaule  ; 

Remettez  le  sabre  ; 

Renversez  le  sabre. 


Digitized  by  Google 


« 

( 299  ) 

- Comme  dans  quelques  armées , rcxercice  du  sabre  à 
pied  n’cst  point  usité  pour  la  cavalerie , je  me  contente 
d’indiquer  ce  qu’il  convient  de  conserver  de  cet  exercice , 
sans  entrer  dans  les  détails  des  temps  ej  des  mouvemens 
qui  le  composent , ces  temps  et  ces  mouvemens  étant  à 
peu  près  les  memes  par-tout  où  la  cavalerie  exerce  avec  le 
sabre. 

Il  faut  cependant  ne  pas  regarder  comme  inutile  l’exer- 
cice avec  le  sabre  ; il  débourre  le  recrue  , le  familiarise 
avec  cette  arme , qui , à cheval , deviendra  sa  véritable 
force. 

§.  II. 

Exercice  avec  la  carabine. 

Les  mouvemens  de  l’exercice  de  la  carabine  doivent  être 
restreints , et  ils  le  seront  d’autant  plus , que  l’on  adop- 
tera , pour  les  troupes  légères , les  carabiùes  courtes  que 
J’ai  proposées.  Voilà  les  mouvemens  qui  pourront  resterf 
et  éviter  de  ptrdre  un  temps  précieux  dans  un  exercice 
compliqué , et  d’autant  plus  inutile  , que  les  occasions  de 
^l’utiliser  à la  guerre  sont  plus  rares  : 

Décrochez  la  carabine  ; 

Portez  arme  ; ‘ 

Présentez  arme ^ 

Charge  en  douze  temps  ; 

Charge  a volonté  ; 

Accrochez  la  carabine. 

Les  feu»  réguliers  de  la  cavalerie  à pied  sont  si  nuis  * 
d’ effet , que  l’on  pourroit  se  dispenser  de  les  enseigner 
mais  si  l’on  y tenoit  absolument,  il  faudroit  alors  s’appli- 
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quçr  nniqucmenl  à faire  ajuster  le  soldat , et  à le  faire  tirer 
plutôt  bien,  que  vite.  Les  seuls  feux  qui,  dans  cette  sup- 
position, pourroient  être  conserve's,  sont  les  feux  dVwa- 
drons  et  de  pelotqns.  Le  feu  de  deux  rangs  ou  de  files  doit 
être  supprime  ; quoi  qu’il  en  soit , en  cas  que  la  cavalerie , 
attaque'e  dans  ses  cantonnemens  , fût  oblige'e  de  sc  dé- 
fendre derrière  des  haies,  ou  d’autres  obstacles,  je  préfé- 
rerois  remplacer  ce  feu  par  un  fea  à volonté , qui  n’a  pas 
besoin  d'être  exercé  ; mais  alors  les  ofiieiers  veilleroient 
à ce  qu’on  ne  tirât  pas  trop  vite  , et  qu’on  ne  fît  pas  une 
consommation  inutile  de  munitions. 

Mais  tous  ces  exercices  ne  scroient  que  de  purs  enfan- 
tillages, si  l’on -ne  teuoit  pas  à donner  aux  cavaliers  des 
idées  positives  du  tir. 

Il  faudra  donc,  pour  parvenir  h ce  but,  faire  souvent 
tirer  le  cavalier  à la  cible,  à des  distances  combinées  d’a- 
près la  certitude  des  eflcts,  que  l’on  doit  produire  , c’est- 
à-dire  , au  pistolet , depuis  vingt  jusqu’à  quarante  pas;  à 
la  carabiné , depuis  (quarante  jusqu’à  cent,  tes  armes  por- 
tent plus  loin  sans  doute,  mais  leur  elfet , à de  plus  grandes 
distances  , est  trop  incertain.  Avec  la  carabine  , il  faudra 
sur-tout  s’appliquer  à faire  saisir  , avec  rapidité,  le  point 
de  mire  , afin  que  le  cavalier  , une  fois  à cheval , puisse  , 
par  celle  habitude , éviter  beaucoup  de  faux  mouvemens. 
Avec  le  pistolet,  on  habituera  Ictcavalier  à tirer  aussi 
adroitement  des  quatre  côtés  : en  avant,  en  arrière  , à 
droite  et  à gauche. 

Quand  le  cavalier  aura  une  fois  acquis  de  l'assurance  , 
• on  l’exercera  à tirer,  soit  en  avançant,  reculant  ou  pas- 
sant devant  la  cible  ; ces  divers  mouvemens  préparatoires 
acilileront  le  complément  de  l’instruction  qu’on  lui  don- 
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nera  à cheval.  On  ne  sauroit  trop  re'pdter  qu’il  faut , à 
mesure  que  l’objet  s’éloigne , tirer  au-dessus  ; que  le  bras 
ne  doit  pas  être  trop  tendu  , l’arme  sur-tout  trop  forte- 
ment saisie  ; cçtle  contraction  occasionncroit  un  tremble- 
ment ou  une  agitation  dans  le  poignet , qui  ôteroit  au  tir 
beaucoup  de  la  certitude  de  son  effet  ; enfin , on  ne  sauroit 
trop  répéter  qu’il  faut , avec  la  partie  supérieure  du  corps, 
se  pencher  vers  la  ligne  de  tir.  # 

Si  l’usage  de  l'arme  à feu , bien  enseigné , peut  être 
d’une  grande  utilité , à combien  plus  forte  raison  n’im- 
porte-t-il  pas  d’apprendre  au  cavalier  à se  servir  de  son 
sabre,  qui , au  fond , est  sa  seule  et  véritable  arme.  Comme 
les  principes  de  cet  exercice  n’ont  été  détaillés  dans  au- 
cune ordonnance , comme  la  tradition  et  la  routine  les  ont 
■ presque  seules  établis  dans  les  régimens , qu’ils  doivent 
conséquemment  être  exposés  à des  variations  dans  leur 
théorie  et  leur  pratique  , j’ai  cru  nécessaire  de  m’étendre 
particulièrement  sur  cette  partie  de  l’instruction , et  d'es- 
sayer d’en  déterminer  les  élémens  d’après  des  bases  cer- 
taines. 


§•  III. 

Théorie  de  l'Escrime  a pied,  ou  Exercice  du  sabre.  • 

Que  le  sabre  soit  droit  ou  courbé , l’usage  en  est  à 
peu  près  le  même  ; à cette  exception  qu’avec  la  lame  droite, 
indépendamment  même  de  l’usage  du  taillant,  on  doit  en- 
core  plus  souvent  employer  la  pointe,  soit  pour  l’attaque, 
soit  pour  la  riposte. 

Dans  les  salles  d’escrime , la  lame  du  sabre  se  divise  en 
quatre  parties  , qu’on  est  convenu  d’appeler^rr^,  demi- 
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^orce,  dem-Joïble oXfoible ; mais,  dans  V espadon  des  trou- 
pes à cheval , il  ne  faut  plus  admettre  que  les  deux  seules 
divisions,  de  forl  et  de foible^  divisions  calculées  sur  le  plus 
ou  le  moins  de  force , et  conséquemment  le  plus  ou  le 
moins  d'eifet  que  doit  avoir  le  coup  porté  ou  paré , eu 
proportion  de  ce  qu’il  est  donné  ou  repoussé  avec  une 
portion  de  lame  plus  éloignée  ou  plus  rapprochée  de  la 
main  qui  tient  le  sabre. poignée , jusqu’à  la  moitié  de  la 
lame , est  la  partie  forte  ; le  reste  est  la  partie  foihle.  Toute 
l’adresse  du  cavalier,  soit  qu’il  attaque , soit  qu’il  se  dé- 
fende , consiste  donc  à frapper  ou  à se  couvrir  toujours 
de  la  partie  forte.  , 

La  science  de  l’espadon  des  troupes  à cheval  se  réduit 
à savoir  donner  cinq  coups  de  sabre , et  à se  couvrir  de 
trois  manières. 

Ces  cinq  coups  se  nomment  tierce,  demi-tierce,  quarte, 
demi-quarte  ei  seconde  (^i). 

Les  trois  parades  sont  : seconde,  tierce  et  demi-quarte. 
. Les  noms  donnés  à ces  cinq  coups  de  sabre  et  aux  trois 
parades , sont  dus  à la  position  que  prennent  et  la  main 
et  le  taillant  de  la  lame. 

On  désigne  tierce,  un%  position  offensive  ou  défen- 
sive (mouvement  de  parade  ou  coup  de  sabre)  , dans  l.a- 
quelle  le  tranchant  du  sabre  est  tourné  vers  l'épaule  droite 
ou  en  dehors , le  poignet  qui  tijÇQl  l’arme  ayant  tous  les 


(i)  On  pourroit  même  , à la  rigueur,  réduire  ce  nombre  aux 
trois  seuls  coups  de  tierce,  quarte  et  seconde,  supprimer  demi- 
tierce  et  demi-quarte , qui  ne  sont  que  des  nuances  des  deux  pre- 
mières. 
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doigts  en  dessous  et  le  dos  de  la  main  horizontalement  eii 
dessus.  • 

Par  demi-tierce  : le  tranchant  de  la  lame  est  également  en 
dehors  ; la  position  principale  de  la  main  reste  la  même , à 
l’exception  cependant  que  le  poignet  se  re^esse  de  la  po- 
sition horizontale  , le  pouce  en  dessus,  les  doigts  diago- 
nalement  en  dessous  ; ce  qui  donne  au  sabre  une  position 
oblique  , calculée  sur  la  nécessité  de  tenir  la  pointe  de  la 
lame  à hauteur  du  visage  de  l’adversaire. 

Par  quarte  ; tout  mouvement  de  parade , ou  coup  de 
sabre  dans  lequel  le  tranchant  de  la  lame  est  tourné  vers 
l'épaule  gauche  , ou  en  dedans , les  doigts  de  la  main  en 
dessus  , &on  dos  en  dessous. 

Par  demi-quarte  : le  tranchant  de  la  lame  également 
en  dedans , la  position  de  la  main  montrant  toujours 
quarte^  mais  redressée  cependant  de  manière  à ce  que  le 
pouce  soit  en  haut , et  le  reste  des  doigts  diagonaiement 
en  dessous. 

Par  seconde  : on  entend  toute  position  offensive  ou 
défensive , dans  laquelle  le  tranchant  du  sabre  est  en  des- 
sus , la  main  en  tierce  ou  en  quarte , le  petit  doigt  en 
haut , le  pouce  en  bas  , la  poignée  du  sabre  plus  élevée 
d’un  pied  , à peu  près  , que  la  pointe. 

Tout  l’exercice  de  l’escrime  peut  se  réduire  à quatre 
leçons. 

Première  Le^on. 

La  première  leçon  sera  consacrée  à la  démonstration 
■ de  la  manière  de  bien  tenir  l’arme  : le  pouce  allongé  sur  la 
monture,  et  fortement  appuyé  contre  la  garde,  pour  servir 
de  clef  à fermer  le  poignet  et  à donner  toute  la  force  né- 
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cessaire  pour  diriger  avec  justesse  le  coup  de  sabre  ou  la 
parade.  Les  doigts^scrrc's  légèrement  les  uns  contre  les 
autres  entoureront  la  poigne'e , l'index  obliquant  vers 
la  garde  du  sabre.  On  ne  sauroit  assez  faire  attention  à 
ce  que  le'catj&r  ne  serre  pas  trop  son  arme,  et  ne  perde 
pas  ainsi  ininimment  de  sa  force  : je  dis  inutilement , car 
plus  il  conservera  de  roideur  dans  les  doigts  et  dans  le 
poignet , moins  son  coup  aura  de  justesse  et  d’effet. 

La  liberté'  du  poignet  étant  une  des  conditions  les  plus 
essentielles  de  l’art  de  l’espadon  , on  ne  sauroit  donc  trop 
s’exercer  à l’acquérir.  C’est  pourquoi , des  que  le  cavalier 
sera  bien  au  fait  de  la  manière  de  tenir  son  arme,  qu’il 
connoîtra  ses  cinq  positions , au  point  de  les  bien  prendre 
sans  hésitation  , au  simple  commandement  de  l’instruc- 
teur, on  passera  aux  moyens  de  lui  délier  le  poignet  et  de 
lui  acquérir  cette  souplesse  et  cette  force  que  donnent 
seuls  l’exercice  et  l’habitude. 


, Deuxième  Leçor^ 

La  seconde  leçon  sera  exclusivement  consacrée  à l’exer- 
cice du  moulinet  ; cette  instruction  est  d’une  si  grande 
utilité  pour  dégager  le  poignet  du  cavalier , et  pour  lui 
donner  de  la  force  au  bras  et  à l’épaule  que  , quand  racine 
il  seroit  parlailcracnt  instruit,  il  faudroit  toujours  lui  en 
faire  conserver  l’habitude. 

Le  moulinet  se  fait  à droite  et  à gauche. 

Au  commandement  de  moulinet  a gauche , le  cavalier  , 
allongeant  le  bras  dans  toute  son  étendue  , sur  une  ligne 
horizontale  , le  poignet  en  tierce  , à hauteur  du  front , 
rasera  rapidement  l’encolure  du  cheval  à gauche  , et  re- 
viendra à sa  première  position.  Au  commandement  de 
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mouUnet  h droite , il  allongera  le  bras  4âns  toute  son 
étendue  sur  une  ligne  horizontale  , le  poignet  en  quarte  , 
il  rasera  rapidement  Tencolure  du  cheval  à droite , et  rc> 
viendra  à la  position  d'où  il  est  parti. 

. Le  poignet , le  coude. et  i' épaule  du  cavalier , ayant  ao- 
quis  la  flexibilité  convenable , on  passera  à la  troisième 
leçon , ou  manière  de  sabrer. 


Troisième  Leçon.  ^ 

Position  du  cavalier  : placer  le  cavalier  dans  la  position 
de  l’homme  à cheval , le  coude  gauche  au  corps  , comme 
s'il  tenoit  ses  rênes  , l'avant-bras,  incliné  de  manière  à ce 
que  le  poignet  de  sa  main  gauche  repose  si^e  bas-ventre. 
Faites-lui  étendre  le  sabre  transversalemenrcn  avant , le 
poignet  en  tierce , à la  hauteur  de  la  cravate  , le  tranchant 
en  l’air , la  pointe  un  peu  plus  haute  que  la  monture  , le 
corps  penché  en  avant. 

Sabrez  tierce  : on  élèvera  la  pointe  du  sabre  en  tour- 
nant le  poignet  en  demi-tierce,  rapprochant  le  coude  dU 
corps  , l'avant-bras  à hauteur  du  menton  on  du  bout  de 
l'oreille  gaqjche  ; et  de  cette  position , L'on  partira  avec 
force  et  vivacité , dirigeant  soà  coup  de  sabre  sur  la  figure 
de  son  adversaire. , .'  ' • o < 

Le  coup  de  tierce  se  porte  , avec  le  plus  d’ellet , en 
avant  de  gauche  à.  droite  , horizontalement  par-dessus  la 
tête  du  cheval , à droite  de  la  tète  du  cheval , du  haut  en 
bas  , sur  l' infanterie  ; et , de  ce  même  côté , en  passant 
de  l’avant  à l’arrière. 

Ces  deux  derniers  coups  se  portent  en  levant  le  sabre 
perpendiculairement  à bras  teqdu  ; le  haut  du  corps  suit 

ao 


Digitized  by  Google 


( 3o6  ) 

la  direction  du  coup,  en  sUnclinant  soit  en  avant,  soit d^ 
côte'.  > ' • 

■ Sabrez  demi-tierce  : on  élève  la  pointe  du 'sabre  eü 
tournant  la  main  en  demi-quarte  , rapprochant' le  coudé 
du  corps , l'avant-bras  e1evc  de  manière  à porter  la  poi- 
^e'e  du  sabre  à hauteur  du  menton , et  l’on  abat  'ce  coup^ 
qui  se  porte  du  haut  en  bas  , avec  force  et  vivacité.  On 
sabre  demi-tierce  , à la  gauche  du  cheval , en  avant  ; à sa 
droite,  en  arrière.  ’ - 

Sabrez  quarte  : lever  le  sabre  en  l’air  sur  le  côte'  droit , 

bras  allonge  , le  poignet  en  quarte  , et  plus  e'ieve'  que 
la  tète  , le  tranchant  dirige!  sur  l’ennemi , le  corps  eflaeë 
h droite  et  un  peu  penché  eu  avant , pour  mieux  asséner 
le  coup  ; frapper  avec  forée  et  vivacité  , Sans  cependant 
trop  roidir  le  poignet  et  l’avant-bras  , de  crainte  de  se 
découvrir  , si,  le  coup  porté  sans  cfl'et , on  n’avoit  pas 
conservé  assez  d’élasticité  dans  le  bras  pour  revenir 
promptement  à la  parade. 

On  sabre  quarte  de  droite  à gauche  du  cheval , en  avant; 
k la  gauche  du  cheval , de  la  tète  à là  queue,  en  demi~ 
cercle.' 

Sabrez  demi-quarte  : Elever  la  lame  du  sabre  en  tour- 
nant la  main  en  demi-tierce , rapprochant  le  coude  d(i 
corps  , le  poignet  à hauteur  de  l’épaule  gauche  ; frapper 
alors  avec  force  et  vivacité,  de  haut  en  bas  en  denii- 
^arte. 

Ce ‘coup  se  porte  à droite  du  cheval , en  avant;  et  à sa 
gauche  j de  là  tète  à la  qiieue  ; dé  haut  du  corps  suit  le 
mouvement  du  bras , en  s’inclinant  du  côté  où  l'oii  frappe. 

Sabrez  seconde  : se  pencher  à gauche  , le  bras  droit 
•arrondi  à hauteur  de  la  figure,  la  poignée  du  sabre  att-; 
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dessus  de  l’e'paule  gauche  , la  pointe  inclinée  en  arrière 
le  taillant  en  dessous , la  main  renversée  de  ntanière  à 
avoir  ie  petit  doigt  en  haut  et  le  pouce  en  bas. 

Le  coup  de  seconde  se  porte  dé  bas  en  haut:  c’est  d’une 
position  défensive  qu’on  le  frappe  ; car  secondé  est  la 
parade!*  habituelle  de  l’épaule  gauche , et  souvent  meme 
encore  du  col  et  de  l’épaule  droite , quand  oti  est  obligé 
de  se  couvrir  en  retraite.  Le  coup  de  seconde  se  porte  à 
gauche  de  la  queue  à la  tête  du  cheval  ; à droite , de 
l’avant  à l’arrière. 

Si  vous  sabrez  seconde  à gauche , il  faut  pencher  le 
haut  du  corps  de  ce  côté , pour  donner  plus  de  force  au 
coup  qu’il  faut  porter  de  bas  en  haut , en  sciant  avec  la 
lame  ; si  vous  sabrez  à droite  , il  faut , au  contraire , pen- 
cher le  corps  eu  avant , et  porter  le  coup,  en  passant , en 
le  relevant  en  arrière. 

Le  coup  de  seconde  est  très-utile , parce  qu’une  fois 
porte  ainsi  qu’il  convient , on  se  trouve  naturellement 
dans  une  position  défensive  : et  c’est  un  avantage  que 
n’ offrent  pas  les  autres  coups  de  sabre. 

Quatrième  Leçon. 

Cette  leçon  est  de  la  plus  grande  importance  ; parer 
est  une  des  parties  les  plus  essentielles  , comme  la  plus 
dilftcile  de  l’art  de  l’escrime , parce  qu’elle  demande  et 
plus  de  sang-froid  et  plus  de  calcul  que  l’usage  oflènsif  du 
sabre. 

Parades  : 11  n’y  a que  trois  parades , savoir  : seconde , 
tierce  et  demi-quarte. 

Parez  demi-quarte  : la  parade  demi-quarte  s’exécute  le 
bras  à moitié  tendu  eo  avant , ou  même  de  côté , selon 
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que  l'adrersaire  dirigera  ses  coups.  Dans  tous  les  cas  , il 
faut  parer  de  la  force  de  la  lame,  et  tenir  toujours  sa  pointe 
dirigée  vers  la  figure  de  son  adversaire. 

La  parade  demi-quarte  sert  à repousser  tous  les  coups 
portés  du  côté  gauche  ou  en  dedans  ; la  parade  de  secondé 
seroit  néanmoins,  dans  tous  les  cas  , infiniment  plus  sûre, 
sur-tout  si  le  coup  de  l'adversaire  étoit  porté  de  haut  en 
bas.  Cependant  cette  parade  de  demi-quarte  doit  être  bien 
sue  ; car  on  se  trouve  souvent  dans  lè  cas  de  l’employer, 
en  avant , contre  les  coups  de  pointe  ou  de  lance , de 
côté,  contre  la  cavalerie  légère.  , 

Demi-(fuarle  en  avant  : porter  le  haut  du  corps  en 
avant , vis-à-vis  l’épaule  droite  , le  poignet  en  quarte  , là 
lame  du  sabre  légèrement  inclinée  , ou  élevée. 

Demi-(juarte  a droite  : pencher  le  corps  à droite  , al- 
longer le  bras  horizontalement  à droite  sans  trop  l’éten- 
dre , le  poignet  un  peu  au-dessus  de  la  hanche , les  doigts 
tournés  en  quarte,  la  lame  légèrement  inclinée  ou  élevée. 

i 

Demî-(fuarte  à gauche  : porter  le  corps  en  avant , le 
bras  droit  en  travers  , vis-à-vis  l’épaule  gauche  , le  poignet 
en  quarte  , appuyé  sur  la  saignée  du  bras  gauciie  , la  lame 
du  sabre  presque  perpendiculaire. 

Parez  la  tête  en  quarte  : tourner  le  poignet  en  quarte  ; 
retirer  à gauche  le  sabre  de  manière  que  la  monture  se 
trouve  à un  pied  de  l’épaule  gauche  , à hauteur  de  l’oreille, 
la  pointe  de  la  lame  élevée  vers  l’épaule  droite. 

Parez  l'épaule  droite  en  quarte  : tourner  la  tète  en  ar- 
rière à droite , pencher  légèrement  le  haut  du  corps  à 
gauche  ; élever  le  bras  , en  l’arrondissant , au  - dessus 
de  la  tête  à la  hauteur  du  schakos  ; tourner  le  poignet 
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en  quarte  ‘ maintenir  le  taillant  en  dessus  7 et  la  pointe 
plus  basse  d’un  pied  environ  que  la  monture. 

Parez  la  tête  en  tierce  : Tournez  le  poignet  en  tierce 
élever  le  sabre  horizontalement  à -hauteur  du  front,  la 
lame  à un  pied  de  la  tête  , la  pointe  foiblement  relevée 
vers  l’e'paule  gauche.  ~ . 

Parez  seconde  : A ce  commandement,  de  la  parade  de 
tierce  ou  de  quarte  en  tête , on  de  demi-quarte  à gauche , 
élever  la  main  au-dessus  du  schakos , le  bras  arrondi  ; 
laisser  tomber  la  lame,  par-dessus  et  en  dehors  de  l’e'paule 
gauche  , en  renversant  la  main  de  manière  que  le  pouce 
soit  en  bas  et  le  petit  doigt  en  haut.  La  main  doit  être  assez 
éleve'e  au-dessus  de  la  coiffure  pour  pouvoir,  toujours 
dans  cette  position , selon  les  occurrences  , promener  sa 
lame  de  l’épaule  gauche  à l’épaule  droite , en  couvrant  le 
dos  et  la  nuque.’  : ^ ^ 

Tous  les  coups  à'gauche  se  parent  avec  demi-quarte; 
mais  plus  sûrement  encore  avec  seconde.  Tous  les  coups 
• en  avant  de  haut  en  bas , tous  les  coups  de  tète , se  parent 
egalement  en  tierce  et  en  quarte.  La  parade  de  tierce  est 
cependant  la  plus  commode.  Tous  les  coups  portés  en 
avant  et  du  côté  droit  seront  également  parés  en  tierce;  la 
position  de  l’ennemi  et  son  genre  d’attaque'déciderontdu 
plus  ou  du  moins  de  tension  du  bras  , ainsi  que  des  diffé- 
rens  degrés  d'obliquité  de  la  lame  , dont  le  haut  du  corps 
doit  suivre  eu  quelque  sorte  les  mouvemens. 

Pour  mieux  faire  comprendre  l’effet  de  cette  parade  de 
seconde  , il  faut  faire  décrire  à la  lame  le  cercle  qu’elle 
forme  depuis  sa  position  transversale  devant  la  tète  , jus- 
qu’à ce  qu’elle  vienne  tomber  dans  la  parade  de  demi- 
quarte. 
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Tous  les  coups  portés  eo  avant  ou  du  coté  gauche  se 
parent  $econde \ les  coups  portés  en  avant,  à gauche, 
peuvent  se  parer  en  demi-quarte. 

* Tous  les  coups  portés  en  arrière  par  l'ennemi  qui  pour- 

suit et  qui  menace  ainsi  les  épaules,  le  col  et  la  tête , se« 
l'ont  parés , s'ils  sont  à droite , avec  la  quarte-haute.  Dans 
cette  position , on  suU  les  monveinens  de  l'ennemi  en 
couvrant  sa  nuque , et  allant  tomber  en  seconde  au-dessus 
de  l'épaule  gauche , si  l'enuerai  quittant  la  droite , vouloit 
se  porter  à gauche.  > 

Telles  sont  les  quatre  leçons  élémentaires  de  l'espadon, 
leçons  d’autant  plus  importantes,  que  c’est  dans  l'applica- 
tion la  mieux  raisonnée  et  la  plus  prompte  de  leurs  prin- 
cipes à la  guerre,  que  le  cavalier  trouvera  souvent  sa  gloire, 
et  toujours  son  salut. 

L’art  de  l’escrime  admet  sans  doute  plus  de  détails  ; 
comme  il  ne  s’agit  pas  ici  de  Curmer  un  maître  d’armes , 
mais  simplement  de  mettre  un  cavalier  eu  état  de  faire 
usage  de  sou  sabre  , j’ai  réuni  dans  cette  courte  instruc- 
tion tout  ce  que  l’expérience  m'a  démontré  indispensable. 
Lorsqu'on  en  sera  venu  à dresser  le  recrue  à cheval , je 
compléterai  cette  première  instruction  par  quelques  autres 
principes , relatifs  au  changement  de  position  qu’éprouve 
le  recnie  , une  fuis  à cheval. 

Quand  Le  recrue  connoitra  ses  quatre  leçons  d’escrime , 
qu'il  les  aura  bien  figurées  •avec  de  simples  bâtons  garnis, 
de  corbeilles , on  les  lui  fera  exécuter  alors  avec  son  sabre. 
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I • ÇHABITÏIE  IV. 

Ecole  du  Cavalier  à cheval  sans  armes  et  avec  ses 

r ■ ' '•  ■ i"'  f- 

armes. 

SECTION  PREMIÈRE. 

...»  , • ■ 

* Ecole  du  Cavalier  à cheval  sans  armes.  ' 

• , ^ I 

Jje  recrue  , pne  foii;  exerce' , bien  ^sonpli,  l'oii 
procède^  à son  iusitri^c^ion  à cheval.  L'expérience  sçmblç 
démontrer  ne  faut  pas  dresser  le  reçrnç  en  mèmç 
temps  à pjed  et  à cheval,  PT^feré  l'avoir  bieiÿ 

çomplètcfnent  dressé  à pied , ayant  de  le  mettre  à cheval  ; 
ses  progrès  ont  été  d'autant  plus  rapide  daQfr  chaque 
genr/etd'instrnction , qu'il  q'a  jamais  en  son  attenüon  di> 
^rigée  gpe  sur  dp  mêqies  principes.  Majs  qu'on  veuille  ^ 
la  fois  dresser  le  recrue  à pied  et  h cheval , les  principes 
de  ces  deux  exercices  sont  si  difl'érens  par  eux-mêmes , 
.qu'il  n’en  résultera  que  de  la  confusipn  dans  sa  tête  , s’ji 
n’est  pas  d'abord  bien  rompu  aux  preniicrs. 

Les  premières  leçons  d’équitation  consisteront  à placer 
le  recrue  à cheval. sur  une  couverte  et  avec  un  bridon  ; et 
à mesure  que  son  assiette  et  sa  position  se  perfectionne- 
ront, OP  le  fera  gradueUement  trotter  et  galoper , et  enfin 
monter  avec  selle  (i)  et  bride. 


(()  L‘od  doit  avoir  grand  aoin  de  tenir  le*  étriers  au  point  coa> 
Tenable;  trop  longs,  ils  seroient  inutiles  ; trop  courts,  iisnuiroienc 
à l’assiette  du  cavalier,  et  S sa  position  dans  le  rang.  Dans  la  cava- 
lerie française,  on  reconnoU  que  les  étriers  sont  au  point,  lot*. 
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Je  ne  pre'tends  pas  ici  donner  une  leçon  d’e'qnitation  ; 
les  anciens  principes  de  la  cavalerie  prussienne  sont  ce  que 

je  connois  de  mieux  pour  former  un  bon  cavalier Ce 

que  l'entends  par  un  bon  cavalier , ce  n'est  point  un 
homme  exercé  à manier  son  cheval  avec  grâce , avec 
adresse  ; en  un  mot , ce  n'est  point  un  écuyer  , mais  un 
homme  placé  à cheval,  dans  la  position  la  plus  convenable 
à la  structure  de  son  corps  , et  lui  of&ant  camême  temps 
la  plus  grande  facilité  pour  gouverner  son  cheval , qu’il 
doit  alors  plutôt  diriger  par  l'éperon' que  par  les  finesses 
de  l’équitation  ; enfin , c’est  un  homme  intrépide , qui 
n’imagine  rien  d'impossible  , ni  pour  son  cheval , ni  pour 
lui  : c’est  eu  outre  un  homme  qui  aime  son  cheval , qui  le 
soigne , et  qui  entre  dans  tous  les  détails  qui  intéressent 
sa  conservation.  ' ‘ ‘ 

' Il  suit  delà,  que  les  leçons  d’équitation  ne  doivent  pas 
^t're  hérissées. de  difficultés,  qu’il  faut  chercher  au  con- 
traire à les  simplifier  ; ne  cessant  de  se  proposer  la  meil- 
deure  et  la  plus  courte  méthode  de  dresser  un  cheval , 'et 
■d/le  mettre  en.  état  d’eiitrcr  dans  l’escadron  , sans  l’hafai* 
tuera  des  aides  trop  recherchées  , sans  le  ruiner  pour 
vouloir  trop  l’assouplir. 

n .Quand  le  cavalier  î ayant,  acquis  de  l’assiette  et  de 
l'aisance  , saura  , tant  sur  la  couverte  que  sur  la  selle  , 
tant  avec  le  bridon  qu’avec  la  bride , mettre  son  cheval 
au  pas , au  trot , au  galop , suivre  ou  intervertir  ces  al- 

• qu’ii  existe  169  railJiinctres  de  distance  entre  la  selle  et  l’enfour- 
>chure  du  cavalier  s’élevant  sur  eux.  Dans  la  cavalerie  allemande  , 
- cet  intervalle  doit  être  d’un  travers  de  main  ou  de  l’épaisseur  du 

• poing  fermé.*  • ' * -i  * 
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hircs  (i)  ; quand  il  le  pourra  dWger  sur  une  ligne  parfai- 
tement droite  , employer  sans  confusion  les  jambes  pour 
faire  faire  au  cheval , ses  differentes  voltcs , ses  divers 
changemens  , le  faire  appuyer  à droite  et  à gauche  ; quand 
il  sera  parvenu,  avec  aplomb , à sauter  les  barrières  elles 
fosse's , alors , mais  seulement  alors , le  cavalier  sera  dres- 
sé; il  ne  restera  plus  qu’à  lui  enseigner  l’emploi  de  ses 
armes:  cet  exercice  aura  des  résultats  d’autant  plus  assurés, 
que  le  cavalier  saura  mieux  conduire  son  cheval , et  qu’il 
aura  moins  besoin  alors  de  s’en  occuper. 

SECTION  II. 

Hcole  du  Cavalier  a cheval  avec  ses  armes. 

Cet  article  est  un  des  plus  importans  de  l’instruction 
élémentaire:  je  vais  lui  donner  tout  le  développement  dont 
il  est  susceptible.  Qu’on  ne  me  reproche  pas  les  détails 
même  minutieux  dans  lesquels  je  vais  entrer;  toutes  les 
ordonnances  n’ont  encore  enseigné  qu’imparfaitement  cet 
usage  des  armes,  sur  lequel  repose  la  véritable  utilité  de 
la  cavalerie  légère  ; cette  cavalerie  est  appelée  par  son 
institution  à combattre  plus  souvent  individuellement 


(i)  Toutes  les  fois  que  l’on  voudra  passer  d'une  allure  lente  à 
une  allure  plus  vive  , telle  que  celle  du  pas  au  trot , etc. , on  com- 
mencera lentement , augmentant  peu  à peu  le  mouvement  de  cette 
allure  , afin  de  conserver  de  l’ensemble  dans  la  troupe.  Toutes  les 
fois,  au  contraire,  que  l’on  passera  d’une  allure  plus  vive  à une 
,plu$  lente,  telle  que  celle  du  galop  au  trot , du  trot  au  pas,  on 
commencera  le  trot  ou  le  pas,  en  allongeant  beaucoup  , rallentis- 
sant  progressivement,  afin  de  tomber  dans  une  juste  cadence  de 
mouvement,' et  d’éviter  le  flottement  et  la  désunion  de  l’ensemble^ 
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ExercUé  du  pistoUi  a chevai. 


Les  principes  de  tir  du  pistolet  sont  absolument  les 
mêmes  qu'à  pied  (i). 

Le  surcroît  d'incertitude  d'elTet , qu'ajoutent,  à l’usage 
de  cette  arme,  et  la  position  du  cavalier  et  les  raouvemens 
inattendus  de  son  cheval , ne  peut  être  vaiucu^que  par  un 
exercice  presque  habituel.  > 

Si  dans  tous  les  services  de  l’Europe , on  ne  cesse  pas 
eofm  d'économiser  sur  les  cartouches  destinées  à tirer  à 
la  cible , si  l’on  continue  de  refuser  aux  régimens  les  mu- 
nitions dont  ils  auroient besoin,  pour  fairetirer,  au  moins 
une  fois  fa  semaiifé,  leurs  flanqueurs  ; il  est  inutile  de  don- 
ner à la  cavalerie  légère  des  pistolets  ou  des  carabines  ; 
car  l'utilité  de  ces  armes  dépend  absolument  de  la  grande 
habitude  qu'aura  le  cavalier  de  s'en  servir  ; et  quelque 
bonne  que  soit  la  théorie  de  son  instruction , elle  ne 
sauroit  jamais  remplacer  la  pratique. 

La  science  du  tir  avec  les  pistolets  et  la  carabine  peut 
se  partager  en  six  leçons. 

Première  Leçon. 

Ou  consacrera  exclusivement  cette  première  leçon  à 
enseigner  au  cavalier  l’usage  de  scs  deux  mains  pour  char- 
ger , malgré  scs  rênes , ses  pistolets  et  sa  carabine.  Tant 
que  la  cavalerie  conservera  deux  pistolets , on  fera  tou- 
jours commencer  le  cavalier  par  charger  le  pistolet  droit, 
comme  celui  qui , se  présentant  le  moins  naturellement 
à la  main,  offre  et  le  plus  de  lenteur  et  de  diflicultés  dans 


I 

(i)  C’est  pvarqaoi  je  n’en  «i  fait  qu'un  seul  article. 
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son  usage.  On  est  surpris  de  voir  dans  l’ordonnance  de  la 
cavalerie  irançaise  prescrire  au  contraire  de  charger  le  pis- 
tolet gauche  le  premier  (i),  et  ériger  ainsi  en  principe 
celte  habitude  si  répandue , qu’ont  la  plupart  des  cavaliers , 
d’employer  le  pistolet  gauche  de  préférence , tandis»qu’ea 
les  forçant  à se  «ervir  toujours  du  pistolet  droit  le  pre- 
mier , il  leur  resteroit , dans  le  pistolet  gauche , une  res- 
source d’autant  plus  réelle,  dans  un  moment  d’urgence  , 
qu’il  est  plus  à la  main. 

Ces  premiers  détails  bien  connus,  on  s’occupera  de 
la  position  des  rênes  et  de  la  main  gauche  du  cavalier , 
pendant  l’usagé  de  ses  armes  ; pour  évity  d’être  dérangé, 
tant  dans  sou  coup  de  feu , que  dans  son  coup  de  sabre , 
le  caA'alier  ne  sauroit  avoir  trop  soin  de  ne  pas  fatiguer  la 
Louche  de  son  cheval , tant  par  des  saccades  que  par  un 
un  ellet  trop  rude  et  trop  soutenu  du  mors  ; ce  qui  ren- 
droit  le  cheval  inquiet  et  ombrageux,  et  dérangeroil  néces- 
sairement le  cavalier  de  sa  ligne  de  tir,  de  sa  parade  j ou 
de  la  direction  du  coup  de  sabre  qu’il  prépare.  La  posi- 
tion de  la  main  gaiicbe,  que  l’cxpéricncc  semble  avoir  de'- 
terminée  , comme  la  plus  convenable,  est  celle  de  la  main 
appuyée  sur  les  fontes  ou  sur  le  pommeau  de  la  selle  (2) , 
toujours  en  état,  par  le  seul  mouvement  du  poignet,  de 


(0  319;  Orctonnance  provisoire  sur  l’exercice  et  les 

manœuvres  de  la  cavalerie  française,  du  i"  vendéiiiiaire  an  XII. 

(î)  Quoique  cette  position  ait  été  proscrite  dans  beaucoup  d’or- 
donnances, et  qu’il  ait  été  prescrit  aux  cavaliers  de  soutenir  leur 
poignet  gauche,  sans  aucun  appui,  il  n’est  point  un  officier  expé- 
rimenté qui  n’ait  observé  que  le  cavalier  prenoit  généralement 
cette  position  de  lui-méme  ; et  cette  position  deviendra  même  avan- 
tageuse, si  le  manteau  se  trouve  roulé  par  devant , car  il  donnera 
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prendre  on  rendre  au  cheval , conse'quemment , d'allonger 
ou -de  ralentir  ses  allures. 

Deuxième  Leçon, 

Cette  leçon  sera  consacrée  à apprendre  au  cavalier  les  ^ 
diverses  manières  de  tenir  son  arme,  suivant  les  diflcrens 
côtés  où  il  seroit  dans  le  cas  de  s’en  servir. 

Supposons  que  l’on  détache  les  flanqueurs  ; en  sortant 
du  rang ils  saisissent  leur  pistolet  ; mais  comme  on  ne 
peut  prévoir  le  côté  sur  lequel  ils  seront  dans  le  cas  ou 
d’attaquer , ou  d’être  attaqués , il  devient  essentiel  de  dé- 
terminer une  position  d'attente  de  laquelle  ils  seront  en 
état  de  "saisir  rapidement  leur  ligne  de  tir  sur  toutes  les 
directions.  Voici  la  position  d’attente  que  je  propose  : 

Placer  le  poignet  droit  sur  le  gros  de  la  cuisse  droite, 
le  bras  dans  la  position  la  plus  naturelle  ; le  canon  du  pis- 
tolet légèrement  incliné  en  avant,  pour  éviter  lesaccidens 
qui  pourrolent  résulter  d’une  position  trop  verticale. 

Pour  tirer  en  avant  ou  droit  devant  lui , le  cavalier, 
partant  de  cette  position  , élèvera  le  bras , en  le  tendant 
modérément  au-dessus  ou  au  niveau  de  l’oreille  droite  dé 
son  cheval , selon  que  la  ligne  de  tir  sera  plus  ou  moins 
directement  droite  devant  lui  ; le  haut  du  corps  suivra  le 
mouvem^du  bras , se  penchant  en  avant , se  rapprochant 
ainsi  de  l’arme  pour  ajuster  plus  rapidement  et  plus  sûre- 
ment. 

Pour  tirer  du  côté  droit,  le  cavalier,  penchant  le  haut 
du  corps  à droite  , efl’açant  l’épaule  droite , et  avançant 


aa  pommeau  de  la  selle  une  élévatioa  suffisante  pour  assurer  au 
poignet  la  hauteur  qu’il  doit  avoir. 
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l'épaule  gauche,  suivra,  avec  le  bras  arroodi  et  molle'-’» 
ment  tendu,  tous  les  mouvemens  que  son  adversaire  pourra 
faire  sur  un  arc  de  cercle  supposé  partir  de  l'épaule  droite , 
à la  hanche  droite  du  cheval. 

• Pour  tirer  du  côté  gauche , le  cavalier , collant  son  bras 
droit  au  corps,  le  poignet  et  la  crosse  du  pistolet  appuyés 
sur  la  saignée  du  bras  gauche , se  penchant  et  effaçant  le 
haut  du  corps  à gauche,  avancera  l’épaule  droite , et  alors 
allongera  le  bras  pour  agrandir  l’arc  sur  lequel  il  suivra, 
de  ce  côté,  tous  les  mouvemens  de  l’ennemi. 

Pour  tirer  en  arrière,  le  cavalier,  effaçant,  autant  que 
possible,  l’épaule  droite,  portant  l’épaule  gauche  en 
avant,  se  penchera  suffisamment  en  arrière,  pour  ne  pas 
être  trop  éloigné  de  son  arme,  et  pouvoir  ajuster  avec 
promptitude.  L’inclinaison  du  corps  sera  considérable, 
le  bras  étant  plus  tendu  dans  le  feu  en  arrière , que  dans 
aucun  des  autres  côtés.  La  main  qui  tient  l’arme  sera  plus 
ou  moins  rapprochée  de  la  croupière  , selon  la  direction 
que  nécessitera  la  ligne  de  tir,  supposée  répartie  sur  un 
arc  de  cercle  tiré  d'une  hanche  à l’autre.  Ces  différentes 
lignes  de  tir  se  prendront  à commandement;  mais  l’on 
reviendra  toujours  à la  position  d’attente,  avant  de  passer 
à nne  autre.  , 

On  ne  sanroit  trop  répéter  an  cavalier,  q*  la  certi- 
tude d’effet  dépend  du  plus  ou  du  moins  de  moelleux  du 
bras  armé  du  pistolet  : plus  il  aura  de  souplesse , moins  il 
éprouvera  de  tremblement , suite  nécessaire  de  toute  con- 
traction. 

C’est  d’ailfenrs  pour  pareT  à cël  înconféùiènl , pour 
conserver  plus  d’immobilité  au  poignet,  que  j’ai  substitué 
ma  position  d’attente  à la  méthode  trop  long-temps  suivie 
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de  détacher  le  flanqaeur,  le  pistolet  en  iiiàin  , le  bras  en 
l’air , et  sans  point  d’appui. 

Après  ce  premier  exercice  du  pistolet , on  passera  à 
celui  de  la  carabine. 

Le  flanqueur , détaché  avec  sa  carabine , sortira  des 
rangs , la  cmsse  de  la  carabine  appuyée  sur  la  cuisse  droite, 
la  main  derrière  la  batterie,  les  doigts  repliés  sur  la  sou- 
garde,  le  canon  légèrement  incliné ^n  avant.  C’est  de  cette 
position  que  partira  le  flanqueur  pour  faire  leu  de  sa  cara- 
hpie.  Au  moment  de  tirer,  élevant  rapidement  la  crosse 
de  son  arme,  l’appuyant  contre  l’épau^  droite,  il  abat- 
tra vivement  son  canon  dans  la  main  gauche,  qui,  glis- 
sant légèrement  le  long  des  rênes  , se  sera  élevée  à hauteur 
convenable.  Ainsi  place , il  ajustera  le  plus  rapidement  que 
possible  ; son  coup  tiré,  il  rejettera  son  arme  de  côté,  et 
reprendra  son  cheval  en  main.  On  sent  combien  il  est 
essentiel  que  le  mouvement  de  la  main  gauche  , glissant  le 
long  desr  rênes , soit  prompt  et  délicat , tant  pour  ne  pas 
saccader  le  cheval,  que  pour  l’empêcher  de  se  sentir  trop 
de  liberté.  Avec  les  mousquetons,  dont  on  se  sert  d’habi- 
tude, il  l^ut  nécessairement  employer  les  deux  mains  pour 
assurer  quelque  effet  au  feu  de  l’arme.  Avec  les  petites  ca- 
rabines des  troupes  légères  prussiennes , on  pourvoit  bien 
tirer  de  la' seule  main  droite,  mais  probablement  sans 
'grands  résultats  ; car  H scroit  impossible , sans  cbarlata- 
nerie , de  prétendre , même  par  l’exercice  le  plus  soutenu , 
y habituer  suffisamment  les  cavaliers.  Les  directions  des 
lignes  de  tir  delà  carabine  se  trouvent  restreintes  à un  arc 
tie  cercle  que  l’on  supposera  partir  de  l’épaule  gauche  du 
càvalier,  s’arrondir  par-dessus  là  tête  du  cheval,  et 
terminer  à un  rayon  perpendiculaire  à l’épaule  droite  de 
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ce  cavalier.  Je  ne  parlerai  pas  ici  des  coups  de  carabine 
que  Ton  admet  pouvoir  être  tirés  en  arrière  par  des  hus- 
sards ou  chasseurs  en  retraite , et  poursuivis.  Un  hasard 
peut  faire  que  des  balles  portent,  blessent  et  tuent;  mais 
ces  cas  sont  trop  rares  pour  devenir  l'objet  de  quelques 
réflexions , ou  d'un  exercice  quelconque.  » 

Troisième  Leçon. 

Toutes  les  positions,  tous  les  mouvemens,  détaillés 
dans  les  deux  leçons  précédentes,  ont  été  exécutés  par  les 
cavaliers  restant  en  place.  Dans  cette  troisième  leçon , 
tous  ces  mêmes  mouvemens  devront  être  exécutés  dans  les 
diiférentes  allures  du  cheval. 

On  accoutumera  le  cavalier  .à  se  couvrir  de  son  pis- 
tolet , à le  mettre  en  jonc  sur  toutes  les  directions  , à tenir 
immobile,  sur  la  cuisse  droite,  le  bras  armé  du  pistolet 
ou  de  la  carabine , à charger  ses  armes , enfin  à assurer  la 
main  gauche  de  manière  à maintenir  le  plus  convenable- 
ment les  rênes.  On  fera  ajuster  et  tirer  le  cavalier  avec 
une  promptitude  calculée  d'après  la  cadence  de  l'allure  du 
cheval,  c'est-à-dire,  qu'on  lui  apprendra,  lorsqu'il  aura 
bien  saisi  sa  ligne  de  tir , à lâcher  son  coup  entre  les  deux 
temps  de  l’allure  où  il  se  trouve , pour  éviter  que  son  poi- 
gnet ne  se  dérange  par  le  soubre-saut  qui  résulte  nécessai- 
rement du  contact  des  pieds  du  cheval  avec  la  terre , à la 
lin  de  chàque  cadence  (i). 

Mais  il  ne  sufQt  pas  de  montrer  au  cavalier  à tirer , il 
faut  encore  lui  apprendre  à se  couvrir  de  son  pistolet  dans 


(j)  Ce  qui  fait  qu’il  est  plus  difficile  de  tirer  au  trot  qu’au 

galop.  ^ .....  .x^ 


Digitized  by  Google 


( ) 

toiilcs  les  directions.  Voici  les  règles  les  plus  simples  à 
suivre  à cet  egard. 

On  ordonnera  au  cavalier  de  se  porter  en  avant,  ajus- 
tant droit  devant  lui  ; arrivé  à une  certaine  distance  , il 
jettera  son  cheval  à gauche  ; quittant  alors  sa  première 
position,  et  suivant  extérieurement,  avec  son  pistolet,  le 
mouvement  de  son  cheval , il  se  couvrira  à droite.  Le 
cheval , achevant  son  tour  à gauche  pour  revenir  vers  le 
point  d'où  il  est  parti,  le  cavalier  continuera  à suivre  ce 
mouvement  avec  sou  pistolet , et  finira  par  se  trouver 
dans  la  direction  de  la  ligne  de  tir  en  arrière , quand  le 
cheval  aura  tourné  de  la  tète  à la  queue. 

On  fait  partir  un  cavalier  en  aYant;  à une  certaine  dis- 
tance , il  jette  son  cheval  à droite  ; au  moment  où  il 
prête  le  flanc  gauche  à l’ennemi , il  se  couvre  avec  son 
pistolet  par-dessus  le  bras  gauche  ; mais  quand  le  cheval 
achève  de  tourner  de  la  tête  à la  queue , comme  il  ne  sau- 
roit , à cause  de  son  bras  gauche  , se  couvrir  en  arrière 
de  ce  côte,  il  est  donc  obligé  de  tourner  le  corps  brus- 
quemeftà  droite , d’y  prendre  la  position  de  tir  en  arrière 
déjà  prescrite  ; la  main  placée  au  - dessus  de  la  cronpe  du 
cheval , le  corps  penché  et  effacé  en  arrière,  il  ne  quittera 
ni  des  yeux  ni  du  bout  de  son  pistolet  l’adversaire  qu’on 
suppose  le  poursuivre. 

Ces  mouvemens,  bien  sus  et  bien  exdbutés  dans  toutes 
les  allures  , ou  placera  deux  cavaliers  en  présence  l’un  de 
• l’autre  , et  ou  les  fera  s’attaquer  et  se  poursuivre  alterna- 
tivement avec  leurs  pistolets. 

On  détachera  ensuite  , dans  toutes  les  allures , le  flan- 
queur  avec  sa  carabine  , mais  on  lui  fera  toujours  arrêter 
son  cheval  pour  ajuster  et  tirer.  Le  coup  parti , le  cavalier 
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reprendra  son  allure  primitive  , et  en  la  prenant , s’oc-' 
cupera  de  charger  son  arme. 

Qiialrième  Leçon. 

Cette  leçon  sera  la  répétition  à feu  (i)  de  la  leçon  pré- 
cédente ; elle  demande  d'autant  plus  d'attention , que  les 
instructeurs  doivent  suivre  tous  les  luouveracus  des  cava- 
ficrs  simulant  les  uns  contre  les  autres,  corriget  ceux  qui 
auroient  tiré  trop  vite  ou  hors  de  portée,  indiquer  à ceux 
qui  n’auroient  pas  tiré,  l’occasion  qu’ils  ont  perdue, 
enfin  les  empêcher  de  viser  trop  long-temps  ou  de  faire 
alors  des  mouvemeus  inutiles  du  bras,  du  poignet  ou  de 
la  tète.  Quand  les  cavaliers  auront  acquis  le  sang  froid 
nécessaire,  quand  les  chevaux  auront  été  familiarisés  avec 
le  bruit  des  armes  à feu  , alors  , mais  seulement  alors  , 
on  passera  à l’exercice  du  tir  à la  cible. 

Cinquième  Leçon, 

On  placera  le  cavalier  devant  une  cible  de  neuf  pieds 
de  haut  sur  trois  de  large  ; c’est  l’élévation  et  l^argeur 
supposées  d’un  homme  à cheval  ; on  fera  tirer  c*avalier 
I de  pied  ferme  sur  cette  cible  , en  le  plaçant  successive- 
ment dans  les  quatre  positions  de  tir  qui  s’olîrent  à 
l’homme  armé  d’un  pistolet , et  dans  les  deux  seules  qui 
restent  au  cavalier  armé  d’une  carabine. 

On  placera  d’&bord  la  cible  à des  distances  très  - rap- 
prochées , comme  quinze  pas  pour  le  pistolet , quarante 

pour  la  carabine  ; et  on  l’éloignera  insensiblement  de  cinq 

( 


(i)  On  ne  donnera,  pour  cet  exercice,  de  très*foibIea  car* 
Touchea. 
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en  cinq  pas  jusqu'au  roaximuni  de  la  porte'e  d’effcl  de  cha- 
cune de  ces  armes  , à mesure  que  les  cavaliers  auront 
atteint  le  but,  à la  distance  prc'cedcnte.  J’ai  éprouvé  moi- 
même  les  avantages  de  cette  méthode  ; j’avois  commence  à 
placer  la  cible  à la  portée  d’ordonnance  des  pistolets  et 
carabines.  Mes  hussards  , dégoûtés  par  le  peu  d’ellét  de 
leur  tir,  perdoient  confiance  dans  leurs  armes  qu’ils  accu- 
soicnt  plus  naturellement  que  leur  maladresse.  Je  rappro- 
chai de  beaucoup  le  but;  bientôt  il  fut  atteint,  l’éinulation 
s’en  mêla  , et  au  bout  de  deux  mois,  en  suivant  les  gra- 
dations dont  je  viens  de  parler , j’ublius  .des  résultats 
aussi  satisfaisans  qu’on  le  pouvoit  espérer  avec  des  muni- 
tions généralement  mauvaises  et  des  armes  peu  soignées. 

Sixième  Leçon.  " v ' ' ‘ 

La  sixième  et  dernière  leçon  sera  entièrement  consacrée 
à faire  tirer  les  cavaliers  avec  leurs  chevaux  changeant 
d’allures.  On  commencera  par  le  pas  ; on  passera  au  trot 
et  enfin  au  galop  ; on  habituera , dans  ces  diverses  allures, 
le  cavalier  à tirer  en  avançant , en  passant  à droite  et  à 
gauche  , enfin  en  se  retirant.  On  conçoit  qu’il  est  impos- 
sible de  déterminer  le  temps  nécessaire  pour  obtenir  ces 
résultats  d’adresse  et  d’habileté  si  indispensables.  Quelque 
bonne  que  soit  la  méthode  de  l’enseignement,  tous  les 
hommes  n’ont  pas  les  mêmes  dispositions.  Pour  éviter 
une  consommation  inutile  de  munitions  , il  conviendroit 
de  faire  tirer  à la  cible , deux  fois^ar  an  , tous  les  régi- 
mens  de  cavalerie  légère  , de  noter  tous  les  cavaliers  qui 
déploieroient  le  plus  d’adresse  , d’en  faire  les  flanqucurs 
des  esc.idrons,  et  pour  entretenir  leur  dextérité,  de  faire 
tirer  à chacun  huit  cartouches  par  semaine.  Admettons 

ai* 
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sunm  régiment  de  quaire  escadrons,  ou  de  600  hommes, 
6u  sujets  pareils , ce  deviendra  une  consommation  de  Soo 
cartouches  par  semaine  (i).  On  cessera  , je  l’espère  , de 
me  reprocher  ce  surcroît  de  dépense  , quand  on  aura  la 
les  réflexions  qui  vont  terminer  ce  chapitre.  ' 

Observations  générales.  — ■ Quelques  soins  que  l’on 
apporte  dans  l’exercice  de  la  cible , on  ne  sauroit  s’en 
promettre  quelques  résultats  , si  l’on  ne  renonce  pas  à 
la  routine  qui  a présidé  jusqu’ici  à la  confection  des  car- 
touches de  la  cavalerie.  C’est  moins  dans  la  fabricalioit 
même  des  armes  qu’il  faut  chercher  le  peu  d’cllct  ( géné- 
ralement parlant  ) de  leurs  coups  , que  dans  la  manière 
dont  on  les  charge.  Pendant  l’été  de  1 808  , je  reçus  l’or- 
dre de  faire  tirer  à la  cible  le  régiment  de  hussards  noirs 
que  je  commandois  ; les  cartouches  me  furent.envoyées  du 
dépôt  d’artillerie  de  Kœnigsberg.  Les  résultats  de  cet 
exercice  furent  si  peu  satisfaisons , que  je  crus  de  mon 
devoir  de  chercher  sérieusement  la  cause  et  le  rèlhède 
de  son  peu  d’effet.  Je  m’aperçus  bientôt  que  le  trop  de 
charge  produisoit  tout  le  mal  ; je  m’appliquai  donc  à pren- 
dre un  terme  moyen  convenable  pour  produire  l’elfet 
désiré  dans  les  armes  de  la  cavalerie.  Après  plusieurs" 
expériences,  je  parvins  à obtenir  les  charges  suivantes  (2)  : 


(i)  Si  , au  total , celte  dépense  de  rauiiitions  scmblolt  trop  roii- 
aidérable,  paroitroit-il  extraordinaire  de  proposer  de  l’éviter,  en 
donnant  à chaque  régimedt  quatre  paires  de  pistolets  à vent,  qui , 
hors  les  temps  fixés  pour  tirer  à la  cible,  serviroieiit  très-bien  ib 
exercer  des  flanqueurs. 

(a)  La  livre  de  poudre  m’a  bien  donné  io3  cartouches  de  ]>is- 
tolet  et  ii4  de  carabine,  niais  j’ai  pris  des  nombres  ronds,  pour  la 
plus  grande  facilité  de  la  manutention. 
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' Une  livre  de  poadre  donne 

190  Cartouthes  de  pistolet  ( pour  (i)  tirer  de  25  à 
5o  pas  ). 

1 10  (>artouches  de  mousqueton  ( pour  la  distance  de 
€0  à 90  pas  ). 

' 1 15  à 120  Cartouches  de  carabine  rayee  ( pour  la  dis- 
tance de  100  à 120  pas  ). 

Mais , en  admettant  la  réalité  de  ces  résultats  basés  sur 
des  expériences  réitérées  , je  m’entends  accuser  de  subs- 
tituer un  inconvénient  à un  autre,  en  forçant  d’abord  les 
parcs  d’artillerie  d'avoir  des  caissons  séparés  pour  les 
munitions  de  la  cavalerie , et  ensuite , de  rendre  la  manu- 
tention de  ces  munitions,  dans  les  arsenaux , et  plus  lente , 
et  plus  dispendieuse.  11  est  facile  de  répondre  à ces  deux 
objections  : d'*abord , le  nombre  des  caissons  , par  la 
réduction  des  cartouches  en  elles  - mêmes , n’aura  pas 
besoin  d’être  augmenté  ; il  sera  peut-être. , au  contraire, 
susceptible  d’être  restreint , le  moindre  volume  des  car- 
touches de  la  cavalerie  diminuant  l’espace  nécessaire  aux 
anciennes.  Quant  au  surcroît  de  dépenses  de  manutention 


(i)  Les  cartouches  de  pistolet  sont  peut-être  encore  trop  fortes 
à vingt  pas;  mais  elles  sont  dans  la  ptus  juste  proportion  pour 
.produire  refïct  convenable  à la  distance  habituelle  de  lrente-cin<| 
à cinquante  pas , où  se  tiennent  les  flanqneurs.  A ces  distances  , les 
lialles  de  mes  pistolets  ainsi  chargé^,  traversent,  avec  force,  une 
planche  de  deux  pouces  d’épaisseur.  Les  cartouches  pour  les  ca- 
S'abines,  sont,  peut-être,  un  peu  trop  fortes  pour  les  moindres 
portées  de  ces  armes;  mais  pour  peu  qu'on  amorce  uii  peu  fort  , 
ou  que  l’on  calcule  la  poudre  qui  se  perd  toujours , en  amorçant 
à cheval , elles  se  trouvent  bientèt  dans  leur  juste  proportion. 


Digitized  by  Google 


( 326  ) 

dans  les  arsenaux , il  sera  compensé  et  au-delà  par  la 
grande  économie  de  consommation. 

Rien  ne  doit  donc  s’opposer  à l'introduction  de  cette 
re'forme  dans  les  cartouches , réforme  d’autant  plus  néces- 
saire , que  leur  force  actuelle  occasionne  trois  graves 
inconvéniens  : i"  celui  de  rendre  le  feu  des  troupes  peu 
meurtrier  (i)  ; 2"  celui  d’ôter  aux  cavaliers  la  confiance 
dans  des  armes  dont  ils  sont  à même  de  reconnoître, 
devant  la  cible,  rincertitude  d’elfet  ; 3"  enfin , d’ajouter  à 
cette  défiance  la  crainte  meme  de  se  servir  de  ces  armes,  àr 
cause  de  la  douleur  que  leur  a souvent  causée  le  recul 
"provenant  de  ces  charges  approximatives. 

La  juste  proportion  des  cartouches  une  fois  bien  déter- 
minée , il  reste  encore  à prévenir  quelques  inconvéniens 
inhérens  à l’arme  elle-même.  Quoique  , depuis  l’amélio- 
ration des  cartouches  , j’eusse  obtenu  les  résultats  les 
plus  satisfaisons , je  remarquai  cependant  que  les  balles 
dévioient  plus  ou  moins  de  la  ligue  de  tir , et  qu’elles 
frappoient  les  bords  droits  ou  gauches  de  la  cible , mais 
rarement  le  centre Des  essais  multipliés  me  mirent 


(i)  Dans  toutes  les  armées  du  continent,  il  seroit  indispensable 
de  faire  un  travail  sur  une  meilleure  proportion  des  cartouebes, 
pour  les  troupes...  Toutes  les  cartouches  ne  sout  pas  également 
calcnlées  pour  l’effet  que  l’on  vent  produire  ; et  cet  inconvénient, 
déjà  si  réel  pour  les  troupes  armées  de  fusils  courts,  devient  très- 
grave  pour  les  troupes  armées  de  longs  fusils....  La  longueur  dn 
canon  donnant,  à la  poudre,  l^temps  d’enflammer  une  plus  grande 
partie  de  la  cartouche,  il  en  résulte  i°  un  recul  dont  on  n’aperçoit 
que  trop  souvent  l’effet  sur  la  jouedes  soldats;  a®  un  effet  moins 
meurtrier,  à mesure  que  l’on  s’en  approche  , la  surcharge  et  le 
mouvement  que  produit,  dans  la  main  du  soldat , le  recul  ou  la 
crainte  du  recul,  faisant  relever  tous  les  coups. 
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enfin  à même  de  me  convaincre  que  ce  de'faut  ne  tenoit 
point  à l'arme,  mais  qu'il  provenoit  simplement  du  poli 
que  l’on  forçoit  le  cavalier  à donner  à ses  armes.  Du  frot- 
tement du  canon  de  l’arme,  il  devoit  résulter,  sur  sa  sur- 
face extérieure  , des  inégalités  qui , quoique  impercep- 
tibles à l’oeil , n’en  étoient  pas  moins  réelles  ; car  il  est 
impossible  de  supposer  un  frottement  assez  égal  sur 
toute  la  longueur  du  canon , sans  qu’il  n’en  résulte  pas 
des  cavités  dans  les  endroits  plus  frottés , cavités  qui  doi- 
vent causer  une  réfraction  du  rayon  visuel , ou  dévia- 
tion de  sa  direction  nécessaire.  Le  point  de  mire  se  res- 
sentoit  d’ailleurs  plus  ou  moins  de  ce  frottement  ; il  en 
résultoit  ne'cessaircment  diminution  dans  sa  hauteur  ou 
dans  son  épaisseur  ; ce  qui  devoit  faire  relever  ou  fieber  le 
coup , le  faire  dévier  à droite  ou  à gauche , suivant  le  bout 
du  point  de  mire  (en  avant  ou  eu  arrière  du  canon),  que  le 
frottement  avoit  diminué  , ou  suivant  le  côté  qu’il  avoit 
entamé..... 

Ayant  fait  remettre  à neuf  tous  les  points  de  mire 
ayant  fait  oxider  les  canons  des  armes , ayant  ordonné  d’y 
passer  simplement,  tous  les  deux  jours,  un  linge  impré- 
gné d’huile  d’olive , j’assurai , aux  exercices  de  la  cible  de 
mon  régiment , toute  l’intensité  d’utilité  qu’on  pouvoit  en 
attendre. 

Je  crois  nécessaire  de  terminer  ce  chapitre,  par  quel- 
ques observations  relatives  aux  carabines  et  aux  mousque- 
tons. L’utilité  dont  ces  armes  paroissent  cire  à beaucoup 
d’officiers , fait  tenir  à leur  usage  , dans  presque  tous  les 
services  : on  ne  peut  cependant  se  dissimuler  , qu’à  l’ex- 
ception des  petites  carabines  rayées  ( assez  courtes  pour 
être  bourrées  avec  la  baguette  des  pistolets  que  le  cavalier 
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porte  pendue  à sa  bandouillère  ) , les.  autres  carabines  et., 
mousquetons  offrent,  dans  la  nécessite'  d’avoir  recours^ 
à une  baguette  qui  leur  soit  particulière  , un  grave  ineon-,, 
vénient  auquel  on  ne  sauroit  trop  tôt  reracdier.  Si  le 
mousqueton  porte  sa  baguette  avec  lui , si  cette  baguette 
a trop  de  jeu  , on  court  risque  de  la  perdre  ; si  elle  n’ea; 
a point  assez,  son  service  est  lent  et  pénible.  On  a voulu» 
dans  quelques  services  , détacher  cette  baguette  de  l’arme, 
au  moment  de  s’en  servir  , et  la  placer  dans  la  botte  du 
cavalier  envoyé  en  flanqueur  ; mais  la  difficulté  qju’offrent 
les  charivaris  des  troupes  à cheval , pour  trouver  promp- 
tement , par  l’intervalle  de  deux  boutons , le  haut  de  la 
botte,  les  nombreuses  déchirures  qui  dévoient  cit  résul- 
ter , enfin,  les  dangers  de  perdre  cette  baguette  ^ pour 
peu  que  le  flanqueur  fût  détaché  sur  des  localités  boisées, 
tous  ces  inconvéniens  me  frappèrent  et  me  firent  aviser 
aux  moyens  d’y  porter  remède.  Je  ne  trouvai  pas  d’autre 
procédé  que  celui  de  perfectionner  le  mode  de  fixer  la 
baguette  à l’arme  , qui  existoit  déjà  , pour  les  pistolets  , 
dans  quelques  troupes  allemandes.  Il  consiste  à laisser  la 
baguette  à sa  place  ordinaire  , à la  faire  traverser  un  ^ 
anneau  qui  lui  tient  lieu  de  dernier  tenon  ; cet  anneau 
couché  le  long  du  canon  , quand  la  baguette  est  à sa  place, 
s’élève  au-dessus  de  l’embouchure  de  l’arme  , par  le  sim- 
ple mouvement  de  tirer  la  baguette , et  lui  permet  de 
tomber  perpendiculairement  dans  le  canon , sans  ^’on  ait 
besoin  de  la  retourner.  J’ai  cru  convenable  d'ajouter  à cet 
avantage  celui  d’adapter  à la  carabipe  une  visière  assez 
ouverte  pour  donner  au  flanqueur  ht  facilité  de  saisir  # 
la  ligne  de  tir  avec  autant  de  promptitude  qne  de  justesse. , 
J’envoyai  ces  observations , encore  plus  détaillées  , air 
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roi  de  Prusse  ; la  lettre  (i)  qu’il  me  fit  répondre  , mettra 
le  lecteur  à même  de  juger  de  leur  importance. 

Exercice  du  sabre,  a cheval. 

Mettre  le  sabre  a la  main,  deux  temps  : 


(i)  Lettre  de  M.  de  Boy  en  ^ premier  aide~de~camp  de  S.  M.  le  roi 
de  Prusse  {^maintenant  ministre  de  la  guerre)  , au  comte  de  la 
Roclie-A.ymon , colonel  commandant  le  deuxième  régiment  des 
hussards  du  corps,  brigadier  des  troupes  légères  de  la  Prusse 
occidentale,  ' 

MoSSIEOa  LB  COHTB,  ^ 

L’alfirenx  malheur  de  la  mort  de  S.  M.  la  Reine  ne  m’a  paspermi» 
de  répondre,  plutôt  à l’envoi  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire 
d’une  carabme  et  de  deux  mémoires  sur  l’usage  desarmesàfeu,  pour 
la  cavalerie.  En  vous  renvoyant,  comme  vous  l’avez  désiré,  votre 
carabine  de  modèle  , je  m’empresse  de  vous  transmettre  les  ordres 
d^S.  M. 

S.  M.  a lu  avec  le  plus  grand  intérêt  vos  deux  mémoires,  et  me 
charge  de  vous  communiquer  spécialeipent  les  réflexions  sui- 
vantes : 

i"  S.  M.  approuve  la  manière  dont  vous  attachez  la  baguette  à 
l'arme,  et  y trouve  du  rapport  avec  une  manière  à peu  près  sem- 
blable du  général  Freytag  ; 

2°  S.  M.  trouve  l’idée  de  la  visière  utile  et  convenable  ; 

3”  S.  M.  partage  absolument  votre  opinion  sur  la  nécessité  de 
graduer  les  cartouches,  suivant  les  différentes  troupes  et  les  di- 
verses armes  ; 

4°  S.  M.  reconnoît  parfaitement  la  difficulté  et  l’inconvénient 
de  chercher  à fixer  dans  une  botte  , comme  dans  les  autres  troupes 
à cheval,  la  petite  carabine  des  hussards;  S.  M.  désire  que  vous  lui 
envoyiez^  monsieur  le  comte,  vos  idées  sur  la  manière  que  vous 
trouverez  la  plus  convenable  pour  les  porter  à l’avenir,  etc. 

BO  YE  N. 

Charlottenbourg , le  iSaoùt  i8io. 


Digitized  by  Google 


( 33o  ) 

1®  Porter  vivement  la  main  droite  par-dessus  les  rênes 
saisir,  en  frappant , le  sabre  à la  poignée  (i),  et  dégager  la 
lame  d’environ  six  pouces  du  fourreau. 

2"  Tirer  le  sabre  , le  porter  à l'épaule  droite  , le  dos 
de  la  lame  appuyé  au  défaut  de  l’épaule  , la  poignée  ap- 
puyée sur  le  gros  de  la  cuisse  ; cçtte  position  est  aussi 
naturelle  que  peu  fatigante. 

On  doit  accoutumer  le  cavalier  à tenir,  dans  toutes  les 
allures  , la  lame  de  son  sabre  appuyée  fixement  contre  son 
épaule  ; c’est  pour  faciliter  cette  immobilité  que  i’ai  pro- 
*posé  et  fait  mlopter  la  position  de  la  poignée  sur  le  gros 
de  la  cuisse  ; ce  qui  éloigne  , il  est  vrai , de  la  perpendi- 
culaire, mais  (tenant  le  bras  dans  sa  position  naturelle) 
lui  laisse  plus  de  force  , et  lui  donne  plus  de  facilité  pour  ' 
olitenir  l’immobilité  désirée. 

Remettre  le  sabre  : deux  temps. 

i"  Elever  le  sabre  perpendiculairement  avec  vivacité^’ 
à six  [K)uccs  de  la  cravate  , le  poignet  à hauteur  du  men- 
ton. 

2*  Approcher  le  poignet  près  et  vis-à-vis  de  l’épaule 
gauche  , baisser  la  lame  de  manière  à ce  qu’elle  passe  le 
long  du  bras  gauche  , la  pointe  derrière  , la  remettre  dans 
le  fourreau , avec  assez  de  force  pour  produire  quelque 


(i)  Dans  l'ordonnance  française , pag.  ,i\  y aix  passer  le pot- 
gnet  dans  la  dragonne.  Je  supprime  ce  mouvement,  comme  dans 
les  troupes  allemandes  , pour  donner  au  temps  de  sabre  à la  maiiif 
un  air  plus  militaire.  En  effet,  rien  de  plus  imposant  qu’une 
troupe  saisissant  la  poignée  du  sabre  en  la  frappant  avec  ensemble. 
La  dragonne  reste  alors  pendante  jusqu’.’i  ce  que  l’on  commande 
d’y  passer  la  main;  ce  qui  se  fait  dans  les  temps  de  repos , ou  quand 
ou  fait  mettre  le  sabre  à la  main , au  seul  signal  de  la  trompette. 
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bruit  (i)  , par  le  bàttement  de  la  garde  sur  le  haut  du 
fourreau  , et  rejeter  vivement  la  tête  à droite  avec  en- 
semble. 

Lorsqu’on  fera  sonner  , stAre  a la  main  , ou  remeHre 
h sabre , le  temps  à marquer,  soit  en  frappant  la  poigne'e, 
soit  en  enfonçant  la  lame  dans  le  fourreau  , ne  devra  plus 
exister  ; chaque  cavalier  tirera  alors  et  remettra  son  sabre 
avec  la  plus  grande  promptitude,  mais  sans  bruit , pour 
éviter  le  defaut  d’ensemble. 

m 

Ces  temps  pre'paratoires',  bien  exe'cute's  , l’on  passera 
aux  leçons  de  l’espadon  , à cheval  ; quoique  les  temps  et 
les  principes  restent  les  mêmes  que  dans  l’espadon  à pied, 
quant  aux  mouvemens  de  poignet  et  à la  direction  de 
l’arme,  dans  ses  attaques,  ou  dans  scs  parades,  le  chan- 
gement de  position  du  cavalier  , une  fois  .à  cheval , oblige 
à lui  faire  alors  rcpe'tcr  ces  premières  leçons  , pour  lui 
apprendre  , d’une  part , à se  servir  de  son  arme  avec  in- 
telligence et  sans  danger  pour  son  cheval;  de  l’autre,' 
pour  lui  enseigner  la  manière  la  plus  sûre  de  parer  les 
coups  de  lance  et  de  baïonnette,  dirige's  contre  ce  cheval  ; 
enfin , pour  lui  faire  exécuter , sans  hésitation  , toutes  les 
voiles  nécessaires  pour  passer  soit  de  l’offeusive  à la  défen- 
sive , soit  de  la  défensive  à l’offensive , en  un  mot , pour 
l’amener  à cet  ensemble  pariait  de  mouvemens  de  cheval 
et  de  poignet,  qui  peut  seul  assurer  ses  succès  comme  dé- 
fendre sa  personne. 


(i)  Il  faut  que  ce  bruit  de  la  poignée  loit  frappé  avec  .assez  d’en- 
semble pour  être  simultané  soit  dans  tout  rcscadron , soit  dans 
tout  le  régiment. 
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L’exercice  de  l’espadon  , à cheyal , se  divise  en  sept 
leçons. 

Première  Leçon. 


Cette  première  leçon  sera  exclusivement  consacrée  à 
faire  exercer  les  cavaliers  sur  place  , aux  differens  coups 
de  sabre  et  aux  diverses  parades  ; le  but  principal  de  cetlr 
leçon  doit  être  d’abord  d’assurer  que  le  haut  du  corps  suit 
convenablement  le  coup , ou  parade  ; que  le  poignet  a 
acquis  assez  de  souplesse , et  le  bras , assez  d’élasticité 
pour  revenir  , après  chaque  coup  de  sabre , à la  position 
de  parade  ou  de  riposte , supposée  nécessaire;  enfin,  d’ac" 
coutumer  le  cheval  aux  sifllemcns  de  la  lame  , de  le  rendre 
même  tellement  impassible  que  le  cavalier  n'ait  plus  lieu 
de  craindre  d’être  dcrangé’par  les  contre-raouvemens  d’un 
cheval  indocile  ou  ombrageux.  Il  est  impossible  de  pres- 
crire, le  temps  que  pourra  durer  cette  première  leçon. 

Quand  le  cavalier  conuoitra  bien  les  coups  dans  les- 
quels il  doit  se  lever  sur  les  étriers , quand  il  saura  bien 
exécuter  tous  les  autres  , enfin  quand  , aux  simples  com- 
mandemens , la  position  de  sa  main  gauche  sera  devenue 
convenablement  fixe,  on  passera  à l’exercice  de  l’espadon, 
le  cheval  en  mouvement. 

• Deuxième  Leçon. 

Le  cheval  allant  au  pas  , on  commencera  par  les  coups 
d’enavant,  dcticrcc,  de  quarte  (horizontalementpar-dessus 
la  tête  du  cheval),  revenant,  après  chaque  coup,  à la  parade 
haute-tierce , haute-quarte  (i)  , tierce  et  quarte  allongées. 


(i)  Après  le  coup  de  tierce  horizontale  , la  parade  est  quarte- 
haute;  après  quarte  horizontale,  la  parade  sera  tieree-haute  , à 
molut  qu'on  ne  veuille  rester  dans  la  position  du  coup  porté  , et 
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On  accoutumera  egalement  le  cavalier  à parer  les  coups  ' 
dont  on  mcnaceroit  soit  la  tète  . soit  les  épaules  de  son 
cheval.  A cet  cflet,  6n  le  fera  lever  sur  ses  étriers  , porter 
son  corps  en  avant,  le  bras  tendu  horizonlalemciil  en  avant; 
on  lui  fera  baisser  sa  lame  en  seconde , le  poignet  <en  tierce 
ou  en  quarte  , et  la  promener  ainsi  de  droite  à gauche , de 
gauche  à droite , six  à huit  pouces  en  avant  de  la  tète  du 
cheval  (i). 

Troisième  Leçon. 

Cette  troisième  leçon  consiste  dans  l’exercice  des  coups 
de  sabre  , en  avant  à droite. 

Le  cavalier  dressé  sur  scs  étriers  , on  lui  ordonnera  de 
çabrer  dçmi-tierce  , demi-quart# , de  haut  en  bas  , ensuite 
tierce  et  quarte  de  côté.  On  rectifiera,  apres  chaque  coup, 
tout  ce  qu’il  y auCoit  eu  de  défectueux  dans  la  position  du 
corps  , dans  les  mouvemens  du  poignet , dans  la  main  qui 
conduit  le  cheval  ; on  aura  le  soin  d’cmpccher  le  cavalier 
de  mettre  trop  de  force  dans  les  coups  qu’il  portera  , en 
lui  faisant  sentir  que  se  découvrant  en  proportion  de  ce 
qu’il  s’abandonnera  , il  risqueroit  de  n’avoir  pas  le  temps 
de  revenir  à une  parade  nécessaire  à sa  conservation. 

En  faisant  retirer  le  cavalier,  il  le  ferasecou>Tir  alterna- 
tivement, en  arrière,  avec  qnarte,  tierce  horizontalement 
aux  épaules  ; à gauche,  avec  seconde  ; à droite,  avec  quarte 


parer  alors  par  tierce  ou  quarte  plus  ou  moins  allongées.  La  position 
de  reiiiiemi  déterminera  celle  des  deux  parades,  à laquelle  on  devra 
donner  la  préférence. 

(i)  Dans  celte  position,  on  est  k même  , après  avoir  chassé,  de 
toute  la  force  de  son  bras  , la  lance  ou  la  baïonnette  , de  pointer 
en  tierce  ou  en  quarte  , ou  de  sabrer  cei  deux  coups. 
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haute  allonge'e  ; la  lame  du  sabre  s’e'loignera  plus  ou  moins 
de  la  position  horizontale  , et  sa  pointe  s’inclinera  plus 
ou  moins , selon  les  circonstances.  11  est  facile  de  faire 
observer  au  cavalier  combien  ses  épaules  et  la  nuque  de 
son  col  sont  couvertes  par  le  cercle  en  arrière  , que  for- 
ment ces  trois  parades.  Placez  le  bras  du  cavalier  en 
quarte-haute,  allongée  en  arrière  ( ou  parade  de  l’épaule 
droite)  ; faites-lui  remarquer  le  mouvement  de  son  bras 
et  de  sa  lame.  Passant  de  celte  première  parade  à celle 
de  quarte , ou  de  tierce-haute  transversale  en  arrière , 
retombant  delà  en  seconde  (ou  parade  de  l’épaule  gauche), 
il  sentira  parfaitement  combien  un  cavalier,  qui  aura  con- 
servé son  sang  froid,  a peu  à craindre  de  l’adversaire  qui 
le  poursuit,  et  d’autant  moins  qu’il  saisira  la  première 
occasion  de  quitter  ce  rôle  passif , pour  revenir  à l’ofléu- 
sivc , en  faisant  front  à l’ennemi  , par  une  vojte  à droite 
ou  à gauche,  selon  le  côté  qui  lui  paroîlra  le  plus  favorable. 

Quatrième  Leçon. 

Dans  celle  quatrième  leçon  , en  fera  exécuter  les  coup» 
de  sabre  à droite , le  haut  du  corps  tourné  et  incliné  à 
droite  , l’épaule  gauche  avancée. 

On  sabrera  demi-quarte  , quarte  , tierce  ; et  l’on  ter- 
minera par  seconde  , de  bas  en  haut , avec  le  poignet  ea 
quarte. 

On  fera  retirer  le  cavalier,  se  couvrant  en  seconde, 
en  jetant  son  cheval  à droite.  Partant  de  cette  position  de 
seconde  , du  lui  fera  décrire  .petit  à petit , tout  l’arc  de 
cercle  compris  entre  la  position  de  la  lame  en  seconde  , 
et  celle  de  quarte-haute , allongée  en  arrière. 

On  fera  retirer  ensuite  le  cavalier , en  jetant  son  che- 
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val  à gauche  ; la  première  parade  sera  alors  quarle-haute , 
allonge'e  à droite  , le  bras  suivra  le  mouvement  de  con- 
version, et  se  pliera  petit  à petit  en  quarte-haute  allongée 
en  arrière , en  quarte , ou  tierce-haute  transversale  en 
arrière , pour  venir  tomber  en  seconde , ou  parade  de 
l’épaule  gauche. 

Le  haut  du  corps  doit  suivre , autant  qu’il  sera  pos- 
sible , ces  mnuYcmens  de  parade  ; mais , s'ils  sont  trop 
en  arrière  , le  mouvement  de  la  tête  restera  seul  praticable 
,et  l’on  devra  jeter  alors  rapidement  la  tête  à droite  pu  à 
gauche , pour  bien  suivre , en  même  temps , tous  les  mou- 
vemens  de  son  arme  et  ceux  de  l’adversaire. 

Cinquième  Leçon, 

Cette  leçon  se  consacre  aux  coups  en  avant,  a gauche, 
et  aux  coups  du  colé  gauche.  On  fait  d’abord  sabrer  demi- 
tierce  , demi-quarte  de  haut  en  bas , tierce  et  quarte  ho- 
rizontalement, et  l’on  fait  retirer  le  cavalier,  jetant  son 
chpval  à droite , se  couvrant  d’abord  en  tierce-haute  en 
avant , d'où  le  bras  et  la  lame  s’arrondiront , en  suivant  la 
conversion , pour  venir  tomber  en  seconde.  C’est  dans 
renchaîuement  rapide  des  positfbns  successives  de  la  lame, 
dans  ce  demi-cercle , que  le  cavalier  trouver^a  sûreté. 
On  fera  ensuite  sabrer  sur  le  côté  gauche  ( le  corps  pen- 
ché à gauche,  l’épaule  droite  avancée),  demi-tierce,  demi- 
quarte  de  haut  en  bas  , tierce  , quarte  , et  enfin  seconde. 
Faisant  retirer  le  cavalier,  en  jetant  son  cheval  à gauche, 
on  le  fera  parer  ou  se  couvrir  avec  quarte-haute  allongée 
en  avant  ; après  quoi , le  bras  et  le  poignet  suivront  la 
conversion  ou  mouvement  du  cheval , en  décrivant  avec 
calme , et  cependant  avec  vivacité^’arc'de  cercle  compris 
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çntre  cette  première  position  et  celle  de  seconde  , où  ils 
Uniront  par  venir  se  placer. 

Stjcième  Leçon. 

Celle  sixième  leçon  comprend  tous  les  coups  en  arrière. 

On  fait  sabrer , en  arrière  à droite  , tierce  et  seconde 
avec  le  poignet  en  tierce  ; en  arrière  .î  gauche , tjuarte 
et  seconde  avec  le  poignet  en  quarte.  Le  haut  du  corps 
<loit  suivre  les  mouveraens  de  la  lame , c’est-à-dire  , que , 
lor^u’on  sabre  à droite  , le  corps  doit  être  , autant  que 
possible , efface'  à droite , et  l’épaule  gauche  en  avant , et 
que,  c’est  l’cpauie  droite  qui  doit  venir  en  avant,  quand 
on  sabre  à gauche. 

Ces  diverses  leçons, seront  exécutées  au  pas  , au  trot  et 
au  galop.  On  apportera  la  plus  grande  attention  à ce  que 
le  cheval  demeure  paisible,  pendant  ces  diverses  allures;  à 
ce  que  la  main  gauche  du  cavalier  y reste  toujours  indé- 
pendante des  mouvemens  de  son  corps  et  de  son  bras  ; 
enfin , à ce  que  le  corps  du  cavalier  acquière  une  flexibi- 
lité convenable  , qui  ne  doit  pas  être  confondue  avec  des 
mouvemens  involontaire^  occasionnés  par  un  défaut  d’é- 
quilibjre  ^ d’assiette.  ' “ 

Septième  Leçon. 

La  septième  leçon  s'era  le  complément  des  six  premières  ; 
•elle  mettra  le  cavalier  à même  d’employer,  contre  un  ad- 
versaire , les  coups  ou  parades  auxquels  il  ne  s’étoit  exercé 
jusqu’ici  qu’isolément.  Les  cavaliers  seront  donc  partagés 
en  deux  rangs,  et  opposés  les  uns  aux  autres , de  manière 
que  chaque  cavalier  ait  un  adversaire.  L’on  distribuera 
ainsi  les  rôles  ; le  n^i  sera  chargé  d attaquer,  le  n"  -z. 
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chargé  de  parer  on  de  se  défendre  ; maïs  on  changera  leuf 
rôle  alternativement.  Cette  septième  leçon  se  divisera  en 
cinq  reprises. 

Première  Reprise, 

Attaque  et  d^ense  en  avant  : Quand  une  cavalerie  en. 
attaque  une  autre  en  ligne , quand  ces  deux  cavaleries  sont 
supposées  également  braves  , l’habileté  à manier  le  sabre 
peut  seule  alors  dérider  de  la  victoire.  Une  charge  , quand 
elle  est  bien  fournie  et  bien  attendue , mêle  naturellement 
les  deux  lignes , de  manière  à ce  que  chaque  cavalier  se 
trouve , corps  à corps,  avec  on  autre.  On  ne  sauroit  trop 
répéter  au  cavalier  qu’il  ne  doit,  dans  cette  position,  faire 
attention  qu’à  l’adversaire  qui  lui  est  opposé  ; qu’il  ne 
doit  le  quitter  ni  des  yeux , ni  de  la  lame. 

Comme  il  est  probable  que  la  ligne  de  cavalerie  attaquée 
attendra , la  pointe  en  avant , la  ligné  qui  l’attaque  , ou 
qu’allant  au-dcvanl  d’elle , elle  cherchera  à la  prévenir  par 
la  rapidité  d’une  contre-attaque  ; la  position  de  tout  ca- 
valier, dont  le  régiment  s’ébranle  pour  la  charge , doit  être 
nne  position  toüt  à la  fois  défensive  et  oiïensive  ; en  voici  ' 
les  principes  : 

Au  moment  du  galop  de  charge , le  cavalier,  appuyant 
ses  rênes  et  sa  main  gauche  sur  le  pommeau  de  sa  selle 
s’élevant  sur  les  étriers,  portera  le  haut  du  corps  en  avant , 
en  se  couvrant  par  tierce-haute  transversale.  La  baute^ 
de  la  lame  et  du  bras , dans  cette  position , sera  déterminW 
par  la  direction  de  la  lame  de  l’adversaire.  Si  le  cavalier 
ennemi  se  présente,  la  |)uinte  de  son  sabre  tendue  en 
avant,  en  approchant  de  lui,  le  cavalier  qui  charge , doit  en 
allongeant  le  haut  du  corps,  le  long  du  col  de  son  cheval , 

an 
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cluTcher  à gagner  le  dessous  de  sa  lame  , cl  la  relever  pat 
un  fort  coup  de  tierce,  enlevant,  sabrer  sur-le-diauip 
quarte  sur  la  figure  de  cet  adversaire  qui  se  trouve  decoq-. 
verte,  et  frapper  de  suite  demi-tierce  ou  demi-quarte,  se- 
lon le  côté  où  il  est  supposé  tomber.  Si  le  cavalier  ennemi, 
bien  exercé  à pointer prévient  ou  déjoue  le  coup  qu’on 
suppose  lui  devoir  être  porté,  au  moment  de  l’aborder,  il 
faudra  , par  des  froissemens  ou  battemens  de  fer  , cher- 
cher à déranger  la  direction  de  sa  pointe.  Si  ce  cavalier 
vous  gagne  le  côté  gauche  (ce  qu'il  doit  chercher  à faire)  , 
il  faudra  parer  ou  déranger  sa  lame  par  un  froissement  ou 
battement  en  demi-quarte,  et  pointer  quarte  avec  vivacité. 
Si  l’on  avoit  été  assez  adroit  pour  gagner  soi-méme  ce  côte 
gauche  et  conserver  son  adversaire  à droite,  froissant  ou 
battant  sa  lame  en  tierce,  on  sabreroil  de  suite,  avec 
promptitude  et  force , seconde , quarte  , tierce  , selon  sa 
position  et  selon  les  parties  de  son  corps  que  d’on  auroit 
découvertes  par  le  froissement  de  l’arme.  Plus  le  battement 
QU  froissement  sera  vigoureusement  exécuté , plus  long- 
temps l’adversaire  sera  dérangé  dans  sa  parade  , et  exposé 
aux  coups  de  sabre  ; il  suit  delà , comme  règle  générale  , 
que , dans  tous  les  mouvemens  contre  une  cavalerie  sup- 
posée pointant , il  faut  toujours  battre  ou  froisser  la  partie 
foible  ou  demi-foible , avec  sa  partie  forte  ou  plus  forte. 

I , attaque  en  avant , à droite , en  sabrant  demi- 
^arte. 

2 , pare  avec  tierce-haute  horizoutale  en  avant. 

N®  i , attaque  en  avant , à gauche  , en  sabrant  tierce. 

N®  2 , pare  seconde  allongée. 
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Deuxième  Reprise. 

'AUaqiu  et  défense  à droite  et  h gauche  : Les  attaq^ues  ou 
parades  à droite  et  à gauche , sont  plus  fre'queutes  dans 
les  troupes  légères  que  les  combats  de  face  ou  en  avant  ; 
ces  attaques  sont  aussi  répe'tées  à cause  du  service  de  la 
cavalerie  légère,  plus  souvent  exposée  à des  actions  indi- 
viduelles qu'à  des  actions  d'cnsen^ble.  L'habileté  à ma- 
nier, d'une  part , le  cheval  et  le  sabre  ; de  l’autre  , l'adresse 
à gagner  le  côté  gauche  ou  côté  foible  de  son  ennemi,  dé- 
cideront ici  de  la  victoire.  Mais,  pour  être  pris  lui-même 
àgauche , un  cavalier  ne  doit  pas  se  regarder  comme  perdu  ; 
si  la  victoire  devient  plus  dilhcile  , le  danger  pourra  tou- 
jours se  surmonter,  s'il  sait  bien  enchaîner  les  position» 
de  sa  lame  dans  l'arc  de  cercle  formé,  entrera  parade  de 
iicrce-baute  horizontale  , et  celle  de  seconde  ; et  ce  pre- 
mier péril  détourné  , il  pourra  penser  à la  victoire  , s'il 
sait  profiter  du  premier  instant  favorable  pour  passer  de 
’ la  défensive  à l'offensive  par  une  volte  à gauche  qui  le 
place  , soit  en  travers  , soit  au  côté  gauche  de  son  ennemi. 
C'est  pour  conserver  cette  faculté , qu'on  doit  éviter  de 
se  laisser  prendre  à gauche  de  toute  la  longueur  de  son 
cheval  ; car,  alors,  il  faudroit , pour  pa'sser  à l’offensive, 
jeter  à droite  son  cheval  de  la  tête  à la  queue  , et  donner, 
pendant  ce  mouvement , sa  nuque  et  son  épaule  droite  en 
prise  à l’ennemi , d’autant  plus  que  cette  brusque  volte  ne 
pouvant  se  faire  sans  saccades , les  parades,  qui  devroient 
couvrir  le  derrière  dé  la  tête  et  l’épaule  droite,  en  seroient 
itécessairement  dérangées. 

N®  I , attaque  le  côté  droit , en  sabrant  quarte.  ' 

• N®  2 , pare  avec  seconde.  * ^ i i 
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I , attaque  sur  le  flanc  gauche , en  sabrant  demi- 
quarte. 

..  .N?  2 , pare  avec  tierce-haute  transversale. 

Troisième  Reprise. 

Attaque  ét  défense  en  arrière  : L’attaque  ou  la  de'fense 
par  derrière  , c’est-à-dire  , les  coups  à porter  à l’ennemi 
que  l’on  poursuit,  comme  les  parades  à employer  quand 
on  est  poursuivi , dépendent  uniquement  de  la  position 
oùTon  se  trouve  re'ciproquemeut  ; et,  pour  s’assurer  la  vic- 
toire , comme  pour  éloigner  le  danger , il  faut  constam- 
ment suivre  des  yeux  son  adversaire , chercher  à le  devi- 
ner pour  le  prévenir  , soit  eu  lui  portant  son  coup  , soit 
en  parant  le  sien. 

N°  I poursuit  n*  2 du  côté  droit.  Dès  qu’il  voit  n°  i 
près  de  l’atteindre,  u°  2 ralentit  le  laouvemcjil  de  son  che- 
val (si  meme  il  ne  l'arrête  pas)  ; et  s’effaçant , autant  que 
possible  , en  arrière  à droite  , il  se  penche  vers  la  croupe 
de  son  cheval , le  poignet  en  demi-tierce  à quelques  pouces 
• de  la  croupe  du  cheval , la  lame  légèrement  soutenue.  N®  i 
sabre  quarte  ; n°  2 pare , avec  quarte-haute  transversale  , 
la  lame  plus  ou  moins  parallèle  au-  derrière  de  la  tète  , le 
bras  plus  ou  moins  raccourci , plus  ou  moins  en  dedans 
ou  en  dehors,  selon  que  le  coup  a été  porté  , plus  près 
‘de  l’épaule  droite  ou  plus  près  de  la  nuque  ou  derrière  la 
tête  ; en  même  temps  qu’il  pare,  il  riposte  par  un  coup  de 
tierce  de  revers  sur  la  ligure  de  n"  i . 

Si  n®  I poursuit , en  pointant  seconde , n°  2 doit  parer,' 
par  le  demi-cercle  en  quarte  , ou  par  quarte-haute , et  sa- 
brer ensuite  tierce  ou  quarte,  selon  qu’il  trouvera  plus 
% 
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convenable  de  frapper  de  l’avant  à l’arrière , on  de  l’arrière 
à l'avant. 

Si  n®  1 poursuit  à gauche , les  coups  les  plus  conve- 
nables à porter  sont  quarte  sur  la  tête , tierce  de  revers  sur 
le  côte'  gauche  de  la  figure,  ou  le  coup  de  pointe  en 
seconde.  ^ 

N®  2 do||  approprier  ses  parades  à la  direction  des 
coups  ‘dont  on  le  menace.  Le  coup  de  quarte  sur  la  tête 
sera  paré  le  plus  convenablement  par  seconde,  la  main 
placée  à gauche  du  front , la  lame  tombant , aussi  parallè- 
lement que  possible,  à l'épine  dii  dos,  et  an  derrière  de 
la  tête.  Le  corps  doit  être  fortement  effacé  à gauche , pen- 
ché en  arrière. 

N®  2 parera  également  tierce  avec  seconde  ; élèvera  le 
bras  arrondi  à hauteur  du  front,  et  la  lame  tombant  pa- 
rallèlement au  côté  gauche  de  la  figure , le  long  du  bras 
gauche. 

Le  coup  de  pointe,  en  seconde,  est  le  coup  le  plus  dif- 
ficile à parer  en  arrière  pour  n®  2 , parce  que  n®  i reste 
infiniment  plus  maître  de  ses  inouvemens  pour  pointer , 
que  pour  sabrer  ; et  que , quelque  rapidité  que  n®  2 ap- 
porte dans  ses  parades  et  dans  les  mouvemens  de  corps 
et  de  tête  qui  les  dirigent , il  lui  sera  bien  difficile  de  n’être 
pas  surpris  dans  un  moment  foiblc,  s’il  se  laisse  trop  long- 
temps poursuivre. 

Un  cavalier , ainsi  poursuivi , n’a  rien  de  mieux  à faire 
que  d’arrêter  son  cheval  sur  cul,et  deprendre,surletemps, 
'son  adversaire  au  moment  où  il  veut  sabrer  ou  pointer,  de 
Je  déranger  dans  son  mouvement , et  l’attaquer  vigoureu- 
ment  lui-même  , en  jetant  son  cheval  delà  tête  à la  queue, 
pour  lui  fiiire  front.  Je  n’ai  pas  besoin  de  dire  que , dans 
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tontes.  CCS  attagaes  ou  poursuites  simulées , chaque  couh-- 
battant  ne  doit  pas  perdre  de  vue  le  bras  de  son  adver^ 
saire;  que  le  haut  du  corps  doit,  par  sa  souplesse,,  suivre 
£t  faciliter  tous  les  mouvemens  ofiensiis  et  défensifs  qu’exi- 
gent les  circonstances.  . ' . , ■ i 

On  changera  les  rôles  ou  les  numéros;  l’attaqué  devieur 
dra  l’attaquant  à son  tour,'  et  par  ce  moyen,  Uon  habituera 
chaque  cavalier  à savoir  invariablement  remplir  le  rôle  que 
lui  laisseront  les  circonstances.  , . ' , . . 

Cet  exercice  se  fera  tant  au  pas  qu’au  trot  et  au  galop;  il 
devra  se  répéter  au  moins  une  fois  par  semaine , pendani 
toute  l’année.  Ilest  à observer  qu’il  sera  d’autant plusavanf- 
l.igeux  de  le  faire  sur-tout  répéter  au  trot , que  c’est  l’allure 
où  cet  exercice  est  le  plus  difficile,  comme  le  galop  est 
celle  où  il  s’exécute  le  plus  facilement  : et  c’est  ce  que  l’ott 
concevra  très-bien  ; car  la  cadence  du  g31op  étant  mieux 
marquée  , le  corps  et  le  bras  peuvent  rester  plus  aisément 
en  harmonie  avec  les  mouvemens  du  cheval.  Aussi  ne  peut- 
on  trop  laire  attention  à ce  que  le  cavalier , dans  cet  çxer>- 
cice , conserve  une  allure  cadencée , et  que  son  cheval  soit 
bien  dans  sa  main. 

Quatrième  reprise. 

« * ' I t • 

Attaque  et  Parades  contre  les' Lanciers.  — Pour  comr 
pléler* cette  instruction,  il  me  reste  à poser  les  principes 
les  plus  convenables  à suivre , dans  le  cas  où  l’on  seroit 
obligé  d’attaquer  des  lanciers  ou  de  l’infanterie.  , 

La  lance,  atteignant  de  plus  loin  que  le  sabre,  devien- 
droit  une  arme  irrésistible  , si  sa  longueur  même  ne  l’expor 
soit  à ne  pouvoir  soutenir  que  foiblement  le  froissement 
ou  battement  de  la  partie  forte  du  sabre  contre  sa  partie 
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foihlc.  Une  fois  le  coup  de  lance  pare  ou  dérangé , le  lan- 
cier csl  entièrement  laissé  h décoiiTcrt  contre  l’attaque  dü 
iiiissard  ou  dechassclir.  11  y sera  d’autant  plus  exposé,  que 
«e  chasseur  ou  hussard  aura , en  parant , poussé  plus  vive- 
ineut  son  cheval  en  avant  ; mouvement  qui  ôte  au  lancier 
toute  possibilité  de  retirer  le  bras  pour  maintenir  la  pointe 
de  sa  lance  au  corps  de  son  adversaire , et  de  lui  porf?^ 
un  nouveau  coup.  Le  salut,  et  même  le  succès  du  cava- 
lier contre  le  lancier,  dépendra  toujours  de  son  sang 
iroid  ; il  aura  souvent  (si  ce  n’est  pas  toujours)  l’avantage, 
pourvu  qu’il  évite  le  côté  gauche  de  cfe  lancier,  côté  du 
l’appui  du  bras  gauche  donne  à la  lance  une  force  qu’elle 
ne  peut  avoir  du  côté  droit. 

Si  lè  lancier  attaque  droit  en  avant , il  est  deux  manières 
de  parer  son  coup,  soit  qu’il  vienne  à droite  ou  à gauche. 

Sr  ce  lancier  vient  en  avant,  à droite  , il  faut  retirer  le 
bras,  poser  le  poignet  sur  le  gros  de  la  cuisse,  la  lance  et 
le  corps  légèrement  penches  en  avant,  attendre  le  lancier , 
à sou  approche , arrêter  son  cheval  sur  place , détourner 
la  lance  par  un  froissement  fait  avec  toute  la  force  du  bras 
et  le  fort  dé  la  lame,  ou  bien  s’élever  sur  les  étriers, 
chasser  la  lance,  de  sa  direction,  par  un  vigoureux  coup  de 
seconde  en  avant , le  poignet  en  tierce  ; en  employant  l’une 
ou  l’autre  de  ces  parades,  il  faut,  en  même  temps  que 
l’on  froisse  ou  bat  la  lance , appuyer  vivement  les  jambes 
au  cheval , pour  le  porter,  en  avant , droit  au  Corps  du  lan- 
cier, que  l’on  pointera  alors  en  tierce  ou  en  quarte , quç 
l’on  sabrera  d’abord  en  quarte  sur  la  figure,  et  de  revers, 
en  tierce,  en  le  dépassant. 

Si  le  lancier  vient  en  avant,  à ganebe,  il  faut  por- 
ter le  bras  droit  vers  l’épaule  gauche  , la  pointe  en  l’air, 
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U lame  et  le  corps  légèrement  penche's,*. attendre  ainsi  le 
lancier,  arrêter  son  cheval,  et,  s’élevant  sur  les  étriers, 
par  un  vigoureux  coup  de  seconde , le  poignet  en  quarte, 
déranger  sa  lance,  mais  en  prenant  garde  de  la  rele- 
ver, de  peur  de  la  porter  soi-même  au  corps.  Je  crois 
que  le  mouvement  défensil  et  oilensif  le  plus  convenable 
&eroit  d’abaisser  la  lance  par  un  vigoureux  coup  de  tierce , 
«t  de  porter  au  lancier  tierce  à travers  la  figure.  Il  est 
inutile  de  dire,  qu’en  parant,  ou  doittoujours  porter  vive- 
ment son  cheval  en  avant  sur  ce  lancier.  Si  le  lancier  pour- 
suit , quoiqu'on  enseigne  de  parer  alors  par  (juarle  basse 
le  coup  qui  vient  en  arrière,  à droite,  et  par  seconde,  le 
coup  qui  vient  en  arrière  à gauche , on  ne  peut  se  dissi- 
muler que  ces  principes  de  la  théorie  ne  sauroient  gucres 
s'admettre  en  pratique.  La  position  du  hussard  ou  chas- 
seur est  ici  plus  que  hasardée  ; il  ne  peut  trouver  de  salut 
que  dans  une  voile  rapide , qui  le  place  de  face  au  lancier 
même;  et  celte  voile,  d’ailleurs  si  difficile,  offre  tant  de 
dangers,  que  l’on  pourroit  regarder  comme  perdu,  tout 
cavalier  poursuivi  par  un  lancier. 

Atla(jue  et  Parades  contre  l’Infanterie.  — Tout  chasseur 
pu  hussard  qui  attaque  de  l’infanterie,  doit  chercher,  en 
arrivant  sur  le  fantassin,  à déranger  d'abord  sa  baïon- 
jietle , pour  se  préserver,  ainsi  que  son  cheval,  d’un  coup 
de  celle  arme  dangereuse.  S’élevant  sur  ses  étriers,  le 
corps  penché  en  avant,  le  cavalier  doit,  en  dérangeant  le 
fusil,  porter  son  coup  de  sabre  ; s’il  a le  fantassin  à gau- 
che , baissant  la  pointe  de  son  sabre  à un  pied  de  l’oreille 
gauche  du  cheval , par  un  coup  de  seconde , ou  par  le  demi- 
cercle  , le  poignet  en  quarte,  il  repoussera  ou  ramènera  le 
fusil , et  sabrera  vivement  tierce  de  revers,  eu  avant,  sur  la 
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figure  ou  la  tête  du  fantassin.  Si  le  fantassin  c'toità  droite^ 
se  levant  sur  ses  e'triers,  le  corps  penché  en  avant,  le 
cavalier , baissant  sa  lame  en  seconde , poignet  en  tierce , àt 
un  pied  de  l’oreille  droite  du  cheval,  éloignera  le  fusil  par 
un  coup  de  seconde , poignet  en  quarte,  ou  par  le  demi- 
cercle  , et  frappera  son  adversaire  à la  figure  ou  à la  tête , 
par  quarte  de  revers,  en  avant. 

Ainsi , seconde  , poignet  en  tierce  ou  en  quarte , ou  le 
demi-cercle  seront,  dans  tous  les  cas  , les  parades  à em- 
ployer pour  garantir  les  épaules , le  poitrail  ou  les  naseaux 
du  cheval.  Si  l’infanterie  étoit  couchée  par  terre  , des 
coups  de  pointe  en  tierce  ou  en  quarte,  on  des 'coups  de 
sabre , demi-tierce  ou  demi- quarte , donnés  eu  ramassant 
et  relevant  le  coup  , seront  les  plus  convenables  et  les 
plus  dangereux. 

Telles  sont  les  règles  invariables  de  l’espadon  pour  b 
cavalerie.  Je q]^i  cherché  qu’à  les  simplifier,  et  à ne  con- 
server que  ce  qui  m’a  paru  indispensable  tant  pour  en 
faciliter  l’application  aux  bas-officiers  instructeurs,  que 
pour  offrir  aux  cavaliers  un  enebaînement  d’idées  simples*, 
pour  diriger  l’usage  d’une  arme  qui  fait  toute  leur  force. 

J’ai  suivi , pendant  plusieurs  années  , cette  méthode  , 
et  j’en  ai  reconnu  toute  l’efficacité , par  la  quantité  de 
bons  sabireurs  que  j’ai  eus  bientôt  dans  mon  régiment.  Mais 
comme,  tout  enm’a[q>liquantà  former  dcsa;avalicrs  habiles 
à manier  le  sabre,  je  ne  vouloispas  qu’ils  ne  sussent  qu’es- 
padonner  ; une  fois  qu’ils  en  étoient  au  point  désiré , 
voici  b marche  que  je  suivois,  pour  entretenir  leur  adresse 
et  b dextérité  de  leur  bras  et  de  leur  poignet  : tous  les 
jours , à hgarde montante,  pendantune heure,  l’ancienne 
et  b nouvelle  garde , répétoient,  l’une  contre  l’autre,  les 
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mouTcmeils  ufîeasifs  et  défeflsifs  qui  leur  étoieut  ccHnnian^ 
«le's.  Eusuite , chaque  semaine , mais  une  fois  segleraebty^ 
pour  ne  pas  fatiguer  les  chevaux , on  re'pe'toit  au  pas  toutes 
les  leçons  ; tous  les  quinze  jours  , on  les  recoitaitiençoit 
au  trot  ou  au  galop  ; enfin , chaque  fois  que  le  régiment 
sortoit  pour  manœuvrer,  je  faisois  une  charge  de  moins  « 
pour  avoir  le  temps  de  taire  exécuter  individuellement  à 
chaque  cavalier , et  dans  la  plus  grande  vitesse  de  léiirs 
chevaux , les  mouvemens  du  sabre  que  j'ordonnois.  Afih 
de  simplifier  même  encore  cette  répétition , je  l’avois  parj 
tagee  en  quatre  reprises , de  sorte  que  j'ordonnoisà.chaN 
que  peloton  de  chaque  escadron  d'exécuter  telle  ou  telle 
reprise,  et  qu'ainsi  Tescadron  se  trouvoit,  après,  cet 
exercice  de  ses  quatre  pelôtons , avoir  repassé  toute  la 
leçon.  .1  3).-!^ 

Première  reprise  ; Le  cavalier  se  couv;-e  avec  tierce- 
'faaute  transversale  , part  an  galop  , qu’il 'allongé  , jusqu’à 
une  vitesse  de  galop  de  charge  ; quand  il  est  parvenu  à là 
hauteur  de  son  colonel,  sabre  tierce  , quarte  , et , suppo- 
sant l’ennemi  renversé , se  baisse  à droite,  frappé  sc^ 
conde-bassc  ou  demi-tierce,  en  labourant  la  terre  de  son 

sabre  : dix  pas  plus  loin , il  s’arrête, 

) , , . . ■ r.  : ■ \ i » 

Deuxième  reprise  : Coups  de  sabre  à droite.  Le  :cavx-(- 
lier  s’ébranle  au  galop , couvert  à droite  en  demi-qu^ffte , 
la  pointe  de  sa  lame  relevée  à hauteur  du  xosage  de  l’en-'- 
nemi , le  corps  un  peu  penché  à droite  ; arrivé  à hauteup 
du  colonel , le  cheval  au  galop  le  plus  allongé  , il.  fra{q»e 
quarte  , tierce  et  quarte , et  retombe  dans  sa  première  pâ-t 
rade.  Ces  coups  doivent  se  succéder  avec  la  pbis  grandf 
• vivacité.  , ....  . .• . ..  . . 
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Troisième  reprise  : Coups  de  sabre  à gauche.  Le  cavalier, 
dans  la  même  allure , c’est-à-dire  dans  la  plus  rapide  , se 
couvre  en  demi-quarte  , le  poignet  appuyé  sur  la  saignée 
du  bras  gauche  , frappe  demi-quarte  de  haut  en  bas  , soit 
en  avant  de  l’épaule  gauche  , soit  en  arrière  ; tourne  vive- 
ment le  poignet,  et  frappant  incessamment  seconde  de 
bas  en  haut , revient  à la  parade  primitive. 

S’il  est  couvert  en  seconde,  la  main  droite  à hauteur 
de  l’épaule  gauche  , il  frappe  d’abord  seconde,  et  refrap- 
pant de  suite  demi-quarte  , de  l’avant  h l’arrière  , il  re- 
tombe dans  sa  parade. 

L’eiercice  de  cés  deux  parades  est  bien  essentiel , puis- 
qu’elles sont  destinées  à couvrir  le  éôlé  foible  du  cavalier, 
et  que  ce  n’est  qu’à  force  d’habitude  , qu’on  peut  assurer 
quelques  résultats  à la  défense  à gauche. 

Quàlri'e/ne  reprise  : Coups  «le  sabre  en  arrière.  Le  ca- 
valier sort  des  rangs,  de  toute  la  vitesse  de  son  cheval , le 
corps  penché  en  arrière  vers  la  croupe  , l’épaule  gauche 
en  avant  , l’épaule  droite  effacée  autant  que  possible,  il 
se  couvre  alors  en  demi-quarte  ou  en  demi-tierce  , le  poi- 
gnet plus  ou  moins  près  de  la  croupière  , suivant  la  posi- 
tion de  son  adversaire  , à meme  de  prendre  les  parades 
quarte-haute  allongée  ou  transversale  et  seconde  ; il  frappe 
d’abord  tierce,  et  revient  à sa  position  primitive  ;•!!  bat 
ensuite  quarte , tiecM , horizontalement  par-dessus  la 
croupe  du  cheval,  nretombe  de  nouveau  à la  parade 
demi-quarte. 

Dans  cette  quatrième  reprise  , il  faut  avoir  bien  soin 
«pie  le  cavalier  ne  se  tienne  pas  trop  aux  rênes , et  c’est  ce 
qui  arriveroit  souvent,  si  l’on  n’y  prenoitgarde  ; car  dans 
cette  reprise , il  est  facile  de  perdre  l’équilibre. 
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CHAPITRE  V. 


1 


SECTION  PREMIÈRE. 

Ecoles  du  rang  et  du  peloton. 

Avant  de  placer  les  recrues  dans  l'escadron,  on  les  réiH 
nira  d'abord  par  rang  à pied  et  à cheval , et  de  même  en> 
suite  par  peloton. 

..  On  exercera  ces  rangs  aux  mouvemens  de  flanc , aux 
diflerens  pas , aux  diverses  allures  ; on  recommencera , en 
un  mot , tous  les  de'tails  de  l’instructioh  individuelle,  tant 
pour  perfectionner  l'agilité  des  cavaliers  , que  pour  établir 
• un  ensemble  ou  cadence , indispensable  dans  l'exécution 
de  tous  les  mouvemens. 

Comme  il  est  essentiel , tant  à pied  qu'à  cheval , d’ap- 
■ prendre  à chaque  cavalier  , d'une  manière  .bien  précise, 
ce  qu'il  doit  individuellement  faire  , dans  les  mouvemens 
. d'ensemble  de  l'escadron  ; on  aura  soin  de  faire  exercer 
ces  rangs , tant  à pied  qu'à  cheval  ( avec  des  intervalles 
de  deux  pas<,  laissés  entre  chaque  cavalier),  à la  marche 
en  avant , à celle  de  flanc , aux  conversions  à droite  et  à 
gauche  , et  de  continuer  cet  exercice , jusqu'à  ce  que  les 
cavaliers  soient  parvenus  à leur  exécution  rapide  et  ccr- 
.tainc  , en  conservant  leurs  interv^es  et  leur  alignement; 

Ainsi  doncle  cavalier  apprend^  tanta  pied  qu'à  che- 
val , à se  porter  bien  carrément  et  bien  perpendiculaire- 
ment devant  lui , à ne  pas  appuyer  sur  son  voisin  , à rester 
indépendant  de  lui , enfin  à maintenu'  son  alignement  en 
portant  la  vue , sans  déranger  l'épaule  , vers  le  côté  qui  le 
détermine;  au  iur  et  à mesure  des  progrès,  l'on  rétrécira  les 


Digitized  by  Google 


' ( 349  ) 

intemlles , jusqii'a  cc  qu’on  en  vienne  à placer  les  cava- 
liers tels  qu’ils  doivent  être  dans  l’escadron  / à pied  : rap- 
prochés coudes  à coudes,  à cheval  : étriers  à étriers  ; après 
quoi,  l’on  réunira  les  recrues  sur  deux  rangs  ou  en  peloton. 

Après  avoir  fait  répéter  le  maniement  d’armes  sur 
deux  rangs , dont  le  second  s’ouvre  toujours  de  lui-même, 
au  commandement  de  garde  a vous(^i)  , on  fera  serrer  les 

rangs,  ctçxécutcr  les  feux (si  on  les  a conservés)  , et 

l’on  passera  ensuite  aux  évolutions  dont  nous  donnerons 
les  principes  , en  traitant  des  mouvemens  de  l’escadron 
réuni. 

On  remarquera  que  l’exercice  à pied  , n’étant  pour  la 
cavalerie  , qu’un  moyen , sans  fatiguer  les  chevaux  , de  la 
maintenir  dans  l’habitude  des  mouvemens  qu’elle  doit  faire 
à cheval , il  faut  donc  exécuter  ces  mouvemens  sur  les 
mêmes  principes  , et  d’après  les  mêmes  commandemens. 

Une  fois  dit  en  passant , tous  les  mouvemens  qui  doi- 
vent, à cheval,  s’exécuter  au  trot  ou  au  galop  , s’exécute- 
ront à pied  au  pas  redoublé , ou  accéléré  ; ainsi , tous  les 
mouvemens  de  conversion  (2)  par  peloton , ou  par  esca- 
dron , toutes  les  contre-marches , toutes  les  fractions  pour 
rompre  le  peloton  ou  l’escadron , toutes  les  formations , 


(l)  Ce  mouvement  «’cxécute  par  un  simple  grand  pas  en  ar- 
rière , fait  avec  la  jambe  droite;  le  pied  gauche  se  rapproche  vive- 
ment et  sans  bruit.  . 

(1)  La  conversion  une  fois  achevée,  sur  le  mot  marche,  qui 
suivra  les  commandemens  de  halte  et  à' alignement , prononcé  au 
moment  où  la  troupe  arrive  sur  la  nouvelle  direction,  le  peloton 
on  l’escadron  reprendra  la  cadence  de  mouvement  où  il  se  trou- 
^Toit  avant  de  converser , ù moins  qu’un  nouveau  commandement 
n’en  ordonne  autrement. 


V. 
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les  à droite  el  à gauche  pour  déployer  , s’exécuteront  au’ 
pas  accéléré. 

Il  n’y  a que  le  cas  où  l’on  coraraanderoit  au  peloton  ou. 
escadron  , tournez  b droite  , ou  tournez  a gauche  (i) , que 
la  troupe  couserveroit  Ja  cadence  qu’elle  avoit,  avant  ce 
coimnandement  qui  change  sa  direction. 

Outre  que  les  mouvemens  au  pas  accéléré  sont  d’une 
exécution  plus  facile , il  importe  de  conserver  nnité  de 
principes  et  d'action  , de  ne  point  perdre  ainsi  de  vue  que 
l’exercice  à pied  , pour  la  cavalerie  , ne  doit  jamais*  être 
qu’une  répétition  de  son'  exercice  à cheval  ; tout  ce  qui 
l’éloignera  de  ce  principe  incontestable , n’est  absolument 
que  du  temps  perdu. 

Gardons-nous  de  croire  que  la  réputation  d’un  colonel 
dépende  delà  promptitude  avec  laquelle  il  aura  réuni  les 
escadrons  de  son  régiment  ; le  véritable  officier  de  cava- 
lerie ne  peut  voir  dans  ces  réunions  hâtives,  que  le  désir 
d'éblôuir  , et  qu’un  besoin  de*  charlatanisme  , diamétra- 
lement opposés  au  bien  du  service.  Plus  ces  détails  auront 
été  suivis  avec  persévérance  , plus  les  cavaliers  auront  été 
assujettis  à les  répéter  ; enfin , moins  on  se  pressera  de 
réunir  ces  cavaliers  en  troupe , plus  cette  réunion  , quand 
eHe  s’opérera  , répondra  au  but  d’utilité  qu’on  doit  eu 
attendre.  Il  est  d’autant  plus  indispensable  de  rompre  les 
cavaliers  à ces  détails , avant  de  les  réunir , qu’il  est  tou- 
jours plus  difficile  de  les  y ramener , une  fois -qu’ils  Ont 
exercé  et  manœuvré  ensemble. 


(i)  Dans  la  cavalerie  allemande,  ce  commandement  est  bien 
mieux  caractérisé  par  celui  tl’gUe  droite  ou  d'aile  f;ànche  = en 
avant-  “ *' 
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Ces  délails  doivent  donc  cire , pendant  six  à huit  mois 
par  an  , l'occupation  constante  des  régimens  de  cavalerie  ; 
c’est  par  celte  perpe'luelle  répétition  des  délails , que  la 
cavalerie  prussienne , dans  ses  beaux  momens , acquit 
cette  instruction  qui  devoit  la  rendre  le  modèle  de  toutes 
les  autres  cavaleries  de  l’Europe.  A force  de  soins  et 
d’hahitude , le  cavalier  prussien  éloit  parvenu  à sortir 
seul  de  son  rang , à se  porter  droit  devant  lui  selon  la 
rapidité  ordonnée  , à changer  son  cheval  de  jambe  au 
commandement,  enfin  à retourner  à son  rang  sans  que 
son  cheval  accélérât  la  cadence  prescrite  ou  bien  en  sortît  ; 
chaque  cavalier  , en  un  mol , étoit  accoutumé  à diriger  ® 
son  cheval  indépendamment  de  son  voisin  , et  l’ensemble 
d’un  escadron  prussien  étoit  formé  de  pièces  indépen- 
dantes, aussi  promptes  à se  désunir  qu’à  se  rallier. 

Ui^^||g|rcice  habituel , basé  sur  ces  principes  invaria- 
bles , amènera  aux  mêmes  résultats  toutes  les  troupes  à 
cheval  qui  voudront  s’y  astreindre  avec  persévérance... 
Voici , je  crois , la  manière  de  diviser  , pendant  l’année  , 
l’instruction  des  régimens  de  cavalerie  : pendant  l’hiver  , 
on  partagera  son  temps  de  sorte  que  chaque  cavalier  puisse 
monter , au  moins  trois  fois  par  semaine , dans  le  manège; 
on  l’y  fera  répéter  les  premières  leçons  d’équitation  ; 
mettre  son  cheval  au  pas  , au  trot,  au  galop;  changer  les 
allures  au  commandement , l’habituant  en  même  temps  à 
maintenir  son  cheval , quelle  que  soit  la  cadence  du  mou- 
vement, dans  une  allure  à là  fois  franche,  vive  et  tranquille; 
on  lui  fera  doubler  et  dédoubler  les  files  , garder  les  dis- 
tances dans  toutes  les  allures.  Les  exercices  du  sabre  et  du 
pistolet  seront  suivis  avec  assiduité.  Si  l’on  n’avoit  pas  de 
manège  , ou  pourroit  s’en  créer  un  dans  nn  champ  ; il 
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suffiroit  d’y  fouler  convenablement  une  piste.  Cette  espèce 
de  maue'ges  est  peut-être  plus  avantageuse  pour  l’homme  de 
guerre  que  les  mane'ges  fermés  ; l’homme  et  le  cheval  s’ha- 
bituent à l’impression  des  objets  extérieurs , le  cavalier , 
sent  mieux  la  nécessité  de  se  rendre  maître  de  son  cheval , 
il  apprend  mieux  à lui  donner  des  allures  franches , etc. 
Je  suis  tellement  habitué  aux  avantages  de  cette  méthode 
d’équitation  , que  je  regarde  comme  nécessaire  , au  prin- 
temps et  avant  de  réunir  les  cavaliers  en  escadrons , de 
leur  faire  prendre  un  mois  de  leçons  de  détails  dans  ces 
manèges  ouverts  : car  alors  les  mouvemens  de  l’escadron, 
#une  fois  réuni , seront  plus  calmes  et  auront  plus  d’en- 
semble que  si  l’on  réunissait  de  suite  les  cavaliers  au  sor- 
tir d’un  manège  fermé  (i).  Après  ces  exercices  individuels, 
on  passera  à l’école  du  rang  avec  distances , ensuite  à 
l’école  du  rang  de  manœuvres  , enfin  à l’école  ^n>clo- 
ton  ou  des  deux  rangs.  Toutes  ces  évolutions  se  repexeront 
dans  toutes  les  allures  , et  l’on  ne  réunira  l’escadron  que 
lorsque  chaque  peloton  sera  bien  habitué , quelle  que  soit 


(i)  Qans  la  plupart  des  garnisons  en  Prusse,  l’on  n’avoitpasde 
manèges  ; et  cependant  les  escadrons  répartis  dans  les  diverse))  pe- 
tites villes  du  royaume,  mon  toient  aussi  bien  que  les  escadrons  rén* 
nis  dans  les  grandes  villes.  L’hiver,  malgré  la  rigueur  de  la  sai> 
son,  on  se  formoit  une  piste  en  plein  champ.  Le  régiment  que  je 
commandois  n’a  jamais  eu  de  manège  ; cependant  il  avoit  la  répu- 
tation d’étre  un  de  ceux  qui  montoient  le  mieux  et  le  plus  rapi- 
dement. On  avoit  tellement  reconnu  l’avantage  des  manèges  ou- 
verts , que  les  régimens  qui  possédoient  des  manèges  fermés , ne^ 
passoient  aux  évolutions  qii’aprés  avoir  répété , pendant  quelques 
semaines,  à découvert,  les  détails  exercés,  tout  l’hiver,  dans  les 
manèges  fermés.  * 

♦ 
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la  vclocilc  (les  mouvemcns , à conserver  du  calme  et  de 
l’ensemble 

Mais  , quelle  que  soit  l'inslruction  individuelle  du 
cavalier , comme  elle  ne  sauroit  remplir  le  but  de  son 
utilité',  si  les  sous  - olficiers  et  les  oificiers  subalternes 
n'éloieutpas  eux-meraes parfaitement  instruits,  les  de'tails 
du  mane'ge  terminés,  on  réunira’en  un  rang,  eu  un  pelo- 
ton , les  olficiers  et  sous  - ofliciers  , et*on  leur  lera  exé- 
cuter toutes  les  évolutions  de  l’école  de  peloton...  Quand 
l’officier  instructeur  les  trouvera  suffisammeut  rompus  sur 
les  principes  d’instruction  élémentaire , il  les  fera  manœu- 
vrer par  files  d’encadrement.  L’escadron  est*alors  repré- 
senté par  la  première  iile  de  droite  et  la  dernière  file  de 
gauche  de  chacun  de  ses  pelotons  ; les  officiers , en  tète 
de  ^es  pelotons  ouverts , exiîculeront , dans  toutes  les 
vitesses , tous  les  détails  de  l’école  d’escadron.  Quand 
les  flics  d’encadrement  sauront  converser  par  pelotons, 
faire  les  demi  - tours  à droite  et  à gauche  par  pelotoirs  , 
rompre  à droite  et  à gauche  par  pelotons , sans  élargir  ni 
rétrécir  leurs  intervalles  naturels  , alors  , mais  seulement 
alors  on  réunira  l’escadron  , e^,  au  bout  de  quinze  jours 
d’exercice  par  escadron , on  réunira  le  régiment. 

Le  temps  à consacrer  à ces  mouvemens  sur  le  terrain  , 
depuis  les  détails  jusqu’aux  manoeuvres  de  régiment,  peut 
être  calculé  du  i"  mars  au  i5  mai.  Au  mois  de  mai , les 
chevaux  seront  probablement  envoyés  aux  berbes;  il  n’en 
restera  aux  escadrons  rpie  le  nombre  strictement  néces- 
saire au  service.  Mai  et  juin  seront  donc  des  mois  à peu 
près. nuis  pour  l’instriictiou  d’ensemble  ; mais  ils  ne  doi- 
vent nullement  être  perdus  pour  i’instructiou  de  détail. 
Les  chevaux  restés  au  régiment  serviront  à achever  l’ins- 
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truction  des  cavaliers  les  moins  dresses  et  à tenir  en 
, haleine  ceux  qui  le  seront  davantage.  Pour  ne  pas  trop 
fatiguer  les  chevaux  , pendant  les  chaleurs,  il  faudra  sur- 
tout exercer  à pied  , et  commencer  par  donner  , de  la 
sorte  , les  premiers  élémens  du 'service  de  campagne.  On 
fera  faire  des  patrouilles , placer  des  vedettes  ,‘des  grand’- 
gardes  ; ou  accoutumera*  les  hussards  et  chasseurs  à faire 
des  rapports  supffbsés  , mais  à les  hiire  à haute  et  intelli- 
gible voix....  ; en  se  promenant , on  mettra  la  troupe  à 
pied  dans  l’ordre  où  elle  marchcroit  à cheval , avec  avant- 
garde  , patrouilles  de  flanc , arrière-garde  ; on  se  portera 
sur  un  village  ; on  l’occupera  militairement;  on  y placera 
des  gardes  , des  piquets,  des  vedettes  ; on  y indiquera  la 
place  d’alarme  ou  de  rassemblement  ; on  supposera  que 
l’ennemi  y . attaque  ; on  sonnera  à cheval  ; on  se  re'||nira 
sur  la  place  de  rassemblement  indiqué;  on  apprendra  aux 
ofQciers  comment  la  cavalerie  doit  soutenir  ses  grand’- 
gardes  , quand  elles  sont  attaquées  j on  sc  repliera  'sur  la 
garnison , en  faisant  tous  les  mouvemens  de  retraite  que 
les  localités  nécessiteroient , d’après  les  suppositions  qu’il 
aura  plu  au  chef  d’admeijre.  Les  jours  de  repos  seront 
consacrés  à l’exercice  de  la  cible  et  à celui  de  l’espadon  ; 
on  continuera  cette  instruction  de  détail  jusqu’à  là  fin 
de  juillet , c^r,  en  supposant  même  les  chevaux  revenus  du 
vert  au  commencement  de  ce  mois , il  sera  nécessaire  de 
les  ménager,  an  moins,  trois  semaines  après  leur  retour, 
pour  leur  laisser  le  temps  de  reprendre  des  forces.  Tout  le 
mois  d’août  jusqu’au  1 5 septembre  sera  consacré  à l’école 
d’escadron  et  aux  manœuvres  de  régiment  (i).  Depuis  le 


. (i)  Il  faudra  exercer  arec  une  célérité  moindre  qo’au  printemps. 
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ï5  septembre  jusqu’au  i5  novembre , on  s'occupera  exclu- 
sivement du  service  de  campagne;  on  exécutera  réellement» 
à cheval,  les  exercices  simulés  à pied , pendant  le  mois  de 
juin.  Pour  ne  pas  fatiguer  inutilement  les  chevaux  , tout 
s’exécutera  au  pas  et  au  trot;  on  complétera  l’instruction 
préparatoire  du  mois  de  juin  , en  faisant  sortir  des  pa- 
trouilles de  sous-ofliciers , des  dctachemens  d’ofliciers 
contre  d’autres  patrouilles  ou  détachemens  semblables  ; 
ou  donnera  l’idée  générale  d’après  laquelle  les  chefs  de 
ces  patrouilles  ou  détachemens  agiront,  selon  leur  propre 
intelligence  ; le  chef  du  régiment  se  tiendra  entre  les  deux 
partis , à même  de  juger  leurs  inouvemeus , de  leur  en 
demander  le  but,  afin  de  corriger  ce  qu’il  pourroit  y avoir 
de  défectueux.  Comme  la  promptitude  à seller  et  brider 
le  chtval , pour  se  réunir  plutôt  sur  la  place  d'alarme , 
est  une  obligation  éminemment  nécessaire  à la  cavalerie 
légère,  pendant  le  temps  consacré  à ce  genre  d’exercice  , 
le  régiment  sera  supposé  devant  l’ennemi  ; ainsi , au  lieu 
de  sonner  le  boute-selle  , le  boute-charge , enfin  de  son- 
ger à cheval , pour  rassembler  le  régiment , on  fera  sonner 
'simplement  la  générale  ; on  en  changera  habituellement 
l’heure  pour  empêcher  les  cavaliers  d’y  être  préparés  ; le 
chef  du  /égiment , placé  sur  le  lieu  de  rassemblement , 
accordera  des  encouragemens  aux  cavaliers  arrivant  les 
premiers,  punira  ceux  qui  arriveroient  les  derniers  : bien 
entendu  que  la  longueur  du  retard  permettra  de  soupçon- 
ner maladresse  ou  indolence.  Du  i5  novembre  au  i5 


pour  ménager  les  clievaux  à l’époque  du  cliaitgement  de  poils,  et 
ne  pas  trop  les  fatiguer;  car  ils  se  ressentiroient , tout  l’hiver  , de 
cet  excès  d’exercice. 
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(ie'ccmhre  , le  rc'giincnt  sc  reposera  ; on  se  contentera  de 
promener  les  chevaux  en  couverte , de  faire  le  service 
iiabituel  de  la  garnison;  bien  entendu  que  toutes  les  gar- 
des raoutautes  re'unies  aux  gardes  descendantes  exerceront, 
pendant  une  grande  heure  au  moins , soit  le  maniement 
d'armes,  soit  l'école  de  peloton  , soit,  enfin,  l'espadon 
à pied  , et  que  , dans  les  promenades  à cheval , on  dou- 
blera et  dédoublera  les  files  au  pas.  Du  i5  décembre  au 
i"  mars  , le  travail  du  manège  reprendra  toute  son  acti-  . 
,vité.  Telle  est  la  méthode,  suivant  moi , indispensable  à 
suivre  dans  l'instruction  des  régimens  de  cavalerie,  pour 
les  mettre  en  état  de  servir  utilement  leur  Koi  et  leur 
patrie. 

SECTION  IL  • 

Des  Eclaireurs  et  Flanqueurs  (i). 

Voilà  la  véritable  action  de  la  cavalerie  légère  : c’est  à 
former  debonsllanqueurs,que  les  colonels  des  régimens  de 
chevau-légers  , chasseurs  et  hussards  doivent  apporter  tous 
leurs  soins  , puisque  c’est  du  plus  ou  du  moins  de  dexte* 
rité  que  ces  flanqueurs  déploient  dans  l'usage  de  leurs 
armes  et  en  même  temps  de  la  finesse  de  leurs  manœuvre» 


(i)  Je  fais  précéder  l’école  d’escadron  de  celle  des  flanqueurs 
ou  éclaireurs,  parce  qu’il  m’a  paru  convenable  d’épuiser  tous  les 
détails  de  l’instruction  individuelle , avant  de  passer  aux  évolu- 
tions d’ensemble,  même  d’escadron  ; et  avec  d’autant  plus  de  rai- 
son , que  tout  escadron  qui  manœuvre  devant  se  couvrir  de  ses 
flanqueurs,  il  devenoit  nécessaire  de  poser  les  principes  de  l’action 
individuelle  de  ces  flanqueurs , avant  de  passer  à leur  emploi 
comme  auxiliaires  d’une  troupe. 
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ijue  dépeîid  souvent'  le  sort  de  la  troupe  placée  derrière’ 
leur  rideau.  11  est  deux  clioses  à considérer  dans  le  service 
du  flanqueur  : l’action  individuelle  et  l’action  d’ensemble, 
actions  bien  diflérentes , et  dont  je  vais  enseigner  la  pra- 
tique. 

De  raction  indlvidueUe  des  Flarujueurs,  J’entends  , 
par  action  individuelle  du  flanqueur  , ce  qu’il  lui  faut 
foire,  corps  à corps,  avec  l’ennemi  qu’il  attaque , qu’il 
poursuit , ou  par  lequel  il  est  poursuivi.  Cette  partie  de 
son  eifiploi , rentrant  dans  les  principes  que  nous  avons 
déjà- posés  lors  des  leçons  du  tir  et  de  l'escrime,  il  ne  me 
reste  plus  qu’à  établir  ici  quelques  règles  d’une  application 
plus  générale. 

1®  Le  flanqueur  doit  toujours  chercher  à gagner  le  côte 
foible  de  son  ennemi  : côté  gauche  pour  le  hussard  ou 
chasseur  , côté  droit  pour  le  lancier  ; d’après  la  position 
du  sabre  ou  de  la  lance  de  l’ennemi , il  doit  décider  de 
suite  des  coups  à porter  ; en  les  portant,  observer  toujours 
de  frapper , avecje  fort  de  l’arme  , le  foible  de  celle  de 
son  adversaire. 

2®  Il  doit , vice  versâ,  éviter  de  prêter  son  flanc  gau- 
che , et  tâcher  , par  des  voltes  faites  à propos  , de  tenir 
son  ennemi  toujours  à sa  droite  , toujours  à son  côté  le 
plus  fort  et  le  plus  facile  à couvrir.  * 

3®  Est-il  poursuivi  ?...  Gomme  la  défense  en  arrière 
est  toujours  diihcile  et  délicate  , il  cherchera  , en  parant 
le  premier  coup  de  son  adversaire^  à jeter  son  Cheval  à 
droite  ou  a gauche  , du  côté  qui  lui  olTrira  le  plus  d’avan- 
tage pour  lui  faire  ainsi  brusquement  face.  Il  est  presque 
sûr  que  l’ennemi , étonné  de  cette  volte  inattendue , per- 
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dra  ses  premiers  avantages , sur-tout  si  le  flanqueur  sait 
profiter  de  son  premier  mouvement  d'he'sitation.  • 

4"  Si  le  flanqueur  , ayant  le  pistolet  à la  main  , étoit 
poursuivi , ou  attaqué  par  l’ennemi , avec  le  sabre  , toute 
son  attention  devra  consister  à tenir  son  adversaire  éloi- 
gné , en  lui  présentant  continuellement  le  bout  de  soa 
pistolet , avec  lequel  il  suivra  tous  scs  mouvemens  , toutes 
les  voltcs  et  zig-zags  que  fera  nécessairement  cet  adver- 
saire pour  sortir  de  la  ligne  de  tir  , ou  du  moins  pour  le 
dérouter  et  le  sabrer  à l’improviste.  On  sent  qu’en  pa- 
reilles circonstances  , le  flanqueur  ne  pourra  déjouer  les 
intentions  de  son  ennemi  qu’en  ne  le  quittant  pas  des 
veux  , qu’en  opposant  vivacité  à vivacité , dextérité  à dex- 
térité , pour  pouvoir  , de  tous  les  côtés , sur  toutes  les 
directions  , le  tenir  toujours  en  joue.  ' 

5"  L’ennemi  s’avance  - 1 - il  trop  imprudemment?  le 
flanqueur  lui  lâchera  son  coup  de  pistolet  ; mais  il  ne  de- 
vra tirer  qu’à  coup  sûr  ; eu  effet , quelque  adresse , quel- 
que promptitude  qu’il  pourroit  mettre^  saisir  son  sabre, 
pendu  par  la  dragonne  à sou  poignet,  l’ennemi  manqué  se 
précipiteroit  probablement  trop  vivement  sur  lui , pour 
qu’il  eût  le  temps  de  se  couvrir  et  de  se  défendre. 

6“  Le  flanqueur  poursuit-il , le  sabre  à la  main , un 
ennemi  armé  de  pistolets  ? toute  son  attention  devra  se 
porter  à le  dérouter  , et , par.  des  voltes  et  ebangemens 
de  côtés  continuels , ou  même  par  des  feintes  de  change- 
mens , 'à  l’amener  à faire  un  faux  mouvement,  dont  il 
profitera  pour  le  joindre  sur  le  côté  où  il  se  sera  découvert, 
et  le  sabrer;  la  lutte  alors  n’est  plus  incertaine.  11  en’ 
seroit  de  même  si  l’ennemi  avoit  tiré  imprudemment , le 
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Janqnem  ne  devra  pas  lai  laisser  le  temps  de  prendre  »n 
second  pistolet , ou  de  saisir  son  sabre. 

La  distance  à laquelle  on  doit , en  general  se  tenir 
d’un  ennemi  armé  de  pistolets,  sera  à la  fois  calculée  sur 
une  espèce  de  probabilité  d’être  manqué  , et  sur  la  possi- 
bilité de  joindre  cet  ennemi  corps  à corps  , avant  qu  i ai 
eu  le  temps  de  se  saisir  d’une  seconde  arme. 

Action  d'ensemble  des  Flanqueurs.  L’action  d ensemb 
des  flanqueurs  est  soumise  à des  règles  déterminées  par 

leur  destination.  , 

Martbe-t-on  à l’ennemi?  les  flanqueurs  lorment  les 

pointes  de  l’avant-garde  ; alors  ils  ne  peuvent  trop  s ap- 
pliquer à bien  fouiller  la  contrée  à travers  laquelle  la 
marche  se  dirige  ; non-seulement  la  tête  de  la  direction 
doit  être  éclairée  , mai^  les  flanqueurs  doivent  encore  pa- 
trouiller assez  loin  , sur  les  flancs  droit  et  gauche  de  cette 
direction  , pour  que  la  troupe  ne  soit  pas  exposee  a s y 
voir  attaquée  à l’improviste.  Un  défilé  , un  pont , un  vil- 
lage , un  chemin  creux  se  trouvcnl-ils  sur  la  route  , ces 
flanqueurs  doivent  en  reconnoître  l’ouverture , la  lon- 
gueur , en  calculer  la  largeur  , pour  prévenir  la  colonne  , 
éa  front  sur  lequel  elle  pourra  passer  ce  defile  : il  leur 
faudra  garnir  le  terrain  en  avant  du  délilé  et  s y avancer 
de  manière  à prévenir  à temps  la  marche  de  l ennemi, 
s’ils  ne  peuvent  l’arrêter  , afin  que  cet  ennemi  ne  puisse 
pas  se  porter  sur  la  tête  de  la  colonne  , à l’instant  de  son 

débouché.  . . 

La  lisim  SC  forme'- l-c11c?  Les  Jaiiqiiccts  en  couvriront 

Imil  le  front,  et  meme  en  déboriletonl  les  flancs  sans  trop 
pourtant  s’éparpiller. 

Lors  de  l’attaque  , au  signal  du  galop  , ils  se  rallieron 
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sur  l'aile  que  le  chef  leur  aura  indiquée  , afin  de  tombei^ 
réunis  sur  le  flanc  de  l’ennemi.  , 

Pendant  l’attaque  en  échelons  , les  flanqueurs  couvri- 
ront , non-seulement  la  tète  , mais  les  intervalles  des 
échelons. 

Si  les  flanqueurs  sont  pressés  par  des  forces  supé- 
rieures, ils  n’oublieront  jamais  de  se  replier  par  les  ailes 
de  la  ligne  , ou  par  ses  intervalles  (si  elle  en  a)  , en  dé- 
masquant le  front  avec  toute  la  promptitude  possible. 

Si  la  ligne  veut  attaquer  une  batterie  , et  qu’à  la  faveur 
du  rideau  des  flanqueurs,  elle  fasse  desmouvemens  ^droite 
on  à gauche , pour  prendre  en  flanc  la  batterie  et  les 
troupes  qui  la  soutiennent , les  flanqueurs  devront  conti- 
tinuellement  manœuvrer  sur  le  front  de  la  batterie , la 
tenir  en  échec , lui  faire  craindre  une  attaque  qui  aura 
eHcctivement  lieu,  dès  que  ta  ligne  sera  parvenue  sur  les 
flancs  de  cette  batterie. 

La  ligne  est-çlle  obligée  de  marcher  par  le-  flanc  ? les 
flanqueurs  couvriront  ce  flanc  , que  l’on  prêteroit  à l’eu- 
nemi  on  au  côté  vers  lequel  on  le  suppose  , et  donneront 
encore  une  avant-garde  sur  la  tête  de  la  nouvelle  direction. 

Pendant  les  retraites , les  flanqueurs  couvriront  les  in- 
tervalles des  deux  lignes  ou  des  colonnes  , s’occupant  à 
arrêter  l’ennemi  et  .à  l’empêcher  de  presser  trop  vivement 
la  troupe  en  retraite.  Les  flanqueurs  , lorsqu'ils  seront 
etnpioyés  à couvrir  une  retraite  , doivent , sans  trop  se 
hâter  pourtant,  suivre  le  mouvement  rétrograde  de  la 
ligne  , perdre  du  terrain  en  même  temps  qu’elle , et  ne 
jamais  rester  au-delà  de  la  distance  à laquelle  on  les^ 
d'abord  détachés. 

Voilà  l’esqoisse  de  l’action  d’ensemble  des  flanqueurs  , 
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OU  éclaireurs  , on  r'bpport  avec  les  mouvemens  et  les  ma- 
nœuvres (le  la  cavalerie.  L’utilité  de  ces  flanqueurs  ne  l’era 
qu’augmenter  en  proportion  du  calcul  le  plus  juste  de 
leur  nombre  combiné  avec  les  chances  des  mouvemens  , 
les  forces  et  la  proximité  de  l’ennemi. 

On  ne  sauroit  trop  répéter  aux  flanqueurs  de  ne  pas  s’a- 
bandonner à une  impétuosité  arbitraire  ; de  se  soutenir 
mutuellement,  en  s’associant  deux  à deux(i)  ; enfin,  de  ne 
jamais  perdre  de  vue  qu’ils  ne  sont  (pie  les  parties  déta- 
chées d’une  troupe,  à l’ensemble  de  laquelle  ils  ne  cessent 
d’appartenir,  cl  dont  ils  doivent  appu)cr  ou  couvrir  les 
mouvemens  : ces  flanqueurs  sentiront  ainsi  la  nécessité 
lie  l’appel. 

Mais  pour  ajouter  à l’énergie  des  flanqueurs  , et  pou- 
voir les  pousser  en  avant  sans  imprudence  , on  les  fera 
soutenir  par  de  petites  troupes  intermédiaires  , qui , pla- 
cées entre  eux  et  la  ligne  qu’ils  couvrent , leur  serviront 
de  réserve*,  d’auxiliaires  ou  de  point  de  ralliement.  Dé- 
tacher les  éclaireurs  , comme  la  coutume  s’en  étoit  établie 
assez  généralement , sans  les  appuyer  de  petites  troupes, 
c’étoit  circonscrire  infiniment  leur  utilité , puisqu’on  n« 


(j)  Cette  espèce  de  fraternité  d'armes  deviendroit  encore  plus 
indispensable , si  l’on  faisoit  flanquer  avec  la  carabine.  Comme 
nous  avons  fait  connoitre , dans  les  chapitres  précédens , les  in-> 
conveniens  de  cette  arme,  il  n’est  pas  p:ésumable  qu'un  offi* 
cier  instruit  laissât  toute  sa  ligne  de  flanqueurs  s’en  servir  à la 
fols,  la  moitié  lui  paroîlra  suffisante,  et  le  sera  en  effet  ; ainsi 
donc,  à chaque  flanqueur  armé  d’une  carabine,  on  attacberoit  un 
second  flanqueur,  chargé  alors  de  défendre  et  couvrir  ce  pre- 
mier , soit  qu’il  s’arrête  pour  tirer,  soit  qu’il  s’occupe  de  re- 
charger son  arme. 
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pouToit  les  pousser  aussi  loin , et  qu^on  les  exposoit,  ea 
même  temps,  à se  voir  souvent  trop  presser  par  l’ennemi. 

Voici  la  re'partition  de  flanqueurs  que  je  propose  : 

Supposons  douze  hussards  , deux  brigadiers  , un  ma- 
re'chal-des-logis , comme  nombre  de  flanqueurs  déterminé 
par  escadron  ; nous  aurons  soixante  flanqueurs  par  régi- 
ment de  quatre  escadrons  , et  voici  leur  emploi  : 

Un  bas-officier  et  six  hommes,  en  avant  de  l’aile  droite. 

Un  bas-officier  et  six  hommes  , en  avant  de  l’aile 
gauche. 

Un  bas-officier  et  huit  hommes  devant  le  centre. 

Total , vingt-trois  hommes  , pour  les  troupes  de  sou- 
tien : le  surplus  s’éparpillera  comme  flanqueurs  (i). 

Trois  officiers  seront  détachés  avec  les  flanqueurs  ; le 
plus  ancien  d’entre  eux  , commandant  le  tout,  se  tiendra, 
avec  deux  trompettes  , en  avant  de  la  troupe  du  centre  , 
attentii  aux  signaux  et  mouvemens  de  la  ligne  qu’il  couvre 
et  qui  manœuvre.  Les  deux  autres  officiers  stfTont  déta- 
chés aux  ailes  des  flanqueurs  débandés,  se  tenant  derrière, 
voyant  si  tout  se  passe  en  ordre , dirigeant  et  faisant 
obéir  ces  flanqueurs  aux  signaux  qu’ils  recevront  de  l’offi- 
cier de  troupe  du  centre  , qui  est  l’organe  du  chef  du 
régiment  dont  ils  ont  été  détachés.  Si  plusieurs  régimens 
réunis  détachoient  à la  fois  leurs  flanqueurs , un  capi- 


(i)  Ce  nombre  suffira  pour  bien  couvrir  te  front  du  régiment. 
Un  régiment  de  qnatre  escadrons,  i cinquante  fîtes  par  escadron  , 
donne  un  total  de  200  files , qui , à raison  de  denx  pas  par  files  , 
donne  un  front  de  qnatre  cents  pas.  Nos  trente-sept  flanqueurs  se- 
ront donc  à peine  espacés  de  douze  pas,  les  uns  des  autres;  cette 
distance  est  la  plus  convenable  ; car  si  elle  étoft  plus  rapprochée, 
on  ne  feroit  que  les  exposer  davantage , sans  ajoater  i leur  utilité- 
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laine  ou  chef  d’escadron  seroit  nommé  pour  commander 
le  tout  ; la  disposition  générale  seroit  la  meme , à celte 
exception  que  les  troupes  formées  en  soutien  seroient 
plus  fortes , et  qu’on  les  lieroit  entre  elles  par  une  ou  deux 
petites  troupes  , composées  d’un  bas  - officier  , ou  ap- 
pointé, et  de  quatre  hommes  , selon  le  plus  ou  le  moins 
de  distance  qu’elles  devront  conserver. 

Les  officiers , qui  commandent  les  troupes  de  soutien , 
doivent  s’approcher  souvent  dè  la  ligne  des  flanqueurs , 
observer  leurs  mouvemens,  les  encourager  ort  les  retenir , 
selon  les  occurrences.  Les  flanqueurs  ne  tireront  pas  trop 
vite  ; ils  s’entendront  avec  leurs  voisins  de  droite  ou  de 
gauche , pour  ne  tirer  que  l’un  après  l autre , et  de  la  sorte , 
ne  pas  dégarnir  toute  la  ligne  de  feux.  11  seroit  à propos 
(si  cette  disposition  ne  latiguoit  p«s  trop  les  chevaux)  de 
partager  la  ligne  des  flanqueurs  en  nombres  pairs  et  im- 
pairs. Les  n“  impairs  se  portant  quelques  pas  en  avant , 
feroient  feu;  ensuite,  jetant  leurs  chevaux’à  gauche , ils 
se  retircroient  en  arrière  pour  y recharger  leurs  armes; 
alors,  des  qu’ils  commcnceroient  leur  voile,  les n“* pairs 
se  porleroieut  en  avant  pour  les  recevoir  et  prendre  leurs 
places.  Les  flanqueurs , ainsi  partagés,  en  deux  lignes , 
avanceroient  et  se  retircroient  toujours  en  échiquier.  Cette 
méthode  peut  être  avantageuse , quand  on  est  à une  petite 
portée  de  l’ennemi  ; ce  mouvement  continuel  de  lignes  doit 
beaucoup  déranger  l’effet  de  sou  feu;  en  outre,  les  trou- 
pes de  soutien  oflriroient  les  moyens  de  relever  les  che- 
vaux loiblcs  ou  fatigués,  qui  viendroient  alors  dans  leurs 
rangs , pour  s y reposer.  Les  officiers  de  cavalerie  ne  sau- 
roient  trop  apporter  d’attention  a ne  pas  fatiguer  inutile- 
ment les  chevaux  de  leurs  détachetiens , comme  à combiner 
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le  meilleur  emploi  du  temps,  des  distances , avec  la  nature 
de  ces  chevaux.  Il  ne  suHit  point,  à la  guerre , de  savoir 
commencer,  il  faut  encore  soutenir  et  achever;  combien 
de  re'sultats  importons  perdus,  parce  qu'on  e'toit  hors 
d'état  de  poursuivre  un  premier  succès!  Il  existe,  dans 
toutes  les  armées,  un  préjugé  qui,  tant  qu'il  subsistera, 
ne  cessera  de  circonscrire  la  véritable  utilité  des flanqueurs* 
C'est  l’idée  que  tout  cavalier  peut  être  indistinctement  em- 
ployé à cette  destination , pour  peu  qu'il  soit  bien  dressé. 

La  nature  n'a  cependant  pas  également  réparti  à tous 
les  hommes , un  meme  degré  d'intelligence , d'adresse  , 
de  sang  froid,  de  bravoure , enfin  de  ces  qualités  indispen- 
sablement nécessaires  pour  former  de  bons  âanqueurs.  Je 
suis  si  éloigné  de  partager  celte  opiinon , que  je  voudrois 
déjà  voir,  en  temps  de  paix,  à chaque  escadron,  ses  flan-* 
queurs  déterminés  ; choisis  parmi  les  cavaliers  les  plus 
adroits  , les  plus  intelligens  et  les  plus  braves  , ces 
flanqueurs  remplaceroient  ce  qu'on  appeloit  jadis  les 
appointés  ; ils  servifoient  d'intermédiaires  entre  le  simple 
cavalier  et  le  sous  - officier.  Pour  ajouter  à ce  pre- 
mier encouragement , indépendamment  d'un  cordon  et 
d’un  pompon  roiige  qui  dénoteroient  que  ces  braves 
appartiennent  à une  classe  d’élite,  on  leur  alloueroit  une 
petite  haute -paye,  qu’ils  mer  iteroient  d’autant  mieux, 
qu’en  temps  de  paix , comme  en  temps  de  guerre , ils  au- 
roieut  toujours  plus  à faire  que  les  autres  cavaliers.  Ces 
flanqueurs  seroieut  astreints  à tout  le  service  des  autres 
cavaliers  ; et  ils  ne  jouiroient  d’aucun  privilège  d’exemp- 
tion. Unmaréchal-des-logis,  etun  brigadier,  choisis  parmi 
les  meilleurs  sous-officiers  de  l’escadron,  seroient  égale- 
ment nommés  d’avaucep  comme  commandant  les  flan-* 
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queurs  de  leur  escadron.  Toute  faute,  du  ressort  d’uo 
couseil  de  guerre,  entraîneroit  la  perte  du  titre  de  flan- 
queur.  Le  flanqneur  puni  rentreroit  alors  dans  les  rangs  ; 
il  serolt  remplacé  par  un  antre  cavalier  choisi  parmi  hirit 
ilanqueurs  surnuméraires,  déjà  désignés  dans  l'escadron, 
et  d'ailleurs  exercés  de  manière  à pouvoir , d'un  jour  à 
l'autre , prendre  rang  parmi  les  flauqueurs. 

* Tous  les  sous-officiers  seroient  choisis  parmi  les  flan- 
queurs.  Ce  corps  deviendroit  leur  pépinière  ; il  est  trop 
indispensable  d'avoir , dans  les  troupes  légères , de  bons 
sous-officiers,  pour  ne  pas  reconnoître  la  nécessité  de  les 
, choisir  exclusivement  parmi  une  classe  de  cavaliers,  parti- 
culièrement dressée  à toutes  les  finesses  de  la  guerre  de 
détail.  Il  me  semble  d’ailleurs  que  cette  institution  auroit 
ce  double  avantage  de  former,  pour  la  guerre,  des  sujets 
utiles,  et  de  .donner  une  noble  émulation  pendant  la  paix. 

C n A P I T R E V I.  ■ 

Ecole  de  V Escadron. 

SECTION  PREMIÈRE. 

Formation  de  l’Escadron. 

Le  front  de  l’escadron  doit  être.en  rapport  avec  sa  pro- 
fondeur (i)  : trop  petit , l’escadron  n’auroit  point  de  force 


(i)  Pour  connoître  le  front  d’une  troupe  et  en  évaluer  la  pro— 
Tondeur,  il  importe  de  savoir  que  chaque  cheval  monté  occupe, 
«n  épaisseur,  le  tiers  de  sa  longueur;  mais,  pour  éviter  les 
fractioi^,  on  suppose  cette  épaisseur  de  trois  pieds.  Cependant 
fin  peloton  de  douze  files  n’occupe  réellement,  de  front,  que  de 
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d'impulsion  ; trop  grand , on  y maintiendroit  pins  dltfici* 
lement  l'alignement  ; le  flottement  auquel  cet  escadron 
seroit  exposé,  diminueroit  de  beaucoup  l'efficacité  de  son 
choc , en  diminuant  le  nombre  des  points  abordans , à la 
fois , le  front  de  l'ennemi.  La  plus  juste  proportion  de  ce 
front  semble  être  de  quarante-huit  à soixante-quatre  Aies, 
c'est-à-dire  de  cent  à cent  vingt  chevaux.  Mais  pour  obte- 
nir un  pareil  nombre , et  pouvoir  même  opposer  cent  che-- 
vaux , toujours  complets , à l'ennemi,  si  on  réfléchit  à la 
nature  du  service  des  troupes  légères  en  campagne , si  l'on 
déduit  les  ordonnances,  les  malades,  les  blessés,  les 
hommes  restés  au  dépôt,  enfin  les  pertes  devant  l'ennemi , 
on  se  convaincra  que , pour  bien  organiser  des  regimens 
de  cavalerie  iégè/e , il  faut  au  moins  leur  donner  cent  cin- 
quante hommes  par  escadron  (i). 

• 

neuf  à dix  pas  , et  les  deux  rangs,  six  pas  de  profondeur,  y com- 
pris les  deux  pieds  de  distance  d’un  rang  :i  l’autre. 

Un  escadron  de  cuirassiers  de  quarante-buit  files,  en  y com- 
prenant les  deux  sous-ofQcIers  des  ailes,  occupe  de  trente-sept  à 
trente-buit  pas. 

Un  escadron  de  dragons,  de  trente-six  à trente-sept. 

Un  escadron  de  chasseurs  ou  hussards  , de  trente-cinq  à trente- 
six. 

Ce  nombre,  quoique  approximatif,  peut  être  cependant  pria 
pour  base  dans  tous  les  calculs  militaires. 

(i)  Qu’on  laisse  au  dépôt  quinze  hommes  par  escadron  , il  en 
restera  cent  trente-cinq  disponibles  pour  la  guerre.  Mais  en  préle- 
Tant  les  ordonnances  du  quartier-général,  celles  de  la  division  , du 
général  de  brigade,  du  colonel,  la  garde  des  équipages,  les  hommes 
que  la  maladie  de  leurs  chevaux  ou  leurs  propres  infirmités  empê- 
cheront de  rester  dans  les  rangs,  on  trouvera  qu’au  bout  de  six 
semaines  de  campagne,  à peine  restera-t-il  déjà  cent  vingt  Jiommea 
effectifs  , et,  qu’à  la  fin  de  la  campagne,  même  aved  des  .chance» 
favorables,  l’ctcadron  sent  réduit  à cent  hommcMiu  plus, 
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Qu’on  ne  s’imagine  pas  que  le  nombre  de  files , dont 
se  composent  les  pelotons  ne  doive  pas  être  pris  en  consi- 
dération. La  jusl»proportion  du  front  des  pelotons,  dans 
un  escadron,  m’a  tellement’ paru  indispensable,  pour 
assurer  l’ordre  dans  les  mouvemeus , par  lesquels  on  doit 
rompre  ou  marcher  par  le  flanc,  que  voici  ce  que  je 
propose  : 

Il  sera  ordonné , une  fois  pour  toutes,  qu’un  peloton 
ne  pourra  jamais  avoir  moins  de  dix  files , non  compris  le 
sous-olficier  de  l’aile  droite;  qu’on  ne  fera,  par  conséquent, 

• que  tro*is  pelotons  par  escadron , quand  ces  escadrons  au- 
ront moins  de  quarante  files  ; mais  alors  ces  pelotons 
seront  portés  au  complet  de  douze  files.  Les  files,  qui  pour- 
roient  se  trouver  en  sus  des  trente -six  auxquelles  seroit 
réduit  alors  le  froul  de  l’escadron , seront  détachées  en 
éclaireurs , ou  bien  encore  rassemblées  de  tous  les  esca- 
drons du  régiment,  meme  de  la  brigade;  elles  formeront 
une  réserve , et  se  placeront  en  arrière  ou  sur  les  flancs  de 
la  ligne , suivant  les  localités  et  les  circonstances. 

§ I"-  . 

DIsIribulion  des  Officiers  dans  l'Escadron. 

Que  chaque  compagnie  s’appelle  escadron,  ou  qu’il 
faille  deux  compagnies  pour  former  un  escadron , le  nom- 
bre des  officiers  destinés  à conduire  les  quatre  pelotons 
qui  le  composent,  est,  dans  tous  les  services  de  l’Europe , 
assez  généralement  fixé  à six  ; c’est'aussi  celui  que  j’adop- 
terai. Voici,  suivant  moi,  le  mode  de  leur  répartition  le 
plus  convenable  dans  l’ordre  de  bataille. 

Le  chef  d’escadron,  en  avant  de  l’escadron. 
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Le  sous-chef  d'escadrou , ou  le  capitaine  moins  ancien^ 
en  serre-file. 

Le  plus  ancien  lieutenant , devant  deifiremier  peloton. 

Le  second  plus  ancien , (levant  le  quatrième. 

Les  deux  sous-licutenans,  ou  lieutenans  en  second, 
suivant  les  services , devant  les*dcuxième  et  troisième  pc-' 
lotons. 

11  est  essentiel  de  donner,  aux  plus  anciens  ofBciers  su- 
balternes, les  premier  et  quatrième  pelotons  à conduire, 
parce  que  ces  pelotons , ayant  toujours  les  têtes  de  direc- 
tion, il  semble  convenable  de  les  confier  aux  officiers  qui 
doivent  avoir  le  plus  d’expérience  (i). 

L’officier  qui  commande  l’escadron  se  tiendra,  de  six 
à huit  pas,  en  avant  du  front  ; les  officiers  serre-files,  de 
trois  à quatre  pas,  en  arrière  de  la  croupe  des  chevaux  du 
second  rang. 

Les  officiers,  commandant  les  pelotons , se  placeront  à 
un  bôn  pas  en  avant  du  poitrail  des  chevaux  du  premier 
rang.  Cette  distance  est  de  rigueur , et  doit  être  conservée 
avec  d’autant  plus  de  soin , qu’au  moyen  de  la  croupe  des 


(i)  J’ai  toujours  regardé  comme  inconvenant,  dans  les  ordon- 
nances étranger*^ , qu’on  mit  le  plus  jeune  officier  à la  tête  du 
premier,  peloton  ; il  est  vrai  que,  tant  qu’en  Prusse  le  second  pe- 
loton resta  tête  de  direction , dans  les  raouvemens  ppur  rompre 
ou  former  l’escadron , cet  inconvénient  étoit  sans  importance. 

Comme,  dans  ce  même  service,  l’escadron-colonel  est  toujours 
conduit  par  un  capitaine  en  second , qui , remplaçant  alors  le  chef 
d’escadron,  est  en  avant  du  front,  le  plus  ancien  lieutenant  pas- 
sant en  serre-file,  un  peloton  se  trouroit  sans  officier  , si  le  cégi- 
uent  n’en  avoit  pas  à la  suite;  le  maréchal-des-logis  chef  ou  un 
ancien  maréchal- des- logis  prenoit  alors  le  commandement  de  ce 
peloton. 
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chevaux  de  ces  officiers,  les  pelotons  de  la  ligne  auront 
des  points  détermines  qui  assureront  l’alignement  ge'ne'ral. 

Chaque  aile  de  chaque  peloton  sera  encadre'e  par  une  file 
de  sous- officiers 4 les  files  de  droite  et  de  gauche  de  tout 
l’escadron  ne  compteront  pas  dans  le  rang.  • 

Dans  tous  les  autres  pelotons , les  sous-officiers  comp- 
teront comme  file.  • 

Les  autres  sous-officiers  seront  en  serre-files , ainsi  que 
le  maréchal-des-logis  chef. 

Dans  plusieurs  services  de  l’Europe,  le  mare'chal-dcs- 
logis  chef  formoit  ou*li  première  file  de  droite,  ou  la  der- 
nière file  de  gauche  de  l’escadron.  J’ai  toujours  trouvé 
celle  place  si  peu  convenable,  que,  d.ans  mon  régimeiU, 
j’avois  mis  ce  maréchal-des-logis  en  serre^e  ; c’est  là 
sa  véritable  place  ; ayant  les  yeux  par-tout,  se  portant  par- 
tout où  il  est  nécessaire,  il  rétablit  les  fractions  des  pelo- 
tons, qu’une  charge  ou  le  feu  de  l’ennemi  auroient 
dérangées;  il  fait  recompter  les  cavaliers  par  deux,  trois 
ou  quatre , afin  que , si  l’on  venoit  à rompr# , ces  mouve- 
mens  n’éprouvassent  ni  retards  ni  confusion. 

On  compte  généralement  vingt  et  un  sous-officiers  par 
escadron,  \oici  leur  répartition  : le  maréchal-des-logis 
* chef,  en' serre-file;  quatre  maréchaux-des-logis , tète  de 
files , à chaque  droite  de  pelotons,  ayant  derrière  eux  qua- 
tre brigadiers  ; 

Un  maréchal-des-logis  ; 

» Un  brigadier,  dernière  file  de  gauche  de  l’escadron  ; 

Six  brigadiers , formant  les  trois  dernières  files  de 
gauche  des  premier , deuxième  et  troisième  pelotons  ; 
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Trois  maréchaux- (Ics-loigis,  et  le  plus  ancien  brigaHlicr 
en  scrre-filcs,  derrière  les  quatre  pelotons  de  Pescadron. 

Total , vingt  et  un  ; savoir  : un  maréchal-des-logis  chef, 
huit  maréchaux-dcs-logis , douze  brigadiers. 

Les  trompettes , qui  restent  après  celui  qui  aura  e'té 
détache',  par  escadron,  auprès  du  colonel  ou  chef  du  re'- 
giineut,  demeui^nt  à la  droite  de  leurs  escadrons  respec- 
tifs , et  suivent , en  tête , tous  les  mouvemens  du  premier 
peloton  ; ils  n'entreut  en  ligne  que  dans  l'ordre  de  bataille. 

Les  officiers,  qui  commandent  les  pelotons,  restent 
toujours  devant  leur  front , hors  l^cas  d’ficception  sui- 
vans,  dans  lesquels  ils  se  placeront  à l’aile  de  leurs  pelo- 
tons. 

*La  colorié  marche,  la  gauche  en  tête  : le  chef  de  l’es- 
cadron ou  du  régiment , veut  la  reformer  en  bataille  sur 
le  flanc  droit  de  sa  direction,  mais  il  craint  que  quelque  con- 
fusion , dans  les  distantes  des  pelotons , ne  s'oppose  à 
l’exacte  et  prompte  formation  de  sa  ligne  ; pour  assurer 
une  régulariui  d’intervalles  entre  les  pelotons , il  com- 
mande : dislance.  A ce  mot,  les  oificiers  quittent  le  centre 
de  leurs  pelotons,  et  se  placent  à leur  aile  droite  , ralen- 
tissant ou  allongeant  la  cadence  du  peloton  , selon  qu’ils 
croient  avoir  trop  ou  trop  peu  de  dLstance.  Quand  le  co-  • 
loncl  ou  le  chef  a jugé  que  les  petits  désordres , qui  au- 
roient  pu  résulter  d’une  trop  longue  marche  en  colonne , 
.avec  de  fréquens  changemens  de  direction  , sont  réparés  , 
par  le  commandement  à droite  en  baiaille , il  forme  sa 
ligne...'.  Si  la  colonne  étoit  rompue  à droite  , comme  sâ 
ligne  de  bataille  , si  on  devoit  la  reformer , seroit  sur 
sou  flanc  gauche,  on  ajoutera  au  commandement  de  </«- 
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iance^  celui  de  iète a gauche  {\).  Les  officiers  se  porteront 
alors  sur  l’aile  gauche  de  leurs  pelotons. 

Dans  l’oblique  à droite  ou  à gauche,  par  pelotons  , 
lofficiers  se  placent  egalement  sur  l’aile  avancée  pour  y 
maintenir  la  distance  et  l’obliquité  des  pelotons.  Ils  se 
*Tcplaccnt  au  centre  de  leurs  pelotons  , quand  la  ligne  , 
après  avoir  obliqué  suflîsammeut  , reprend  sa  direction 
primitive. 

Lors  de  la  charge , au  moment  où  le  chel  commainlera* 
garde  à vous  pour  charger , voici  les  places  que  je  crois  le 
plus  convenable  d’assigner  aux  officiers  : 

Tous  les  officiers,  commandanties  pelotons , quitteront 
le  front  pour  se  placer  dans  la  ligne  , ch^un  àl  aile  droite 
de  leur  peloton  *,  les  maréchaux-des-logis  , jusqu  alors  à 
ccsailes  , leur  céderont  la  place  , se  porteront  à la  droite 
du  second  rang , et  les  brigadiers  qui  s’y  trouvoient , dé- 
plact'^s  à leur  tour  , ^e  rangeront  en  scrre-filcs.  Les  chefs 
rl’e.sradron  demeureront  seuls  en  avant  de  la  ligne  , et  à 
trois  pas  de  jeur  premier  rang.  Le  colonel  ou  chef  du  régi- 
ment sera  également  en  avant  dé  la  ligne  , mais  à six  pas, 
av  ec  son  aide-dc-camp  ou  aide-major  , le  trompette-major, 
quatre  trompettes , et  une  ordonnance  de  chaque  esca- 
dron. Le  plus  ancien  officier  d’état-major,  destiné  à 
commander  le  régiment , si  le  colonel  étoit  tué , se  placera 
derrière  le  centre  de  la  ligue,  en  arrière  des  serre-files, 
ayant  auprès  de  lui  tout  le  reste  des  trompettes,  après  en 

— - ÿ 

(i)  Ce  commanilemeiit  deTÎendroit  iiiutite.  si  1 on.idmeUoit,  pour 
règle  générale  , que,  dans  toute  marche  cAolonne  , les  yeux  se- 
ront toujours  tournés  vers  le  flanc  sur  lequel  la  colonne  peut  se  re- 
former naturellement.  , 


i 
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avoir  encore  laissé  un,  dans  la  ligne,  Ma  droite  de  chaque 
escadron.  ■ 

•Dans  les  régiraens  de  lanciers  , les  chefs  d’escadron  se 
placeront  au  centre  de  leurs  escadrons  , mais  à deux  pieds 
du  premier  rang  ; les  deux  files  , derrière  eux  , auront  la 
lance  haute;  le  chef  du  re'giment  sera  egalement  dans  l’a- 
lignement des  chefs  d'escadron  , 'devant  l’aile  gauche  du 
deuxieme  escadron  , et  l’aile  droite  du'trolsième  ; les  der- 
rières files  du  deuxième  , et  les  premières  du  troisième  , 
auront  alors  egalement  la  lance  haute. 

La  nature  de  l’arme  des  lanciers  force  à placer  ainsi  les 
chefs  , non-seulement  afin  qu’ils  ne  gênent  pas  l’action  des 
lances  , mais  encore  pour  qu’ils  en  soient  prote'gés. 

Cette  repartiffoq  des  officiers , quoique  contraire  à un 
usage , pour  ainsi  dire,  consacré,  offre  des  avantages  réels 
que  le  plus  simple  ex’amen  ferareconnoître. 

L’officier , à la  tête  de  son  peloton  lancé  pour  charger, 
se  précipitant  lui- même  sur  l’ennemi,  n’a  ni  le  temps,  ni 
la  possibilité  de  se  retourner,  pourvoir  si  tous  les  cavaliers 
de  ce  peloton  le  suivent.  L'es  soldats  les  plus  braves  abor- 
deront seuls  avec  lui  l’ennemi  ; il  résultera  delà  que  le 
choc  n’aura  pas  toute  cette  force  d’impulsion  qui  ne  peut 
être  que  le  résultat  du  nombre  et  de  l’ensemble  des  vo- 
lontés. Mais  au  contraire  , l'oflicier  dans  le  rang , est  à 
même  d’observer  tout  l’ensemble  de  son  peloton  ; et  assu- 
rément il  entraînera  , par  son  exemple , au  moins  les  trois 
files  de  sa  droite,  et  autant  de  sa  gauche  ; eteeux  des  cava- 
lier qui , à défaut  de  surveillance , auroient  pu  être  tentés 
de  ralentir  , se  laisseront  aussi  plus  volontiers  entraîner. 
L’attaque  aura  donc  plus  d’ensemble  , et  sera  plu  s vigou- 
reuse. Les  officiers  et  sous-officiers  en  serre-files  contri- 
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bucroTït  aussi  à déterminer  les  demi-volonte's.  Une  fois 
que  le  cavalier  sera  bien  certain  qu'une  punition  infamante 
après  le  combat , sinon  même  La  mort  pendant  l’affaire  , 
deviendra  le  sort  de  tout  cavalier  qui  ralentiroit  son  allure 
ou  voudroit  sortir  du  rang , il  n’y  aura  plus  de  lâches. 

Le  plus  ancien  otficier  d’e'tat-major  est  place'  derrière 
le  re'giment  avec  quelques  trompettes,  afin  d’être  à même 
de  recevoir  les  ordres  et  de  re'pe'ter  les  signaux  que  le 
mare'chal-de-camp , également  derrière  le  centre  de  la  bri- 
gade , pourroit  donner  pendant  le  combat. 

Si  le  régiment  échouoit  dans  son  attaque  , s’il  étoit 
forcé  à la  retraite , cet  officier  supérieur,  avec  tous  les 
serre-files , empêcheroit  la  déroute  , et  offriroit  l'avan- 
tage , soit  de  rallier  le  régiment , soit  dg  le  guider  dans 
son  mouvement  rétrograde. 

Enfin  , soit  à la  guerre , soit  pendant  les  manœuvres 
de  paix , il  m’a  paru  important  de  distribuer  les  officiers 
supérieurs  de  manière  à ce  qu’il  y en  ait  toujours  un  à 
poste  fixe  , pour  s’emparer  d’abor<],de  la  direction  de  tous 
les  mouvemens  que  le  régiment  pourroit  exécuter  face  en 
arrière. 

§•  ÏI- 

AUgnemenL 

11  est  inutile  de  répéter  ici  que  l’alignement  est  plus 
indispensable  à la  cavalerie  qu’à  tout  autre  troupe.  La 
seule  force  de  cette  arme  , consistant  dans  le  choc  , on 
concevra  que  cette  force  ne  sauroit  être  que  le  résultat  de  la 
vitesse  avec  laquelle  la  troupe  se  meut,  et  en  outre,  delà 
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quantité  de  masâe  dit  pretuier  rang(i)  , qui  aborde  à la 
fois,  et  dont  ralignement  peut  seul  produire  l’enseHvble. 

Les  principes  d'alignement , dont  nous  ayons  parlé  à 
l'article  de  riitfanUrie  de  ligne , ceux  que  nous  avons 
poses  dans  le  chapitre  de  l'iiislructiou  individuelle  du  ca*- 
valier  , demeurent  invariablement  règles  d'alignement 
intérieur  de  toute  troupe  tant  à pied  qu'à  cheval , à des 
nuances  près  qui  appartiennent  à la  difTcrcnte  nature  de 
ces  troupes. 

Il  existe  deux  sortes  d'alignement  intérieur  : Valigne-. 

a*..  . 

(i)  C’est  une  grande  erreur  que  de  vouloir  faire  consister  la 
force  du  choc  de  la  cavalerie  dans  le  coup  de  poitrail  : i”  la  struc- 
ture des  chevaux  rend  le  choc  physiquement  impossible  ; a*fùt-il 
même  possible , le^orat  des  cavaliers  et  l’instiuct  des  chevaux  , 
l’cmpêcheroient  encore.  Communément  une  des  deux  troopes  exé- 
cutant la  charge , ou  n'arrivp  pa»  sur  l’ennemi , ou  ne  l’attend  pas. 

Celui  qui  a le  moins  de  vitesse  et  d’ensemble,  et  sur-tout  moins 
de  courage,  se  désunit  et  s’enfuit;  mais  si  deux  escadrons  étoient 
cômposés  d’hommes  et  de  chevaux  également  aguerris  , voici 
comme  se  passeroit  la  chai'ge  : les  rangs  s’enchâsseroient  mutuel- 
lement ; les  chevaux  , cherchant  d’eux-mémet  les  intervalles  , les 
cavaliers  sc  jolndroient  corps  k corps;  et,  dans  cette  mêlée,  ce 
seroient  les  chevaux  les  plus  agiles  et  les  hommes  les  plus  adroits  , 
qui  décideroient  le  combat. 

Il  faut  également  se  garder  de  croire  que  le  second  rang,  oa 
même  le  secours  d’un  troisième  rang,  ajoUteroient  à laforcedu  choc 
du  premier.  Comme  il  ne  peut  y avoir  entre  les  chevaux  ni  cette 
pression  , ni  cette  adhérence  par  lesquelles  des  corps , rangés  l’un 
derrière  l’autre,  selidht  et  augmentent  la  force  d’impulsion  du  corps 
qu’ils  poussent  devant  eux,  le  second  rang  n’a  été  donné  à la  ca- 
valerie que  pour  proportionner  la  profondeur  de  l'escadron  au 
développement  de  son  front,  enfin  , comme  moyen  de  remplacer 
de  suite  les  cavaliers. du  premier  rang,  qui  seroient  tués  dans 
l’arlion. 

> y 
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ment  individuel  ^ ti\' aîiguenient  d'une  troupe  ^ ou  portion 
de  troupe  sur  une  autre.  C’est  de  ce  dernier  dont  nous 
allons  nous  occuper. 

Toute  troupe  devant  se  former  et  s’aligner  sur  une 
autre  , s’arrêtera  à la  hauteur  des  serre-files , et  parallèle- 
ment à la  ligne  de  formation  , pour  se  porter  ensuite  sur 
l’alignement  de  la  troupe  de'jà  formée.  Le  commandant 
du  régiment , de  l’escadron  ou  du  peloton  , qui  sera  entré 
le  premier  dans  la  ligne,  se  portera  pour  l’aligner  du  côté 
gui  aura  été  indiqué  ; ceux  des  autres  régimens  , escadrons 
ou  pelotons,  se  porteront  pour  les  aligner  du  côté  oppo- 
sé (i).  Dans  Icsalignemcns  par  pelotons,  il  est  important 
d’exiger  que  les  commandans  de  pelotons  ne  mettent  pas 
trop  d’intervalles  entre  les  commaudemens  halte,  a droite 
ou  a gauche  alignement,  afin  de  ne  pas  rallentir  ces  ali- 
• gncmeus  successifs. 

L’alignement  individuel , dans  la  cavalerie , doit  être 
scrupuleusement  observé  ;c’est  de  lui  seul  que  dépend  un 
des  principes  les  plus  importans  de  la  cavalerie  , la  di- 
rection droite  de  la  marche,  ou  la  possibilité  de  maintenir 
les  chevaux  carrément  devant  eux  , conséquemment  l’en- 


(i)  Toute  troupe  qui  se  porte  sur  l^lignemeii I,  doit  le  faire  au 
pas;  l’inexpérience  peut  seule  amener  ijne^roupe  au  trot  sur  la 
ligne  des  guide^..  On  reconnoîtra  celte  vérité,  en  réflécliissant 
qu’une  troupe  qui  va  s’aligner,  élant  arrêtée  tout  au  plus  à dix 
pas  de  la  ligue  jalonnée  , s’expuseroil,  si  elle  s’y  avançoit  dans  une 
autre  allure  qu’au  pas,  à dépasser  l’alignement;  ce  ii’cst  que  dans 
les  formations  de  pelotons  ou  d’escadrons,  dan<  les  conversions, 
que  les  fraclions'de  ligne  qui  doivent  se  former  ou  converser,  se 
portent  au  galop  bu  au  trot , sur  l'alignement  de  réunion , scion  la 
cadence  du  mouvement- 
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semble  du  mouvement.  Voici  çc  qui  rend  , dans  la  cavale- 
rie , l'alignement  si  difficile  : c’est  la  constante  attention 
que  doit  avoir  le  cavalier  , en  se  réglant  sur  le  guide  , de 
ne  point  avancer  le  moins  du  monde  l’épaule  opposée  , le 
cheval , dans  le  rang , ayant  déjà  par  lui-même  une  pro- 
pension contraire  à ce  principe.  Un  mouvement  forcé  de 
la  tête  , amenant  insensiblement  à avancer  une  épaule , 
le  cheval  sentira  bientôt  l’influence  de  cette  faute  , et  tous 
les  chevaux  , depuis  le  cavalier  qui  se  scroit,  le  premier , 
éloigné  des  principes,  liniroient  par  s’écarter  de  laposition 
perpendiculaire  , et  par  en  prendre  une  oblique  sur  la  . 
lignede  front;  ce  mal  augmenteroit  de  proche  enpruche,à 
mesure  que  les  points  de  la  ligne  s’éloigneroient  davanlage 
du  guide  ; et  l’aile,  opposée  à ce  guide,  finiroit  bientôt  par 
dépasser  l’aile  qui  devoit  diriger  l’alignement.  Il  n’y  a 
donc  pas  de  petites  fautes  dans  l’alignement  individuel. 

Les  sous-officiers , pour  la  plus  grande  sûreté  de  l’ali- 
gnement d’ensemble  , ne  dui#nt  être  occupés  que  de  se 
conserver  alignés  entre  eux  , et  de  maintenir  les  distances 
primitives  des  üles  d’encadremens  qu’ils, forment.  Ils  ne 
sont  donc  pas  assujctüs  aussi  strictement  que  le  cavalier  à 
l’alignement  individuel..... 

L’attention  du  chef  cTescadron,  danslesalignemens,  ne 
doit  porter  .que  siiÿ  les  marée.haux-des-logis  des  ailes  de 
son  escadron  , et  sur  l’étendard  ou  guidon.  Jllais  c’est  sur* 
la  lignai ormée  par  les  officiers  en  avant  des  pelotons  que 
le  colonel  ou  le  chef  d’un  régiment  devra  toujours  aligner 
sa  troupe....  On  conçoit  coràbien  cette  multiplicité  de 
points  intermédiaires  donne  de  facilité  pour  rectifier  rapi-  . 
«Icment  raliguement  général  ; cet  alignement  sera  d’ail-* 
leurs  d’autant  moins  souvent  dérangé  que  les  officiers 
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auront  eu  plus  d'attention  à se  tenir  à la  distance  où  ils 
doivent  être  du  premier  rang  , de  s’y  maintenir  bien  per- 
pendiculairement , et  bien  aligne's  entre  eux. 

J’ai  toujours  e'té  surpris  qu’on  n’ait  pas  cherché  à se 
servir  des  ofliciers  à tête  des  pelotons , comme  de 
guides  principal^; , ou  de  jalons  Malignement.  Ils  sont 
cependant  placés  tout  naturellement  sur  la  ligne  , pour 
en  tenir  lieu  ; ce  nouveau  mode  d’alignement  exigera  , il 
est  vrai,  une  attention  plus  soutenue  de  leur  part  ; mais 
ce  seroit  leur  faire  injure  que  de  douter  qu’ils  n'en  fussent 
pas  susceptibles. 

Que  dans  l’infanterie,  on  se  serve  de  guides-généraux 
sur  la  ligne  pour  l’aligner , je  le  conçois  ; les  officiers  dans 
les  rangs , ne  forment  pas  , comme  dans  la  cavalerie  , des 
points  perpendiculaires, extérieurement  àlaligne  de  front; 
d’ailleurs,  rinfanlerie  déployée  sur  une  ligne  mince,  d’une 
étendue  disproportionnée  à sa  profondeur,  a plus  besoin 
de  points  de  raccofd  que  la  cavalerie.  Si  l’alignement  est 
plus  diificile  à maintenir  dans  la  cavalerie,  il  est  plus 
aisé  à prendre  , à cause  de  sa  profondeur , toujours  plus 
en  rapport  avec  so'n  développement. 

Après  de  mûres  réflexions  sur  un  objet  aussi  imporlan4, 
après  des  essais  réitérés , je  crois  pouvoir  hasarder  de 
proposer  de  supprimer  dans  la  cavalerie , à l’avenir  les 
guides  généraux  ou  principaux , en  un  mot , tous  1^  offi- 
ciers , les  sous-officiers  servant  à tracer  ou  jalonner  l’ali- 
gnement: fies  pojints  fixes  ou  de  direction , points  d’ali- 
gnement extérieur  serqpt  seuls  conservés,  et  ils  doivent 
l’être , puisque  eux  seuls  indiquent  l’objet  vers  lequel  op 
veut  faire  marcher  une  troupe  en  bataille  ou  en  colonne  , 
le  point  où  il  faut  établir  la  droite  ou  la  gauche  de  sa 
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ligne  j etc.  etc.  Mais  |e  trouve  indispensable  d’éviter  à l’a^ 
venir  l’ancienne  pédanterie  de  ces  cavaliers  placés  en  point 
de  vue,*  ou  de  direction  d’alignenicnl  intérieur  ; jesubstitue 
donc  à ces  jalons  les  officiers  commandant  les  pelotons  , 
dont  l’usage  est  également  approprié  à la  paix  et  à la 
guerre....  Quelques  ptineipes  généraux  suffiront  pour  dé- 
velopper cette  nouvelle  théorie  d’alignement. 

Fonnations  en  baiaille  sur  les  flancs  de’  la  colonne.  ^ • 

Je  suppose  un  régiment  en  colounc  par  pelotons,  ar-  ' 
rêté  pour  se  former  en  bataille  , sur  un  des  flancs  de  sa 
marche  ; au  commandement  de  h droite  ou  h gauche  en  ba- 
iaille, les  officiers,  commandant  les  pelotons , feront  seuls 
front  sur  la  nouvelle  ligne...,  ; et , au  commandement  de 
marche , les  pelotons  converseront , et  s’aligneront  sur  la 
cro'upe  des  chevaux  de  ces  officiers. 

Si  les  officiers  étoient  sur  le  flanc  de  la  colonne  où  le 
commandement  de  distance  les  auroit  appelés,  ils  feroient 
front , en  se  portant  en  avant , de  manière  à ce  que  la 
croupe  de  leurs  chevaux  se  trouvât  perpendiculaire,  à un 
pas  'de  distance  du  bout  du  nez  du  cheval  de  l’homme  de 
la  première  file  de  l’aile  sur  laquelle  il  faudroit  conver- 
ser , pour  entrer  dans  le  nouvel  alignement. 

Si  les  officiers  se  trouvoient  au  centre  des  pelotons  de 
la  colonne  qui  doit  se  fotmer  en  bataille , au  comman- 
demeig préparatoire,  ils  viendroient,  sur  le  côté  indiqué, 
faire  iront  sur  le  nouvel  alignement , la  croupe  de  leurs 
chevaux  à la  distance  déjà  établie  de  la  tète  duVheval  du 
pivot  de  la  conversion,  par  laquelle  les  pelotons  vont  se 
fermer  en  ligne * 

* Si  la  colonne  étoit  formée  par  escadrons , au  comman-. 
dément  d’à  droite  ou  d’à  gauche  en  bataille , l’oflicier.. 
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commandant  le  quatrième  ou  le  premier  pelotok,  suivant 
l’aile  qui  a % tête  de  la  colonne  , feroit  également  frout 
sur  le  nouvel  alignement  ; ces  ÿiemiers  jalons  places  ^ 
deux  autres  officiers  de  l'escadron  viendroient  s’y  enca- 
drer, et  l’on*ne  commandcroit  marche  que  quand  cet  ali- 
gnement primitif  seroit  bien  fixe.  Jamais  l'officier  eem- 
mandant  le  peloton  de  l’ailc  conversante  ne  quittera  cette 
aile  ; il  est  essentiel  qu’il  y reste  pour  en  diriger  le  mou- 
vement. 

L’on  objectera  peut-être  que  les  pelotons,  depuis  le 
pivot  jusqu'à  Taile  tournante  , privés  de  leurs  officiers  , 
seront  exposés  à perdre  l’ensemble  de  leur  alignement  et 
de  leur  cadence  ; mais  on  peut  répondre  alors  qu’une 
troupe,  dressée  comme  elle  doit  l’être,  ne  sauroit  courir 
ce  danger,  sur -tout  si  le  chef  d’escadron  surveille  le 
mouvement  ; cependant,  pour  ôter  toute  espèce  d’in- 
quiétudes, voici  ce  qu’on  pourvoit  faire  : tous  les  officiers, 
excepté  celui  du  peloton  de  l’ailc  qui  sert  dl  pivot , res- 
teront a la  tète  de  leurs  pelotons  ; le  seul  officier  du  pelo- 
ton-pivot fera  front  sur  le  nouvel  alignement;  et,  comme 
quelque  ensemble  que  l’escadron  apporte  à exécuter  cette^ 
coniersion  , sef  pelotons  , .à  mesure  qu’ils  s’éloigneront 
du  pivot , arriveront  nécessairement  plus  tard  dans  l’ali- 
gnement où  ils  doivent  s’arrêter,  les  officiers  restés  devant 
ces  pelotons , en  s’approchant  de  la  ligne  de  frout,  pres- 
seront suffisamment  l’allure  de  lenrs  chevaux  pour  s’enca- 
drer et  s’aligner  sur  les  officiers  déjà  placés  , de  manière 
'à  être  fixes  au  moment  où  le  chef  d’escadron  commandera 
halle , alignement. 

Ou  aura  soin  , d’ailleurs  , de  traîner  suffisamment  le 
halie^  pour  donner,  aux  officiers  des  pelotons,  le  temps  de 
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rectifier  llbr  alignement  personnel.  Les  prii^pes  qu’au* 
ront  à suivre  les  oiBcieu,  pour  jalonner  Taliggement  dans 
les  manœuvres  sur  la  aroite  ou  sur  la  gauche  en  bataille  , 
rentrent  dans  ceux  qu’il  faut  observer  pour  les  formations 
en  avant,  en  arrière  en  bataille , ou  formations  successives^ 

Formations  en  avant  et  en  arrière  en  bataille.  — Dans 
les  formations  en  avant  ou  en  arrière  en  bataille , au  mo- 
ment où  les  pelotons  ou  escadrons  s’arrêteront  à hauteur 
des  serre  - files  du  peloton  ou  escadron  qui  les  précède 
dans  la  ligne , les  officiers  se  porteront  vivement  dans 
l’alignement  des  officiers  déjà  fixes  dans  la  ligne  , et  l’on 
commandera  alors , mais  seulement  alors  à la  troupe , 
alignement. 

L’alignement,  dans  les  raouvemens  sur  la  droite  ou  sur  . 
la  gauche  en  bataille,  se  prendra,  d’après  ces  principes  qui 
demeurent  invariablement  les  memes , pour  toutes  les  for- 
mations succ^ives  de  ligne. 

J’espère  que  ce  simple  aperçu  suffira  pour  prouver 
l’utilité  de  cette  méthode  et  l’importance  de  substituer,  cet 
alignement  par  officiers,  à celui  des  guides  généraux  : ce 
dernier  alignement  étant  impraticable  à la^ucrre. 


§.  III. 

Allures. 


La  cavalerie  a trois  allures  très-distinctes  , savoir  : le 
pas  , le  trot  et  le  galoij).  * 

Ces  deux  dernières  allures  offrent  des  différences  de 
cadence  cpii  leur  sont  particulières  ; le  trot  a encore  le 
grand  trot  ; le  galop  se  divise  en  galop  cadencé  ou  rac- 
courci , en  galop  allongé , enfin  , en  galop  de  carrière  ou 
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• de  charge,  qui -est  le  dernier  degré  dq  vitesse  dont  les 
chevaux  soient  susceptibles,  serrés  dans  le  rang. 

' . Un  cheval  parcourt , au  pas , 20e  toises  en  quatre  mi- 
nutes et  demi»;  an  trot,  il  les  parcourt  en  deux  minutes; 
au  galop , il  lui  faut  quelque  chose  de  plus  qu'une  minute.  • 

Ces  diiférens  calculs  sont  basés  sur  des  allures  Plongées , 
sans  être  forcées.  ♦ 

Le  pas  est  l'allure  de  route  ; c'est  l'allure  d'une  troupe 
de  cavalerie  qui  va  en  détachement , d'une  troupe  , enfin, 
qui  marciuf  à hauteur  de  l'infanterie  (i)  qu'elle  doit  sou- 
tenir ou  prolé^r.  ‘ > ^ 

Le  trot  est  l'allure  de  manœuvre  , c'est  - à - dire  que 
toute  la  troupe  de  cavalerie  manœuvrant  en  présence  de 
l’ennemi , et  devant  se  diriger  sur  tel  ou  tel  point , soit 
pour  y porter  un  renfort , soit  pour  y prendre  une  posi- 
tion, soit,  enfin,  pour  prolonger  une  ligne  , s’y  portera 
toujours  à un  trot  plus  ou  moins  alfongé  , selon  l’urgence 
des  circonstances  et  la  distance  à parcourir.  C’est  dans  * 
cette  allure  que  la  colonne  ou  la  ligne  conserve  le  mieux  ^ 
son  ensemble  , et  que  les  chevaux  ne  s’essoufflent  pas. 

Le  galop  est  l’allure  d’action  ou  de  formations  prépa- 
ratoires à l’action  ; par  conséquent , il  ne  peut  et  ne  doit 
être  que  momentané,  et  réservé  pour  ces  seules  occasions; 
comme  il  essouffle  facilement  les  chevaux , son  emploi 
exige  autant  de  précaution  que  d’intelligence. 

Il  faut  bien  faire  attention  que  la  cadence  de  ces  allées, 


(i)  Dans  une  colonne  composée  de  cavalerie  et  d’infanterie  , les 
guides  des  subdivisions  de  cavalerie  seront  dirigés  sur  la  seconde 
file  de  celles  de  rinfanterie , du  citlé  des  guides  ; en  ligne,  lea 
commaixlant  d’escadron  s’aligneront  snr  le  troisième  rang. 
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pour  une  troupe  ploye'e  en  colonne  ~ ne  sauroit  ctfc  la* 
nitrae  que  pour  une  troupe  déployée  en  i)alaille  ; le  peu 
de  profondeur  d’une  ligne  déployée  permet  de  donner  aux 
allures  une  cadence  plus  vive  ; mais  comïne , dans  une 
colonne  , l’ensemble  de  la  troupe  et  conséquemment  la 
conservation  des  distances  sont  des  objets  très-importans , 
on  concevra  cAnbien  l’allure  du  premier  peloton  d’une 
colonne  d’une  certaine  profondeur  doit  être  cadencée , 
soutenue  et  raccourcie , pour  éviter  les  flottemens  dans 
cette  colonne  et  pour  jmpêcher  ses  dernières  subdivisions 
de  se  fatiguer  par  un  degré  de  vitesse  qiie  lcs  chevaux  ne 
sauroient  long-temps  soutenir , si  la  tête  de  celte  colonne 
conservoit  des  allures  aussi  franches  qu’en  ligne.  Il  faut 
toujours  combiner  le  tact  du  mouvement  avec  le  plus  ou 
moins  de  profondeur  de  la  ccdonne. 

sic  TI  O N.  II. 

Evolutions  de  l’Escadron.  > 

Une  troupe  , dans  quelque  position  qu’elle  se  trouve  , 
ne  pouvant  être  attaquée  que  de  quatre  côtés , devant 
elle  , à droite  , à gauche  et  en  arrière  , toutes  les  évolu- 
tions , ou  manœuvres  , ne  peuvent  donc  avoir  d’autre 
but  que  celui  de  la  porter,  avec  ordre  et  célérité , sur  un 
de  ces  côtés  , soit  pour  y attaquer  , soit  pour  y prévenir 
l’cqpemi , soit  enfin  pour  l’éviter.  * 

£u  détaillant  les  évolutions  de  l’escadron  , j’ai  cru 
convenable  de  m’élof^ner  du  mode  de  rédaction  vaguejde 
la  plupart  des  ordonnances  ; j’ai  jugé  à propos  de  classer 
les  évolutions,  non  pas  dans  l’ordre  que  leur  donne  la 
routine., -mais  dans -celui  que  la  nature  des  choses  «He- 
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meme  seinbloit  de'tcrmiacr.,..  Toutes  les  manœuvres  pos- 
sibles d’une  troupe,  se  bornant  à faire  front  sur  les  quatre 
faoesd’un  paralle'logrammc  , dont  cette  troupe  lorme  elle- 
même  un  côte' , j’ai  suivi  cette  idivision  si  simple,  dansMe 
classement  des  évolutions  de  l’escadron  ; conséquemment, 
tous  les  mouvemens  qui  portent  une  troupe  droit  devant 
elle , et  dans  lesquels  elle  garde  toujours  son  front  sur 
son  premier  alignement , formeront  un  premier  para- 
graphe ; tous  les  mouvemens , au  moyen  desquels  une 
troupe  se  portera  sur  le  prolongement  d’une  de  ses  ailes, 
ou  par  lesquels  elle  s’y  placera  perpendiculairement , se- 
ront renfermés  dans  un  second  paragraphe  ; enfin , dans  le 
troisième  seront  réunis  tous  les  mouvemens  par  lesquels 
une  troupe  lait  lace  eu  arrière , avec  ou  sans  inversion. 


'Marche  en  avant. 

Pour  SC  porter  en  avant , chaque  cavalier  n’a  besoin 
que  de  tenir  son  cheval  bien  perpendiculairement  devant 
4ui,dc  lui  approcher  bien  également  les  jambes,en  rendant 
la  main.  Le  cavalier  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  qu’il  ne  ' 
lui  (aut  jamais  sentir  ses  voisins  qu’étricr  à étrier. 

Mais,  comme  il  n’est  pas  probable  que  le  front  de  l’es- 
cadron ne  rencontre  pas  incessamment  des  obstacles  qui 
l’arrêtent  dans  sa  marche  et  forcent  à diminuer  son  pre- 
mier développement , il  faut  donc  pouvoir  le  rompre 
pour  en  former  une  coîonne  (i)  , dont  le  front  soit'com- 
.-hiné  d’après  les  localités. 


(i)  La  première  fraction  d’une  colonne  en  marche,  à quelque 
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Les  fractions  de  la  ligne  d’un  escadron  se  réduisent 
aux  suivantes  : 


à droite  ou  à gauche. 

Par  pelotons  à droite  ou  a gauche , = rompez  l'escadron. 

Quelle  que  soit  la  fraction  par  laquelle  onrompele  pclo> 
ton  ou  l’escadrdn,  quelle  que  soit  l’aile  par  laquelle  on  veuil|f 
commencer,  c’est  toujours  la  première  fraction  (i)  qui 


rar  deux , 
Par  trois , 
Par  quatre , 
Par  sections . 


allure  qu'elle  parte,  devra  toujours  cadencer  son  mouvement  de 
manière  à donner  le  temps  au  reste  de  la  colonne  de  prendre  de 
l'ensemble  , et  d’avoir,  de  la  tête  à la  queue,  un  mouvement  égal, 
uniforme  et  régulier. 

. (i)  Avant  l’ordonnance  de  la  cavalerie  prussienne,  du  mois 
d’avril  l8io,  dans  toutes  les  fractions  de  l’escadron  , c’étoit  tou- 
jours la  seconde  subdivision  qui  biarciMit  droit  devant  elle  ; la 
première,  celle  qui  naturellement  devoit  donner  la  direction  , étoit 
oj)ligée,au  commandcnkcnt  de  marche,  de  se  porter  rapidement 
en  avant  et  par  l’oblique  à droite  ou  à gauche,  selon  le  càfé  sur  le- 
, quel  on  avoit  rompu , de  se  placer  en  avant  du  second  peloton  ou 
de  la  seconde  subdivision , par  quatre  ou  par  deux  , suivait  le 
nombre  par  lequel  on  raarchoit.  Ce  mouvement  étoit  d’autant  plus 
compliqué,  que  les  fractions  qui  se  portoient  derrière  la  seconde 
fraction,  et  fonnoient  la  queue  de  la  colonne,  j entroient  par  un 
mouvement  opposé  à celui  de  la  première  subdivision.  Par  exem- 
ple : qu’on  rompît  l’escadron  par  pelotons  à droite  ; le  premier 
peloton  SC  portoit,  par  l’oblique  à gau^e  , devant  le  second;  les 
deuxième  et  quatrième  pelotons , se  portoient  par  l’oblique  à 
droite  derrière  lui.  A cet  inconvénient,  sejoignoit  encore  la  dif^ 
flcullé,  pour  le  premier  peloton  , de  se  placer  bien  carrément  eu 
av.int  de  ce  second  peloton , sur  lequel  il  devoit  s'aligner  en  arrière  ; 
pour  ramener  tous  les  inouvemens  de  cavalerie  à une  uniformité  de. 
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S€  porte  droit  devant  elle  ; les  autres  fractions  de  la  ligne 
se  placent  derrière  elle  , dans  la  colonne  , par  l’oblique  à 
droite  ou  à gauche  , suivant  le  côte'  sur  lequel  et  par  le- 
quel on  a rompu  le  peloton  ou  l’escadron.  Si  l’on  a rompu 
par  quatre  à droite  , toutes  les  autres  fractions  quatre  en- 
treront dans  la  colonne  par  demi  à droite  ; si  l’on  a rompu 
par  quatre  à gauche  , toutes  les  autres  fractions  quatre  se 
porteront  par  demi  à gauche  , derrière  la  première. 

La  fraction  par  trois  sera  la  plus  petite  fraction  par 
laquelle  les  pelotons  rompront  hahituellemcnt , à moins 
qu’on  ne  soit  forcé  , par  les  localités  , à donner  à la  co- 
lonne un  plus  petit  front , alors  on  romproit  par  deux  : 
cette  fraction  qui  allonge  trop  la  colonne  , doit  être  exclu- 
sivement réservée  pour  les  défilés  , ponts  et  autres  loca- 
lités qui  ne  comporteroient  pas  un  plus  graiiil  frout. 

Où  l’infanterie  passera  par  le  flanc  ou  sur  trois  files 
de  front , la  cavalerie  rompra  et  passera  par  deux  ; par- 
tout où  l’artillerie  et  les  caissons  passeront  , la  cava- 
lerie pourra  marcher  sur  un  front  de  trois  files. 

La  cavalerie  étant  appelée  à marcher  avec  l’infanterie 
et  l’artillerie  , je  trouve  qu’il  est  essentiel  de  rapprocher 
ses  fractions  du  plus  petit  front  de  colonne  que  peuvent 
avoir  ces  deux  armes , qu’elle  est  si  souvent  appelée  à 
soutenir  ou  à escorter. 


principes.  M.  (te  Borstel  et  moi  rcprcisenlimes  au  Itoi , que,  dans 
les  formations  en  arrière  , la  première  subdivision  étant  toujours 
celle  sur  laquelle  s’alignoient  les  autres,  il  nous  paruissoit  con- 
venable de  donner,  dans  toutes  les  formations,  comme  dans  toutes 
les  fractions,  la  tête  de  direction  ou  d'alignement,  à la  premièrit 
subdivision  de  l’aile  par  laquelle  on  rouTpoit,  ou  sur  laquelle  oa 
•e  forinoit;  S.  M.  adopta  ce  principe. 

25 


Digitized  by  Google 


( 386  ) 

Les  tnouvemeus  par  trois  éprouveront  probabieraeùt 
bien  (les  contradictions  : on  objectera , et  avec  raison  , 
qu’ils  occasionnent  plus  d’allongement  dans  la  colonne 
que  les  mouvemens  par  quatre  ; que  , dans  le  cas  où  les 
localités  forceroicnt  à marcher  sur  deux  de  front , le 
mouvement  pour  se  former  par  deux , quand  on  marcbe 
par  trois  , est  infiniment  plus  compliqué  que  si  l'on  mar- 
‘choit  par  quatre , puisqu’alors  on  n’auroit  qu’à  se  dé- 
doubler. 

Je  répondrai  simplement  à ces  observations,  justes  en 
elles-mêmes  que  je  préférerois  certainement  les  raouve- 
mens  par  quatre,  si  les  pelotons  étoient  toujours  de  douze 
blés , puisqu’alors  je  gagnerois  quatre  longueurs  de  che- 
vaux sur  la  prufoudeur  d'une  colonne  d’escadron  ; mais 
combien  de  luis  les  pelotons  se  trouvcnt-ils  de  douze  files  ? 
Le  plus  babituelicrarnt , ils  n'en  ont  que  neuf  ou  dix  ; et 
il  a dû  résulter  delà  que , dans  le  lait , les  mouvemens, 
par  trois,  se  sont  trouvés  introduits  et  exécutés,  quoiqu’on 
commandât  par  quatre  , puisque  le  maréchal-des-logis  , 
pu  le  sous-olfider  qui  -rangeoil  et  comptoit  l’escadron  , 
doit  obligé,  avec  d'aussi  luibles  pelotons,  de  faire  souvent 
tomber  le  n°  4 sur  la  troisième  file  , afin  que  les  pelotons 
couservassent  leur  prétendue  subdivision  par  quatre. 

Quant  à la  difficulté  de  se  former  par  deux  , étant  d'a-; 
bord  rompu  par  trois  , elle  n’est  absolument  qu’illusoire  j 
car , avec  quelque  habitude , ce  mouvement  s’exécutera 
aussi  facilemeut  que  tout  autre  ; d’ailleurs  , à la  guerre  , 
où  les  manœuvres  seulement  sont  dangereuses  , ou  ne 
sauroit  être  exposé  à exécuter  ce  mouvement  que  par  sa 
propre  faute , puisque^ toute  troupe  marchant,  précédée 
d’une  avant-garde  , sera  toujours  prévenue  de  1^  largeur 
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liu  défilé  qu'elle  aura  à traverser  et  qu'elle  sera  par  con-*- 
scqucnt  toujours  en  mesure  de  calculer  le  développement 
de  front  qu'il  conviendra  de  donner  à sa  colonne. 

. Refonner  la  ligné.  Le  ve'ritabic  moment  foible  de  la 
cavalerie  étant  celui  où  elle  est  allongée  en  colonne , on 
doit  cbercher , à mesure  que  les  localités  le  permettront , 
à bii  rendre  le  plus  grand  front  possible , conséquemment 
à former  la  ligne.  * 

Que  ce  soient  les  pelotons  ou  l’escadron  que  l'on  forme, 
les  principes  restent  invariablement  les  mêmes  : la  pre- 
mière subdivision  se  porte  vivement  en  avant , de  toute 
la  longueur  de  son  front  ; et  les  subdivisions  suivantes 
déboîtant  par  la  marche  oblique  , viennent  s’aligner  sur 
la  tête , qui  s’est  d'abord  arrêtée  carrément  devant 
elle.  $i  l'on  est  la  droite  en  tête , les  subdivisions  sui- 
vantes sortent  d4N  colonne  par  l'oblique  à gauche , et . 
s’alignent  successivement  sur  la  première  ; en  proportion 
dcréloignementoù  se  trouvent  de  la  tête  ces  subdivisions  , 
elles  doivent  allonger  leurs  allures  , afin  que  la  forma- 
tion de  Udigne  soit  aussi  simultanée  que  possible;  dès 
qu'elles  sont  toutes  arrivées  sur  la  ligne  , ou  commande 
halti,  alignemenl.  On  reste  en  place  , ou  l’on  continue  la 
marche , d'après  les  ordres  qu’on  a reçus  ou  qu’on  re- 
cevra. 

Quand  on  s’est  reforme  , ayant  eu  la  gauche  en  tête , 
^rès  le  commandement  de  halte , à gauche , alignement , 
ou  garde  les  yeux  à gauche  jusqu’au  commandement  de  fixe. 

li  n’y  a que  dans  les  formations  en  arrière , que  b pre- 
mière fraction  ou  base  de  la  formation  reste  sur  place  , 
après  avoir  lait  son  demi-tour  à droite  ou  à gauche  , et 
qu’elle  attend  ainsi  que  les  autres  subdivisions  viennent 
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s’aligner  sur  elle  , à mesure  qu’elles  ont  achevé  leur  demi- 
tour. 

Une  ligne  rompue  par  la  droite,  quelles  qu’en  soient  les 
subdivisions  , une  ligne  allongée  par  le  flanc  droit , quelle 
que  soit  la  Traction  qui  détermine  le  frcftit  de  la  colonne, 
se  forme  sur  sou  flanc  gauche , par  une  simple  conversion; 
mais  si  l’on  vouloit  la  former  sur  son  flanc  droit , égale- 
ment par  une  conversion  à droite  , il  y auroit  inversion 
de  fractions , c’est-à-dire  , qu’un  peloton  rompu  par 
quatre  à droite  , feroit  front  sur  le  flanc  gauche , dans  son 
ordre  naturel , eu  commandant /lar  quatre  a gauche  ; mais, 
si  l’on  devoit  former  la  ligne  sur  son  flanc  droit , au 
commandement  de  par  quatre  à droite , la  ligne  scroit  bien 
formée  ; mais  la  première  fraction,  ou  la  droite,  se  trou- 
veroit  devenir  la  gauche  ; et  la  dernière  fraction , ou  la 
gauche , deviendroit  la  droite.  % 

il  en  seroit  de  même  pour  les  pelotons  d’un  e^:adron, 
que  l’on  voudroit  mettre  en  bataille  sur  son  flanc  droit , 
l’escadron  étant  en  colonne  , la  droite  en  tête.  Pour  pré- 
venir l’inconvénient  de  l’inversion , dans  la  plupart  des 
ordonnances , on  est  convenu  de  faire  tourner  à droite 
le  premier  peloton  de  la  colonne , de  le  porter  à vingt 
pas  en  avant  du  flanc  de  s»première  direction  , de  l’y 
arrêter  et  aligner  correctement  ; les  autres  pelotons  sui- 
vent leur  première  direction  ; arrivés  à la  hauteur  de  la 
place  qu’ils  doivent  occuper , dans  la  nouvelle  ligne  de 
front , ils  conversent , se  portent  successivement  dans 
l’alignement  désigné,  et  la  ligue  se  trouve  formée  parallè- 
lement au  flanc  de  la  direction  précédente. 

J’ai  cherché  à simplifier  encore  cette  formation , qui . 
est  bonne  en  elle-même  , parce  qu’elle  est  peu  compliquée; 
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mais  comme  il  pourroit  sc  rencontrer  dos  obstacles  qui 
empêchassent  de  s’e'lendrc  ainsi  en  avant  de  la  direction 
primitive,  et  que  l'on  pût  d'ailleurs  désirer  de  rapprocher 
davantage  la  droite  de  la  nouvelle  ligne  de  la  gauche , ou 
queue  de  la  colonne  ; voici  ce  que  je  propose  : 

Au  coiiimandement , sur  la  droite , formez  l'escadron', 
marche , le  premier  peloton  converse  sur-le-champ  à 
droite,  et  oblique  à droite,  aussitôt  §a  conversion  finie  ; le 
second  peloton  sc  trouve  , par-là , pouvoir  converser  sur- 
le-champ  à droite  ; il  suit  le  mouvement  oblique  du  pre- 
mier peloton,  pour  démasquer  plutôt  la  place  d’aligne- 
ment des  troisième  et  quatrième  pelotons;  quand  tous  les 
pelotons  sont  dans  la  nouvelle  direction,  le  premier  pelo- 
ton reprend  la  marche  directe  pendant  quelques  pas, 
s’arrête,  et  tous  les  autres  pelotons  s’alignent  sur  lui. 

Cette  méthode  est  d’une  grande  légèreté,  et  l’on  en 
reconnoîtra  les  efl'els,  si,  ayant  un  régiment  ployé  en 
colonne  par  escadrons , on  vonloit  le  porter  en  bataille , 
sans  inversion , sur  son  flanc  droit  ; les  escadrons  feroient 
entre  eux  ce  qu’ont  fait  les  pelotons  dans  la  formation  pré- 
cédente , et  la  ligne  sc  tronveroit  formée.  Si  laligne  devoit 
avoir  des  intervalles , au  lieu  de  la  marche  oblique  indivi- 
duelle ou  tête  à hotte,  on  obliqueroit  par  pelotons  ou  par 
quatre....  11  ne  fautpoint  perdre  de  xnie  que  cette  formation 
réunit  tout  ce  qui  constitue  une  bonne  évolution.  Elle  est  dé- 
fensive et  offensive...  ; défensive,  eu  ce  qu’elle  protège  mieux 
le  flanc  gauche  (ou  queue  de  la  colonne),  duquel  elle  rap- 
proche, et  qui  scroit  le  point  foible  et  certainement  atta- 
qué, si  la  formation  s’clfeclnoit , comme  à l’ordinaire, 
perpendiculairement  en  avant  de  l’ancienne  tête  de  la 
colonne;  elle  est  offensive,  en  ce  qu’elle  porte  la  co- 


y C;.. 


( )' 

lonne  tout  naturellemeQt  en  échelons  sur  son  nouvel  xü*' 
gnement. 

Si , la  gauche  en  têle , on  vouloit  se  foritier  à gauche  ett 
balailU  ou,  sur  la  gauche ^ formez  l’escadron , olk 
feroit  à gauche  le  mouvement  que  nous  venons  de  pro- 
*poser;  la  conversion  des  pelotons  se  feroit  à gnuche  ; ils 
obliqiieroient  à gauche,  s'aligneroient  à gauche,  et  jr 
œainliendroient  les  yfux  jusqu'au  commandement  de ^:te. 

Tous  les  mouvemens , tant  pour  rompre  que  pour  refor- 
mer la  ligne , s’eie'culeront  toujours  au  grand  trot  ou  âu 
galop  ; car,  on  ne  sauroit  apporter  trop  de  célérité  à sor- 
tir d’un  ordre  foihle  qui  paralyse  celte  véritable  forcé 
d’impulsion  de  la  cavalerie,  qu’elle  ne  trouve  que  danâ 
sa  ligne  déployée. 

On  ne  sauroit  trop  accoutumer  les  cavaliers  à exécuter 


(l)  Tous  les  conmiandeineng  en  avant  ^ = en  arrière  , = en  ba- 
taille , à es  droite  et  à ZZ  gauche , sur  la  t~sa  droite  et  sur  la  = 
gauche  en  bataille,  ne  pourroient-ils  pas  être  exclusivement  ré- 
servés pour  les  mouvemens  de  régiment  ou  de  ligne  ? et  ne  seroit- 
il  pas  plus  convenable  , dans  l’école  de  l'escadron , de  ne  con- 
noltre  que  des  formations  d’escadrons  ; era  avant  en  bataiUm 
seroit  formes  l’escadron.  — Ce  commandement  détermineroit 
toujours  la  formation  en  avant , bu  sur  le  premier  peloton  de 
la  tête.  — Si  l’escadron  étoit^ompu  la  gauche  en  tête,  on  fe^^ 
roit  précéder  le  commandement  de  formez  l’escadron , per  l’ever- 
tiêsement  â gauche.  — En  arrière  en  hataillfi  , serait  remplacé  par 
en  arrière  formez  l’escadron.  — Ce  qui  prêciseroit  que  la  forma- 
tion doit  se  faire  sur  le  dernier  peloton  ou  queue  delà  colonne; 
à droite  et  à gauche  en  bataille  seroient  remplacés  par  à gauche 
et  à droite,  formez  l’escadron.  Au  lieu  de  sur  la  droite  ou  sur  la 
fauche  en  bataille , OU  diroit  : sur  la  droite  ou  sur  la  gauche,  for»- 
muez  V escadron. 
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ces  divers  monvcnlens  avec  ensemble  et  prëcision.  (^uànd 
ott  roHipt  ou  reforme  la  ligne , les  subdivisions  doivent 
se  suivre , sans  he'sitation , sans  perte  de  distance  ; il  leur 
faut  ressetnbler;inx  anneaux  d’une  chaîne  que  l’on  ronleroit 
ou  de'roiilcroit.  • 

Si  un  escadron , marchant  an  pas , devoit  se  rompre 
par  peloton , le  mouvement  s’exe'cuteroit  de  lui-memè  au 
grand  trot;  ^and  tons  les  pelotons  seroient  éntre's  dans  la 
direction , au  commandement  du  chef  d’escadron , on  re- 
tomberoit  dans  l’allure  préce'dente.  Si  l’escadron  marchoit 
au  trot , on  romproit  au  galop , et  l’on  reprendroit  cette 
cadence  primitive , dès  que  la  colonne  seroit  entièrement 
fermée.  * 

Le  grand  trot  ou  le  petit  galop  (galop  cadencé) , seront 
les  deax  degrés  de  vitesse  en  nsage  pour  rompre  ou  former. 

Dans  la  cavalerie  prussienne , on  rompoit  et  fôrmoit 
au  galop  allongé. 

§;  n. 

Mouvemens  pour  marcher  et  foire front  vers  h flanc. 

Marche  oblique.  — Une  troupe  peut  se  porter  de  trois 
Inanicres  vers  l’un  des  flancs  de  son  premier  alignement  ; 
ï®  par  la  conversion  ; 2°  par  la  marche  de  flanc  ; 3®  par  la 
marche  obliqiiè.La  volonté  du  chef  détermine  l’emploi  de  ces 
mouvemens,  selon  qu’il  veut  se  porter  perpendiculairement 
vers  une  de  ses  ailes  ^ simplement  se  prolonger  sur  elle , 
ou  enfin  gagner  du  terrain  vers  un  de  scs  flancs , sans  pour 
cela  changer  le  premier  front  de  la  troupe. 

Conversion.  — Si  l’escadron  veut  faire  front  perpendi- 
^ culaircmcnt^  son  flanc  droit  ou  gauche,  ce  mouvement 
s’exécutera  par  une  conversion. 
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La  conversion  est  une  eVolution  de  ta  plus  grande  sim- 
plicité. L’escadron  tourne  en  entier  sur  l’aile  vers  laquelle 
il  porte  son  front.  Chaque  cavalier  du  premier  rang  me- 
surera l’étendue  de  son  arc  de  cercle,  d’après  l’éloigne- 
menUoù  il  se  trouve  du  pivot.  Tous  ces  différens  arcs  de 
cercle  devant  commencer  et  finir  en  meme  temps , il  est 
nécessaire  que  chaque  cavalier  allonge  son  allure  en  raison 
de  ce  qu’il  sera  plus  éloigné  du  pivot  sur  lequel  %n  se 
meut. 

Pendant  toute  la  durée  de  la  conversion , les  cavaliers 
auront  la  tête  tournée  du  côte  de  l’aile  qui  marche  (i) , et 
sentiront  légèrement  la  hotte  du  côté  du  pivot , afin  de 
pouvoir  régler  le  degré  de  vitesse  de  leur  allure  sur  cette 
aile,  et  se  maintenir  alignés.  Les  cavaliers  de  ce  premier 
rang  porteront  insensiblement  la  main  du  côté  du  pivot 
pour  faire  décrire  à leurs  chevaux  la  portion  du  cercle 
qu’ils  ont  à parcourir.  , . 

Les  cavaliers  du  second  rang , au  commandement  de 
marche , doivent  non-seulement  tourner  la  tête  ; mais  en- 
core porter  1a  main , vers  l’aile  qui  marche , afin  que  celle-ci 
puisse  être  de  deux  cavaliers  en  dehors  de  la  direction  de 
son  chef  de  file  de  premier  rang  ; par  conséquent,  au  mo- 
ment où  la  conversion  commencera,  chaque  cavalier  de  ce 
second  rang  exécutera  individuellement  un  demi  adroite  on 
demi  à gauche , suivant  le  côté  vers  lequel  on  tournera. 


(i)  Il  eût  été  plus  simple  de  maintenir  les  yeux  du  côté  du  pi- 
vot ; mais  c’est  pour  éviter  que  les  chevaux  ne  se  serrent  trop,  pen- 
dant ce  mouvement , qu’on  a décidé  que  les  cavaliers  porteroient 
la  main  et  les  yeux  vers  l’aile  qui,inarche,  comme  moyen  de  contre- 
balancer la  propension  qu’ont  les  cbevau^  à se  jeWr  vers  le  côté  . 
sur  lequel  ils  tournent; 


Digitized  by  Google 


( 3g3  ) 

Quelle  que  soit  la  vitesse  du  mouveraent  dans  lequel  on 
exc'rute  la  conversion , il  faut  avoir  soin  que  l'impulsion 
de  l’aile  tournante  soit  progressive,  c’çst-à-dirc  que, 
soit  que  la  lonversion  se  fasse  au  trot  ou  au  galop , l'allure 
augmente  de  vitesse  à mesure  que  l’escadron  décrit  et 
achève  sa  conversion.  Les  cavaliers  doivent  éviter  égale- 
ment de  se  serrer  ou  de  s’ouvrir  ; mais  si  l’instruction  a 
été  bien  graduée,  de  pareilles  irrégularités  ne  sauroient 
être  à craindre.  Le  maréchal-des-logis  placé  à l’aile  qui 
marche  doit  sans  cesse  avoir  l’oeil  sur  l’ensemble  de  l’es- 
cadron ; s’il  aperçoit  que  les  cavaliers  sont  trop  serrés , 
il  leur  donnera  de  l’aisance,  mais  toujours  en  se  portant 
0 en  avant;  s’il  s’aperçoit  qu’ils  sont  trop  ouverts,  il  dimi- 
nuera insensiblement  la  portion  du  cercle  qu’il  parcourt. 
Dans  aucun  cas , le  pivot  de  la  conversion  ne  doit  reculer 
ni  avancer,  même  pour  réparer  une  faute  qu’auroient 
commise  les  cavaliers  du  centre.  Le  moindee  mouvement 
du  pivot,  dont  on  ne  sentirolt  pas  la  conséquence  avec 
nue  seule  troupe,  présenferoit  les  incoiivéuieus  les  plus 
graves  dans  une  colpnne,  puisqu’il  empèclieroit , soit  sa 
propre  troupe,  soit  celle  qui  la  suit,  d'avoir  sa  distance 
et  de  pouvoir  se  mettre  en  bataille. 

On  connoît  deux  espèces  de  pivots , pour  une  conver- 
sion ; les  pivots  fixes  , les  pivots  mouvaus. 

Dans  une  conversion  à pivot  fixe,  le  pivot,  ou  pre- 
mier homme  du  premier  rang  de  l’aile , sur  laquelle  on  se 
meut,  tourne  sur  lui -même,  et  s’arrête  dans  le  nouvel 
alignement.  Ce  pivot  ne  devant  jamais  être  jeté  en  dehors, 
les  cavaliers  résisteront  toujours  à la  pression  qui  vient 
de  l’aile  qui  marche,  et  céderont  au  contraire  à celle  qui 
vient  du  côté  du  pivot.  Les  ailes  qui  marchent  exécuteront 
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ces  sortes  de  coBTersions,  à la  même  allure  dont  elles 
marchoient  pre'ce'demmeRt. 

L’objet  du  pivot  mouvant  doit  être  de  dégager  insensi- 
blement le  point  où  commence  le  mouvement,  et  d’en 
abandonner  le  terrain  eu  s’avançant  par  degrés  dans  lâ 
nouvelle  direction  (i). 

Comme  dans  tonie  espèce  de  conversiôn , l’allure  de 
l’aile  qui  marche  doit  augmenter  de  vivacité , à mesure 
qu’elle  approche  de  la  ligne  du  nouvel  alignement,  on  sent 
que  l’officier  ne  sauroit  trop  prendre  soin  de  prononcer  h 
temps  le  commandement  ow.  d'en  avant  {i),  eom- 

mandemens  qui,  arrêtent  sur  le  nouvel  alignement,  ou 
portent  dans  la  nouvelle  direction,  carrément  devant  lui,  • 
le  peloton  ou  l’escadron  qui  a exécuté  la  conversion.  Pro- 
noncé trop  tôt  ou  trop  tard,  ce  commandement  arrêteroit 
la  troupe  conversante  en  deçà  de  l’alignement , ou  le  lui 
laisseroit  dépasser  ; ce  qui  seroit  dangereux  pour  uOe  cô- 
lonne  de  quelque  profondeur.  Ne  pourroit-on  pas  réduire 
les  pivots  de  conversion  à un  seul  et  même,  et  déterminer, 
une  fois  pour  tontes , que , dans  quelque  espèce  de  conver- 


(i)  Le  pivot  d'un  escadron  exécntant  urfe  conversion  è pivot 
mouvant,  aura  an  arc  de  cercle  d’environ  dix-huit  pas  à décrire. 
Celui  d’un  peloton,  aura  un  arc  de  cinq  pas  i parcourir. 

(i)  Au  commandement  de  tournez  zz  (à)  droite,  le  pivot  ral- 
tentira  son  allure,  et  l’aile  marchante  augmentera  la  sienne  de 
manière  que  U seconde  partie  du  commandement  détermine  le 
doublement  de  l’allure  et  l’exécution  de  la  conversion.  — Sar  lit 
première  partie  du  commandement  d'en  = avant,  le  pivot  se  pré- 
parera à augmenter  son  allure , et  l’aile  marchante  à rallentir  li 
sienne , afin  que  la  seconde  partie  du  commandement  détermine 
la  marche  directe  i l’allure  dont  la  troupç  mareboit  avant  dé 
converser. 


Digitized  by  Google 


( .395  ) 

sion  qae  ce  soit,  les  pivots  seroiènt  on  toujours  Bues,  oa 
* toujours  mouvans?  Daus  beaucoup  de  règiemens  de  cava- 
lerie , il  n’y  a qu’un  seul  et  meme  pivot  d'admis , et  je 
crois  que , pour  la  régularité'  même  de  la  conversion , pour 
le,  maintien  des  distances  dans  la  colonne,  enfin,  pour  la 
facilité  du  commandement  de  l’ officier  (i)\  le  pivot  fixe 
devroit  obtenir  la  préférence.  11  est  facile  de  pressentir 
combien  un  pivot  fixe  conserveroit  plus. sûrement  la  dis- 
tance qu’un  pivot  mouvant  qui  sera  exposé  à se  tromper 
sur  le  nombre,  de  pas  qu’il  a à décrire , et  dont  le  cheval 
allongeant  plus  eu  moins  ces  pas,  sans  que  le  sous-officier 
qui  le  monte  s’en  aperçoive,  peut,  par  cela  seul,  amener 
la  perte  des  distances. 

Mais  comme  toute  innovation , quelque  avantageuse 
qu’elle  soit,  éprouve  toujours  des  oppositions;  si  l’on 
con^rve  ces  deux  genres  de  pivot,  du  moins  faut-il  cher- 
cher à déterminer,  d’une  manière  bien  précise , les  occur- 
rences où  tel  pivot  sera  plutôt  employé  que  l’autre.  Voici 
les  distinctions  que  je  propose  : 

Toute  conversion  de  pied  ferme , c’est-à-dire  , tonte 
ligne  cônversant  par  escadron  ou  peloton , a droite  ou  à 
gauche , demi-tour  à droite  ou  a gauche  ^ toute  colonne 
reformant  sa  ligne  avec  on  sans  inversion  , en  un  mot , 
tout  mouvement  de  conversion  qui  s’exécutera  par  une 
troupe  arrêtée  au  moment  où  elle  doit  changer  son  front 
eu  sa  direction , s’effectueront  à pivot  fixe.  Le  comman- 


(i)  L‘ofHcier  ae  plaçant  auprès  du  pivot,  ne  sauroit  jamais  ae 
tromper  sur  le  moment  de  commander  halte  ^ ou  en  avant,  le  pi- 
♦W  S»é  lui  pet'inettant  de  préciser  l’instantoà  l’aile  qai  marche  ar- 
rive snr  son  alignement. 
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dûment  par  peloton  ou  par  escadron  , conversion  a droite 
ou  à gauche , déterminera  toujours  le  pivot  fixe , de  sorte 
que  meme  une  troupe  en  mouvement,  qui  devroit changer 
de  front  ou  de  direction  sur  le  flanc  de  la  ligne  qu’elle 
occupe  , à laquelle  on  cemmanderoit  conversion  à droite 
ou  a gauche , converseroit  à pivot  fixe  ; mais  aussi , au 
moment  que  la  conversion  s'achèvera , c’est-à-dire , au 
moment  où  l’aile  qui  marche  arrivera  sur  l’alignement  du 
pivot , on  arrêtera  le  mouvement  par  le  commandement 
de  halte;  puis , indiquant  la  cadence  de  la  nouvelle  allure, 
au  commandement  de  marche , on  se  portera  en  avant  sur 
la  nouvelle  direction. 

Tout  changement  de  direction  d’une  colonne , toute 
conversion  que  ses  pelotons  ou  escadrons  exécuteront 
sur  les  commandemens  de  tournez  a droite  ou  a gauche , 
se  fera  à pivot  mouvant  ; et  quand  l’aile  qui  marche 
sera  arrivée  sur  le  nouvel  alignement,  au  commandement 
d’fn  avant,  le  peloton  ou  l’escadron  continuera  sa  marche 
dans  cette  nouvelle  direction  , en  conservant  toujours 
son  allure  qu’il  n’a  pas  changée. 

Si  l’on  ne  voulolt  pas  avoir  une  direction  entièrement 
perpendiculaire  à un  des  flancs  de  la  colonne  , mais  sim- 
plement occuper  un  des  rayons  obliques  qui  se  trouvent 
renfermés  dans  l’ouverture  d’un  angle  de  90  degrés  , qui 
est  celui  de  la  conversion  entière  , au  lieu  de  commander 
conversion  , gu  tournez  à droite  an  h gauche,  ne  convien- 
droit  - il  pas  d’avoir  un  commandement  particulier  qui 
déterminerolt,  en  quelque  sorte,  l’obliquité  de  la  nouvelle 
direction  h prendre.....  La  cavalerie  prussienne  a senti  la 
nécessité  d’un  pareil' commandement , et  dans  tous  les 
.changemens  de  direction  des  portions  d’une  colonne , qui 
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ne  se  font  pas  à angle  droit , elle  se  sert  de  ce  comman- 
dement particulier , aile  droite  ou  aile  gauche,  en  avant. 

A ce  commandement , l'aile  ordonne'e  commence  la 
conversion  en  augmentant  un  peu  son  allure  , tandis  que 
le  pivot  ralentit  «tienne  ; quand  elle  est  sur  la  direction 
* dcsire'e  , au  commandement  àien  avant , celte  portion  de 
colonne  se  porte  carrc'meut  devant  elle  dans  la  cadence 
de  l'allure  qui  prccc'doit  le  mouvement , et  les  autres  por- 
tions de  la  colonne  la  suivent. 

Tout  escadron  , tout  régiment  en  ligne  qui  devra 
occuper,  par  une  conversion,  un  des  rayons  obliques 
renfermés  dans  l'angle  droit  d'une  conversion  entière , 
sera  averti,  parle  commandement,  des  degrés  d'obliquité 
qu'il  doit  prendre  : 

a 

7 de  conversion  à droite  ou  à 

ï gaucht. 

1 

8 

Marche. 

Au  premier  commandement , on  donne  au  pivot  de 
l'aile , sur  laquelle  doit  se  faire  la  conversion , l'obliquité 
ordonnée  ; au  commandement  de  mai^he  -,  le  mouvement 
s’exécute  , et  on  l’arrête  par  le  commandement  de  halte  , 
quand  l’aile  qui  tourne  arrive  sur  la  direction.  On  pour- 
roit , pour  plus  de  régularité  encore , aligner  avec  le  pivot 
un  sous-officier  de  l’aile  opposée , et , au  commandement 
de  marche  , le  reste  de  la  troupe  viendroit  s’y  encadrer. 

De  la  marche  de  flanc  .-Un  escadron  marche  par  le 
flanc  de  cinq  manières  : * 

Par  files  , par  deux , par  trois  , par  quatre  , et  par 
pelotons. 
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Je  ne  parlerai  pas  des  mouvemens  par  pelotons  à droite 
QU  à gauche  ; iis  rentreut , pour  leur  exécution  , dans  les 
règles  que  nous  avons  posc'es  au  chapitre  des  conversions. 
Le  uoœbre  ordonué  par  lequel  la  ligne  doit  se  rompre , 
pour  se  prolonger  sur  le  côté  ou  flanc  iiiUqué , tourne  sur 
le  n®  I de  chaque  fraction  (%i  c’est  par  la  droite  que  l’on 
marche)  ; sur  les  n°*a,  3 ou  4 de  chaque  fraction,  selon  le 
nombre  ordonné  pour  se  porter  sur  la  gauche  ; l’esca- 
dron se  trouve  alors  dans  une  colonne  qui  a quatre  des 
de  front , si  l’on  a fait  par  deux  , et  qui  en  a six  ou  huit, 
selon  qu’on  aura  commandé  par  trois  ou  par  quatre.  Dans 
tous  ces  mouvemens , ^i  sont  de  petites  conversions , 
les  pivirfs  n'ont  pas  besoin  de  ralentir  leur  allure. 

Le  mouvement  par  trois  à droite  ou  à gauche  sera , 
pour  la  ligne  , la  fraction  en  usage  pour  se  porter  vers  le 
flanc. 

La  marche  par  des  ne  doit  être  employe'e  que  fort 
rarement  ; ce  mouvement  n’est  pas  simultané  , mais  seu- 
lement successif  , puisqu’un  escadron  , par  des  à droite 
ou  à gauche , occupe  autant  de  terrain  de  plus , que  le 
développement  de  son  front , qu’il  existe  de  dillérciice 
entre  la  largeur  et  la^longueur  d'un  cheval. 

La  marche  par  deux  à droite  ou  à gauche  offre  bien  le 
même  inconvénient  ; il  est  cependant  moindre  , puisque 
le  plus  d’allongement  de  la  colonne , sur  la  ligue  de  front, 
n'est  qu’une  diiïérence  de  deux  largeurs  à une  longueur 
de  cheval. 

Quand  la  troupe , rompue  par  files  ou  par  deux  à droite 
on  à iipche , veut-reprendre  son  ancien  front  par  le  mou- 
vement contraire  .à  celui  par  lequel  elle  s’est  portée  vers 
le  flanc , il  y a également  mouvement  successif  et  défaut 
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d’unité  ; ccs  deux  mouvemens  seront  donc  proscrits  ; la 
nécessité  la  plus  absolue  peut  seule  en  justifier  l’emploi , 
et  encore  leur  usage  n’est-il  sans  inconvénie^s  que  pour 
des  troupes  moindres  qu’en  escadron.... 

L’avantage  du  mouvement  par  trois  est  ici  incontesta- 
ble , même  sur  l’ancien  mouvement  par  quatre. 

Trois  largeurs  de  chevaux  étant  généralement  égales  à 
une  longueur  , les  trois  files  du  premier  rang  et  les  trois 
files  du  second  peuvent  se  tourner  vers  le  flanc  indiqué  , 
et  s’aligner  à côté  les  unes  des  autres , sans  que  le  second 
rang  soit  obligé , comme  dans  le  mouvement  par  quatre , 
d’élargir  d'un  pas  la  distance  habituelle  des  deux  rangs  , 
afin  d’avoir  l’espace  nécessaire  pour  exécuter  les  mouve- 
mens par  quatre  (i). 

Les  mouvemens  de  flanc  ne  sont  guères  en  usage  que 
dans  les  déploiemens  ( une  des  manœuvres  les  plus  im- 
portantes de  la  cavalerie);  il  faut  les  exercer  suffisamment 
piur  qu’ils  s’exécutent  avec  ensemble  et  célérité.  On  les 
fera  toujours  au  grand  trot  ou  au  galop  , la  cavalerie  ne 
pouvant  jamais  former  sa  ligne  avec  trop  dt  rapidité. 


(i)  Le  mouvement  par  quatre  demande,  de  quelque  côté  qu’on 
le  fasse,  un  mouvement  préparatoire  qui  lui  donne  quelque  dé- 
faveur. 

Quatre  chevaux  du  premier  rang  et  quatre  du  second , tournent 
ensemble  à droite,  et  font  front  sur  la  même  ligne  ; mais  comme  la 
distance,  entre  les  deux  rangs,  n'est  pas  suffisante  pour  que  les 
quatre  chevaux  du  second  rang  puissent  converser,  ii  faut  néces- 
sairement que  le  second  rang  recale  d’un  pas,  toutes  les  fois  qu’on 
veut  exécuter  ce  mouvement.  Dans  quelques  services  , ce  n’est 
qu’en  exécutant  ce  mouvement , que  les  cavaliers  prennent  cet  es- 
pace nécessaire  ; dans  la  cavalerie  prussienne  , c’étoit  au  comman- 
dement d’avertissement. 
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Quel  que  soit  le  nombre  sur  lequel  la  ligne  tourne,  et 
à quelque  allure  qu’elle  parle , la  première  subdivision 
modérera  toujours  son  mouvement  de  manière  à établir  , 
de  la  tête  à la  queue  de  la  colonne  , un  mouvement  égal , 
uniforme  et  régulier. 

Les  subdivisions  de  la  colonne  doivent  avoir  le  plus 
grand  soin  de  maintenir  leurs  distances  ; les  guides  ne 
sauroient  trop  les  surveiller.  On  maintiendra  toujours  les 
yeux  ou  l’alignement  sur  le  côté  de  l’ancienne  ligne  de 
front. 

Marche  oblique  : Il  est  encore  un  moyen  de  gagner  du 
• terrain  de  côté , ou  de  marcher  vers  un  des  flancs  de  la 
ligne,  sans  que  cela  change  absolument  le  front  de  la 
troupff*,  c’est  l’oblique  à droite  ou  à gauche,  autrement 
tète  à botte  (i)  à droite  ou  à gauche  ; il  y a plusieurs  ma- 
nières d’obliquer:  par  hommes,  par  quatre,  par  pelotons. 

Au  commandement  (ü oblique  a droite , marche  , ^ 
cavaliers  font  simultanément  faireà  leurs  chevaux  un  quart 
d’à-droile,  en^sorleque  la  tête  de  chaque  cheval  se  trouve 
placée  à l’extrémité  de  l’encolure  du  cheval  qui  est  à sa 
droite , et  que  le  genou  de  chaque  cavalier  soit  derrière 
chaque  genou  gauche  du  cavalier  qui  se  trouve  .à  son  côté 
droit  ; ce  premier  mouvement  exécuté , les  cavaliers  se 
portent  droit  devant  eux  dans  la  nouvelle  direction  qui 
leur  a été  ordonnée. 


(i)  Le  nom  de  tête  à balte,  est  venu  de  la  position  que  les  ca- 
valiers prennent  entre  eux,  en  plaçant  la  tête  de  leurs  chevaux 
vers  le  genou  de  leur  voisin  , du  côté  de  l’aile  vers  laquelle  on  s« 
porte. 
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Pouf  obliquer  à gauche , les  cavaliers  font  sur  la  gauche 
le  meme  mouvement  que  pour  obliquer  à droite. 

Quand  on  veut  cesser  d’obliquer , on  commande  en 
avant.  A ce  commandement , l’homme  de  l’aile,  qui  gagnoit 
du  terrain  de  côté,  rejette  son  cheval  du  côté  de  la  troupe, 
et  chaque  file,  en  faisant  de  même , rentre  ainsi  dans l’au- 
cienne  ligne  de  front  et  se  porte  carrément  devant  elle. 

Les  principes  de  la  marche  oblique  sont  les  •memes  que  • 
ceux  de  la  marche  directe;  les  chevaux  doivent  être  placés 
bien  perpendiculairement  sur  la  ligne  diagonale  de  la 
marche  ; Jes  cavaliers  ne  s’appuieront  point  sur  une  aile 
plus  que- sur  une  autre  , sur-tout  sur  l’aile-d’aliguemeut  ; 
en  cas  qu’ils  soient  trop  serrés , ils  résisteront  sans  rom- 
rauniquer  à leur  tour  cette  pression.  Cette  m.auière  de 
marcher  est  d’autant  plus  utile  qu’elle  n’empêche  pas  de 
gagner  du  terrain  en  avant. 

Le  tête  à boite  , ou  oblique  individuel  ; ne  peut  s'em- 
ployer que  pour  le  front  d’un  peloton  ou  d’un  escadron  ; 
pour  des  fronts  d’une  plus  gjande  étendue,  il  seroit  sujet 
à quelques  incouvéniens  ; et  c’est  pour  y suppléer  qu’on 
a préféré  l’oblique  par  quatre  ou  par  pelotons  , pour  le^ 
fronts  plus  étendus.  ; 

Le  tête  à botte  , ou  marche  oblique  Individuelle  sert 
pour*  le  déploiement  eu  éventail  ou  pour  les  passages 
d’obstacles. 

t 

Quand  on  voudra  marcher  obliquement  par  quatre,  au 
commandem'ent  par  quatre , demi  a droite , marche^  tous 
les  cavaliers , regardant  à gauche , feront  un  quart  d’à 
droite  par  quatre  , de  manière  à ce  que  le  u®  i de  chaque 
fraction  prenne,  pour  chef  de  file,  le  n®  4 de  la  fraction  qui 
se  trouve  la  précéder  du  côté  où  l’on  oblique  ; dans 
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l'oblique  à gauche , les  cavaliers  gardent  la  tête  à droite , 
exécutent  un  quart  d’à  gauche  par  t^atrc , et  se  placent  de 
manière  que  le  n’  4 prend,  pour  chef  de  file  , le  n®  i de  la 
fraction  par  quatre  qui  marche  devant  lui.  Par  le  mou- 
vement opposé,  on  reformera  la  ligne,  au  commandement 
d’^n  avant. 

Quoique  ce  mouvement  par  quatre , d’àne  exécution 
également  facile  par  trois , offre , devant  l’ennemi , le 
moyen  de  pouvoir  gagner  du  terrain  vers  son  flauc  , sans- 
qu’il  puisse  s’en  apercevoir  d'aussi  loin  que  lorsqu'on 
oblique  par  pelotons  , je  crois  que  l’on  pourroU  le  sup-- 
primer  entièrement  et  s’en  tenir  simplement  à l’oblique 
par  un  et  à l’oblique  par  pelotons , la  multiplicité  des 
moyens  d’exécuter  les  memes  évolutions  exposant  à la 
confusion...  • 

Si  l’on  vouloit  faire  obliquer  un  régiment , une  ligne 
meme  plus  considérable  , on  commanderoit  par  pelotons  , 
demi-à-droitç  ou  deml-à-gauche , suivant  le  côté  vers 
lequel  on  voudroit  se  porter.«/Vn  commandement  de  mar- 
che , chaque  peloton  feroit  un  demi-à-droile  ou  un  demi- 
^-gauehe  , à pivot  fixe  , et  se  porteroit  carrément  dans  la 
nouvelle  direction  diagonale.  . 

Qyand  on  marche  obliquement  à droite  par  pelotons  , 
chaque  peloton  refuse  son  aile  droite  et  avance  son  aile 
gauche  ; c’est  sur  le  premier  peloton  que  doivent  s’aligner 
tous,lcs  autres  pour  le  degré  d’obliquité.  Les  olFiciers  se 
portent  sur  l’aile  gauche  ou  aile  avancée , maintiennent 
las  disTances  de  manière  à ce  que  la  ligne  puisse  toujours, 
sans  hésitation  , reprendre  sa  première  direction  ; les 
yeux  sont  à gauche  ; les  sous-oîficiers  de  l’aile  droite  des 
piluloos  doivent  avoir  la  plus  grande  attention  de  marcher 
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droit  dmtit  eux  ; les  sous  - officiers  des  ailes  droites  de 
chaque  peloton , à commencer  du  second,  prennent  leurs 
chefs  de  file  entre  les  deuxième  et.quati'ième  files  de  l'aile 
gauche  du  peloton  qui  les  prc'cede.  Si  les  pelotons  étoient 
fbibles , on  pourroit , sans  inconvénient , prendre  son 
chef  de  file  entre  les  première  et  deuxième  files  de  l’aile 
gauche  de  ce  même  peloton.  La  marche  par  pelotons,  demi- 
à-gauche,  s’exécute  sur  les  mêmes  principes  : au  coni- 
maiidemenNd’^R  aean/ , tous  les  pelotons  reportent  vive- 
rtient'  en  avant  leur  aile  refusée , la  ligne  ftt  reformée  et' 

»’ax'ance  carrément  devant  elle,  dans  la  cadence  ordonnée. 

La  marche  oblique  par  pelotons  peut  s’employer  avec 
succès  pour  gagner  le  flanc  de  l’ennemi , pour  déployer 
une  colonne  d’escadrons  qui  n’auroit  pas  serfé  ses  dis- 
tances ; déboîtant  par  pelotons  demi-à-droite  ou  demi-à- 
gauche , suivant  la  position  de  l'escadron , relativement  à 
celui  sur  lequeLon  doit  déployer  et  s’aligner , on  entreroit 
en  ligne  par  la  diagonale  du  parallélogramme  que  l’on  au- 
roit  eu  à décrire,  si  l'on  s’étoit  d’abord  prolongé  parallè-' 
lement , et  porté  ensuite  perpendiculairement  sur  la  ligne 
du  front  que  l’on  va  occuper  : cette  méthocTe  abrège  donc 
beaucoup  la  formation. 

Si  l’on  consente  l’oblique  par  trois  ou  par  quatre  , cela' 
ne  peut  être  que  par  la  facilité  que  ce  mouvement  donne 
pour  déployer  phis  vite  une  grosse  colonne  de  cavalerie  ; « 
et  l’on  est  forcé  de  convenir  que  , dans  ce  cas , le  mou-  ' 

vement  par  trois  |ou  quatre , demi-à-droite  ou  demi-à- 
gauchey  présente  des  résultats  très-avantageux. 

Je  supposé  nnecolonbe  de  dix  à quinze  escadrons  ser- 
rés à distance  de  pelotons , prête  à déployer  ; l’escadron 
sur  lequel  on  veut  se  -fortnetr'enf  bataille,  est  le  quatrième^ 
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Il  y a donc  trois  escadrons  devant  la  tête , et  onze , der- 
rière. Il  est  facile  de  calculer  le  temps  qu’il  faudra  aux 
cinq  derniers  escadrons  de  cette  colonne , pour  parcourir 
les  deux  côtes  du  parallélogramme  qu’ilsdevront  décrire,' 
avant  d’entrer  dans  la  ligne  de  bataille.  L’oblique  par 
trois  ou  par  quatre  sert  ici  à raccourcir  le  mouvement  de 
toute  la  différence  qu’il  y a entre  ces  deux  côtés  et  la  dia- 
gonale. Aussitôt  que  les  escadrons  ont  déboité  par  trois 
ou  quatre , et  qu’ils  sont  sortis  de  la  colonne , lé  chef 
d’escadron  commande  demi-à-droite , s’ils  ont  fait  par 
le  flanc  gauche  ; demi-à-gauche , s’ils  ont  fait  par  le  flanc 
droit;  et,  s’avançant  ainsi , au  plus  près,  de  la  place 
qu’ils  doivent  occuper  dans  le  |touvel  alignement , il  y 
entre  carrément  au  commandement  de  front,  comman- 
dement qui  indiquera  toujours  que  toute  troupe  , par  le 
flanc , doit  reprendre  son  ancienne  ligne  de  front.  La  seule 
attention  à avoir  dans  eé  mouvement  d’oblique  , c’est  de 
ne  pas  le  commencer , si  l’on  n’est  pas  assez  éloigne  de 
la  nouvelle  ligne , pour  n’avoir  pas  à craindre , par  un 
oblique  trop  bâté , de  jeter  la  confusion  dans  l'escadron 
qui  précède.  U est  impossible  de  donner  des  règles  posi-. 
tives  à cet  egard  ; il  faut  laisser , au  coup  d’œil  des  chefs 
d’escadron,  à saisir  le  véritable  moment  de  l’emploi  de 
cet  oblique.  Ce  mouvement,  exécuté  d’après  ses  vrais- 
^ principes,  c'est-à-dire,  en  maintenant  bien  les  distance» - 
et  la  cadence,  sera  très-militaire.  . 

Il  est  encore  une  manière  de  se  jeter  sur  la  droit#  ou 
sur  la  gauche , en  gardaut  son  front  sur  la  ligne  où  l’on 
se  trouve.  Cette  manière  s’appelle-,  appuyer  à droite  ou  à 
gauche;  elle  ne  peut  être  employée  que  pour  reprendre  ses 
distances,  boucher  un  intervalle  ou  s’aligner  sur  les  gui- 
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d«s  de  la  colonne  dont  on  auroit  perda  l'alignement.  Ce 
mouvement  rentre  absolument  dans  le  travail  de  manège  ; 

. pour  bien  assouplir  un  cheval , il  est  essentiel  de  lui  ap- 
prendre à appuyer  on  à chasser  les  hanches  à droite  et  à 
gauche. 

§111. 

Mowemens  pour  marcher  et  pour  faire  front  en  arrière. 

Je  n'appellerai  point  reculer,  marcher  en  arrière , ce 
mouvement  ne  peut  être  employé  pour  quelques  pas  au 
plus , nécessaires  pour  reprendre  un  alignement  que  l’on 
auroit  dépassé.  On  ne  sauroit  trop  éviter  ce  mouvement , 
car  il  fatigue  beaucoup  les  chevaux. 

• Pour  marcher  en  arrière , il  faut  absolument  tourner  le 
dos  à la  ligne  où  l’on  avoit  d’abord  en  son  front. 

• Une  ligne  peut  faire  front  en  arrière  de  trois  manières: 
par  trois  ou  par  quatre  demi-tour  à droite , par  pelotons 
demi-tour  à droite  ou  demi-tour  à gauche  , enfin  , par  la 
contre-marche. 

Dans  le  premier  mouvement , il  y a inversion  de  file^ 
et  de  rangs.  ' ^ i 

. Dans  le  second , iî  y a inversion  de  pelotons. 

Ce  n’est  que  par  le  troisième  mouvement  que  l’ordre  des 
rangs  et  des  pelotons  est  exactement  conservé. 

Demi- tour  par  tjuaire  et  par  pelotons.  Le  mouvement 
par  trois  ou  par  quatre  , demi-tour  à droite , se  fait  très- 
facilement.  Au  commandement  de  marche,  le  n“  i de  cha- 
que fraction  par  quatre  de  chaque  rang , tourne  son  cheval 
surplace  ; lesautres  numéros  tournent  autour,  de  manière 
que  le  n*’4  de  la  première  fraction  de  l’aile  droite  de  l’esca- 
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^ron , se  trouve  première  file  du  second  rang,  iànâts 
que  le  n°  4 de  la  première  fraction  du  second  rang , se 
trouve  la  première  fil/e  du  preipier  rang  de  la  gauche  de  . 
l’escadron.  Toutes  leis  autres  fractions  de  la  ligne  éprou- 
vent la  même  inversion.  Si  l’on  faisoit  le  demi -tour  à 
^ gauche  , ce  seroit  sur  le  n"  4 que  tourneroient  les  autres 
numéros. 

Supposant  les  mouvemens  par  quatre  abolis , le  demi- 
tour  à droite  ou  à g.'uiche  ne  s’exécuteroit  plus  que  par 
trois  ; mais  alors  il  peut  s'élever  quelques  diflicultés  pour 
savoir  si  le  pivot  des  fractions  par  trois  sera  le  n°  i , ou 
si  on  le  fixera  sur  le  n°  2 , comme  centre  ou  milieu  de  la 
fraction  , qui  doit  faire  le  demi-tour.  C'est  ce  que  je  ne 
me  permets  pas  de  décider. 

Les  inçonvéniens  qu’offrent  à la  guerre  les  demi-tours 
à droite  ou  à gauche  , par  trois  et  par  quatre  , semblent 
les  y proscrire  toujours.  Pourquoi  donc  les  conserver  et 
les  exercer  en  un  temps  de  paix  , qui  ne  doit  être  que  la 
répétition  des  roouvemensà  faire  à la  guerre  ? Devant  l’en- 
nemi , il  est  infiniment  préférable  de  faire  , par  pelotons 
tieini-iour  à droite  ou  à gtuuhe;  les  officiers  sont  plus  maî- 
tres de  leurs  pelotons  réunis.  Ils  peyvent  conséquemment 
y maintcuir  plus  sûrement  l’ensemble  , et  prévenir  le  de-  ' 
sordre  qui  suit  si  communément  tout  mouvement  rétro- 
grade. D’ailleurs,  dans  ce  demi-tour  par  pelotons,  les 
rangs  ne  sont  pas  intervertis  ; il  n’y  a inversion  que  dans 
l’ordre  des  pelotons  ; ce  qui  n’est  d’aucune  conséquence 
pour  le  moral  du  soldat , qui  garde  et  sa  place  et  ses  voi- 
sins. Un  nouvel  avantage  du  mouvement  par  pelotons , 
demi-tour  à droite  ou  à gauche , c’est  que , sous  le  feu  de 
l'ennemi,  on  pent  toujours  l’exécuter  sans  hésitation  ni 
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diffipultés  ; le  peloton , quelles  que  soient  les  pertes  qu’il 
ait  e'prouve'es,  reste  toujours  peloton;  tandis  que,  si  un  ou 
plusieurs  des  nume'ros  par  trois  ou  par  quatre  se  trouvent 
emportes  par  le  canon,  il  n’est  plus  possible  d’exécuter  ce 
mouvement  sans  désordre,  et  avant  d’avoir  rangé  et  compté 
de  nouveau  l’escadron....  Le  peut^on  toujours  ? 

Ces  considérations  me  déterminent  à proposer  de  sup-  # 

primer  pour  toujours  les  demi -tours  par  trois  et  par 
quatre , et  à ne  conserver  quejes  demi-tours  par  pelotons. 

Au  commandement  de  marche,  tous  les  pelotons  décri- 
vent, sur  l’aile  indiquée , une  demi-circonférencé  de.cercle 
ou  double  conversion , dont  les  principes  d’exécution  ren- 
trent absolument  dans  ceux  que  nous  avons  déjà  posés,  en 
parlant  deà  conversions.  Ce  mouvement  a cela  d’avanta- 
geux , qu’il  peut  s’exécuter  avec  autant  de  facilité  par  une 
troupe  qui  marche  que  par  une  troupe  arretée. 

Si  le  mouvement  nç  se  fait  pas  de  pied  ferme , au  mot 
marche  qui  suivra  le  commandement,  demi-tour  à droite 
ou  a gauche,  les  pivots  arrêteront;  les  cavaliers  du  second 
rang  rangeront  les  hanches  de  leurs  chevaux , et  les  maré- 
chaux-de-logis  , placés  aux  ailes  de  l’escadron  , feront  le 
demi-tour  à droite  ou  à gauche,  sans  en  quitter  les  flancs. 

Les  ailes  qui  marchent  doivent  faire  leur  déboîtement  et  • 
leur  emboîtement  avec  ensemble  et  précision.  Si  la  troupe, 
qui  a fait  le  demi-tour  à droite  ou  à gauche  , ne  doit  pas 
resb’r  * de  pied  ferme  , sur  sa  nouvelle  ligne  de  front , le 
'chef  de  l’escadron  observera  de  commander  en  avant,  un 
' peu  avant  quefl|pronversion  Unisse  , afin  de  préparer  les 
pivots  à reprenne  l’allure  précédente. 

Cootre  marche.  Au  mojen  de  la  contre-marche , la  droite 
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fait  front  en  arrière  là  où  éloit  la  gauche , et  le  premier 
rang  reste  devant. 

Un  peloton  fera  toujours  la  contre-marche  par  files;  un 
escadron , par  trois  ou  par  quatre  ; un  re'giment  ou  ligne,' 
•par  pelotons.  ^ > 

A l’article  des  grandes  évolutions  , je  donnerai  les 
principes  d’apfès  lesquels  un  ou  plusieurs  régimens  exé- 
cutent la  contre-marche;  et  j’indiquerai  les  moyens  à 
employer,  pour  assurer  une  manoeuvre  toujours  si  délicate 
devant  l’ennemi. 

Quelle  que  soit  la  force  de  la  troupe  qui  doit  faire  cette 
contre-marche , elle  s’exécutera  toujours  au  trot.  , 

La  fraction  de  la  ligne  étant , une  fois  pour  toutes  , dé- 
terminée, ainsi  que  la  cadence  du  mouvement,  le  comman- 
dement se  trouve  réduit  .à  celui  a droite  ou  a gauche , 
contre-marche , marche.  A ce  dernier  commandement , la 
première  file  de  droite  du  peloton  , ou  la  première  fraction 
de  trois  ou  de  quatre  ( si  c’est  un  escadron  ) conversera 
ensemble  à droite , passera  près  de  la  croupe  des  chevaux 
du  second  rang  , et  se  portera  ainsi  devant  le  front , di- 
rectement vers  la  gauche  de  l’ancien  alignement;  toutes 
les  autres  files  ou  fractions  suivront  successivement  la 
incmc  direction.  On  doit  avoir  attention  de  faire  prendre 
aux  cavaliers  une  direction  bien  parallèle  à celle  qu’oc- 
ciipoit  précédemment  l’escadron  ; lorsque  la  tête  de  la 
troupe  faisant  la  contre-marche  , sera  arrivée  au  point 
détermine  ou  convenable  pour  arrêter  le  mouvement , au 
roraniandementdc front.,  halte  , la  li^|||c  reformera  et 
fera  face  en  arrière. 

Je  préfère  le  commandement  de /ro/j/,  halte,  a celui  de 
halte,  froid , en  ce  qu’il  me  paroîtplus  court  et  plus  facile, 
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car  il  csl  plus  naturel  de  profiter  du  mouvement  mèmc.de 
la  troupe  pour  lui  lâire  reprendre  son  front , sans  s’arrê- 
ter d’abord  en  colonne,  au  commandement  de  halte ^ pour 
reformer  ensui^  la  ligne  ; ce  qui  occasionne  une  perte  de 
temps,  et  quelque  petite  qu’elle  soit,  il  faut  toujours 
l’e'viler  dans  un  mouvement  de  cavalerie. 

A l’article  des  évolutions  du  régiment,  je  parlerai  des 
contre-marches  de  la  colonne  ; cependant , pour  ne  rien 
laisser  à de'sirer  dans  les  détails  de  l’école  de  l’escadron  , 
je  terminerai  le  chapitre  des  contre-marches  et  des  face 
erfarri'ere,  par  les  mouvemens  qu’un  escadron,  rompu  par 
pelotons  ou  par  une  moindre  fraction  , devra  faire  pour 
se  porter  en  arrière , dans  son  ordre  naturel.... 

Je  suppose  un  escadron  rompu  par  trois  ou  par  qifalre, 
ladroite  en  tête  ; l’ennemi  paroît  à la  queuede  la  colonne; 
il  faut  y faire  face , et  dans  le  plus  court  espace  de  temps 
possible.  Pour  cet  effet , je  commatide  : en  arrière , formez 
les  pelotons  , marche.  A ce  commandement , la  dernière 
fraction  de  chaque  peloton*,  ou  la  fraction  de  l'aile  gauche, 
fait  demi-tour  à gauche , et  reste  de  pied  ferme  ; toutes  les 
autres  portions  de  la  ligne  commencent  également  le  demi- 
tour  à gauche  ; mais  vers  les  trois  quarts  du  mouvement , 
se  trouvant  sur  la  diagonale  qui  les  conduit,  sïns  obstacle, 
sur  l’alignement  de  la  fraction  de  l’aile  gauche  , elles  la 
suivent  sans  perdre  de  temps,  et  entrent  ainsi  successive- 
ment dans  l’alignement  ; quand  les  dernières  files  sont  sur 
le  point  d’arriver , le  chef  du  peloton  commande  halte  , a 
gauche , alignement  ; et  au  commandement  de  fixe , les 
yeux  se  reportent  à droite.  L’escadron  se  trouve  ainsi 
formé  en  colonne  par  pelotons  , la  gauche  en  tète  , prêt 
à former  l’escadron,  ou  à prendre  telle  direction  que  les 
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circonstances  pourront  nécessiter.  L’on  aurojt  pu  faire 
former  l’escadron,  sans  préalablement  former  les  pelotons; 
mais  il  m’a  semblé  que  la  formation  des  pelotons  oQroit 
plus  promptement  l’ensemble  convenable^  que  ce  mouve- 
ment successif  de  îdes  qui,  quelque  rapide  qu’il  soit,  laisse- 
rait probablement  à un  ennemi  entreprenant  plus  de  chan- 
ces de  succès.  Si  cependant  l’on  vouloit  passer,  d’une 
colonne  par  trois  ou  quatre,  à la  formation  de  l’escadron, 
face  eu  arrière , ou  commanderoit  simplement  en  arrière, 
formez  l escadron  , marche.  A ce  second  commandement, 
la  dernière  portion  de  la  colonne  feroit  son  demi-toifr  à 
gauche  sur  place  , etresteroit  de  pied  ferme,  pour  servir 
d alignement  a toutes  les  autres  fractions  de  la  colonne 
qui  ypacbevaut  plus  ou  moins  leur  demi-tour  à gauche,  se- 
lon qu  elles  sont  plus  ou  moins  près  de  la  diagonale  par 
laquelle  elles  peuvent  déboîter  de  la  colonne,  se  porte- 
roient  ainsi  successi#ment  dans  le  nouvel  alignement. 
Quand  les  dernières  fdes  de  la  droite  seront  prèles  à 
entrer  dans  cet  alignement , le  chef  d’escadron  comman- 
dera halte , a gauche , alignement.  Au  commandement  de 
fixe , les  yeux  se  reporteront  à droite , et  l’escadron  se 
trouvera  forme , face  eu  arrière , dans  son  ordre  naturel. 
Mais  ce  mouvement  fractionnel  a rarement  lieu  pour  for- 
mer l’escadron  ; on  trouve  plus  convenable  de  ne  l’em- 
ployer quepour  la  iormatiou  des  pelotons;  et  l’on  prélère, 
quand  les  pelotons  sont  réunis,  faire  former  l’escadron: 
ces  deux  mouvemens  ont  toute  la  rapidité  de  celui  que 
nous  venons  de  décrire  ; ils  ont  d’adleurs  plus  d’ensemble. 
Si  1 escadron  , marchant  en  colonne  par  pelotous  , avoit 
à se  former  en  arrière  , on  commauderoit  : en  arrière , 
formez  l escadron  ; au  commandement  de  marche , Ic'der- 
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nierpelolon  de  l’escadron  feroit  face  en  arrière  parle  demi- 
tour  , et , restant  de  pied  ferme , attendroit  que  les  trois 
autres  pelotons  vinssent  s’aligner  sur  lui.  Ces  trois  autres 
pelotons  ne  tourneront  qu’autant  qu’il  leur  sera  ne'cessaire 
pour  sortir  de  la  colonne,  ils  reprendront  l’allure  directe, 
dès  qu’ils  seront  vis-à-vis  de  la  place  qu’ils  doivent  occuper 
dans  le  nouvel  alignement,  et  s’y  porteront,  en  combinant 
la  jîlesse  de  leurs mouvemeiis,  avec  la  distance  où  ils  sont 
de  la  ligne  du  nouveau  front  et  avec  la  nécessité  d’y  entrer 
simultanément  ou  à peu  près. 

Règles  générales  : l’escadron  ou  les  pelotons 

sont  rompus  par  la  droite,  on  fait  face  , en  arrière  , par 
le  demi-lpur  à gauche,  et  l’on  s’aligne  sur  la  gauche. 
Quand  la  colonne,  qui  doit  faire  face  en  arrière  , est  rom- 
pue par  la  gauche , on  fait  demi-tour  à droite  ; les  ofliciers 
qui  conduisent  les  pelotons,  quand  il  faut  former  en  ar- 
rière l'escadron  , doivent  avoir  soin  que  les  pelotons  qui 
suivent  celui  d’alignement , ne  fassent  pas  une  trop  grande 
conversion  (i) , mais  qu’ils  prennent  le  plus  promptement 
possible  la  diagonale  ou  ligne  oblique  qui  les  conduit,  plus 
près , dans  l’alignement. 

Tels  sont  les  mouvemens  qui  composent  l’école  de 
l’escadron. 


(i)  Les  fractions  des  pelotons  qni  doivent  former  en  arrière, 
auront  la  même  attention. 


„ i.’:Xl  L>  - --IlOgl 


r 


• ( 4X2  )” 

•*  • - ■ ' 

CHAPITRE  VII. 

'Réumondes  Escadrons,  ou  évolutions  du  Régiment, 

* 

Les  escadrons  une  fois  bien  rompus  aux  mouvcmens 
indiqués  dans  le  chapitre  précédent , on  les  réunira  en' 
régiment  ; alors  commenceront  les  évolutions.  C’est  à 
partir  de.ee  moment  que  l’on  apercevra  mieux  l’analogie  ^ 
qui  existe  entre  lès  monvemens  de  la  cavalerie  et  ceux  de 
l’infanterie  (i).  Ce  n’est  point  par  le  nombre  de  ses  évo- 
lutions que  la  tactique  de  la  cavalerie  ressemble  à celle  de 
l’inlanterie  ; la  cavalerie  n'étant  propre  qu’à  une  seule 
action  , celle  de  choc  , n’ajant  point  de  force  défensive , 
ses  mouvemens  doivent  être  bien  moins  nombreux  que 
ceux  de  l’infanterie  : aussi  se  réduisent  iis  , pour  ainsi 
dire  , à marcher  en  ligne  , en  avant  et  en  arrière  , à se 
ployer  en  colonne,  et  à déployer,  pour  se  former  en  bataille, 
sur  l’un  des  quatre  côtés  vers  lequel  on  la  peut  attaquer. 
Telles  sont  les  principales  divisions  des  manœuvres  de  la 


(t)  Comme  rinfanterle,  la  cavalerie  peut  se  mettre  en  ordre  de 
marche,  snr  une  direction  perpendicBlaire  ou  parallèle  à son  front. 
Comme  l’infanterie,  la  cavalerie  doit  maintenir  les  distances,  entre 
les  subdivisions  de  ses  colonues,  pour  être  toujours  en  état  de  se 
former,  par  des  conversions,  sur  le  flanc  de  sa  marche. 

Un  principe  également  commun  à l'infanterie  et  k la  cavalerie, 
est  de  devoir  serrer,  autant  qu’il  convient , les  subdivisions  d’une 
colonne  destinée  à se  former  parallèlement  à la  tête  de  sa  direction. 
Il  faut,  dans  l’une  comme  dans  l’autre,  diminuer  la  profondeur 
de  la  colonne  jÜpoqr  raccourcir  les  distances  qu’auront  à parcourir 
les  dernières  subdivisions , pour  entrer  eu  ligne , etc.^ 
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cavalerie  ; toutes  les  autres  e'volutions  que  la  cavalerie  doit 
connoîire , n’ont  pour  but  que  de  faciliter  ou  d’assurer  , 
en  toutes  circonstances  et  sur  toutes  localile's  , l’exe'cution 
de  ses  raonvemens  offensifs. 

Je  diviserai  donc  les  évolutions  de  la  cavalerie  en  quatre 
paragraplies;  savoir  : 

# 

I®  Marche  en  avant.  ^ 

2®  Marche  de  flanc  et  conversion. 

J 3®  Marche  en  colonne. 

4®  Marche  en  arrière  , ou  mmivemens  dt  retraite. 

Un  cinquième  paragraphe  sera  consacré  aux  détails  des  ^ 
divers  changemens  qu’apporte  , aux  principes  déjà  posés  , 
l’exécution  des  mêmes  évolutions  par  plusieurs  régimens. 

• §.  I". 

• Marche  en  avant. 

Sous  cette  dénomination , je  comprends  tous  les  mou- 
vemens  par  lesquels  une  ligne  de  cavalerie  se  porte  per- 
pendiculairement  en  avant  de  son  front,  sans  se  laisser  ar- 
rêter, dans  sa  marche,  par  des  localités  difficiles.  Consé- 
quemment, les  passages  d’ obstacles,  les  morcellemens  mo- 
mentanés que  la  ligne  peut  éprouver  dans  sa  marche , les 
différentes  attaques  qu’elle  est  dans  l#cas  de  tenter , telles 
sont  les  évolutions  dont  nous  allons  traiter  dans  ce  para- 
graphe. 

Marche  en  avant.  — Ayant  déjà  posé  les  principes  de  la 
marche  eu  avant , il  seroit  Inutile  de  les  répéter  , puisque 
le  plus  ou  le  moins  d’étendue  de  la  ligne  , n’y*  apporte 
aucun  changement  ; il  suffira  de  faire  obsefver  que  la- 
marche  en  ligne  étant  l’évolution  la  plus  importante  de 
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l'iastrnction  de  la  cavalerie , on  ne  cairroit  trop  y cuercct' 
les  régimens.  Pourcn  assurer  et  perfectionner  rinstruclioii^ 
il ‘faudra  snccessivement- faire  allonger  on  ralentir  , sans 
commandement , Tallure  de  l’escadron  d’alignement , lui 
faire  même  comnrcttre  des  fautes , en  appuyant  sur  la 
ligne , ou  en  s’en  e'cartant , afin  de'  tenir  constamment 
éveilice  l’attention  des  cavaliers,  ctde  mieux  juger  de  leur 
■ application  à suivre  les  principes.  Le  colonel , à la  voix 
ou  au  signal  de  la  trompette,  chaogerà'les  allures  de  la 
ligne,  les  allongera',  les  ralentiraallernativement.il  ne 
^ fiera  jamais  passer  à une  allure  plus  allongée  , que  lorsque 
la  ligne  sera  bien  unie, 'bien  calme  , et  parfaitement  en- 
semble. On>ne  sauroit  trop  répéter  que  les  allures  les  plus 
vives  , les  plus  allongées  , ont  aussi  leur  calme. 

Comme  il  est  rare  de  trouver  des  pays  assez  ouverts 
pour  que  la  cavalerie  puisse  les  ttaverser  en  ligne  déployée, 
l’on  sentira  combien  il  importe  à toute  troupe  à cheval 
de  savoir  passer,  avec  Icpliis  d’énsenrble  et  de  célérité,  de 
l’ordre  déployé  ou  ligne  , à l’ordre  ployé  ou  colonne  , et 
de  cet  oédre  de  marche',  de  repasser  à l’ordre  déployé  ou 
de  choc. 

Ainsi  , rompre  et  se  former , voilà  en  deux  mots  toute 
la  science  de  la  cavalerie , le  seul  but  de  tous  ses  mou- 
vemens  (i). 


(i)  Les  passages  d’obstacles  forcent  la  ligne  à ployer  quelques-unes 
de  ses  parties,  et  souvent  à se  ployer  elle-mÆnte  toute  entière.  On 
pouiTuit  donc  cioire  qtie  ces  passages  d’obstacles  appartiendroieot 
plutôt  aux  évolutions  de  la  colonne,  qu’à  celles  de  la  ligne  ; cepen- 
dant j’ai  cru  ^lus  à propos  de  les  traiter  dans  ce  chapitre,  dont  ils 
font  d’antanl  mieux  partie  intégrante,  qu'ils  sont  plus  souvent 
exécutés  par  la  ligne  déployée,  que  par  la  colonne;  In  ligne  sc 
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Passages  'd'obstacles.  — Si  des  localile's  difficiles  for- 
çoient  le  re'giincnt  en  ligne  de'ploye'e  , à ces  manœuvres 
nécessaires  pour  éviter  tout  obstacle  qui  se  ren- 
contre sur  la  direction  d’une  marche , voici  la  règle 
à suivre  : Quand  la  ligne  ne  rencontre  d’obstacles 
simplement  que  sur  une  de  scs  ailes , qui  la  contrai- 
gnent de  diminuer  momentanément  son  front,  la  section, 
le  peloton,  l’escadron  même  qui  seroit  forcé  d’arrêter,  par 
la  présence  de  l’obstacle , feroit  halte  , laisseroit  avancer 
la  ligne,  et  se  replieroit,  derrière  la'portion  qui  est  la  plus 
à sa  portée , en  obliquant  à droite  ou  à gauche , selon  l’aile 
où  se  trouveroit  l’obstacle  ; cet  obstacle  une  fois  dépassé, 
la  portion  de  ligne  qui  a dû  manœuvrer  pour  l’éviter , 
rentreroit  dans  l’alignement,  par  un  mouvement  opposé  à 
celui  par  lequel  elle  en  est  sortie.  Cette  manière  de  doubler 
la  ligne , par  l'oblique  , n’est  guère  .admissible  que  pour 
une  section  ou  uu  peloton  ; si  un  obstacle  forçoit  tout  un 
escadron  à sortir  de  la  ligne , je  crois  qu’il  conviendroit 
mieux  d’arrêter  l’escadron  , de  le  rompre  par  pelotons , f t 
de  l’attacher  , ainsi  en  potence  , à la  portion  de  la  ligne 
qui  demeure  la  plus  voisine  de  l’obstacle.  Cette  petite  co- 
lonne règle  alors  son  mouvement  sur  celui  de  l’ensemble 
de  la  troupe.  Quand  le  terrain  permet  de  rentrer  en  ligne  , 
l’oflicicr  qui  commande  l’escadron  peut  y rentrer  de  deux 
manières  , soit  successivement  par  les  pelotons  qui  déboî- 
tent en  obliquant,  soit  en  formant  l’escadron  et  reprenant, 
avec  lui  tout  entier,  sa  place  dans  la  ligne.  Les  escadrons 


ploie  bien,  il  est  vrai  , en  colonne  pour  ]>asser  l'ubslacle , mais 
cette  formation  n’est  ici  qu'accessoire  et  momentanée  , le  but  du 
Biouvemeiit  étant  toujours  de  maintenir  la  ligne  déployée. 
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de  l'aile  droite  rompront  l'escadron  par  la  gauche , cens 
de  l'aile  gauche,  parla  droite. 

Si  l'obstacle  étoit  sur  le  centre  de  la  ligne  , le  peloton 
'qui  y correspond  s'arrête  , double  par  l'oblique  à droite 
ou  à gauche , et  rentre  en  ligne , quand  l’obstacle  est  de'- 
passc  ; si  l’obstacle  étoit  de  toute  la  largeur  d’un  escadron , 
je  crois  que  l'escadron  qui  en  seroit  arrêté  devroit  obli- 
quer par  moitié  à droite  et  à gauche  , et  s'attacher  ainsi 
aux  portions  de  la  ligne  les  plus  proches  de  l'obstacle  ; on 
rentreroit  en  ligne  par  les  mouvemens  contraires  , sinon 
cet  escadron  pourroit  rompre  par  pelotons  à droite  on 
à gauche , suivant  le  côté  sur  lequel  on  voudroit  le  mettre 
en  potence , et  rentreroit  en  ligne  par  une  simple  for- 
• nnation  d’escadron  ; tous  ces  mouvemens  s’exécutent  dans 
une  allure  plus  accélérée  que  celle  de  la  ligue , pour  pou- 
voir rentrer  dans  son  alignement,  sans  retarder  la  vivacité 
de  sa  marche.  Le  trot  allongé  sera  un  degré  de  vitesse  sul- 
fisant  ; il  n’est  point  à présumer  que  la  ligne  ait  adopté 
une  allure  assez  vive  pour  que  les  portions  de  ligne , 

, obligées  de  passer  l’obstacle  , aient  besoin  de  recourir  à 
une  autre.  Un  plus  grand  degré  de  vitesse  que  le  trot 
allongé  faligueroit  les  chev.iux  et  tendroit  à détruire  l’en-  - 
semble.  Tout  chef  de  troupe  doit  toujours , en  pareille 
occurrence  , ralentir  prudemment  la  marche  de  sa  ligne  , 
pour  donner  le  temps  aux  fractions  exposées  à des  obs- 
tacles d’en  sortir  sans  désordre  , et  de  rentrer  avec  en- 
semble dans  l’alignement. 

Les  chefs  de  régimens  n’ont  aucun  commandement  à 
faire  pour  les  passages  d’obstacles  ; ces  manœuvres  ren- 
trent dans  les  mouvemens  intérieurs  de  l'escadron  ; c’est 
aux  otbeiers  des  pelotons  qo  escadrons  devant  lesquels  se 


Digitized  by  Google 


( 4i7  ) 

rencontre  l’obstacle,  à commander,  d’eux-mêmes,  le  mou- 
vement qui  les  doit  faire  sortir  de  la  ligne  et  les  y faire 
rentrer. 

Voici  encore  un  des  avantages  de  la  ligne  à intervalles. 
Quelle  ligne,  marchant  avec  intervalles,  ses  escadrons  dé- 
ployés ou  ployés  par  pelotons  en  petites  colonnes  d’es- 
cadrons, sera  exposée  à se  morceler  pour  passer  des  obs- 
tacles ? Par  de  simples  obliques  à droite  ou  à gauche 
d’après  la  situation  des  obstacles,  élargissant  ou  rétrécis- 
sant ses  intervalles  , cette  ligne  n’épnouvera  ni  retards  ni 
embarras.  < 

Passage  d'un  bois.  — Mais  cette  manière  de  marcher  , 
quelque  avantageuse  qu’elle  fût , cesseroit  de  convenir, 
si , sur  le  front  de  la  marche  du  régiment , il  se  trouvoit 
on  bois , à traverser,  de  l’autre  côté  duquel  on  seroit  dans 
le  cas  de  rencontrer  l’ennemi  : voilà  peut-être  )a  seule 
çâfconstance  où  latlignc  déployée  soit  préférable  à une  ligne 
marchant,  avec  intervalles,  en  petites  colonnes  d’escadrons; 
ces  petites  colonnes  obligées  de  rompre  par  deux , par 
trois  ou  par  quatre  ( selon  le  plus  ou  le  moins  d’épaisseur; 
dubois),  auroient  une  trop  longue  queue,  seroient,' 
par  cela  même  , sans  consistance , et  n’oflriroient  ni  la 
même  promptitude  , ni' la  même  facilité  pour  reformer  la 
ligne.  ■ 

Voici  le  mode  que  je  propose,  également  applicable  à 
un  régiment,  marchant  en  ligne  pleine  ou  avec  intervalles^ 
Quand  l’avant-garde  aura  fait  connoître  la  nature  du  bois 
que  l’on  a à traverser , son  plus  ou  moins  d’épaisseur , etc.>= 
arrivé  à cinquante  pas  de  sa  lisière , le  chef  du  régiment 
commandera  : , • .'•  J 

n 
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Par  deux , 

Par  trois , 

Par  quatre. 

Rompez  les  pelotons. 

Marche.  ( A.  fig.  3.  ) 

Au  commandemenl  de  uiarehe , chaque  peloloo  Rom- 
pra , sur  l'aile  indiquée  , par  le  nombre  ordonné  ; chaque 
petite  colonne  se  mettra  alors  en  marche  bien  perpendi- 
culairement devaut  elle. 

, Si  l'on  rompt  à denite,  les  officiers  se  placent  à la  droite 
de  la  première  fraction  de  leurs  pelotons  , et  à la  gauche , 
si  l'on  a rompu  à gauche.  Ils  sont  chargés  de  maintenir 
les  distances,  de  faire  marcher  les  pelotons , ainsi  rompus 
bien  parallèlement  entre  eux , leurs  têtes  à égale  hauteur. 
A peine  les  têtes  de  pelotons  se  inonlreal-elles  sur  la 
lisière , de  l'autre  côté  du  bois , que  le  chef  commande  : 
Régiment , en  ligne  ; 

Marche. 

Au  commandement  de  marche,  tous  les  pelotons  se 
forment,  et  le  régiment  se  trouve  en  ligne  (B.  FIG.  3). 
Le  trop  ou  trop  peu  d’intervalles  entre  deux  pelotons , 
au  moment  de  la  formation  , provenant  ou  de  la  négli- 
gence de  l’officier  ou  de  la  nature  du  bois,  qui  l’auroit 
lorcéàdevier  de  sa  perpendiculaire,  ne  doit  pas  arrêter 
le  mouvement,  en  avant , de  la  Hgne,  dès  qu'elle  est  à peu 
près  formée.  Les  files,  qui  n'auroient  pas  eu  de  place  d’a- 
bord, en  trouveront  aisément  pendant  cette  marche,  en 
avant , qui  suivra  la  formation  ; elles  devront  simplement 
se  tenir  bien  carrément  derrière  l’aile  à laquelle  elles  ap- 
partiennent dans  leurs  pelotons  ; et  les  chefs  d'escadron , 


V a droite  ou  a gauche. 
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^'accord  avec  leurs  voisins,  feront  insensiblement  appuyer 
à droite  ou  à gauche  , selon  le  côté  auquel  appartiennent 
les  files , qui  rentreront  ainsi , sans  désordre , dans  l’ali- 
gnement. 

Jusqu’ici  j’ai  supposé  la  ligne  pleine  ; si  elle  étoit  avec 
intervalles , les  pelotons  des  escadrons  exécuteroient  le 
mouvement  ordonné  de  la  mémo  manière , mais  ces  esca- 
drons établiroient,  dans  leurs  intervalles , de  petits  postes 
de  communication  , afin  de  s’avertir  mutuellement,  pour 
rester  toujours  à la  même  hauteur  ; c’est  ce  qui  leur  im- 
porte , sur-tout,  pour  former  la  ligne  avec  ensemble  , de 
l’autre  côté  dubois.  Si,  dans  toutes  les  manœuvres  de  la 
cavalerie , les  llanqueurs  doivent  précéder  de  beaucoup 
les  mouvemens  de  la  ligne  ; dans  cette  occurrence  , ils  ne 
le  doivent  pas..'..  Après  avoir  bien  patrouillé  le  bois,  ils 
s’avanceront  jusqu’à  la  lisière  opposée  , et  s’y  posteront 
de  manière  à tout  voir  sans  être  vus  ; ce  n’est  que  lorsque 
les  tètes  des  petites  colonnes  seront  prêtes  à sortir  du  bois, 
qu’ils  en  déboucheront  au  galop,  pour  couvrir  le  terrain 
sur  lequel  la  ligne  va  se  former.  Leur  sortie  du  bois  et 
la  formation  de  la  ligne  seront  si  instantanées , que  l’en- 
nemi se  verra  probablement  prisa  l’improvisle,  s’il  n’a  pas 
eu  la  précaution  de  bien  faire  fouiller  le  bois.  Cette  faute, 
quelque  grave  qu'elle  soit , n’a-t-clle  pas  été  commise  par 
de  grands  Généraux?  Au  surplus  , ce  bois  peut  ne. pas 
avoir  toujours  une  pareille  importance  militaire;  niais  ne 
fet-il  qu’un  simple  obstacle  à surmonter , les  llanqueurs 
ne  doivent  pas  moins  se  tenir  cachés,  jusqu’à  la  sortie  de 
la  ligne. 

Si  la  troupe  de  cavalerie  obligée  de  passer  un  bois , 
fiûsoit  partie  d’un  détachement  mixte , chargé  d’aller  re- 
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connoître  l’ennemi , elle  feroit  prc'céder  sa  ligne  dispo- 
se'c  d’après  nos  principes , par  son  infanterie  ; les  flan- 
queurs  se  rcuniroient  sur  les  ailes  de  cette  infanterie 
et  ne  s’e'tcndroient  devant  le  front , que  de  l’autre  côté  du; 
bols  , au  moment  du  débouché.  L’infanterie  seroit  tenue 
cachée  à la  lisière  du  bois,  pour  la  dérober  à l’ennemi V 
qui  pourvoit  se  hasarder  à vouloir  attaquer  les  têtes  de  U 
cavalerie  , la  croyant  aventurée.  Il  faudrolt , en  cachant 
celte  infanterie , la  disposer  avec  des  intervalles , propor-' 
tionnés  au  nombre  d’escadrons  de  la  ligne  de  cavalerie > 
si  l’on  étoit  obligé  de  se  replier , soit  à cause  de  la  supério-^ 
rilé  de  l’ennemi,  soit , par  calcul , pour  l’attirer  sous  le  feu 
de  celte  infanterie  ; on  y parviendroit  avec  sûreté,  en  fai- 
sant exécuter,  à la  ligne,  le  demi-tour  par  pelotonsà  droite 
ou  à gauche.  Laissant  quelques  pelotons,  en  arrière,  pour 
soutenir  les  flanqueurs  , et  leur  donner  une  consistance 
d’arrière-garde , on  se  replierolt  au  trot  sur  le  bois  ; à 
cinquante  ou  soixante  pas  de  sa  lisière , on  romproit  les 
escadrons  , par  pelotons , à droite  ou  à gauche  , et  l’on  se 
dirigerolt  au  galop  sur  les  intervalles  de  l’infanterie,  indi- 
qués, à chaque  escadron,  par  l’officier  et  les  sous-ofîiciersdç 
serre-files,  qui  seroientallésd'avancelesreconnoîlre;  l’on 
se  hâteroit  de  démasquer  aiusi  le  front  de  l’Infanterie  qui 
commenceroit  son  feu , du  moment  que  l’arrière-garde  se 
seroit  repliée. 

Pour  accélérer  le  moment  d’action  du  feu  de  l’infan- 
terie, il  faudroit  que  les  flanqueurs  et  leurs  soutiens,  au 
moment  que  la  lignp  romproit  par  pelotons , se  hâtassent 
de  se  jeter  sur  les  ailes,  afin  que  l’infanterie,  démasquée 
simultanément , pût  mieux  soutenir  le  mouvement  rétro- 
grade. 11  n’y  aura  pas  d’inconyéniens  à reployer , à cctic. 
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distance,  l’arrièrc-gardc , puisque  le  feu  de  l’infanterie 
suffira  prohablemcnt  pour  arrêter  toute  tentative  ulté- 
rieure de  la  part  de  l’ennemi.  La  cavalerie,  derrière  cette 
ligne  dMnfanterie , qui  deviendroit  alors  son  arrière-garde , 
traverseroit  le  bois  de  la  manière  la  plus  commode,  et 
iroit  se  reformer,  en  arrière  de  ce  bois , de  façon  à couvrir 
la  retraite  de  son  infanterie,  si  celle  de.  l’ennemi  arrivoit 
avec  une  supériorité  sufllsante  pour  la  déposter. 

Passage  de  défilés,  ponts,  chemins  creux. — Si  l’obstacle, 
au  lieu  de  n’entraver  la  marebe  que  d’une  partie  de  la  ligne, 
cüoil  disposé  de  manière  à arrêter  cette  ligne  entière,  en 
la  forçant  de  défiler,  soit  à travers  nn  cliemin  creux,  une 
rue  de  village,  soit  sur  un  pont  placé  dans  la  direction 
qu’elle  doit  suivre,  la  largeur  du  défilé  détermincroit  le 
iront  à donner  à la. colonne  : je  dis  colonne , parce  que 
jamais  un  bon  olficier  de  cavalerie  ne  se  trouvera  dans  le 
cas  de  devoir  passer,  dans  l’ordre  déployé,  à travers  un 
défilé  ; sur  le  rapport  de  son  avant-garde , il  ploiera  son 
régiment  en  colonne  serrée , pour  diminuer  le  terrain  qu’au- 
roient  à parcourir  les  dernicres  fractions  de  la  colonne, 
ctconséquemment,pouraccélérerleurformationde  l’autre 
côté  de  l’obstacle.  Arrivé  à la  tête  du  défilé,  il  fera  rom- 
pre les  pelotons  de  sa  colonne,  par  le  nombre  que  com- 
portera la  largeur  de  ce  défilé,  et  il  le  traversera,  augrand 
trot,  ayant  soin  de  bien  faire  marcher  ensemble  toutes 
les  subdivisions  de  la  colonne,  et  d’empêcber  des  retards 
ou  des  pertes  de  distance.  A la  sortie  du  défilé , le  premier 
peloton  se  forme,  dans  un  degré  de  vitesse  pluj  considé- 
rable que  celui  du  reste  de  la  colonne,  pour  ne  pas  re- 
tarder l’ensemble  ; les  deuxieme , troisième  et  quatrième 
pelotons  en  fout  autant  à leur  tour  j alors  on  forme  sur— 
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le-chainp  le  premier  escadron,  on  le  fait  obliquer  de  suite; 
au  trot,  à droite  (i),  pour  de'garnir  la  tête  diide'filê,  et 
iaciliter  la  formation  des  escadrons  suivans.  Le  second 
escadron,  une  fois  formé,  oblique  de  même,  ainsi  que  le 
troisième  ; le  quatrième  reste , comme  réserve , auprès  du 
défilé , et  la  ligne  se  trouve  en  échelons.  Si  l'on  avoit  à 
continuer  la  marche , mais  non  pas  en  échelbns , tout  le 
régiment  une  fuis  passé  et  formé  par  escadrons , on  feroit 
arrêter  le  premier  échelon  , et  les  autres  écheloos  se  por> 
teroient  successivement  dans  son  alignement. 

On  reconnoîtra  toute  la  supériorité  du  passage  de  dé- 
filé que  je  propose,  sur  le  mode  prescrit,  en  pareil  cas,  paf 
la  plupart  des  ordonnances.  Ce  mode  me  paroît  si  contraire 
aux  vrais  principes , que  je  crois  très-essentiel  d'abolir 
cette  manœuvre,  et  d'ordonner,  une  fois  pour  toutes; 
que  tous  les  passages  de  défilé  s'effectueront,  la  troupe 
préalablement  phyée  en  colonne  serrée  (2).  Un  aperça 
rapide  des  règles  qu'on  a suivies  jusqu'ici , dans  les  pas- 
sages de  défilés , suffira  pour  en  faire  sentir  tous  les  incoD'^ 
véniens.  Le  mouvement  s'exécute  par  des  files  s'avançant 
de  chaque  aile,  à la  fois  ; ou  mieux  encore,  un  peloton  de 
chaque  aile  se  porte  vers  le  défilé  ; il  y rompt  par  la  moitid 


(i)  Dans  ce  mouvement , je  suppose  la  colonne  formée  la  droite 
en  tête  ; si  la  colonne  avgit  la  gauche  en  tête',  les  escadrons  obli— 
queroient  à gauche,  etc.  etc.  La  manoeuvre  seroit  la  même  an  c6xé 
près. 

V (a)  Il  n’y  a que  le  passage  du  déClé  en  arrière,  que  l’on  pour- 

Toit  exécuter  en  ligne  déployée  , s’il  n’étoit  pas  préférable  de  n’ad- 
mettre  jamais,  qu’un  seul  et  même  principe  d’exécution,  pour  une 
^inéme  manceuvre. 
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du  nombre  des  liles  admises  par  la  largeur  de  ce  de'filc  ; et 
ces  deux  raoitie's  se  réunissant,  le  traversent  ensemble.  Les 
pelotons  de  la  droite  rompent  à gauche , les  pelotons  de  la 
gauche , à droite  ; tous  les  autres  pelotons  de  la  ligne  sui- 
vent successivement  cet  exemple.  Sorti  du  défdé',  chaque 
peloton  se  reforme , et , par  une  conversion  à droite  ou  à 
gauche,  se  porte  parallèlement  en  avant  du  dèfdé,  vers 
l'aile  .à  laquelle  il  appartient , dans  le  nouvel  alignement. 
Si  le  défile'  se  trouve  sur  le  centre  de  la  ligne,  le  peloton- 
centre  rompt  par  le  nombre  de  fdes  que  peut  recevoir  le 
défilé,  et  se  porte  ainsi  sur  lui  ; les  autres  pelotons  de  la 
ligne  s'attachent,  en  potence,  adroite  età  gauche,  derrière 
les  ailes  de  ce  peloton  ; les  pelotons  de  la  droite , par  la 
moitié  du  nombre  des  files  gauches  que  comporte  la  lar- 
geur du  défilé,  laissent  l’autre  moitié,  pour  les  files  droites 
de  l’aile  gairche.  Le  peloton-centre,  une  lois  sorti  du  défilé, 
se  reforme,  et  devigit  direction  d’alignement,  pour  la  nou- 
velle ligne  dans  laquelle  les  files  droites  et  gauches  des 
autres  pelotons  entrent  successivement. 

Que  de  foiblc  dans  ce  mouvement!  quelle  résistance 
pourvoit  jamais  opposer  celte  procession  de  files!  Un  ré- 
giment tout  entier  est  presque  neutralisé,  dans  ses  moyens 
de  défense,  jusqu’à  son  entière  formation!  Mais  au  con- 
traire, dans  le  mode  de  passage  de  défilé  que  je  propose , 
pas  un  seul  moment  de  foihlessc  ; on  fait  toujours  face  à 
l’ennemi,  on  gagne  toujours  du  terrain  sur  lui , et  la  ligne, 
par  la  formation  successive  des  escadrons , oppose , dès 
le  débouché,  une  force  défensive  et  offensive,  consti- 
tutive de  toute  bonne  manœuvre. 

Passage  du  défilé  en  retraite.  — Le  passage  du  défilé  en 
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■retraite  (i)  s’cxe'cute  sur  les  mêmes  principes,  à cette 
.différence  que  chaque  portion  de  la  ligne,  qui  doit  passer 
un  défile  eu  arrière,  doit  préalablement  faire  demi-tour  à 
.droite  ou  à gauche  , et  tourner  le  dos  à l'ennemi.  Le  défilé 
passé,  la  ligne  se  forme  de  nouveau  ; mais  à une  distance, 
de  la  sortie  du  défilé,  telle  qu’elle  n’y  puisse  être  incom- 
.modée par  le  feu  des  tirailleurs,  que  l’ennemi  pourroit 
placer,  dans  les  localités  favorables,  en  deçà;  toutefois 
encore  assez  près,  pour  être  toujours  en  mesure  d’empê- 
cher la  tête  de  colonne  de  l’ennemi  d’en  déboucher,  s’il 
faisoit  quelque  tentative  ultérieure.  Le  passage  du  défilé 
en  retraite , par  certain  nombre  de  files  des  deux  ailes  à ^ 
la  fois  a bien  moins  d’inconvéniens  qu’en  avant  ; et  cela  se 
conçoit,  car  la  position  que  l’on  prend,  en  arrière,  n’est 
pas  exposée  à une  même  impulsion  de  la  part  de  l’ennemi , 
que  lorsqu’on  marche  à lui  ; en  supposant  même  l’ennemi 
très-entreprenant,  il  ne  pourra  jamajs  qu’entamer  votre 
arrçère-garde  ; et  encore , si  celte  arrière-garde  est  bien 
conduite,  si  le  mouvement  de  la  ligne  a tout  l’ensemble 
nécessaire , s’il  n’y  a pas  eu  de  temps  perdu , il  est  pro- 
bable que  celle  arrière-garde  échappera.  A mesure  que  le 
front  delà  ligne,  couverte  par  l’arrière-garde,  se  raccourcit 
du  nombre  de  files  qui  s’en  détachent  successivement, 
l’arrière-garde  doit  perdre  du  terrain , et  se  replier  sur 
une  position  peu  distante  de  l’entrée  du  défilé  ; dès  que 
l’oificier,  qui  la  commande,  verra  que  le  défilé  est  enlière- 


(i)  Quoique  ce  passage  de  défilé  en  retraite  appartienne  aux 
itiouveniens  de  marche  en  arrière,  j’ai  cru  devoir  le  placer  de 
suite  ici , pour  compléter  d’abord  tout  ce  qu’il  j avoit  à dire  sur 
eette  maneiavre. 
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ment  évacué,  comme  il  importe  peu  de  perdre  quelques 
chevaux  ou  quelques 'hommes,  il  fera  traverser  le  défilé  à 
la  débandade  ; et , avec  la  plus  grande  célérité , il  ira.  se 
former  de  l’autre  côté  du  défilé. 

Un  passage  de  défilé  est  toujours  très-délicat,  en  présence 
de  l’ennemi.  Il  s’effectuera  constamment  an  grand  trot;  on 
aura  sur-tout  bien  soin  que  les  divisions  ou  subdivisions 
de  la  colonne  fassent  une  navette  non  interrompue.  Ce 
passage , tant  en  avant  qu’en  retraite , doit  être  protégé  par 
des  avaift-gardes  ou  arrière-gardes  suffisantes  pour  tenir 
l’ennemi  à une  distance  convenable  de  l’entrée  ou  de  la 
sortie  du  défilé.  Point  de  doute  que,  pour  peu  qu’on  lui 
en  laissât  les  moyens,  on  ennemi  actif  ne  s’approchât  a%ez 
pour  enfiler  ce  défilé , avec  son  artillerie , pour  y tuer  des  « 
chevaux,  en  suspendre  ainsi  le  mouvement,  et  enfin 
tomber  avec  succès  sur  la  tête  ou  la  queue  de  la  colonne 
qui  se  trouveroit  alors  abandonnée  à ses  propres  forces. 

Marche  oblique.  — (i)  Un  des  principaux  buts  que  doit 
se  proposer  la  cavalerie , c’est  celui  de  déborder  l’ennemi , 
de  gagner  son  flanc  pour  pouvoir , au  moment  de  l’attaque , 
lui  jeter  quelques  pelotons  sur  ses  ailes  ou  sur  ses  der- 
rières. On  parvient  à ce  but  par  la  marche  oblique  : si  le 
. régiment  est  en  ligne  avec  intervalles , ses  escadrons  ga- 


(i)  Dans  l’école  d’escadron,  j’ai  traité  de  la  marche  ohlitfxte, 
après  l«s  articles  conversions  et  marches  de  flanc;  je  ne  l’ai  consi- 
dérée alors  que  comme  un  troisième  moyen  de  gagner  du  terrain 
vers  une  de  ses  ailes  ; je  la  place  maintenant  dans  le  chapitre  de 
la  marche  en  avant,  parce  qne  je  ne  vois  plus  dans  cet  oblique, 
qu’un  moyen  de  passer  d’abord  l’obstacle,  et  ensuite  de  se  jeter, 
pendant  l’attaque,  sur  les  flaacs  de  l’euuemi. 
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gneront  du  terrain  de  côt^,  par  le  simple  tête  à jjotte , on 
oblique  par  un  ; si  le  re'giment  est  en  muraille,  le  mou-* 
Temeut  s'eie'cutera  par  pelotons  demi  à droite  ou  demi  à 
gauche.  Les  principes  de  ces  évolutions  ayant  déjà  étd 
posés  dans  YécoU  d’escadron,  j’y  renvoie  le  lecteur. 

Des  différentes  manières  de  charger. 

La  charge  n’est  pas,  à proprement  parler,  une  ma- 
nœuvre ; c’est  une  marche  directe , mais  plus  vive , plus 
impétueuse , dont  l’ennemi  est  le  point  de  directfon  ; elle 
rentre  donc  naturellement  dans  le  principe  de  la  marche 
directe , à partir  de  loin  ; mais  à mesure  qu’elle  approche 
de  son  bot , elle  prend  le  caractère  d’attaque.  On  distingue 
^ quatre  espèces  de  charges  ou  d’attaques  : l’attaque  en  ligne , 
l’attaque  en  fourrageurs,  l’attaque  en  échelons,  en&nl’at-* 
taque  en  colonne. 

AtUujue  en  ligne.  — C’est  ici  l’action  de  combat  de  I» 
cavalerie,  par  conséquent , son  mouvement  décisif. 

La  force  do  choc  est  proportionnée  au  degré  de  vitesse 
avec  laquelle  la  troupe  s’est  mise  en  mouvement  ; et  cette 
vitesse  doit  être  calculée  sur  l’éloignement  du  but  que  cette 
troupe  va  frapper  (i).  11  faut  que  ce  degré  de  vitesse  soit 
progressif  : ainsi , par  exemple , qu’un  corps  de  cavalerie 
devant  charger , ait  six  cents  pas  à parcourir,  il  en  fera  d’a- 
bord cinquante  an  pas,  ensuite , quatre  cents  environ  au  trot  ; 


(l)  Supposons  un  espace  de  six  cents  pas  i parcourir;  qu’un» 
troupe  s'ébranle,  avec  la  même  vitesse  qu'elle  devroit  déployer  pou» 
une  distance  de  deux  oents  pas,  les  chevaux  s’essonfleroient  ; ont 
conçoit  alors  qu’elle  sera  forcée  de  ralentir  ta  marche  précisément 
à l’endroit  où  elle  devreit  t’accélérer.  - i 
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les  cent  claquante  à deux  cents  autres  se  parcourrontanx 
diflerens  galops.  Ce  ne  sera  qu'à  quarante  ou  soixante  pas 
au  plus  du  but,  que  l’on  veut  frapper,  que  l’un  commandera: 
Marche,  Marche,  ou  chargez. 

Alors , les  cavaliers  baissant  la  main,  donneront,  à leurs 
chevaux,  toute  la  rapidité  possible,  en  maintenant  l’ordre 
et  l’ensemble  des  rangs. 

Au  commandement  de  halte , la  ligne  doit  s’arrêter  le 
plus  promptement  possible  (i);  ce  mouvement  fatigue,  à 
la  vérité , les  jarrets  des  chevaux , mais  on  le  rendra  moins 
désavantageux , en  tirant  sur  le  mot  hal-ie.  il  seroil  trop 


(i)  Voici  la  marche  qae  l’ordonnance  de  cavalerie  française  pres- 
crit pour  arrêter  la  charge  : 


Garde  à vous.  (Tons  les  officiers  commanderont  au  trot.) 
9°  Régiment.  ( Ils  commanderont  an  pas.  ) 

3^  Halte.  ( Ils  répéteront,  de  même,  tous  ce  commandement.) 
Les  cavaliers,  en  passant  au  trot,  replaceront  le  sabre  à l’é- 
paule ; ils  passeront  ensuite  au  pas , et  s’arrêteront. 

Le  colonel  commandera  de  suite  alignement  et  fixe , pour  faire 
reprendre  l’immobilité. 

• Les  charges  doivent  être  rapides , mais  courtes , dans  les  exer- 

> cices;  pour  les  terminer,  on  suivra  la  gradation  prescrite  , afin 
B d’éviter  les  arrêts  trop  brusques , qui  nuisent  i la  conservation 

> des  «hevauz  et  au  simulacre  d'une  véritable  charge , en  s’éloi- 

> gnant  de  ce  qui  s’y  pratique.  > Ordonnance  française  , tome  IV, 
art.  III,  page  4o8. 

J’avoue  que,  dans  tontes  les  charges  que  j’ai  faites  ou  dont  j’ai  été 
témoin,  je  n’ai  jamais  vu  le  mouvement  se  ralentir,  vers  la  fin  delà 
charge,  que  dans  les  charges  mal  fournies,  ou  qui  né  réussissoient 
pas.  Dans  les  charges  bien  conduites , j’ai  toujours  vu  arriver  sur 
l’ennemi,  à toute  course,  et  s’arrêter  brusquement  sur  lui,  soit  qu’il 
tipt  bravement , soit  qu’il  montrât  de  l’hésitation. 
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dangereux  de  se  priver  de  cette  faculté  d’arrêter  sur 
place  ; sans  cette  faculté , quel  est  le  chef  qui  puisse 
répondre  de  ce  qu’il  fait?  s’ahan donnera-t-il  à la  rapidité 
exigée  dans  scs  mouvemens , si  la  troupe  n’a  point  acquis 
la  même  promptitude  pour  arrêter,  que  popr  se  porter  en 
avant?  Vivacité  pour  exécuter,  impétuosité  pour  aborder, 
précision  pour  suspendre  ou  arrêter  un  mouvement  (quelle 
qu'en  soit  la  rapidité)  , voilà  la  science,  et  toute  la  science 
de  la  cavalerie.  Il  est  deux  choses  importantes  à observer 
dans  la  charge  ; i*  que  la  ligne  arrive  dans  l’alignement  le 
plus  parfait,  résultat  de  l’égalité  de  vitesse  et  de  mouve- 
ment de  tous  les  escadrons  : j’entends , par  aligniment  le 
pluspa^t,  un  accord  tel , entre  les  escadrons , que  toutes 
leurs  parties , ou  du  moins  le  plus  grand  nombre , abordent 
à la  fois  l’ennemi  ; 2°ilfautque  tous  les  esr.adrons,  qui  com- 
posent la  ligne,  s’avancent  bien  carrémentdevant  eux;  au- 
trement, ils  SC  désuniroientou  se  serreroient  trop  : l’en- 
semble s’écartant  alors  de  la  direction  à suivre , l’on  se 
trouveroit  débordé  par  l’ennemi,  doût  on  vouloit  gagner  le 
flanc , ou  bien , le  point  qui  appuyoit  une  de  vos  ailes  ces- 
sant de  le  soutenir , votre  flanc  se  trouveroit  à découverL 

Un  desprincipaux  buts  auxquels  doit  tendre  la  cavalerie, 
pour  accélérer  le  succès  de  sa  charge , c’est  de  gagner  le 
flanc  de  la  ligne  qui  lui  est  opposée. 

Il  arrive  souvent  que , pendant  que  le  régiment  s’a- 
vance au  trot , son  chef  veut  déborder  l’ennemi  ; ce  mon- 
vement  est  aussi  simple  que  facile.  Il  commande  par  trois, 
par  quatre  ou  par  pelotons',  demi-à-droite  ou  demi-à-gau- 
che  , suivant  le  côté  contre  lequel  il  veut  se  diriger  ; et 
quand  il  it  suffisamment  obliqué  , par  le  signal  des  trom- 
pettes en  avant , la  ligne  reprend  sa  marche  directe.  Le 
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raouveincnt  par  trois  ou  par  quatre  ne  se  de'couvrc  pas  de 
loin  aussi  facilement  ; le  mouvement  par  pelotons  s’aper-^ 
çoit , au  contraire  , d'autant  mieux  que  les  solutions  de 
continuité,  qui  en  résulteutdans  la  ligne,  sont  plus  ostensi- 
bles: cette  manœuvre,  quoique  usiteedans  la  cavalerie  prus- 
sienne , ne  laisse  pas  que  d’ètre  fort  délicate  ; elle  devien- 
droit  dangereuse  devant  un  ennemi  habile.  Si  l’on  est  su- 
périeur eu  nombre,  la  ligne  se  trouve,  tout  naturellement, 
déborder  l’ennemi , par  son  plus  grand  .développement' 
mais  si  le  front  éloit  égal  de  part  et  d'autre , en  meme 
temps  que  vous  déborderez  sur  la  droite  , l'ennemi  vous 
débordera  sur  la  gauche  ; ce  ne  sera  donc  que  par  une  ac-, 
céléralion  de  vitesse  que  l’on  pourra  prévenir  les  tentatives 
que  l’ennemi  voudroit  faire  sur  le  flanc  qu’on  lui  prête.  Le 
seul  moyen  de  prendre,  sans  danger  , un  enuemi  cn  flanc, 
c’est  d’avoir  quelques  pelotons , en  réserve , derrière  son 
front,  qui,  au  moment  que  l’on  aborde  cet  ennemi , se 
jettent  sur  son  flanc  et  sur  ses  derrières.  Nous  indique- 
rons Icsrèglesà  suivre,  dans  ce  genre  d’attaque,  à l’article 
des  manœuvres  de  ligne , ou  de  plusieurs  régimens. 

L’ennemi  culbuté , il  y a deux  manières  de  le  pour- 
• suivre  : la  première,  c’est  de  le  faire  suivre  par  un  pelo- 

ton de  chaque  escadron  , qui  se  disperse  en  flaiiqueurs  ; la 
seconde  manière,  c’est  de  lancer,  en  flanqueurs  , tout  le. 
régiment  après  lui. 

Poursuite  de  l’ennemi  par  un  peloton  de  chaque  escadron 
de  la  ligne.  — Sur  le  commandement  premier  ou  quatrième 
peloton  en  Jlanqueurs,  les  pelotons  désignés  sortent  de  l’ali- 
gnement*, à dix  pas  de  la  ligne,  iis  se  dispersent  de  manière 
à en  couvrir  tout  le  front , et  à en  déborder  même  les 
ailes  droite  et  gauche. 
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‘ Les  flanqueurs , en  se  portant  en  avant , prendront  le 
pistolet  et  laisseront  pendre  le  sabre  au  poignet  ; ils  ne 
commenceront  le  feu  qn'à  une  bonne  portée  de  l'ennemi , 
mais  jamais  plus  près  qu’à  soixante  pas  , ou  environ  , en 
avant  de  la  ligne  qu'ils  doivent  couvrir.  Si  les  flanqueurs, 
ainsi  éparpillés,  ne  sulbsoient  pas  pour  empêcher  l’ennemi 
de  se  rallier , ou  si , ayant  reçu  des  renforts  , cet  ennemi 
faisoit  volte-face , pour  tenter  de  nouveau  la  fortune  du 
cbmbat , le  chef  du  régiment  s'ébranleroit  au  trot , pour 
une  nouvelle  attaque  , en  faisant  sonner  appel,  pour  ses 
flanqueurs  ; à ce  signal , les  flanqueurs  se  réuniroient  en 
pelotons , bien  carrément , devant  les  intervalles  de  la 
ligne,  auxquels  ils  appartenuient  ; ils  attendroienl  ainsi  que 
le  régiment  les  ait  rejoints  ; et , rentrés  à leur  place,  ils  sui- 
vroient  lemouveroent  général. 

Dans  la  c.avalerie  française , on  fait  alternativement 
disperser,  en  flanqueurs,  le  premier  ou  le  quatrième  pelo- 
ton des  escadrons  ; dans  la  cavalerie  prussienne , ce  ne 
sont  jamais  que  huit  files  dn  quatrième  peloton  ; ces  files 
sortent  au  galop  , et  se  dédoublent  de  cette  manière  ; les 
huit  files  du  premier  ràng  se  placent,  avec  la  distance 
convenable  , devant  les  quatrième  et  troisième  pelotons  ; 
les  files  du  second  rang  viennent  devant  la  droite  de  l’esca- 
dron, ets’ouvrentdevantlespt'cmieret  second  pelotons;  le 
dernier  homme  du  second  rang  doit  rester  droit  devant  le 
centre  de  l’escadron.  Si  c’étoienl  les  boit  files  du  premier 
peloton  , 'qui  dussent  se  disperser  en  flanqueurs  , le  pre- 
mier rang  de  ces  huit  files  s’ouvriroit  devant  les  premier 
et  deuxième  pelotons  ; le  deuxième  rang  se  porttroit  en 
avant  des  troisième  et  quatrième  pelotons  , de  manière  à 
ce  que  le  premier  homme  de  droite  du  second  rang  restât 
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perpcndiculairemeul  devant  le  centre  de  l’escadron.  Celle 
mélliode  me  paroit  infiniment  préférable , pour  la  facilité 
du  ralliement , à celle  de  la  cavalerie  française,  où  chaque 
file  se  disperse  à côté  l'une  de  l’autre  ; c’est-à-dire  , sup- 
posons que  ce  soit  le  premier  peloton  qui  doive  se  dis- 
perser eu  flanqueurs,  le  premier  cavalier  de  droite  du 
premier  rang  se  porte  soixante  pas  en  avant , le  premier 
cavalier  de  droite  du  second  rang  se  place  à sa  gauche  et 
sur  le  même  alignement , ainsi  de  suite. 

Ou  sentira  que  les  flanqueurs  prussiens  , dispersés  par 
rangs , doivent  se  rallier  infiniment  plus  vile,  que  si  leur 
ligne  ctoit  formée  alternativement  d’hommes  du  premier 
et  du  second  rang  ; le  déboîtement  des  files , qui  doit 
avoir  Heu  dans  le  ralliement  des  flanqueurs  , dispersés 
d’après  l’ordoiuiance  française  , ne  peut  que  ralentir  leur 
réunion;  celle  réunion  ne  sauroit  avoir  celte  rapidité , cet 
ensemble  du  ralliement  des  flanqueurs  prussiens  ; le  pre- 
mier rang  est  de  suite  réuni,  et  si  le  second  rang  a plus  de 
chemin  à faire  , il  a un  poinrbien  plus  déterminé  de  ral- 
liement : ce  premier  rang  étant  lormé,  pour  ainsi  dire, 
de  lui-iîiême , il  ne  peut  y avoir  ni  hésitation , ni  désordre. 

Les  flanqueurs  ne  commenceront  jamais  le  feu  que 
l’officier,  qui  commande  le  peloton  de  la  droite  du  régi- 
ment, ne  l’ait  ordonne  ; alors  toute  la  ligne  fera  feu,  et  le 
continuera  jusqu’à  l’appel.  Les  officiers  qui  seroieut  sortis 
des  rangs  avec  les  flanqueurs,  feront  bien  de  ne  point 
perdre  de  vue  les  princijies  que  nous  avons  posés  ; plus  ils 
s’y  conformeront,  plus  ilsse  rendront  utiles.  Lorsque  l’on 
sonnera  Vappelon  le  ralliement,  les  officiers,  commandant 
les  pelotons,  les  devront  bien  aligner  entre  eux  , afin  que 
ces  pelotons  rentrent,  tous  à la  fois,  dans  la  ligne,  sans  en 
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arrêter  le  mouvement  ; les  flanqueurs  rentre's  en  ligne 
le  chcfsonnerale  galop,  et  recommencera  un  second  choc, 
s'il  y a lieu. 

Attaque  à la  débandade  ou  en  fourrageurs.  — Ce  mode 
de  poursuite  ne  doit  être  employé  que  lorsqu’on  est 
bien  assuré  que  l’ennemi  ne  pourra  recevoir  de  soutiens 
pour  favoriser  son  ralliement  ; car , malgré  l’ordre  qui 
doit  régner  dans  cette  espèce  de  désordre , il  seroit  trop 
dilTicile  de  rétablir  assez  promptement  l’ensemble  de  la 
troupe,  pour  fournir,  sur-le-champ,  une  seconde  charge. 

L’ordonnance  française  établit  (i)  qu’aussitôt  que  l’on  ; 
fera  sonner  le  bout  de  charge , les  cavaliers  se  disperse- 
ront en  flanqueurs , le  commandant  de  l’escadron , les 
files  d’encadrement  des  pelotons  , les  serre -files  , les 
trompettes  , restant  en  arrière , Sur  la  ligne  , pour  figurer 
l’escadron.  Lorsque  l’on  juge  nécessaire  de  reformer  la 
troupe  , on  fait  sonner  le  ralliement  \ les  cavaliers  jettent  ' 
vivement  alorsleurs  chevaux  de  côté,  et  viennent,  par  der- 
rière les  rangs,  reprendre  place  dans  leurs  pelotons  res-  ' 
peclifs  ; aussitôt  que  l’on  a réuni  les  deux  tiers  des  ca- 
valiers , on  se  porte  en  avant , au  trot  ou  au  galop  , selon  ’ 
les  circonstances  , et  l’on  fournit  un  second  choc.  On 
remarquera  facilement  combien  celte  manœuvre  offre  d’in- 
convéniens  : si  l'ennemi  se  rallioit , la  troupe  qui  l’a 
poursuivi  jusque-là  , devroit,  pour  se  réunir,  fuir  d’abord’ 
devant  lui,  et  venir  ensuite  lui  faire  front  sur  la  ligne’ 
qu’elle  auroit  laissée  jalonnée  par  ses  files  d’encadrement. 
Indépendamment  du  temps  et  du  terrain  que  font  perdre- 

(i)  Pag.  334.  ^ ' 
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CCS  mouvemens , croil-on  que  rcnneml  une  fois  rallie  , il 
ne  poursuivroil  pas  ces  cavaliers  à la  de'bamlade  , asse£ 
vivement  pour  leur  ôter  la  possibilité'  de  se  reformer. 

Dans  l’ordonnance  de  cavalerie  prussienne,  on  a cher- 
che à prévenir  ces  iuconvénieus  ; et  l’attaque  à la  déhaiH 
dade  , ou  en  fourrageurs  , s’exécute  de  telle  sorte  que  la 
troupe  dispersée  se  forme  et  se  rallie  sur  le  point  même  oit 
elle  se  trouve.  Voici  d’après  quelles  règles  s’exécute  cette 
manœuvre  : au  signal  de  l’attaque  à la  débandade , que 
donnent  les  trompettes  devant  le  front  du  régiment , cha- 
que première  fde  du  premier  rang  de  chaque  fraction 
( par  trois  ou  par  quatre  ) de  chaque  peloton  de  chaque 
escadron  , se  porte  , au  galop , six  pas  en  avant  ; alors 
suivent  les  n®‘2,  3 et  4 de  chaque  meme  fraction,  conser- 
vant toujours  la  même  distance  de  six  pas  entre  eux.  Quand 
le  premier  rang  est  ainsi  dispersé , le  second  rang  s’a- 
vance dans  le  même  ordre  ét  suit  les  fdes  du  premier 
rang,  de  sorte  que  le  régiment  se  trouve,  pour  ainsi  dire, 
formé  sur  huit  rangs  , qui  s’alignent  entre  eux;  les  n”’  i 
doivent  conserver  exactement  la  distance  de  quatre  liles 
entre  eux.  L’on  poursuit  ainsi  l’cuncmi , le  premier  rang 
culbute  tout  ce  qu’il  rencontre  , laissant  les  prisonuie*s  à 
faire  aux  rangs  qui  le  suivent  ; un  renfort  arrive  à l’en- 
nemi , la  troupe  poursuivie  s’y  rallie , et  l’on  se  trouve 
dans  l’obligation  d’engager  un  nouveau  choc  ; le. colonel 
du  régiment  fait  sonner  le  ralliement;  le  n*i  s’arrête; 
les  n®‘2,  3,  4 rentrent  à gauche  dans  leur  alignement  ; ce 
qui  s’est  fait  pour  le  premier  rang , s’exécute  pour  le  se- 
cond ; dès  que  le  chef  du  régiment  voit  son  premier  rang 
à peu  près  formé  , il  fait  sonner  la  marche , l’ensemble  se 
rétablit  pendant  le  mouvement  ; le  second  rang  a repris 
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sa  distance  habituelle  , on  sonne  le  trot  ; l’ordre  est  par- 
faitement rc'tabli , l’on  fournit  la  charge. 

On  reconnoitra  la  supériorité  de  cette  méthode  d’épar- 
piller la  troupe,  sur  celle  des  ordonnances  françaises  ; mais 
quels  que  soient  les  avantages  de  cette  méthode , pour 
rendre  le  ralliement  de  l'ennemi  impraticable , il  sera 
plus  prudent  de  ne  pas  disperser  ainsi  toute  sa  troupe.  Il 
n’est  guère  à présumer  que  l’énnemi  se  soit  avancé  sans 
une  réserve  plus  ou  moins  éloignée  , plus  ou  moins  favo- 
risée par  les  localités  ; il  seroit  donc  dangereux  de  rece- 
voir un  nouveau  choc , ou  de  le  donner  , avec  une  cava- 
lerie dont  les  chevaux  seroient  encore  essoufiés.  11  con- 
viendra donc  de  ne  disperser  que  la  moitié  des  escadron» 
de  la  ligne,  et  de  garder  les  autres,*  pour  suivre  en  ordre  le» 
escadrons  à la  débandade  , en  mesure  de  les  soutenir , ou 
d'entreprendre  tel  autre  mouvement  que  les  circonstances 
pourroient  exiger.  * 

Je  suppose  que  l’on  ait  culbuté  l'ennemi , on  veut  le 
poursuivre  : on  arrête  le  régiment , et  l'on  ordonne  aux 
troisième  et  quatrième  pelotons  de  chaque  escadron  de 
sortir  en  flanqueurs  ; on  suit , avec  les  autres  pelotons  , 
au  tfot  cadencé,  cette  ligne  à la  débandade,  en  maintenant 
soigneusement  ses  intervalles  et  son  alignement.  Le  chef 
du  régiment  aperçoit  que  des  renforts  arrivent  à l’ennemi, 
que  la  ligne  se  forme  pour  se  jeter  sur  les  flanqueurs  et 
les  repousser,  il  ne  doit  pas  perdre  un  instant  : allongeant 
le  trot  de  sa  ligne,  qu’il  a conserA'cc  réunie,  il  fait  sonner 
l’appel  pour  les  flanqueurs.  Â ce  signal , les  chefs  de 
flanqueurs  arrêtent  ceux-ci , leur  font  exécuter  un  demi- 
tour  à droite  , et  se  mettant  à leur  tête , les  dirigent  sur 
les  intervalles  de  leurs  escadrons  respectifs , pour  aller  se 
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reformer  en  seconde  ligne , à soixante  ou  quatrc-vingb 
pas  en  arrière,  face  aux  inter\'alles  de  cette  première 
ligne , qui  favorise  leur  formation,  soit  en  s'arrêtant  et 
couvrant  son  front  de  nouveaux  flanqueurs , soit  en  atta-* 

1 quant  et  repoussant  l’ennemif 

-■  On  me  reprochera  peut-être  de  laisser  des  intervalfes 
dans  une  ligne  de  cavalerie  : beaucoup  d’ofliciers  ne  veu- 
lent voir  la  force  de  la  cavalerie  que  dans  la  muraille  ; qu’iU 
s'en  rapportent  cependant  à l'expérience  dè  la  guerre  ; 
qu'ils  étudient  les  terfains  des  divers  champs  de  bataille , 
ils  verront  combien  les  charges  en  muraille  sont  rares  pour 
un  corps  de  cavalerie  un  peu  considérable  ; ils  verront 
que  le  nombre  d' escadrons  de  cavalerie,  dans  une  armée , 
est  presque  toujours  si  disproportionné  avec  le  dévelop- 
pement qu'il  doit  couvrir,  qu'il  est  rare  (quoiqu'il  existe 
toujours  des  intervalles  plus  ou  moins  grands  entre  les 
régimens)  qu'on  ne  soit  pas  encore  souvent  obligé  d’en 
laisser  entre  les  escadrons  d’ua  même  régiment  (i). 

Cette  nécessité  se  reproduit  si  souvent  à la  guerre , que 
pour  qu'un  régiment  n'y  fût  pas  étranger , je  voudrois 
que  l'on  ordonnât , en  temps  de  paix , aux  troupes  à che* 
val  de  manœuvrer  avec  des  intervalles  de  quinze  à vingt 
pas  entre  les  escadrons.  La  charge  d’un  régiment  ou  d’uné 
ligne  avec  intervalles , mais  avec  des  intervalles  bien  com- 


(i)  Si , dans  le  dispositif  d’une  bataille , on  n’étabirt  pas  d'in- 
tervalles entre  les  escadrons  d’un  même  régiment,  dans  les  nom- 
breux et  fréquens  détachemens  que  la  cavalerie  doit  faire , soit 
seule,  s'Oitavec  de  rinfontèrie,  il  n’jr  a presque  pas  de  Combatso 
de  déploiemens  de  ligne  préparatoices  au  combat,  dans  lesquels  les 
troupes  de  cavalerie  ne  soient  obligées  de  prendre  des  ioterralles 
entre  leurs  escadrons.' 

38  ♦ 
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bine»,  aura  les  mêmes  résultats , les  mêmes  succès  qu'une 
charge  en  muraille,  si  l'impulsion  est  e'galement  enlevée 
dans  l'une  comme  dans  l'autre.  L'ennemi  ne  pensera  pas 
à se  jeter  entre  les  intervalles,  si  ces  intervalles  ne  sont 
pas  disproportionnés  ; il  le  llroit,  d'ailleurs,  qu'il  ne  fau' 
droit  pas  s'en  alarmer.  Vous  seriez  aussi  bien  dans  ses 
Sancs  (i),  qu'il  serait  dans  les  vôtres  ; ce  serait  alors  le 
plus  adroit,  le  plus  déterminé  qui  l'emporterait.  Les  bons 
otheiers  de  cavalerie  préféreront  toujours  les  intervalles  ; 
cette  méthode  ajoute  beaucoup  aux  finesses  des  manœu-» 
Très.  Elle  est  d'un  grand  secours  devant  les  obstacles  que 
la  ligne  peut  rencontrer  dai^sa  marche;  elle  facilite  l'at^ 
(aque  des  flancs  de  l'ennemi,  sans  ^u'il  puisse  aussi-prompt 
teraent  s'en  apercevoir  ; car,  s'il  peut  remarquer  de  loin 
la  marche  oblique  d'une  ligne  pleine  , à cause  des  demi» 
conversions  par  quatre  ou  par  pelotons , indispensables 
pour  prendre  la  direction  diagonale , il  sera  plus  long- 
temps à s'en  iqierccvoir  d»la  part  d'une  troupe,  avec  in- 
tervalles entre  ses  escadrons , puisque  tous  ses  mouvemens 
obliques  s«  feront  par  le  simple  lete-ià-boUe.  £nfln  , les 
inter valtes  accélèrent  la  rctr^e  des  fianqueurs  ; de  la 
aorte , ils  sont  a même  de  démasquer  pins  promfdemcnt  le 
front  de  la  ligne.  Ne  pourroit-on  pas , pour  ôter,  à la  ligne 
avec  intervalles , jusqu’à  l'apparence  d'un  inconvénient , 
ordonner^  au  moment  de  la  charge  aux.flanqueurs.de  se 
placer  sur  uu  rang  dans  les  intervalles  des  escadrons  , de 
les  lier  entre  eux,  et  d'arriver  ainsi,  avec  eux,  sur  l’ennemi. 

P ' """  r.T,  ' , * I ' - 

(i)  Tsctiqueinent  je  pas  deâaacs;  U n’y  en  a qneslrn- 

t^iquenieiit I c’ekt-a-dire,  hors  de  la  pottée  d'action  delà  troupe 
que  l'on  tourne  par  une  diversion  , etc.  , ' 
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. ^Attaque  en  échelons.  — Les  principe»  de  l'âttaque  e» 
échelons  sont  les  mêmes  que  ceux  qui  dirigent  l'attaque  en 
ligne  ; les  escadrons  ou  les  régimens  qui  composent  la 
ligne  , se  portent  successivement  snr  l’ennemi. 

' Les  localités , comme  les  dispositions  de  l’ennemi,  dé- 
cideront de  l’aile  qui  commencera  l’attaque  ; le  plus  ou  le 
moins  de  forces  qn’on  a de  disponibles , ou  qu’oppose 
l’ennemi,  détermine  la  distance  à donner  aux  échelons 
entre  eux  (i).  On  sent  qu’à  l’aide  des  échelons , on 
peut  facilement  tromper  l’ennemi , gagner  un  de  ses  flancs, 
le  déborder,  etc.  etc.  “C’est  un  moyen  très-efficace  de  re- 
pousser l’ennemi  qui  voudroit  s’opposer  à ce  qu’on  achevât 
un  mouvement  commencé  ; on  se  porte  sur  lui  avec  la 
troupe  déjà  formée,  et,  à l’aide  de  cette  attaque,  on  termine 
la  formation  de  sa  ligne  : par  exemple , un  régiment  a uu* 
défilé  à passer,  l’ennemi  culbute  l’avant-gardc  chargée  de 
protéger  la  manœuvre  , et  approche  de  la  tête  de  là  coh 
lonnc , alors  qu’il  tic  se  tronve  encore  qu’un  bu  dém[  es- 
cadrons de  di^loyés  ; sbf-le-cliàmp  on  lait  former  cés 

; ^ rr- 

(i  ) Escadrons  ^ par  la  droite  3=  à distance  de  divi^n , en  avant 
par  icliclons.  , ' , , 

Au  coinniiDdement  de  marche,  le  premier  escadron  te  mettra 
en  niuuveincnl,  dans  la  cadence  ordonnée.  « — Le  second  escadron 
ne  se  mettra  en  mouvement  ’fûe  quand  son  clief  jugera  qu’il  y .i , 
entre  le  premier  et  lui , la  disftnce  déterminée  , et  arin^i  de  suite. 

Qoandon  voudra  reformer  sa  ligne»  ou  ceminandera  : escadrons 
9:scn  ligne.  Le  premier  escadr6ii,  eu  tête  des  ecbvloi^s , (etaJtalte» 
et  les  autres  arriveront  succeesiveraent  dan$ son  alignement. 

Dans  le  cas  où  l’on  voudroit  former l’écbclon  par  la  gauche,  on 
exécuteroit  cette  manœuvre,  d'aprèé  les  mêmes  prinei jrés ','mais  par 
tes  mouveniens  contraires.  ■' 
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«scadrons , et  on  ,Ies  lance  sur  l'enneini  ; par  ce  moyen 
on  donne  le  temps  au  reste  de  la  colonne 'de  défiler,  de 
former  scs  autra  escadrons,  etide  soivre  l'attaque  delà 
tête.  L'attaqnc  ou  la  marche  en  échelons , pour  faire 
gagner  du, terrain,  en  avant,  à une  colonne  qui  a dû  tra- 
.verser  UD.pont,  une  digue,  un  défilé  , est  la' seule  ma' 
nœuvre  convenable.  L'attaque  ou  la  ntarche  en. échelon» 
a le  double  avantage  d'être  offensive  et  défensive  ; pendant 
.qneyous  marchez  à l'ennemi,  ilveut  arrêter  l'effort  devotre 
^^ète , en  détachant  quelques  troupes  contro  l'aile  que  vous 
tenez  refusée  ; par  une  conversion  de,  quelques  échelons 
:Sur  je  côté-rocnacé,  vous  le  contenez  ou  le  repoussez  même, 
.sahs  arrêter  pour  ccb.lcs  mouvemens  de. la  tête.  Si , avec. 
,uu premier  échelon, formé,  la  droite, entête,  l'ennemi  se 
• .pli^oit  obliquement  au  flanc  gauche,  par  le  mouvement 
,|iinple  d’une  conversion  à gî(uchç , joqs  vous  trouveriez 
_p^:^l|cicment  à son  front.  , . 

L'ennemi  paroU  snr  .votre  flanc  droit  ; il  faut  vousy  for- 
..n^er,  en  bataille , pour  déjouer  ses  projets.  Si  l’inversion 
pouvoit  être  admise  , hors  les  cas  d’une  dernière  extré^ 
'mke  , par  une  simple  conversion  à droite , la  ligne  scroit 
formée  pA-pcndicuiairement  à son  flanc  droit  ; mais  la  gau- 
che seroit  la  droite,  la  droite  seroit  devenue  la  gauche, 
et  l'ordrè  des  escadrons  seroit  interverti.  Il  est  cependant 
un  moyen  simplc'Je  se  former,  en  ordre  direct,  face  à ce 
côté  droit.  Le  premier  escadron , tête  d’échelons , converse 
.-I  droite  et  dans  •un  trot  allongé,  mais  bien  cadencé, 
oblique  à droite  sur  le  front  de  sa  nouvelle  direction.  Le 
second  échelon  s’avance  jusqu’au  point  où  il  juge  qu’il 
.jpeut  converser,  a droite,  sur  la  nouvelle  direction  ; les 
autres  escadrons  suivent  successivement  ce  même  ino«ve-î 
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mient , et  la  ligne  se  trouve  formée  en  échelons , la  droite 
en  tête , .perpendiculairement  à son  flanc  droit , à même 
d'entrer  en  Kgne,  sur  ralignement.de  la  droite,  ou  de  con- 
tinuer sa  marche  par  échelons. 

On  remarquera  que  le  mouvement  en  avant  des  esca- 
drons, sur  la  ligne  de  l'ancienne  direction , avant  de  pou- 
voir converser  dans  la  nouvelle  , sera  infiniment  peu  de 
chose  ; tous  les  escadrons  de  la  tête  qui  ont  conversé , les 
premiers  à droite  , ayant  de  suite  obliqué  du  même  côté... 
L'on  obser\'era  peut-être  que  je  forme  la  ligne  bien  loin 
en  avant  du  flanc  ; mais  qu'importe , si  ma  formation  est 
réellement  militaire.  Ce  mouvement  est  offensif  et  défen- 
sif; la  ligne  n'est  pas  toute  engagée  ; l'aile  gauche  sert  de 
réserve,  elle  empêche  l'ennemi  de  presser  trop  vivement 
la  tête  des  échelons* (qu'il  trouve  déjà  daus  la  nouvelle 
direction  ) , de  peur  que  les  escadrons  de  la  gauche , qui 
oc  sont  pas  encore  entrés  dans  celle  direclion  , ne  le  pren- 
^ nent  en  flanc , et  ne  profitent  même  du  désordre  de  ses 
premiers  succès. 

Attaque  contre  l'Infanterie.  — L'attaque  de  l'infanterie 
est  une  des  opérations  le^plus  meurtrières  delà  cavalerie. 
Le  succès  de  cette  attaque  sera  toujours  un  véritable  tour 
de  force , tant  que  la  cavalerie , destinée  à pareille  manœu- 
vre, ne  sera  pas  armée  de  lances  qui  atteigneut  le  fantassin 
avant  qu'il  puisse  , avec  sa  baïonnette,  frapper  la  tête  des 
chevaux  attaquans  ; tant  que  ces  cavaliers  ne  seront  pas 
couverts  d’armes  défensives , jusqiie-là  l’attaque  des^o- 
lonncs  ou  carrés  pleins  de  l’infanterie  dépendra  toujours 
du  hasard.  Ainsi  donc,  le  seul  parti  à prendre,  pour  atta- 
quer de  l’inEanleric  , sera  de  battre  en  brèche  cette  masse 
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k fotce  d’artillerie  le'gère  ^ ei  de  fa*  se  |ièrter  sur  eiîè 
■^u’après  l’avoir  suffisSimneiit  ëbrànle'e, 

' 11  faut  tontefots  observer , dans  le  dispositif  d’attaque 
contre  l’infanterie , de  ne  pàS  la  tenter  en  ligile  ; car , pour 
fien  que  l’infanterie  tienne  « son  fea  lui  aura  bientôt  fait 
4in  rcrhpart  de  chevaux  morts  ou  blesses  ^ qui  generent 
•beaucoup  les  tentatives  ultérieures.  Il  est  donc  pre'fcrable, 
«à  tous  égards,  de.se  former  sur  une  ou  plusieurs  colonnes^ 
et  de  s’avancct  ainsi  sur  l'infanterie.  Pendant  que  le  pre*» 
iinier  peloton  Ou  premier  escadron  (suivant  le  front  de  la 
colonne  d’attaque)  recevra  le  feu,  les  autres  parties  de  la 
colonne , déboîtant  à droite  et  à gauche  , cheixherônt  à 
pénétrer  par  les  parties  latérales  de  la  tête  de  l’attaqtie. 

^ Celle  réflexion  m’a  tait  naître  l’idée  de  donner , à mes 
colonnes  d’attaque  contre  l’infanterie  ^ la  disposition  sui<- 
.vante  (FIGi  i")  : D’abord,  urt  escadron,  ensuite,  deax^ 
derrière  ce  premier  (i)  ; derrière  cês  trois  premiers  esca- 
drons suivent  trois  antres  en  ligue  (i).  - 

Au  moment  de  l’attaque  du  premier  escadron  , les  deux 


(i)  Comme  les  ailes  des  escadrons  qui  débordent  l’escadron,  tétÿ 
"de  l’attaque,  se  trouveroient  inutilement  exjiosées  aux  feux  du 
carré , il  seroit  peut-être  plus  convenable  de  les  placer,  en  potence, 
-en  colonne  par  pelotons,  derrière  les  ailes  de  l'escadron  ou  des 
deux  escadrons  cbargés  de  l’attaque  ; en  arrivant  sur  l’infanterie  i 
CCS  pelotons  sorliroient  de  la  colonne  par  l’oblique , et  secondeT 
roient  latéralement  les^cfforls  de  la  télé  de  l’altaquc. 

' Il  scroit  également  aussi  plus  convenable  do  faire  marcher, 
'cnTolonne  d’escadrons,  par  pelotons,  ces  trois  escadrons  delà  troU 
sième  ligne;  ils  conserveroient  entre  eux  les  intervalles  nécessaires 
pour  former  la  ligue  pleine,  par  une  simple  formation  simultanée. 
Ces  intervalles  seroient  avantageux  pour  laisserplus  promptement 
démasquer  lé  front  de  la  seconde  attaque,  si  là  première  a voit  échoué. 
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escadrons  (pii  sont  placés  derrière  lui , alignés  sans  in- 
tervalles , et  qui  le  débordent  consécpiemment  à chaque 
aile  d’un  demi-escadron  , se  porteront  brusquement  sur 
les  parties  latérales  du  premier  point  d’attaque  ; ce  mou- 
vement imprévu  et  audacieux  devra  beaucoup  faciliter , 
sinon,  assurer  le  succès  du  combat.  L’infanterie  cullmlée, 
les  trois  escadrons  ^ forrtiés  en  troisième  ligné , seroient 
■détachés  à sa  poursuite , pendant  que  lés  escadrons , qui 
ont  attaqué , sc  remettroient  en  ordre.  Si  les  trois  pre- 
miers escadrons  ne  réussissoienl  point , il  faudroit  qut  les 
officiers  , qui  les  commandent , fissent  démasquer  rapide- 
ment le  front  des  trois  derniers  ; car , en  recommençant 
soudain  l’altaque,  ilsiriompheroient  probablement.  Si  ces 
deux  attaques  venoient  à échouer  successivement,  les  es- 
■cadrons  sc  relireroient  à la  débandade  , teur-lout  si  le  carré 
n’étoitpoyit  appuyé  par  de  la  cavalerie,  et  ils  viendrôicnt 
sc  reformer^  hors  de  la  portée  de  ses  feux.  Dans  lè  ras  mèmè 
de  deux  attaques  infrurtneuscs,  il  ne  faudroit  pas  sé  dé- 
courager ; s’éloignant  dc  la  portée  du  feu  de  l’infanterife  , 
l’on  se  contenlcroil  de  l’observer  de  loin SC  tenant  tou- 
iours  en  mesure  de  profiter  du  moindre  faux  mouvement 
Tprellc  pourvoit  faire.  ^ 

Attaque  des  batteries. — L’attaque  en  échelons  est  la  seule 
tcssoiircc  d’une  troupe  destinée  ^ enlever  une  batterie.  Si 
l’on  s’approchoit  en  muraille  d’une  batterie , ce  seroitfort 
inutilement  s’exposer  à son  feu;  d’ailleurs,  comme  une 
batterie  bien  servie  ne  sauroit  cire  enlevée  que  par  le  flanc, 
la  troupe  attaquante  ne  doit  avoir  (pi’un  seul  objet  en  vue , 
celui  dc  tenir  le  soutien  de  cette  batterie  en  suspens  sur 
le  vrai  côté  de  l’attaque.  Voici  ce  que  je  propose  : 

Le  régiment  chargé  de  l’attaque  de  la  batterie  commence, 
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hors  de  la  portée  dü  canon,  à former  ses  échelons,  et 
à couvrir  son  front  d’e'claireurs  , charges  de  reconnoitre 
remplaçement  de  la  batterie , ses  approches , et  la  posi- 
tion et  la  force  approximative  des  soutiens.  Sur  lé  rapport 
du  commandant  des  ilanqueurs , on  détermine  le  flanc  sur 
lequel  on  devra  attaquer  ; car  il  n'est  pas  à présumer  que 
l’ennemi  ait  commis  la  faute  de  se  placer , de  manière  à ce 
que  ses  deux  flancs  soient,  à la  fois,  susceptibles  d’attaque. 
Je  suppose  qu’un  régiment , fort  de  quatre  escadrons , 
veuille  attaquer  le  flanc  gauche  d’une  batterie  ( FIG.  2 ), 
le  régiment  s’avance  en  échelons  sur  la  batterie  ; le  pre- 
mier escadron  , ou  tête  de  l’attaque , cherche , au  grand 
trot,  à déborder  de  deux  escadrons  le  front  de  la  batterie. 
Les  autres  échelons  suivent , mais  sans  trop  de  rapidité  , 
excepté  pourtant  n”  2 , qui , appuyant  sur  la  droite , ré- 
trécit son  intervalle  avec  n"  1 ; pendant  que  p*‘  3 et  4 , 
avec  lesflanqueurs,  tiennent,  par  de  faux  mouvemens  ,.la 
batterie  en  suspens , n*  2 se  jette,  à la  débandade,  dads  le 
flanc  de  la  batterie  , tandis  que  n”  i , qui  est  resté  réuni , 
SC  porte,  avec  tout  l’ensemble  possible,  sur  la  troupe  qui 
# sert  de  soutien  au  flanc  gauche  de  la  batterie.  Les  escadrons 
3 et  4 , qui  ont  occupé  la  batterie  , arrivent  pour  achever 
^a  défaite , ou  servent  à couvrir  la  retraite , si  l’attaque 
n’a  pas  réussi.  Si  un  seul  escadron  n’étoit  pas  sufilsant 
pour  attaquer  le  soutien  de  ce  flanc  de  la  batterie,  on 
chargeroit  11°’  i et  2 de  l’attaquer  en  ligne  ; n°  3 feroit 
l’attaque  à la  débandade  , et  n”  4 ^ avec  les  flanqqeurs , 
manœuvreroit,  selon  les  circonstances,  devant  la  batterie. 
Si  l’attaque,  sur  les  deux  flancs  à la  fois,  étoitpraticable,les 
escadrons  3 et  4 seroient  chargés  de  cette  autre  attaque,  et 
ysuivr oient  les  mêmes  règles  qui  dirigeroient  n°  i et  n*  2 . Les 
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fianqueurs  rcsteroient  alors  seols  devant  la  batterie  ^ tant 
pour  l’inquie'ter,  que  pour  lier  ensemble  1rs  deux  attaques. 

. C'est  aussi  d'après  ces  mêmes  principes  que  la  cava- 
lerie attaquera  «ne  montagne  couronne'e  de  troupes , on 
.un  ouvrage  de  fortification  à gorge  ouverte.  Après  avoir 
tenu  en  suspens  les  de'tachemens  qui  les  occupent , lais- 
sant, sur  leur  front,  ses  flanqueurs  , elle  se  portera,  avec 
■tonte  la  rapidité  possible,  par  les  deux  flancs,  sur  1^  der- 
irières.  L'ofBcier , commandant  les  flanqueurs  , ne  man- 
.quera  pas  de  convertir  son  attaque  simulée  en  une  véri- 
table , pour  peu  que'les  circonstances  le  lui  permettent. 

. ' %.U. 

■ ' Des  Conversions  et  de  la  Marche  de  Jlanc. 

Conversion.  — La  conversion  , ce  mouvement  dont 
. l'exécution  est  si  simple  , si  rapide  pour  un  escadron , 
cesse  d'ètre  praticable  pour  plusieurs.  Il  seroit  presque 
impossible  de  maintenir  l'ensemble  d'un  régiment  quivou- 
drbit  convei^r  comme  un  escadron  ; l'aile  tournante  de- 
vant galoper , cette  allure  qu'il  faudroit  augmenter , en 
proportion  de  l'éloignement  du  pivot,  seroit  bien  difficile 
à trouver  dans  lès  cbevaux  habituels  de  la  cavalerie.  Il  est 
donc  nécessaire  de  rompre  la  ligné , pour  en  rendre  lé 
mouvement  et  plus  rapide  et  moins  difficile.  La  plus  petite 
fraction  est  un  peloton  , la  plus  forte  , un  escadron. 

Garde  a vous  = Régi/hent , 

Conversion  a droite  ou  à gauche, 

ou  , ■ , 


Par  pelotons. 
Par  escadrons  ^ 

M.\RCHE. 


1 


~ de  conversion  à droite  ou  à- 
gauche. 
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Le  pfemier  ekadron  ou  peloton  de  l'aiie  sur  laquelle  1» 
courersion  est  indiquée , se  place  dans  la  nouvelle  direc- 
tion , soit  perpendiculairement  à la  ligne  de  l'ancien  front , 
aoit  sur  un  des  rayons  obliques  qui  se  trouvent  renfermé 
entre  les  deux  côtés  d'un  angle  de  quatre-vingt-dix  degrés; 
et  les  autres  parties  de  la  ligne  cntrentsnccessivement  dans 
le  nouvel  alignentent.  L’aiigneinent  général  est  toujours 
du  c^é  du  pivot.  ‘ . 

.(^uand  la  conversion  à droite  n'est  pas  entière,  et  qnela 
nouvelle  ligne  de  front  se  trouve  déterminée  'Sur  un  des 
obliques  renfermes  dans  l'angle  droit,  alors  il  est  nécessaire 
de  jalonner  cette  nouvelle  lignes,  de  manière  à bien  fixer  la 
position  de  l'escadron  qui  doit  servir  de  pivot  à toute  la 
conversion  ; le  maréchal-des-logis  de  l’aile  gauche  de  ce* 
escadron  sort  des  rangs,  et  se  porte  plûs'ou  moins  en  avant 
delà  ligne  du  Iront , selon  le  degré  d'obliquité  exigé , s’alf-* 
gnantavec  le  marcchal-dcs-logis  de  la  droite  de  son  esca- 
dron , et  servant  d'encadrement  à un  ou  deux  des  officiers 
de  cet  escadron.  C’est  peut-être  ici  l’un  dellleuls  mouve- 
meus  où  il  soit  permis  de  placer  un  point  de  vue  d’aligne- 
inenl  intérieur  ; ce  point  de  vue  est  mêiup  indispensable', 
pour  assurer  la  position  de  l’escadron  , qui  doit  servir  de 
pivot  au  régiment.  11  suffira  des  officiers,  commandant  les 
pelotons , pour  déterminer  l’alignement  du  reste  de  la 
ligne  ; en  se  portant,  sur  la  nouvelle  direction  , ils  s’aligne- 
ront avec  les  officiers  de  l’escadron  qui  se  trouvent  a leur 
droite  ou  à leur  gauche  , selon  le  côté  de  la  conversion.* 

• Si  la  ligne  qui  doit  converser  étoit  formée  avec  inter- 
valles , il  seroit  à propos  de  faire  rompre,  par  pelotons,  à 
droite  ou  à gauche  (selon  le  côté  de  la  conversion)  les  es- 
cadrons qui  la  composent',  etdc'les  faire  arriver  ainsi  dans 
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le  nouvel  aligneitient  où  l’cscadron-pivof  seroit  seul  entré 
déployé  ; ces  pelotons  formeroient  l’escadron  , quand  leur 
tête  seroit  arrivée  parallèlement  à la  nivelle  direction,  la 
ligne  seroit  reformée , et  le  mouvement  auroit  été  exécuté 
avec  plus  de  rapidité  , et  sur-tout  plus  d’ensemble.  ‘ 

Si  le  régiment  ’,  au  moment  de  converser  , marchoif  en 
ligue  ployée,  par  petites  colonnes  d’escadrons,  les  principe» 
de  la  conversi^  seraient  les  mêmes  que  ceux  que  nous 
venons  de  poser»^Qoe  les  escadrons  soient  ployés  en  co- 
lonne, ou  qu’ils  soient  déployés,  l’exécution  de  la  conver- 
sion reste  la  même  j l’on  placera  l’escadron  de  l’aile  , sur 
laquelle  on  veut  converser,  dans  la  nouvelle  direction  ; les 
autres  escadrons  , par  des  monvemens  concentriq»jes,  se 
porteront  sur  son  alignemenf. 

Ces  mouvemens  peuvent  fs’exéente*  en  maCÇhant , 
comme  de  pied  ferme  ; la  setfle  attention  que  doit'  avoir 
alors  le  chef  de  l’escadron , pivot  de  la  conversion  du 
régiment*  c’elt  de  sortir  de  l’aligueraent , dans  une  allure 
plus  accélérée  que  celle  du  reste  de  la  ligne , et  de  retom- 
ber dans  la  cadence  precedente  , aussitôt  qu’il  est  entré 
dans  la  nouvelle  direction  ; les  autres  escadrons  allonge- 
ront egalement  leurs  allures , pour  arriver  daus  le  nouvel 
alignement. 

Conversion  de  la  colonne.  — La  colonne  a également 
ses  conversions.  La  tête  de  la  colonne  reçoit  la  nouvelle 
direction  ; cl  les  autres  subdivisions  de  la  colonne  y en- 
trent par  la  marche  oblique  ou  par  la  marche  de  flanc , 
suivant  lapins  on  moins  grande  obliquité  de  la  nouvelle 
direction  ; les  pelotons  on  e^scadrons  , en  entrant  dans  la 
direction,  s’alignent  sur  le  guide  du  peloton  ou  de  l’esca- 
dron qui  les  précède.  Si  la  tête  de  la  colonne  conv«rse 
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|»erpéndicutairement  à.  son  flanc , toutes  les  autres  sub-^ 
divisions  de  la  colonne  suivent  l'ancienne  direction  jus-» 
qu'à  l'endroit  où  j^ète  a conversé , et  par  une  semblable 
conversion , entrent  dans  la  nouvelle,  -,  > 

Conversion  sur  le  centre  d'une  ligne  déphyxe,  — Une 
ligne  peut  également  converser  sur  le  centre  ou  sur  tel 
peloton  ou  tel  escadron  que  l'on  voudra  désigner  dans  b 
ligne  de  front  du  régiment  ; iiraudra*simp^ment  indiquer 
ce  peloton  ou  cet  escadron  dans  le  commandement: 

- Régiment  f 

Conversion  à droite  ou  h gauche  , 

• ou 

Sur  tel  peloton , de  conversion  à droite  ou  à 

Sur  tel  escadron , | f gauche. 

Marche. 

A ce  commandement , la  portion  de  ligne  désignée  , 
ayant  pris  la  nouvelle  direction  , une  partie  de  la  ligne  s’y 
porte  tout  simplement , d’après  les  principes  que  nous 
avons  déjà  posés....  Mais  l’autre  portion  de  la  ligue , toute 
celle  qui  se  trouve  .au-dessous  de  l’axe  de  la  conversion (i)^ 
doit  préalablement  faire  demi-tour  à droite , se  porter 
dans  la  nouvelle  direction  , face  en  arrière , et  ne  rétablir 
son  front  que  lorsqu’elle  est  arrivée  dans  le  nouvel  ali- 
gnement. 

Les  principes  de  cette  conversion  sont  les  mêmes , à 


(i)  Si  la  conversion  s’exécute  à droite , tous  les  pelotons  on  es- 
cadrons de  l’aile  droite  jusqu’à  l’ixe,  doivent  faire  le  demi-tour; 
si  la  conversion  est  à gauche , ce  sont  tous  les  pelotons  ou  esca- 
drons de  l’aile  gauche  jusqu’à  l’axe  qui  font  ce  demi-tour.  - - ' 
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qoelqucs  nuances  d'exécution  près.  La  portion  qui  doit 
hire  face  en  arrière , commandera , sur  le  commandement 
d’avertissement  de  la  conrtxs\ovi,  par  quatre  ou  par  pelo- 
tons, demi-tour  à droite;  au  commandement  ge'néral  d’exé- 
cution marche,  le  demi-tour  s’exécutera , et  sans  arrêter , 
lesolHciers  conduiront  leurs  pelotons  ou  escadrons  dans  la 
nouvelle  direction,  traverseront  la  nouvelle  ligne  de  front, 
et  ne  feront  face  en  tête  que  lorsqu’ils  l’auront  suffisam- 
^Ükient  dépassée,  pour  pouvoir  s’aligner  convenablement(i). 

Ce  mode  de  conversion  sera  très-avantageux,  quand  on 
n’aura  rien  à craindre  de  l’ennemi.  Il  est  facile  de  sentir 
combien  ce  mouvement , fait  par  les  deux  ailes  à la  fois , 
doit  être  plus  rapide  et  plus  prompt , mais  il  est  en  mêmé 
temps  aisé  de  concevoir  dans  quel  état  defoiblesse  se  trou- 
veroit  une  troupe  de  cavalerie  surprise , au  milieu  d’un 
pareil  mfluvement. 

La  conversion  stir  le  centre  a,  de  plus,  le  grand  avantage 
de  mettre  une  ligne  en  état  de  converser  sur  un  terrain 
qui  eût  été  trop  resserré,  pour  permettre  de  converser  sur 
les  ailes.  11  arrive  souvent  que  vous  voulez  appuyer  une 
de  vos  ailes  à un  chemin  creux , à un  bois  , à un  marais , 
qui  se  trouvent  devantvotrefront  ; ou  bien,  il  arrive  encore 
que  l'ennemi , faisant  un  mouvement  sur  un  de  vos  flancs, 
TOUS  oblige  à y faire  front  : une  conversion,  sur  l’aile  me- 
nacée, seroit  le  mouvement  le  plus  simple,  mais  des  obs- 


(i)  Il  faut  traTerser  le  nonTeI*kiignement , jusqu’i  hauteur  du 
fécond  rang  du  peloton  qui  aura  précédé,  et  alors,  seulement 
alors , (aire  face  en  tête  et  s’aligrihr.  Si  l’on  faisoit  trop  t6t  face  en 
tête,  on  conrroit  risque  de  forcer  l'alignement,  et  d’être  obligé 
de  reculer  ; ce  qu’un  doit  soigneusement  éTiteedans  la  cavalerie. 
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tadçs  cmpêcb^pt  l’aiie  couv^r^ate  4’eptrer 
|Qement  ; au  pioyea  d'ppe  qopvflr&iQii  in^arieiire  op  $ur 
le  centre , tgute  difficulté  se  trouvera  suripoQlée.  lar- 
geur du  terrain , eoavant  de  vQtre  apcien  front , dél^rwi^ 
liera  l'escadroo  ou  le  pelotop  de  la  ligne  que  von»  devrez 
prendre  pour  pivot,  > 

CuRvtrsim  sur  (4  centre  4e  h — U«e  colonne  « 
avec  diülauce^»  copverse  égaleipent  ÿur  le  centre  ; on  donne 
à on  peloton  on  à un  escadron  du  centre  ou  d*  telle  poC'dlP' 
tionde  la  colonne  que  l’on  veut , la  nouvelle  direction  ; et 
par  des  à droite  et  des  à gauche  , les  pelotons , au-dessua 
et  au-dessona  de  ce  peloton  op  escadron , viennent  se  pla:; 
cer  devant  et  derrière  Ipi,  dans  lanopyclic  direction. 

Tous  ces  pionvemens  s’exe'cnteront  au  trot.  •> 

Marche  dç  flanc.  — Tous  les  monvewens  d’un  régi- 
ment on  d’une  ligne  composée  de  plus  d’un  escadron  , se 
bornent  à des  cmivcrsious , par  pelotoq^  ou  escadrons , à 
droite  ou  à gauche.  Les  principes  de  ces  piouvemens  oiiit 
déjà  été  poses  ; il  seroit  Inutile  de  les  répéter.  On  conçoit 
Ic.s  iiicüiivéniciis  qui  résulteroient  d’une  ligne  de  plusieurs 
escadrons,  se  prolongeant  sur  son  flanc,  par  deux,  trois  ou 
quatre  à droite  ou  à gauche....  Cette,  espèce  de  colonne 
n^olTrirolt  aucun  ensemble  , aucune  consistance  : elle  ne 
seroit  propre  qu’à  une  seule  formation,  tandis  que  plojce 
par  pelotons  ou  par  escadrons , elle  se  trouve  également 
disposée  à*sc  former  , sur-le-champ  , sur  toutes  les  di- 
rections. - • - - 


Marche  de  flanc  de  la  cohnne.  — I,a  colonne  a e'gale- 
ment  ses  mouvenicns  de  flanc. 

Une  colonne  ne  peut  suivre  sa  première  direction  ; ui^ 
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ou  à gauche  un  terrain  sur  lequel  il  lui  faut  se  pitrler  ; 
pour  pouvoir  continuer  sa  route  sur  l’ancienne  direction  ; 
elle  sort  du  chemin  embarrassé  d’obstacles  par  de  simples 
mouvemens  de  flanc. 

Si  la  colonne  est  formée  par  pelotons  , le  chef  du  régi- 
ment commande  par  deux  ou  par  quatre  , à droite  ou  à 
gauche , selon  le  côté  sur  lequel  il  veut  se  porter  ; et 
par  un  simple  commandement  de  front , il  replace  ses  sub- 
divisions , face  à la  première  direction. 

Si  la  colonne  est  formée  par  escadrons  , le  chef  du  ré- 
giment commandera  par  quatre  ou  par  peloton  à droite  ou 
.n  gauche , sortira  de  la  première  direction , se  prolongera 
ainsi  par  le  flanc  , jusqu’à  ce  qu’il  ait  de  nouveau  la  pos- 
sibililé^de  continuer  sur  l’ancienne  direction, dans  laquelle 
il  rentrera  alors  par  un  simple  commandement  de  front.... 

Tous  ces  mou^mens  peuvent  et  doivent  s’exécuter  en 
n|rchant  : moins  on  perdra  de  temps  avec  la  cavalerie  , 
plus  on  la  rendra  utile  , plus  on  se  rapprochera  des  véri- 
tables principes  de  sa  destination. 

§.  III. 

Marche  en  Colonne.  — Ploiement  et  Déploiement. 

..  • 

Ce  chapitre  est  l’un  des  plus  importans  de  l’instruction 
de  la  cavalerie  ; nous  l’avons  déjà  dit , mais  nous  ne  sau- 
rions trop  le  répéter  : rompre  et  former , voilà  toute  la 
science  de  la  cavalerie. 

De  la  colonne.  — La  marche  d'une  troupe  déployée 
ou  en  bataille,  est  moins  considérée  comme  une  mar- 
che que  comme  un  mouvement  de  combat , qui  ne  peut 
jamais  être  de  longue  haleine , car  il  est  rare  de  trouver 

29 
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des  terrains  assez  planes , assez  dégarnis  d’obstacles,  pour 
qu’on  y puisse  long-temps  dérelopper  un  si  grand  front. 
La  nécessité  força  donc  à chercher  des  moyens  de  rompre 
la  ligne,  et  de  lui  donner  plus  de  profondeur,  au  détriment 
de  son  front,  pour  la  rendre  susceptible  de  se  prêter 
mieux  aux  diverses  localités.  La  ligne , dans  cet  ordre  de 
.profondeur,  s’appelle  .ro/o/in«.  Le  plus  petit  front  habituel 
d une  colonne  de  régiment  est  un  peloton  ; son  plus  grand 
front,  un  escadron.  Les  subdivisions  par  deux , par  trois, 
par  quatre  , par  sections  , par  lesquelles  on  est  quelque- 
fois obligé  de  rompre  tous  les  pelotons  d’une  colonne , ne 
sont  que  des  fractions  momentanées , qui  doivent  cesser 
d’exister,  dès  que  l’obstacle  ouïes  localités  qui  les  ont  né- 
cessitées, ont  été  surmontés,  d’après  ctprincipe fondamen- 
tal, que  moins  la  colonne  est  allongée , mieux  elle  est  en 
main , et  moins  elle  est  fatigante  pour  jj^s  chevaux. 

Il  est  quatre  manières  déformer  la  ligne  en  colonne4||t- 
savoir  : sur  le  prolongement  droit  ou  gauche  de  la  ligne 
de  front,  perpendiculairement  en  avant  de  cette  ligne  , 
enfin  , perpendiculairement,  lace  en  arrière  à la  même 
ligne  de  front. 


Fomation  de  la  colonne  sur  le  prolongement  droit  ou 
gauche  de  la  ligne  de  front. 


Régùnent , 
Par  escadrons 
ou 

Par  pelotons , 
Marche. 


à droite. 


Halte.  = Alignemeni. 
Marche. 
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Tous  les  escadrons  ou  tous  les  pelotons  conversent  à 
droite  , et  le  régiment  se  trouve  marcher  en  colonne  , la 
droite  en  tète  , sur  le  prolongement  droit  de  sa  ligne  de 
front. 

Régiment , 

Par  escadrons 
ou 

Par  pelotons, 

Marche. 

Halte.  — Alignement. 

Marche. 

Tous  les  escadrons  ou  pelotons  conversent  à gauche,  et 
le  re'giment  est  forme  et  en  marche,  la  gauche  en  tête  sur 
le  flanc  ou  prolongement  gauche  de  la  ligne  de  front. 

Formation  de  la  colonne  en  avant,  perpendiculairement 
à la  ligne  de  front.  — Si  l’on  veut  former  la  colonne  per- 
pendiculairement en  avant  à l’aile  droite  ou  gauche  de  la 
ligne  de  front , on  commande  simplement  : 

Régiment, 

Par  escadrons 
ou 

Par  pelotons , 

Marche. 

Halte. = Alignement. 

Marche. 

’Fandis  que  tous  les  autres  escadrons  ou  pelotons  de  la 
ligne  conversent  sur  l’aile  ordonnée , le  premier  escadron 
ou  le  premier  peloton  de  l’aile  désignée , prévenu  par 
l’adjudant-major,  se  porte  perpendiculairement,  en  avant , 

ag’ 


I h droite  ou  à gauche. 


I 'a  gauche. 
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à la  distance  de  son  front,  et  s’arrête  ; au  second comnian- 
dénient  de  marche,  il  marche  droit  devant  lui , et  les  au- 
tres escadrons  ou  pelotons  entrent  successivement , par 
une  conversion,  dans  la  nouvelle  direction. 

La  colonne  se  forme  perpendiculairement  en  avant  de 
son  iront,  sur  tel  peloton  ou  tel  escadron  que  l’on  juge 
convenable , ou  qui  se  trouve  indiqué  par  les  localités  : 
l’on  sent  bien  que,  si  l'ouverture  ou  la  direction  de  la  mar- 
che se  trouvoit  sur  le  centre  de  la  ligne,  ce  seroit  perdre 
un  temps  précieux  que  d’aller  former,  d’abord,  la  colonne 
sur  runc  de  ses  ailes,  pour  revenir  ensuite  chercher  cette 
direction.  Rien  de  si  facile  que  ces  formations. 

• La  direction  de  la  marche  se  trouve  sur  le  troisième 
peloton  du  deuxieme  escadron  ; le  chef  du  régiment  veut 
y former  la  colonne  -,  il  commande  : 

Régiment , 

Sur  le  3*  peloton  du  2*  escadron , la  droite  ou  la 
“•  - gauche  en  tête , ■ •* 

Formez  la  colonne. 

Marche. 

A ce  dernier  commandement  (i)  , tous  les  pelotons  ou 
escadrons  de  l’aile  droite , suivant  la  portion  de  ligne  sur 
laquelle  on  indique  de  former  la  colonne,  déboîtent,  cha- 
cun pour  eux  , par  des  à gauche  , et  viennent  au  trot  se 
placer,  à distance  de  leur  front,  devant  le  peloton  ou  es- 
cadron-directeur. A ce  même  commandement,  tous  les 
pelotons  ou  escadrons  , depuis  la  gauche  du  peloton  ou 
escadron , base  de  la  formation  de  la  colonne , déboîtent 


(i)  Dans  oet  exemple,  je  suppose  la  droite  en  tête. 
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en  arrière  par  des  à drollc  , el  viennent  ainsi  se  placer,  a 
distance  de  leur  front , derrière  le  peloton  ou  escadron 
en  question.  Tous  les  pelotons  ou  escadrons  qui  ont  dé- 
boîté par  le  flanc  , soit  par-devant , soit  par-derrière  la 
base  de  la  colonne  , se  reforment , au  simple  commande- 
ment de  leurs  chefs  , quand  iis  sont  bien  carrément  dans 
la  ligne  de  direction. 

Quand  la  colonne  est  formée , au  commandement  de 
colonne  en  avant,  marche,  elle  se  met  en  mouvement  dans 
la  cadence  ordonnée  , au  pas  simplement , si  une  autre  al- 
lure n'a  point  été  indiquée. 

Si  la  gauche  étoit  en  tete,  toutes  les  portions  de  ligne 
déterminées  pour  former  la  colonne  , à gauche  du  peloton 
ou  escadron-directeur , déboîteroient  en  avant  par  des 
adroite;  et  toutes  les  portions  à sa  droite  déboîteroient , 
en  arrière  , par  des  à gauche. 

Jusqu'ici  je  n'ai  parlé  que  des  formations  de  colonne 
de  pied  ferme  ; mais  cette  colonne  peut  se  former  égale- 
ment la  ligne  en  mouvement. 

Il  n'existe  que  quelques  nuances  dans  l’exécution. 

• La  ligne  étant  en  mouvement , au  commandement  de 
marche , qui  suivra  le  commandement  d’avertissement , 
dans  lequel  on  aura  déterminé  et  le  firoiit  de  la  colonne,  et 
l'aile  qui  aura  la  tête  de  la  direction , le  peloton',  base 
de  cette  formation  , continue  à s’avancer  bien  carrément 
devant  lui  ; les  escadrons  ou  pelotons  de  l’aile  qui  a la 
tête  , sortent  de  la  ligne  au  grand  trot , et , par  l’oblique., 
SC  placent  devant  ce  peloton  en  question.  Les  pelotons  de 
J'aulrc  aile,  qui  doivent  former  la  queue  de  la  colonne, 
suivent  le  mouvement  du  peloton  directeur,  et,  par  la 
marche  diagonale , se  portent  carrément  derrière  lui  ; à 
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mesure  que  les  pelotons  ou  escadrons  sont  arrivés  dans  la 
direction  , que  leurs  guides  sont  bien  perpendiculaires  à 
celui  du  peloton  ou  escadron-directeur,  ils  retombent  dans 
l’allure  indiquée  par  ce  peloton. 

La  ligne  en  mouvement  peut  également  se  former  en 
colonne , sur  le  prolongement  de  sa  ligne  de  front. 

Régiment, 

Par  pelotons  ou  escadrons  (à  droite  ou  à gauche  ). 
Marche. 

A ce  commandement , les  pelotons  ou  escadrons  con- 
versent sur  l’aile  fixée  par  le  commandement , mais  ils 
exécutent  ce  mouvement  dans  une  allure  plus  accélérée  , 
que  celle  où  se  trouvoit  la  ligne , au  moment  des  circons- 
tances qui  ont  nécessité  ce  changement  de  direction  ; c’est- 
à-dire  que  , si  la  ligne  étoit  au  pas  , la  conversion  s’exé- 
cuteroit  au  trot , et  que  , si  la  ligne  étoit  au  trot , la  con- 
version s’exécuteroit  au  galop. 

Quand  les  escadrons  ou  pelotons  ont  achevé  la  conver- 
sion , ceux  qui  les  commandent  ne  les  arrêtent  point  ; 
mais  par  le  commandement , en  avant,  ils  les  portent  dans 
la  nouvelle  direction.  La  colonne  suit  celte  direction  rtany 
sa  nouvelle  allure  accélérée  , jusqu’à  ce  que  le  chef  dn 
régiment  commande  de  la  ralentir. 

Formation  de  la  colonne , face  en  arrière.  — La  forma- 
tion de  la  colonne  , lace  en  arrière,  s’exécute,  à quelques 
différences  près , coiifornément  aux  principes  que  nous 
venons  de  poser  ; mais  , pour  ne  rien  laisser  à désirer 
cependant,  je  vais  indiquer  succinctement  ces  différences. 

Sil’on  vouloit  former  la  colonne , face  en  arrière,  per- 
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pçndiculairenieDt  à nn  des  flancs  de  TancieQne  ligne  de 
front , on  coraraanderoit  simplement  : 

Régimeni, 

Par  pelotons 
ou 

Par  escadrons , 

Marche. 

Halte.  — A lignemenU  « 

Marche. 

Au  premier  commandement  de  marche,  les  pelotons  on 
escadrons  converseront  sur  le  côté  indiqué  ; mais  le  pre- 
mier peloton  ou  le  premier  escadron  de  l’aile  de  la  con- 
version fera  demi-tour  à droite  ou  à gauche , suivant  le 
commandement.  Au  second  commandement  de  marche,' 
ce  peloton  ou  escadron,  tète  de  direction  , se  porte  droit 
devant  lui , et  les  autres  portions  de  la  ligne  entrent,  par 
des  conversions  successives  , dans  la  nouvelle  direction. 

Comme  la  direction  de  la  marche  rétrograde , que  l’on 
doit  faire  , peut  se  trouver  derrière  un  des  pelotons  inté- 
rieurs de  la  ligne , voici  les  règles  à suivre  pour  former  la 
colonne  sur  ce  peloton  : 

Régiment, 

Face  en  arrière , sur  le  peloton  du  3'  escadron,  la 
droite  ou  la  gauche  en  tête , formez  la  colonne. 
Marche. 

Au  commandement  de  marche , tous  les  pelotons  ou 
escadrons,  CKceplé  ceiui  qui 4ura  été  indiqué  comme  base 
de  la  colonne,  conversent  par  pelotons  à droite  ou  à gaur 
che  , suivant  l’aile  qui  doit  avoir  la  tète  ; et  le  peloton  ou 
escadron  , qui  sert  de  base  au  mouvement,  fait  demi-tour 


! 


a droite  ou  a gauche. 
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à/droite  ou  à gauche  , suivant  que  l’un  ou  l’autre  de  ces 
côtés  a été  désigne  tcle  de  la  colonne  : c’est-à-dire  que  , 
si  la  droite  doit  avoir  la  tête  , comme  nous  le  supposons 
ici,  la  ligne  fait  par  pelotons  à droite,  et  le  troisième  pelo- 
ton du  troisième  escadron  fait  demi-tour  à droite.  Les  con- 
versions achevées,  chaque  chef  de  peloton  ou  d’escadron 
commande  de  lui-même  aux  pelotons  ou  escadrons  de  l’aile 
droite,  jusqu’au  peloton  ou  escadron  base  du  mouvement, 
par  deux,  a droite,  au  trot,  marche;  et  à mesure  qu’il  croit 
avoir  sa  distance,  il  entre  par  un  second  à droite,  en  avant 
de  la  direction  du  peloton-directeur,  et  par  halte , front, 
il  s’arrête  h sa  place  dans  la  colonne.  Tous  les  pelotons 
à la  gauche  du  troisième  peloton  du  troisième  escadron  , 
font  par  deux  à gauche  , et,  par  un  second  à gauche , en- 
trent , à leur  distance  et  à leur  rang , dans  la  colonne  , en 
arrière  de  ce  peloton. 

Si  l’on  devoit  avoir  la  gauche  en  tête , toute  la  ligne  fe- 
roit  par  pelotons  ou  escadrons  à gauche  ; l'escadron  ou 
peloton-directeur  fcrolt  demi-tour  à gauche  ; tout  ce  qui 
se  Irouvoit  à sa  gauche , dans  l’ancien  alignement,  deboî- 
teroit,  en  avant  de  lui,  par  deuxàgaucbe  ; tout  ce  qui  étoU 
à sa  droite,  dans  le  même  alignement,  déboîtant  par  deux 
à droite , iroit  se  ranger  derrière  lui  dans  la  colonne.  Tels 
sont  les  principaux  mouvemens  qui  servent  à ployer  une 
ligne  sur  toutes  les  directions. 

On  trouve,  dans  l’ordonnance  française , deux  forma- 
tions de  colonne  en  avant , et  deux  en  arrière  , dont  je  ne 
parlerai  point , car  elles  me  paroissent  au  moins  inutiles 
en  avant  ; et , quant  à leur  execution  en  arrière , elle  ap- 
partient plutôt  aux  contre-marches  qu’aux  formations  de 
colonne.-  • • ' ’ 
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Ne  seroit-il  pas  plus  naturel , au  lieu  de  rompre  par  la 
droite,  pour  marcher  vers  la  gauche,  au  lieu  de  promener 
ses  pelotons  devant  le  front  de  la  ligne  , dont  on  paralyse 
ainsi  entièrement  le  mouvement,  de  commander  tout  sim- 
plement par  pelotons,  a gauche,  et  de  s’avancer  ainsi  natu- 
rellement , la  gauche  en  tête,  dans  la  direction  que  l’on  au- 
roit  suivie  de  l’autre  manière?  on  est  bien  plutôt  en  colon- 
ne, on  est  e'galement  et  bien  plus  promptement  en  mesure 
d' exécuter  les  mêmes  mouvemens  que  l’on  se  proppse  avec 
cette  longue  et  lente  promenade.  Les  mêmes  observations 
sont  applicables  au  mouvement  contraire  , rompre  parla 
gauche  pour  marcher  vers  la  droite. 

La  ligne  rompue  par  pelotons , à droite  ou  à gauche , se 
trouve  e'galement  en  mesure  de  se  porter  par  derrière  son 
premier  Iro^f , sans  avoir  besoin  de  ces  longs  et  nombreux 
commanden#ns:  rompre  en  arrière  par  la  droite  pour  mar- 
cher vers  la  gauche. 

La  colonne  a,  comme  la  ligne,  ses  conversions,  ses 
mouvemens  de  flancs,  ses  contre-marches.  Dans  chacun  des 
•chapitres  consacre's  à ces  e'volutions  pour  la  ligne , nous 
parlerons  de  ces  mouvemens  pour  la  colonne. 

Règles  générales. 

De  quelques  subdivisions  que  se  forme  une  colonne  ! 
que  le  re'giment  soit  en  colonne  par  pelotons  ou  par  esca- 
dronsMa  colonne  est  tou  jours  avec  distances(i). D’ailleurs, 


(i)  La  colonne  avec  distances , marche  plus  habituellement  par 
pelotons  que  par  escadrons  ; si  elle  marche  par  escadrons , les  dis- 
tances sont  plus  difBcUes  à maintenir. 


Digilized  by  GoogI 


( 4.58  ) 

iodépendamment  de  ce  que  la  colonne,  ainsi  formée,  marche 
plus  facilement,  elle  a encore  , de  plus,  la  possibilité  de 
se  déployer  dans  tous  les  sens. 

Toutes  les  fois  que  l'on  voudra  diminuer  les  distances 
de  la  colonne,  on  le  commandera  , soit  avant,  soit  après 
sa  formation  ; ou  indiquera  les  intervalles  que  doivent 
conserver  entre  elles  les  subdivisions  de  la  colonne, 
par  ces  commandemens , a demi~dislance  ou  serrez  la  c(h- 
lonne(i).  La  marche  en  colonne  serrée  est  plus  fatigante 
pour  les  chevaiu  , ses  moiivemens  sont  plus  lents  et  pluÿ 
lourds  ; d'ailleurs , èette  disposition  de  colonne  n'étant , 
pour  ainsi  dire , adaptée  qu'aux  formations  en  bataille 
par  le  déploiement , ne  sauroit  être  qu'accidentelle,  et  eon- 
séqueminent  précisée  par  un  c»)mmandement  exprès  ; la 
colonne,  avec  distance,  appropriée  à tous  lej%iouvemcns, 
à toutes  les  évolutions  et  à tonks  les  directifs,  doit  tou- 
jours être  l’ordre  fondamental  ou  habituel  de  la  colonne. 

Le  maintien  de  la  distance  , l’enserable  de  l'allure  dans 
toute  la  colonne  , demandent  l'attention  la  plus  constante 
de  la  part  des  olfâciers.  Ils  ne  peuvent  apporter  trop  de 
soin  à ce  que  leurs  guides  soient  bien  perpendiculaires  à 
ceux  qui  les  précèdent.  Les  guides  ne  doivent  pas  changer 
d'allure,  sans  commandement  ; et  s'il  arrivoit  que  leur  dis- 
tance s'augmentât  ou  se  diminuât , ils  doivent  réparer  cette 
faute  petit  à petit  et  sans  rien  brusquer. 


(i)  La  marche  en  colonne  serrée,  a pour  objet  à la  fois  de  di- 
minuer sa  profondeur  et  de  cacber  le  nombre  de  troupes  qui  la 
composent;  elle  sera  toujours  formée  par  e^esdrons. 
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Formation  de  la  ligne  ou  des  différentes  méthodes  de  dé- 
ployer et  de  se  reformer  en  bataille. 

La  cavalerie  n’a  de  force  qu’autant  qu’elle  est  en  ha- 
laille;  dans  tout  autre  dispositif,  elle  est  foible  et  sans 
défense.  Elle  ne  peut  donc  avoir  de  sûreté  qu'en  sachant 
se  reformer  promptement,  et  se  mettre  rapidement  en  état 
d’engager  une  action. 

Il  est  deux  méthodes  pour  reformer  en  bataille  une  ligne 
ployée  en  colonne  : sur  les  flancs  de  sa  direction , par  de 
simples  conversions  ; sur  la  tête  ou  la  queue  de  sa  direc- 
tion , par  le  déploiement. 

Formation  sur  les  flancs  de  la  colonne.  — Si  l’on  veut 
remettre  en  bataille  , sur  le  flanc  de  sa  marche  , un  régi- 
ment formé  en  colonne  par  pelotons  ou  par  escadrons , 
au  commandement  de  à droite  ou  à gauche  en  bataille , 
marche,  les  escadrons,  ou  les  pelotons,  qui  forment  la 
colonne  , font,  par  une  simple  conversion,  face  au  côté 
indiqué.  Le  chef  du  régiment  commande  , au  moment  ou 
l’aile  tournante  est  prête  à entrer  dans  l’alignement,  halte, 
alignement  ,fixe  , et  la  ligne  se  trouve  reformée. 

Si  la  ligne  étoit  rompue  par  pelotons  à droite  , elle  se 
reformeroit  par  une  conversion  à gauche  ; si  elle  étoit 
rompue  par  pelotons  à gauche , elle  se  reformeroit  par 
une  conversion  à droite: ces  deux  raouvemens  s’exécutent 
d’après  les  mêmes  principes , excepté  que , lorsque  la 
conversion  est  achevée  , les  yeux  , devant  se  porter  sur 
ks  pm>ts  , ^i  sont  les  jalons  de  l’alignement , ils 
teront  à gauche  , dans  la  formation  à gauche  en  bataille  , 
jusqu’au  commandement  de  fixe,  où  ils  se  reporteront  à 
droite.  , , 
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Si  la  ligne , rompue  par  pelotons  à droite , devoit  faire 
front  sur  son  flanc  droit , elle  ne  le  poorroit  qu'avec  in- 
version d’aile  et  de  pelotons  ; ce  qu’on  doit  toujours  évi- 
ter , autant  que  possible. 

Mais  voici  un  moyen  aussi  simple  que  facile  de  parvenir, 
sans  inversion  , à l’exécution  de  ce  même  mouvement. 

Le  chef  du  régiment  est  obligé  de  former , sur  le  flanc 
droit , sa  coloune  rompue  par  la  droite  ; il  commandera  : 


Régiment , 
Par  escadrons 
ou 

Par  pelotons , 


\suivant  les  subdivisions  de  la  co- 
1 lonne. 


A droite  en  échelons  {i),  formez  la  ligne, 
Marche. 


A ce  dernier  commandement , le  premier  peloton  , oa 
escadron  fie  la  colonne , converse  sur  place  à droite  , 
et  s’arrête  bien  carrément  devant  lui  : toutes  les  autres 
subdivisions  de  la  colonne  longent  derrière  son  front , 
et  les  escadrons  ou  pelotons  , arrivés  à la  hauteur  de  l’aile 
gauche  du  peloton  ou  escadron  qui  les  précède , entrent , 
par  nne  conversion  successive  , dans  le  nouvel  aligne- 
ment. 

Comme  les  localités  pourrolent  empêcher  de  se  pro- 
longer de  toute  la  profondeur  de  la  colonne , aussi  en 
avant  de  sa  tête  , celte  manœuvre  s’exécutera  sur  tel  es- 
cadron , ou  peloton  , que  l’on  jugera  convenable  : on 


' (i)  Ce  commandement  paroît préférableà cetautre,  surladroite 
en  bataille;  il  me  semble  donner  une  idée  plus  précise  du  mou- 
vement. 
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aura  seulement  le  soin  de  l’indiquer  dans  le  commande- 
ment d’avertissement  ; pour  faciliter  l'intelligence  du  mou- 
vement que  je  propose  , je  vais  en  donner  un  exemple: 

Régiment , 

Sur  le  troisième  escadron , 

A droite  en  échelons , formez  la  ligne. 

Marche. 

Au  premier  commandement , le  chef  du  troisième  esca- 
dron commande  conversion  à droite  ; les  chefs  du  pre- 
mier et  du  deuxieme  commandant  par  quatre  ou  par  trois 
à droite;  le  chef, du  quatrième  escadron  commande  en 
avant. 

Au  commandement  de  marche  , répété  par  tous  les 
chefs  d’escadrons  , le  troisième  escadron  converse  à 
droite , et  reste  sur  place  ; il  s’aligne  avec  exactitude  ; 
les  escadrons  premier  et  deuxième  font  par  le  flanc 
droit , et  aussitôt  que  chacun  a la  place  nécessaire  , il  se 
porte  parallèlement  au  côté  droit  de  la  colonne  , par  une 
nouvelle  marche  de  flanc  à droite  et  par-devant  le  front  du 
troisième  escadron  , qu’il  démasque  au  grand  trot.  Aussi- 
tôt que  la  gauche  du  deuxième  escadron  est  arrivée  à 
hauteur  de  la  droite  du  troisième , le  chef  commande 
front , halte , a gauche , alignement.  Le  premier  escadron 
coutinue  son  mouvement  de  flanc  , jusqu’à  ce  que  sa  der- 
nière fde  de  gauche  soit  arrivée  à la  hauteur  de  la  pre- 
mière file  droite  du  deuxième  escadron  ; alors  sou  chef 
commande  front.,  halte,  a gauche , alignemeni.  Pendant 
ces  mouvemens  des  escadrons  de  la  tète,  l’escadron  quatre 
est  venu  s’aligner  à droite  sur  le  troisième , qui  se  porte 
alors  eu  avant , jusqu’à  hauteur  du  premier  escadron; 
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la  ligne  sur  le  point  d'étre  formée  , on  commande  balte  ; 
raligncment  se  trouve  à droite , puisque  le  premier  es- 
cadron , resté  de  pied  ferme  , est  devenu  le  point  fixe 
d’alignement  de  toute  la  ligne  qui  s’est  avancée  sur  lui. 

Comme  les  escadrons  de  la  tête  de  la  colonne  mas- 
quent momentanément  le  front  de  l’escadron  inté- 
rieur , qui  a été  indiqué  escadron-directeur  du  mouve- 
ment , l’on  sent  qu’il  faut  bien  se  garder  de  choisir  cet 
escadron  trop  loin  de  la  tète  de  la  colonne  ; car  plus  il 
en  sera  loin , plus  long-temps  son  front , dans  le  nouvel 
alignement , sera  masqué  par  la  marche  de  flanc  des  esca- 
drons qui  le  précédoient  dans  la  colonne  , et  conséquem- 
ment , moins  la  ligne  aura  promptement  atteint  le  but 
de  sa  formation  , c’est-à-dire  , de  sa  force  d’action. 

Si  la  colonne  , la  gauche  en  tête  , devoit  se  former  sur 
son  flanc  gauche  , les  mêmes  commandemens  ( à l’excep- 
tion de  l'indication  du  côté  gauche  ) produiroient  les 
mêmes  mouvemens,  exécutés  à gauche  sur  les  mêmes  prin- 
cipes (i). 


(i)  Si  la  colonne  étoit  serrée  en  masse,  prête  à déployer,  et 
qu’elle  fût  obligée  de  se  former  en  bataille  sur  un  de  ses  flancs , 
voici  ce  qu’il  y auroit  à faire  : 

Si  la  colonne,  la  droite  en  tête,  devoit  se  former  dans  l’ordre 
naturel,  c’est>à-dire  , à gauche  en  bataille,  le  premier  escadron 
converseroit  à gauche  et  s’avanceroit  obliquement  i droite,  dans 
la  nouvelle  direction;  quand  il  y seroit  arrivé  à distance  ou  demi- 
distance  d’escadron,  selon  les  distances  de  la  colonne,  le  second 
escadron  feroit  sa  conversion  b gauche,  et  suivroit  la  direction  de 
la  tête,  également  par  l’oblique,  et  ainsi  de  suite  ; la  ligne  se  trou- 
veroit  alors  formée  en  échelons  sur  son  flanc  gauche;  si  l'on  vou— 
loit  la  réunir , faisant  arrêter  le  premier  escadron , les  autres  vien- 
droient  s’aligner  successivement  sur  lui..,.  Mais  comme  il  peut  se 


\ 
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J'ai  juge  plus  à propos , pour  comple'ter  le  cliapitre 
des  fomialions  de  la  ligne , par  les  à droite  et  à gauche 


présenter  tels  obstacles,  qui  rendent  impossible  ou  même  dange- 
reux de  s’éloigner  autant  de  son  flanc  gauche , si  l’on  vouloit  for- 
mer sa  ligne  sur  ce  flanc,  il  faudroit,  sur  le  commandement  de 
à gauche  en  bataille  , que  le  premier  escad.ron  fit  une  conrersion  à 
gauche  sur  place,  et  s'avançât  de  deux  â trois  pas  dans  la  nouvelle 
ligne  d’alignement.  Les  escadrons  derrière  la  tête  , feroient  par 
quatre  à gauche  , et  de  suite  par  flie  à gauche , se  proîongerolent 
ainsi  sur  le  flanc  parallèlement  à la  nouvelle  ligne  de  front , où  ils 
entreroient  successivement  par  le  coininandemeiit  halle-=^ront,  à 
mesure  qu’ils  seroient  arrivés  devant  la  place  qu’ils  doivent  y oc- 
cuper. 

Si  la  colonne  serrée  devoit  se  mettre  en  bataille  sur  son  flanc 
droit , le  mouvement  seioit  encore  plus  facile.  Le  premier  esca- 
dron feroit,  sur  la  place,  conversion  à droite  , et  les  autres  esca- 
drons se  prolongeant  par  derrière  son  front,  entreroient  dans  son 
alignement  par  des  conversions  â droite  successives.  Si  les  locali- 
tés rendoient  impossible  de  se  former  ainsi  sur  la  droite  en  ba- 
taille, sur  le  premier  escadron  de  la  colonne , et  qu’on  ne  le’pût 
que  sur  le  deuxième , au  commandement,  sur  le  deuxième  esca- 
dron , sur  la  droite  en  bataille,  le  chef  du  premier  escadron  com- 
taandieToiXpar  tfuatreà  droite , lesdeuxième,  troisième,  quatrième, 
en  avant.  Au  commandement  de  marche , le  chef  du  premier  es- 
cadron tournant  â droite , se  prolongeroit  par  quatre  an  grand 
trot,  le  long  du  flanc  droit  de  la  colonne;  quand  il  y seroit  en- 
tièrement parallèle  , il  coromanderoityront , et  s’avanceroit  an  pas 
dans  la  nouvelle  direction  ; quand  le  deuxième  escadron  auroit 
son  front  démasqué,  il  converseroit  à droite  et  s’avanceroit  au  trot 
sur  l’alignement  du  premier;  les  troisième  et  quatrième,  à mesure 
qu’ils  arriveroient  en  face  de  la  place  qu’ils  doivent  occuper  dans 
la  nouvelle  ligne,  converseroient  à droite , et  entreroient  ainsi 
successivement  dans  le  nouvel  alignement. 

Si  la  colonne  serrée  avoit  la  gauche  en  tête,  l’on  suivroit  les 
mêmes  principes  d’exécution , mais  par  les  mouvemens  opposés; 

comme  l’escadron  de  gauche  serviroit  de  direction  à l’alignement , 
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en  bataille  , d’y  ajouter  ces  formations  que  je  propose 
et  qui , à de  très-petites  diflercnces  près  , avoient  été' , 
jusqu’ici , laissées  à l’article  des  face  en  arrière , ou  des 
conversions  de  lignes  on  de  colonnes.  J’avoue  que  ces  mou- 
vemens  m’ont  paru  devoir  appartenir  plus  particulière- 
ment aux  formations  en  bataille,  et  qu’il  m’a  semblé  indis- 
pensable de  les  y rattacher.  Il  est  si  essentiel , dans  la 
cavalerie  , de  savoir  se  former  rapidement  sur  toutes  les 
directions  et  sur  tous  les  côtés  de  la  colonne , que  j’au- 
rois  cru  manquer  le  but  de  cet  ouvrage  , si  je  ne  m’étois 
pas  écarté  de  quelques  règles  , plutôt  consacrées  par  la 
routine  que  fondées  sur  une  véritable  utilité. 

Tous  les  mouvemens  que  nous  venons  d’analyser , 
s’exécutent  par  des  conversions;  l’on  sentira  l’importance 
que  l’on  doit  attacher  au  maintien  des  distances  , puisque 
d’elles  seules  dépendent  la  rapidité  et  la  précision  des  uiou- 
vemens. 

Il  me  semble , d’après  cela  , qu’avant  dépasser  à aucune 
de  ces  formations  en  bataille,  l’on  ne  sauroit  apporter  trop 
de  soins  à s’assurer  de  l’exacte  conservation  des  distances; 
dans  la  cavalerie  prussienne  , ce  qu’on  appelle  marche 
dans  l’alignement , me  semble  le  moyen  le  plus  propre  de 
s’en  assurer. 

On  appelle  marche  dans  l'alignement , la  marche  qu’une 
troupe , en  colonne  , par  pelotons  , ou  par  escadrons , 
exécute  le  long  de  la  direction  du  flanc  sur  lequel  elle  doit 
se  former  en  bataille,  par  conversion.  Cette  marche  s’exé- 
cute toujours  au  trot. 


on  y poTteroit  les  yeux  à mesure  qu’on  y entreroit,  et  on  les  y 
garücroit  jusqu’au  cotnmandemeut  deftxe. 
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Il  est  deux  sortes  de  marches  dans  l’alignement  : la 
première  détermine  définitivement  la  volonté  de  se  former 
sur  le  flanc  ; la  seconde  , en  assurant  l’exactitude  des  dis- 
tances , donne  encore  la  liberté  de  se  former  avec  une 
égale  précision  , et  sur  le  flanc  et  sur  le  Iront  de  la  direc- 
tion de  la  colonne. *  * 

Première  manière  de  marcher  dans  l'alignement.  — Le 
chef  du  régiment , qui  voit  le  moment  où  il  doit  former 
sa  ligne  sur  le  flanc  de  la  colonne  , et  qui  craint  qu’une 
trop  longue  marche  en  colonne  n’ait  dérangé  scs  distances, 
veut  les  rectifier  ; il  fait  sonner  le  trot  ; si  la  colonne  est 
rompue  par  la  droite,  il  commande  distance,  tête  a gauche. 
A ce  commandement , les  officiers  quittent  le  centre  de 
leurs  pelotons  (i),  et  viennent  se  placer  à côté  de  la  der- 
nière file  de  leur  gauche.  Ces  officiers,  dc\caas, guides , 
maintiennent  la  distance  , préparent  et  assurent  l’aligne- 
ment de  la  ligne , lors  de  sa  formation. 

Si  la  colonne  étoit  formée  , la  gauche  en  tète  , le  chef 
du  régiment  ne  commandcroit  que  distance  ; et  à ce  com- 
mandement , les  olîiciers  se  porteroient  à la  droite  de  la 
premièrefile  de  droite  de  leurs  pelotons;  l’ouu’indiqueroit 
point  le  côté  vers  lequel  il  faudroit  maintenir  les  yeux , 
puisque  , devant  toujours  être  tournés  du  côté  sur  lequel 
la  colonne  peut  se  reformer , ils  se  trouveroient  tout 
naturellement  à la  place  convenable. 


(i)  Si  la  colonne  étoit  formée  par  esradrons , au  commandement 
de  distance,  l’officier  du  peloton  le  plus  près  de  l’aile,  indiquée 
comme  devant  servir  à la  conversion  , s’y  placeroit  comme  guide  ; 
les  chefs  d’escadrons  s’occuperoient  constamment  de  leur  direc- 
tion. Je  préfère  cette  méthode  à celle  de  placer  les  chefs  d’esca- 
drons eux-mémes,  comme  guides,  aux  escadrons. 

• 
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Si  le  régiment , ainsi  disposé , devoit  se  porter  dans  un 
nouvel  alignement  qui  nécessiteroit  un  changement  de 
direction  pour  la  colonne  , l’ officier  du  premier  peloton  , 
ou  du  premier  escadron  de  cette  colonne , arrivé  au  point 
où  il  devroit  changer  sa  direction  , commanderoit  tournez 
à droitg  ou  à gauche  ; et  quand  la  conversion  seroit  ache- 
vée, aligne  z=:  ment,  sans  arrêter  la  cadence  de  la  marche, 
qui , à ce  commandement,  seroit  continuée  dans  la  nou- 
velle direction  : les  autres  officiers  ne  commanderoient  que 

Tour  = nez. 

Aligne  — ment. 

£t  Tqn  continueroit  ainsi  jusqu'à  ce  que  la  colonne , 
entrée  dans  la  direction  désirée  , fût  arrêtée  pour  se 
former  en  bataille. 

» 

Seconde  manière  de  marcher  dans  t alignement.  — Elle 
s'exécute  sans  que  les  officiers  quittent  le  centre  de  la 
troupe  qu'ils  commandent. 

Au  signal  du  trot , la  colonne  s'ébranle  dans  cette  al- 
lure ; les  chefs  d'escadrons  se  tenant  sur  les  flancs  de  la 
colonne , veillent  soigneusement  à ce  que  les  guides  , ou 
sons-officiers  des  ailes , se  dirigent  bien  perpendiculaire- 
ment sur  le  milieu  des  épaules  du  guide  qui  les  précède  , 
et,  en  même  temps,  à ce  qu'ils  maintiennent  la  distance  et 
la  cadence  du  mouvement. 

Si , pendant  ce  mouvement , les  circonstances  forçoient 
à donner  à la  colonne  une  autre  direction , l'officier  de 
la  première  subdivision , arrivé  au  point  où  la  colonne 
doit  changer  de  direction  , commanderoit  : 

* Conversion  à droite  ou  à gauche. 

Marche. 

Alignement.  = MARCHE.  ^ 

» 
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Les  antres  officiers  entreroient  successivement,  par  les 
memes  commaudemens  , dans  la  nouvelle  directiou> 
Déploiement. 

Si  un  régiment  en  colonne  doit  se  mettre  eü  bataille  » 
parallèlement  au  front  de  sa  marclie  , on  le  fera  déployer 
sur  tel  ou  tel  escadron  de  la  colonne  qui',  d’avance  , aura 
été  désigné  escadron  alignement. 

Il  est  deux  manières  de  se  former  ainsi  en  ligne. 

La  première  s’appelle  déployer , la  seconde  éventailler. 
Dans  le  déploiement , la  colonne  a été  préalablement 
serrée  en  masse , et  les  escadrons  en  déboîtent  par  la 
marche  de  flanc. 

Dans  le  déploiement  en  éventail , la  colonne  doit  néces- 
sairement rester  avec  distance  ou  demi- distance  , et  les 
subdivisions  de  la  colonne  déboîtent  par  la  marche  obli- 
que , ou  tète  à botte. 

Déploiement.  — Supposons  un  régiment  en  colonne  par 
pelotons , la  droite  en  tête , on  veut  le  former  en  ligne 
par  le  déploiement. 

On  commencera  d’abord  , à un  signal , à faire  former 
tous  les  escadrons  de  la  colonne  (t)* 

(i)  Quelle  que  soit  la  fraction  par  laquelle  nne  ligne  ait  été  rom- 
pue, on  peut  la  former  è ti>  fois  en  colonne  de  manœuvre,  sans 
perdre  du  temps  et  du  terrain  à le  faire  successivement. 

Si  la  ligne  est  rompue  par  deux  > par  trois  , par  quatre  ou  par 
sections,  sur  un  signal,  elle  formera  les  pelotons,  dans  toute  la 
profondeur  de  la  colonne.  Si  la  colonne  étoit  déjà  par  pelotons , 
sur  ce  signal  on  forraeroit  simultanément  les  escadrons  ; l’aile  qui  a 
la  tête  de  la  colonne  indique  aux  officiers  l’aile  sur  laquelle  ils 
doivent  former  leurs  pelotons  ou  leurs  escadrons. 

Règle  générale.  Toute  subdivision  au-dessous  du  peloton , doif 
former  le  peloton,  avant  de  formée  reicadron. 
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Au  6CCond  signal , on  les  lait  serrer  à dcmi-dislance 
de  pelotons  (i),  diminuant  ainsi , autant  que  possible, 
la  profondeur  de  lacolonnc,  afin  de  raccourcir  la  distance 
qu'auroient  à parcourir  ses  derniers  escadrons  pour  en- 
trer dans  l’alignement. 

Le  chef  du  regtment  détermine  alors  l’escadron  qui  doit 
d' escadron  à' alignement , et  à un  troisième  signal , les 
escadrons , par  des  a droite  ou  à gauche^  par  trois  ou  par 
quatre , sortent  de  la  colonne  ; aussitôt  qu’ils  sont  arrivés 
devant  l’ouverture  de  la  place  qu’ils  doivent  occuper  dans  le 
nouvel  alignement , ils  fontyron/,  et  entrent  dans  la  ligne. 

Si  la  colonne  est  rompue  à droite,  et  que  ce  suit  le  pre- 
mier escadron  qui  serve  d’escadron  d’alignement , tous  les 
autres  escadrons  déploient  à gauche;  si  c’est  le  second  ou 
troisième  escadron  qui  doit  indiquer  l’alignement,  tout 
ce  qui  est  devant  lui,  déploie  à droite,  et  tout  ce  qui  est 
derrière,  à gauche.  Si  la  cojonne  avoit  la  gauche  en  tête, 
ce  seroit l’inverse;  tout  ce  qui  seroit  devant  l’escadron- 
directcur  déploieroit  à gauche , et  tout  ce  qui  seroit  der- 
rière, adroite. 

Tous  les  escadrons  devant  F escadroH~directeur , quand 
ils  auront  gagné  par  le  flanc  le  terrain  nécessaire,  comman- 
deront front , halte , et  attendront  ainsi  l’arrivée  de  cet 
escadron,  qui,  dès  qu’il  aura  été  démasqué,  sera  porté 
carrément  en  avant.  Tous  les  escadrons  qui  sont  derrière 


(i)  L’intervalle  entre  les  escadrons  d’une  colonne  serrée,  est 
calculé  sur  l'espace  nécessaire  k l’escadron , pour  sortir  de  cette 
colonne  par  quatre,  à droite  ou  à gauche;  plus,  la  place  néces- 
saire aux  serre-files  et  aux  officiers  devant  les  escadrons.  Dix  pas 
est  r«6paee  suffisant  et  habituel. 
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ne  commandent  que front , et  continuent  a se  mouvoir  pour 
regagner  l’alignement  de  l’escadron-directeur,  qui , comme 
nous  l’avons  dit,  s’est  porte  en  avant  pendant  qu  ils  sc 
sont  prolongés  sur  leurs  flancs  droit  ou  gauche. 

Tous  les  escadrons  qui  sont  devant  l’escadron-direc- 
tcur , tpiand  la  colonne  a la  droite  en  tête , et  tous  ceux 
qui  sont  derrière  ce  meme  escadron , quand  la  colonne  a 
la  gauche  en  tête , commandent , en  entrant  dans  la  ligne , 
a gauche,  alignement,  et  conservent  les  yeux  à gauche  jus- 
qu'au commandement  opposé  que  donnera  le  chef  du  régi- 
ment , quand  la  ligne  sera  formée. 

Celle  manière  de  déployer  eft  véritablement  la  seule 
admissible , tant  à cause  de  sa  rapidité , que  de  la  facilité 
de  son  exécution. 

*La  seule  attention  qu’il  faut  avoir  dans  le  mouvement 
de  flanc,  c’est  de  se  porter  bien  parallèlement  à la 
nouvelle  ligne  d’alignement.  Les  oITiciers  qui  conduisent 
les  escadrons  doivent  avoir  grand  soin  de  ne  pas  galoper 
avec  la  tête  de  leurs  escadrons , ayant  fait  à droite  ou  à 
gauche;  mais  ils  doivent  s’arrêter  et  sc  tenir  à la  dernière 
file  de  l’escadron  qui  les  précède,  afin  de  pouvoir  com- 
manderfront  assez  à temps , à leur  escadron , pour  ne  pas 
perdre  de  distance  ; s’ils  galopoient  avec  la  tête  de  leur  es- 
cadron, ils  ne  pourroient  assez  tôt  s’apercevoir  quand 
leur  dernière  file  scroil  arrivée  a la  dernière  file  de  1 aile 
de  l’escadron  déj.à  dans  l’alignement , ou  prêle  a y entrer. 

Si  la  ligne  devoil  sc  lormer  avec  intervalles,  les  esca- 
drons, en  déployant,  galoperoient,  par  le  flanc,  le  nom- 
bre de  pas  déterminé , tant  pour  la  largeur  des  intervalles, 
que  par  la  longueur  de  leur  front. 

l.c  déploiement  s’exécutera  toujours  au  galop.  On  doit 
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d’autant  plus  se  hâter  de  former  la  ligne , que  ce  mouve- 
ment de  formation  est  préparatoire  à l’attaque,  et  qu’il  ne 
sera  toujours  probablement  fait  qu’à  portée  de  l’ennemi. 

Déploiement  en  éventail. — On  appelle,  déploiement  en 
éventail,  tout  déploiement  qui  s’exécute  par  le  tête  à botte 
ou  la  marche  oblique.  Une  colonne  par  pelotons  est  en 
marche,  l’on  aperçoit  l’ennemi, et  l’on  veut  se  déployer;  sans 
perdre  de  temps  à former  les  escadrons,  à les  faire  serrer 
en  masse , le  chef  du  régiment  lait  former  et  arrêter  le  pre- 
mier escadron  ; et  par  l’oblige  ou  le  tête  à botte  à gauche, 
tous  les  autres  pelotons  de  la  colonne  entrent  successive^ 
ment  dans  son  alignement.  Le  chef  du  régiment  peut 
choisir  tel  peloton  de  la  colonne,  que  bon  lui  semble,  pour 
tète  de  déploiement  (i)  ; et  par  le  tête  à botte,  à drojle 
et  à gauche , les  pelotons  entreront  en  avant  et  en  arrière , 
dans  l’alignement.  Aussitôt  que  le  peloton,  indiqué  direc- 
teur de  l’alignement,  est  démasqué,  il  doit  se  porter  en 
avant,  prenant  successivement  les  pelotons,  qui  étoient 
devant  lui  dans  la  colonne  , et  qui,  étant  sortis  par  l’o- 
blique, l’attendent  de  pied  ferme  ; il  continue  sa  marche 
jusqu’à  la  hauteur  du  premier  peloton  qui  a eu  la  tête  de 
la  colonne , et  s’est  arrêté  pour  attendre  l’arrivée  des  pelo- 
tons demèurés  en  arrière. 

Il  faut  obsen'cr  les  mêmes  règles  que  dans  le  déploie- 
ment à tiroir , bien  conserver  ses  distances , commander 
front  à temps  pour  ne  pas  s’éloigner  de  l’aile  du  peloton 
qui  précède  dans  la  ligne.  Tous  les  pelotons  qui  auront  le 


(i)  Le  commandement  aéra  bien  simple  : 

Sur  tel  peloton  de  tel  escadron , i^entaillez. 
^11  trot  s=  Mahcub. 
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peloton  d’alignement  à leur  gauche,  y jetteront  les  yeux,’ 
et  les  y maintiendront  jusqu’au  commandement  d'aligne- 
ment prononcé,  lorsque  la  ligne  sera  forme'e.  Tous  les 
pelotons  devant  la  tête  doivent  commander halte, 
et  ceux  qui  sont  place's  derrière,  simplement  en  avant, 
puisqu’ils  sont  obliges  de  continuer  leur  mouvement  pour 
rattraper  le  peloton-directeur  quln’a  pas  cessé  de  marcher 
en  avant. 

Quelque  avantageuse  que  soit  cette  manœuvre,  je  crois 
qu’il  seroit  nécessaire , pour  lui  donner  toute  Tintensitê 
de  son  utilité , de  fixer , une  fois  pour  toutes , que  l’on 
formera  toujours  l’escadron,  dont  un  des  pelotons  aura 
été  choisi  peloton-directeur  d'alignement;  et  que,  pour 
éviter  de  prendre  autant  de  terrain  en  avant  qu’il  en  faut , 
pour  peu  que  les  pelotons  placés  devant  b tête  soient 
nombreux,  il  leur  sera  ordonné,  une  fois  pour  toutes, 
de  démasquer  le  peloton  ou  escadron-directeur  par  là  marche 
de  flanc  ; il  n’y  aura  que  les  pelotons,  derrière  le  peloton 
d’alignement , qui  conserveront  la  marche  oblique.  Cette 
formation  de  la  ligne  se  trouvera  réunir  alors  les  deux 
principes  d’exécution  des  divers  déploiemens,  et  cette 
réunion  ne  tendra  qu’à  l’accélérer. 

Une  colonne  formée  par  escadrons  évenlaillcra  de  la 
même  manière  qu’une  colonne  formée  par  pelotons , sans 
avoir  besoin  de  diminuer  ses  intervalles  ; mais,  au  lieu  de 
le  faire  par  le  tête  à botte , il  sera  plus  convenable  , pour 
la  facilité  de  l’exécution,  de  faire  déboîter  les  escadrons 
par  l’oblique  par  quatre , ou  par  l’oblique  par  pelotons  (i). 


(i^  Le  nec  plus  uhrà  Aa  mouvement  à botte , est  sous  l’angle 
de  quarante-cinq  degrés.  Aussi , je  crois  que  M.  le  comte  de  Mel- 
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Une  fois  devant  l’emplacement  qu’ils  doivent  occuper  dans 
la  ligne  , ces  escadrons  , suivant  leur  position  relative  à 
l’escadron  - directeur , commanderont  front,  halte,  ou 
simplement , en  avant.  Ce  mouvement  est  infiniment 
plus  militaire  que  l’c'ventail  par  pelotons  ; il  peut  d’autant 
mieux  s’exécuter  devant  l’ennemi , que  les  escadrons 
restent  ensemble , que  la  ligne  n’est  pas  aussi  moccclëe  que 
dans  le  même  mouvement  par  pelotons,  qu’enfin,  on  a 
des  échelons  tout  formes,  pour  se  porter  sur  l’ennemi, 
s’il  ctoit  trop  entreprenant. 

Tous  les  dc'ploiemens  à éventail  s’exécuteront  toujours 
au  trot. 

Déploiement  en  arrière.  — Les  déploiemcns  en  arrière 
s'exécuteront  d’apres  ces  principes  que  nous  venons 
de  poser.  11  n’y  aura  rien  de  changé  dans  l’exécution,  si- 
non que,  préalablement,  les  subdivisions  de  la  colonne 
leront  la  contre-marche , si  elle  ^toit  serrée  , ou  par 
pelotons  ou  escadrons , demi-tour  à droite  ou  à gauche, 
si  elle  étoitavcc  distances;  mais  comme  les dcploiemens 
en  arrière  me  semblent  plus  particulièrement  appartenir 


fort  se  trompe,  quand  il  pense  qu’on  peut  employer  ce  mouve- 
ment pour  qu’une  colonne  , marchant  avec  dislance,  se  forme  la 
tête  restant  en  place.  Il  blAme,  avec  raison,  ceux  qui  ont  voulu 
se  servir  du  tête  à botte  pour  déployer  une  colonne  qui  se  trouve 
en  masse  et  sans  distance,  ce  qui  est  absolument  impossible.  Mais 
supposant  même  une  colonne  avec  distance,  la  profondeur  de  |a  . 
cavalerie,  sur  deux  rangs  , est  trop  grande  pour  admettre  la  for- 
m.ation  par  le  tête  à Lotie  par  escadron;  il  faudroit  que  le  mouve- 
ment se  fit  sous  un  angle  de  cinquante  à cinquante-cinq  degrés  ; 
ce  que  je  regarde  comme  une  obliquité  trop  grande  pour  qu’on 
l’exécute  avec  ensemble  et  rapidité.  ^ 
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aux  moiivemcns face  en  arrière^  ou  de  reireùte,  je  renvoie 
le  lecteur  à ce  chapitre,  où  je  traiterai  des  mouvemens  de 
retraite  de  la  ligne  et  de  la  colonne. 

§ IV. 

Marche  en  arrière. 

Les  mouvemens  en  arrière  peuvent  avoir  deux  buts  si 
diOerens , que  je  crois , pour  leur  pins  grande  intelligence, 
en  devoir  faire  deux  sections  se'parc'es. 

La  première  section  renfermera  tous  les  mouvemens 
face  en  arrière , auxquels  la  pre'sence  de  l’ennemi  peut 
obliger  toute  ligne  ou  toute  colonne. 

La  seconde  section  traitera  des  mouvemens  de  retraite  ; 
ces  raouvenîens  ont  bien  leur  direction  en  arrière  ; mais 
ici , cette  direction  n’est  pas  le  seul  but  qu’on  se  propose , 
puisque  le  chef,  dans  cette  marche  re'trograde,  doit  sur-tout 
s’attacher  au  dispositif  le  plus  propre  à faire  front , et  à rc'sis- 
ter  à l’ennemi  qui  suit  du  côte  de  l’ancienne  ligne  de  front. 

Mouvemens  face  en  arrière.  — Les  patrouilles,  les 
avant-gardes , ayant  fait  leur  devoir  avec  négligence , faute 
d’avoir  e'clairé  la  marche  de  la  cavalerie,  n’ont  point  de'- 
couvert  les  détacheroens  que  l'ennemi  a cache's  sur  les 
flancs  de  la  direction.  Ces  détachemens  menacent  tout-à- 
coup  les*  derrières  de  cette  troupe,  marchant,  soit  en 
ligne , soit  en  colonne , il  faut  faire  face  en  arrière , avec 
la  plus  grande  célérité',  pour  être  à meme,  soit  d’offrir 
le  coqibat,  soit  de  repousser  l’ennemi.  Si  un  régiment, 
une  ligne  de  cavalerie  devoit  faire  face  en  arrière,  sans  Inver- 
sion; dans  un  cas  pressant(i),  la  contre-marche  par  files. 


(i)  Dans  un  cas  pressant,  il  faudrolt  former  sa  ligne  en  arrière. 
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par  trois  on  par  quatre , scroit  impraticable , à cause  du 
temps  qu'eiie  exige  ; la  contre-marche  par  pelotons  à droite 
ou  à gauche , ne  seroit  pas  plus  praticable  ; il  a donc  fallu 
s'occuper  de  trouver  un  mouvement  assez  rapide  pour 
diminuer  le  danger  qu’offre  toujours  pareille.manoeavre,  à 
portée  de  l’ennemi.  On  a donc  pris  le  parti , comme  dans 
la  conversion  sur  le  centre , d’exécuter  le  mouvement  par 
les  deux  ailes  à la  fois  ; ainsi , la  contre-marche  d’un  régi- 
ment se  fait , en  même  temps , par-devant  et  par  derrière 
l’ancienne  ligne  de  front. 

Contre-marche  de  ta  ligne. 

I®  Régiment— face  en  arrière;  Contre-marche 
sur  tel  peloton  ou  escadron  = la  droitekou  la  gauche 
entête;  3“ MARCHE. 

A ce  commandement,  tous  les  pelotons  de  l’aile  dr  oite  ( i ) 
jusqu’au  peloton  désigné , font  une  conversion  à droite , 
et  le  premier  peloton  de  l’aile  droite,  demi-tour  à droite; 
tous  les  pelotons  à la  gauche  du  peloton-pivot  ou  direc- 
teur du  mouvement  conversent  à gauche  ; le  dernier  pelo- 
ton de  l’aile  gauche  se  porte  en  avant , carrément  devant 
lui , et  de  la  longueur  de  son  front.  Pendant  ces  diverses 
conversions  intérieures,  le  peloton  indiqué  peloton-direc~ 
ieur^  fait  demi -tour  à droite  ou  à gauche,  selon  l’aile 
déterminée,  tête  du  mouvement.,  ets’est  placé  lace  en  arrière 
au  nouveau  front. 


avec  inversion  par  quatre  on  par  pelotons , demi-tour  il  droite  ; 
mais  ce  mouvement  est  si  simple , que  je  n’ai  pas  cru  devoir  eta 
parler;  il  ne  peut  être  question  ici  que  de  la  manière  de  faire  facfr 
en  arrière  sans  inversion. 

(i)  On  suppose  k droite  en  tétcv 
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Au  moment  où  ces  conversions  sont  prêtes  à s’achever,’ 
le  chef  du  re'giment  commande,  halte,  a droite  et  a gauche. 
L’alignement  rectifié,  les  distances  assurées, 
on  commandera , régiment,  marche.  A ce  commandement, 
le  peloton-directeur  se  porte  en  avant,  sur  la  nouvelle 
ligue , à deux  longueurs  de  son  front , et  s’arrête  hicn 
carrément  devant  lui.  Les  pelotons  de  l’aile  droite  suivent, 
par  deux  conversions  à droite  , le  premier  peloton  de  leur 
aile  , qui  marche  aussi  près  que  possible  , derrière  la  nou- 
velle direction  , et  se  prolongent  ainsi  vers  la  droite  du 
peloton  de'signe'  axe  du  mouvement.  Les  pclotous  de  l’aile 
gauche  suivent  egalement,  par  deux  conversions  à droite, 
le  dernier  peloton  de  leur  aile  qui  a conversé  sur  la  direc- 
tion qu’avoit  l’ancien  front.  Quand  les  deux  portions  de 
la  ligne  , qui  se  sont  ainsi  côtoyées,  sont  arrivées  à la 
hauteur  desdernières  files  de  droite  etdegauchedu/;^/o/on- 
iirecteur , le  chef  du  régiment  commande  halte,  a droite 
et  a gauche  en  hat aille  , marche. 

Les  deux  colonnes  se  forment  en  bataille  par  la  convjer- 
sion....  halte , a droite  et  a gauche , alignement.  La  partie 
droite  qui  se  trouve  déjà  sur  la  ligne  , s’aligne  à gauche  , 
tandis  que  la  partie  gauche  qui  s’en  trouve  éloignée  de  la 
longueur  de  deux  fronts  de  peloton,  est  obligée  de  se  por- 
ter sur  la  ligne,  au  commandement  d’alignement.  Au  com- 
mandement de  fixe , la  portion  droite  de  la  ligne  rejette 
les  yeux  à droite. 

Dans  ce  mouvement , la  droite  avoit  la  tète  de  la  di- 
rection. Si  la  gauche  devôit  avoir  la  tête  du  mouvement , 
sur  le  commandementd’avertissement  quienprévicndroit, 
le  chef  du  dernier  peloton  de  la  gauche  feroit  par  peloton 
dcnii-tourà gauche , et  se  porteroif,  par  une  conversion  à 
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gauche , derrière  l’ancienne  ligne  de  front  ; tous  les  pelo- 
tons , à gauche  du  peloton-directeur , le  suivroient  dans 

cette  direction Les  pelotons  de  la  droite  suivroient 

le  premier  peloton  de  leur  aile  dans  sa  marche  , en  avant 
de  l’ancienne  ligne  de  front , et  quand  les  deux  portions 
de  ligne  auroient  fait  front , face  en  arrière  , ce  seroit  alors 
la  droite  qui  seroit  oblige'e  de  s’avancer  pour  s’aligner  sur 
la  portion  gauche  de  la  ligne  , placée  déjà  de  pied  ferme 
dans  l’alignement.  Ce  face  en  arrière  me  paroît  préférable 
au  changement  de  front,  si  usité  (i)  ; il  l’est  infiniment,  à 
cause  du  peloton-directeur , qui  olfre  d’abord  un  point 
fixe  de  réunion  et  d’alignement. 

Quoi  qu’il  en  soit , ce  changement  de  front  ne  me  sa- 
tisfait point  encore  ; il  y manque  tout  ce  qui  constitue  une 
bonne  manœuvre , lapossibilité  de  soutenir  le  mouvement; 
toute  la  ligne,  exécutant  à la  fois  le  changement  de  front 
précédent,  se  trouve  en  même  temps  dans  un  état  de  foi- 
blesse  qui  ne  lui  olfriroit  que  des  dangers  en  présence 
d’un  ennemi  entreprenant Après  de  mûres  réflexions. 


(i)  Voici  le  face  en  arrière  ou  le  cbaagemeiit  de  front  que  je 
propose  de  supprimer.  Je  suppose  que  le  changement  de  front 
doit  s'exécuter  par  la  droite;  le  premier  peloton  de  l’aile  droite 
fait  demi-tour  à droite,  et  se  porte  le  long  delà  nouvelle  ligne  de 
front  en  arrière  de  l’ancienne,  toute  la  moitié  droite  de  la  ligne 
entre  , dans  cette  direction  , par  deux  conversions  successives  à 
droite,  tandis  que  la  seconde  moitié,  ou  la  gauche  de  la  ligne,  rompt 
sAccessivement  en  avant  par  pelotons  è gauche , et  la  gauche  en 
tête , se  prolonge  devant  l’ancienne  ligne  de  front.  Quand  les  deux 
pelotons  du  milieu  du  régiment  se  rencontrent  .'i  hauteur  de 
leurs  ailes  réciproques,  on  commande  halte,  à droite  et  à gauche 
eu  bataille  = alignement.  Les  deux  moitiés  se  réunissent,  et  lo 
front  se  trouve  changé. 


Digitized  by  Google 


( 477  ) 

de  nombreux  essais  , voici  le  changement  de  front  que  je 
propose,  avec  d’autant  plus  de  confiance , qu’il  me  semble 
réunir  simplicité  , célérité  et  sûreté.  On  commandera  : 
Régiment , face  en  arrière  sur  le  centre  (i),  la  droite  en  tête. 

A ce  simple  commandement  d’avertissement  la  moitié 
droitede  la  ligne,  yiflliiprislc  peloton-directeur,  fait  demi- 
tour  à droite,  et  se  porte  en  arrière  à distance  de  deux 
loiigncurs  de  peloton.  Dans  cette  position , la  ligne  se 
trouve  faire  face,  moitié  eu  avant  et  moitié  en  arrière,  en 
mesure  de  résister  aux  tentatives  que  l’ennemi  pourroit 
vouloir  faire  sur  un  des  deux  fronts.  Le  chef  du  régiment, 
assuré  que  l’ennemi  est  assez  loin  pour  achever  son  mou- 
vement , commande  : par  pelotons  à droite , marche.  A 
ce  commandement , le  peloton-directeur  se  porte  en  avant 
de  la  longueur  de  son  front,  face  au  nouvel  alignement 
sur  lequel  il  s’établit  carrément  ; et  les  deux  portions  de 
ligne  font  par  pelotons  à droite.  An  commandement  de 
marche , ces  deux  portions  de  ligue  rompues  par  pelotons 
à droite  , s’ébranlent  au  trot  ; quand  le  premier  peloton 
de  tete  de  la  portion  de  ligne  qui  a fait  demi-tour  adroite, 
est  à hauteur  de  l’aile  droite  du  peloton-directeur  y il  entre 
dans  son  alignement  par  une  conversion  à gauche  ; tous 


(i)  La  formation  des  régimens  à quatre  escadrons,  force  de  dé- 
terminer le  huitième  peloton  comme  peloton-centre  ou  directeur. 
Si  l’on  voulait  le  changer,  on  en  préviendroit  dans  le  comman- 
dement'd’avertissement.  Si  l’on  vouloit  encore  faire  exécuter  ce 
mouvement  par  escadrons,  le  conimandeipent  d’avertissement  in- 
diqueroit  l’escadron  qui  devroit  servir  de  centre.  Mais  nous  rap- 
pelons, une  fuit  pour  toutes,  que  les  contre-marches  d’un  ré- 
giment devant  s’exécuter  par  pelotons , n’ont  pas  besoin  d’aver- 
tissement. 
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les  autres  pelotons  de  droite  qui  le  suivent  en  font  autant 
successivement , à mesure  qu’ils  arrivent  à la  droite  du 
peloton  qui  les  pre'cède  , et  derrière  le  front  duquel  ils  s« 
sont  prolonge's.  Quand  le  peloton,  tête  delà  portion  gau- 
che de  la  ligne,  est  arrivé  à hauteur  de  l’aile  gauche  du 
peloton-directeur , il  converse  à <ll|||||||f  ■>  s’arrête  sur 
place  ; tous  les  autres  pelotons  de  la  pmehe  qui  le  suivent, 
entrent  successivement  dans  son  alignement , en  se  pro- 
longeant derrière  lui  ; et  quand  le  chef  du  régiment  voit 
les  deux  derniers  pelotons  prêts  à entrer  dans  la  ligne  , 
il  commande  halte  , alignement.  A ce  dernier  commande- 
ment, la  partie  gauche,  qui  est  en  arrière  delà  distance  de 
trois  longueurs  de  peloton,  se  porte  au  trot  dans  l’aligne- 
ment du  peloton-directeur. 

Si  l’on  avoit  commandé  le  face  en  arrière , la  gauche 
en  tête  , ce  seroit  la  moitié  de  la  ligne  gauche  , qui , par  le 
demi-tour  à gauche , se  porteiroit,  face  en  arrière,  au  nou- 
veau front  ; et  le  chef  commanderoit , par  pelotons  a gau- 
che , marche.  Le  mouvement  s’exécuteroit  ensuite  , sur  les 
mêmes  principes  , à cette  différence , que  ce  seroit  la 
partie  droite  de  la  ligne  qui,  au  commandement  d’aligne- 
ment , seroit  obligée  de  s’avancer  sur  le  peloton-directeur. 

Si  l’on  se  donne  la  peine  d’examiner  en  détail  le  mé- 
canisme de  ce  mouvement , l’on  sera  à même  d’observer 

la  force  d’ensemble  qu’il  présente On  m’objectera  que 

je  me  sers  de  l'inversion  ; je  conviens  que  c’est  la  seule 
manoeuvre  où  je  sois  contraintde  m’éloigner  des  principes 
que  j’ai  contre  l’inversion  ; mais  cette  inversion  n’est  que 
momentanée  , et  d’ailleurs  je  ne  pense  pas  à attaquer  l’en- 
nemibu  à manœuvrer  de  la  sorte  en  sa  présence.  Au  sur- 
plus, en  admettant  même  cet  inconvénient , la  portion  de 
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ma  ligne , qui  est  en  ordre  inverse  des  pelotons , est  à 
même  d’être  soutenue  et  prolouge'e,  à chaque  instant,  par 
l’autre  portion  de  ligne,  restée  lace  à l’ancien  alignement, 
et  qui,  par  de  simples  mouvemens  de  pelotons  à droite  ou 
à gauche , peut  se  porter  sur  le  flanc  que  l’ennemi  mena- 
ceroit , s’y  placer  en  potence  , s’y  former  en  avant  en  ba- 
taille , par  des  déploiemens  à tiroir  ou  des  déploiemens  en 
éventail.  Tels  sont  les  avantages  réels  de  ce  face  en  arrière. 

Contre-marche  de  la  colonnei — La  colonne  a aussi  ses 
face  en  arriéré  ou  changemens  de  front. 

Si  l’ennemi , au  lieu  de  paroître  sur  la  direction  de  la 
tête  de  la  colonne  , se  montroit  inopinément  à sa  queue  , 
rien  de  plus  facile  que  de  lui  faire  face  ; le  chef  du  régiment 
commandera  : 

Colonne , 

Face  en  arrière , sur  tel  ou  tel  escadron,  déployez  la 
colonne  ; 

Marche. 

A ce  commandement,  les  escadrons  , suivant  la  place 
qu’ils  occupent  dans  la  colonne,  font  la  contre-marche  à 
droite  et  à gauche  , et  se  prolongent  par  le  flanc,  devant  et 
derrière  la  nouvelle  ligne  de  front,  jusqu’à  la  nouvelle  place 
qu’ils  y doivent  occuper.  L’escadron  désigné,  tête  du  mou- 
vement , s’arrête  surplace  sitôt  après  avoir  achevé  sa  con- 
tre-marche , et  se  porte , de  dix  à quinze  pas  , carrément 
devant  lui , dès  que  sou  front  est  démasqué,  et  la  ligne  se 
forme  successivement.  Un  exemple  suffira  pour  faire  con- 
cevoir ce  mouvement. 

Une  colonne  de  quatre  escadrons  est  en  marche , la 
droite  en  tête  ; l’ennemi , par  ses  démonstrations  , force 
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à déployer  face  en  arrière  ; le  troisième  escadron  est  dé- 
terminé escadron-directeur;  les  escadrons  i et  2 font  la 
contre-marche  à droite  ; 3 la  fait  e'galement  à droite  ; 
mais  4 la  fait  à gauche , pour  de'raasqiier  plus  promp- 
tement l’escadron  3.  Mais  si  la  gauche  étoit  en  tète , et 
que  l’on  dût  déployer  sur  le  deuxième  escadron  qui 
seroit  alors  l’avant  - dernier , les  escadrons  4 3 fc- 

roient  la  contre-marche  à gauche  , 2 la  feroil  également 
à gauche,  mais  numéro  1 la  feroit  à droite.  11  résulte 
delà  que  les  escadrons , qui  ,face  en  arrière , sont  devant 
r escadron-directeur , font  la  contre  - marche  par  l’aile 
opposée  à celle  de  la  tête  de  la  colonne , dans  l’ancienne 
direction  ; et  que  les  escadrons  en  suivant,  face  en  ar- 
rière, le  peloton-directeur  , exécuteront  au  contraire  cette 
contre-marche  par  l’aile  de  la  tête  de  la  colonne  , dans 
l’ancienne  direction.  Au  surplus , je  crois  préférable  , 
toutes  les  fois  qu’il  faudra  déployer  en  arrière  , d'établir 
escadron-directeurXt  dernier  escadron  de  la  colonne  ; fai- 
sant face  plus  rapidement  à l’ennemi  (1),  il  peut  se  porter 
sur  lui,  et  devenir  ainsi  la  tète  d’une  marche  ou  attaque,  en 
échelons , à la  faveur  de  laquelle  le  mouvemenls’achcveroit 
avec  moins  de  dangers.  Ce  mouvement  est  particulière- 
ment propre  au  déploiement  d’une  colonne  serrée  , ou  à 
demi-distance. 

Si  la  colonne  marclioit  avec  distance  , il  sera  toujours 
/ : 

(1)  Pour  être  en  état  de  mieux  appuyer  la  manœuvre,  au 
commandement  d’avertissement  du  mouvement,  le  dernier  esca- 
dron pourroit  faire,  sur-le-champ,  face  à l’ennemi  par  pelotons 
ou  par  quatre  , demi-tour  à droite  ou  à gauche  ; qnaud  les  autres 
escadrons  auroient  achevé  leur  contre-marche  , et  serolent  face  à 
l’ennemi , Ict  escadron  rentreroit  dans  l’ordre  naturel. 

• 
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ptus  Titilitàires  de  la  faire  éventai  lier  en  arrière,  le  mou- 
vement a un  ensemble , une  force  , une  facilité  , qui  le 
rendent  tout-à-fait  classique. 

Une  colonne  par  escadrons  avec  distance , la  droite  en 
tête  , est  surprise  par  l'arrivée  de  l'ennemi  qui  se  montre 
sur  les  derrières  de  la  direction  ; il  n'y  a pas  df  temps 
à perdre  pour  se  former  face  en  arrière  ; rien  de  plus 
simple. 

Le  chef  du  régiment  commandera  : 


Colonne , 

Sur  le  4*  escadron  en  arrière  éveruaillez; 
Marche. 


Sur  le  commandement  d'avertissement , les  chefs  d'es- 
cadrons commanderont,  par  escadrons,  demi -tour  à 
gauche.  Au  commandement  de  marche , le  quatrième  es- 
cadron achèvera  son  demi-tour , et  restera  sur  place , 
sou  chef  rectifiant  son  alignement....  Quant  aux  chefs  des 
trois  autres  escadrons , ils  arrêteront  le  demi-tour  aux  trois 
quarts , et  commanderont  en  avant , avançant  l'aile  droite 
dès  qu'ils  pourront  se  porter  perpendiculairement  devant 
la  place  qu'ils  doivent  occupef7  dans  l'alignement  ; ils  y 
entreront  successivement.  ^ 

Si  le  demi-tour  par  escadron  paroissoit  un  mouvement 
trop  fatigant  pour  les  chevaux  , ou  d'une  exécution  trop 
difficile  , on  auroit  un  autre  moyen  de  former  la  ligne.  Le 
quatrième  escadron  commanderoit  seul , par  escadron , 
demi-tour  h gauche  (i)  ; les  autres  escadrons  commande- 


{i)  Voici  une  méthode  encore  pins  timple  et  pins  prompte.  Ln 
colonne  per  ucadront  e U droite  en  tête  ÿ on  doit  faire  façe  en 
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roient , par  pelotons  à gauche  ; au  commandement  de 
marche  , pendant  que  le  dernier  escadron  de  la  colonne 
execuleroit  le  demi-tour  à gauche , les  autres  escadrons 
dchoîteruied  t , par  pelotons , de  l'ancienne  direction , et  se 
porteroieut,  par  tète  de  colonne,  à gauche  perpendiculaire- 
meut  sur  la  droite  de  l'escadron  qui  le  précède  dansTali- 
gnemeut  ; lorinant  l'escadron  à gauche  , la  ligue  se  trou- 
veroit  ainsi  successivement  formée. 

Quoique  ce  mouvement  soit  un  peu  plus  lent  que  l'au- 
tre , il  n'est  pas  à rejeter  ; il  est  telles  circonstances,  où  il 
seroit  même  à préf#er  par  exemple  , si,  au  lieu  de  pou- 
voir achever  la  formation , les  mouvemens  de  l'ennemi 
mettuientdauslecas  défaire,  avec  laligue,  une  conversion  à 


arrière  en  bataille,  sur  le  dernier  escadron  de  la  colonne.  Comrae 
il  importe  de  réunir  au  plus  vite  le  plus  grand  Iront  sur  la  nou- 
velle ligne,  voici  le  mouvement  que  je  propose  : le  dernier  esca- 
dron fera  , par  escadron  demi-tour  à droite;  le  troisième , par  es- 
cadron demi-tour  à gauche  ; mouvement  qui  porte,  en  même  temps, 
les  escadrons  trois  et  quatre  face  à rennemi  ; les  escadrons  un  et 
deux  entreront  dans  l’alignement , soit  par  demi-tour  à gauche  ^ 
toh  par  pelotons  à gauche,  comme  on  le  jugera  convenable. 

Règle  générale. — Toute  colonne  à distances  , devant  exécuter  ua 
face  en  arrière  an  bataille,  a les  règles  suivantes  à observer.  — Le 
dernier  escadron  de  la  colonne,  destiné  à devenir  la  tête  du  mou- 
vement, exécute  toujours  son  demi-tour  par  l’aile  qui  a eu  la  tête 
de  la  colonne  dans  l’ancienne  direction  ; les  autres  escadrons  font, au 
contraire  , face  en  arrière  par  l’aile  opposée  ; c’est-à-dire  que , si  la 
droite  a la  tête,  le  quatrième  escadron  fait  demi-tour  a droite,  et 
les  autres  escadrons,  demi-tour  à gauche,  on  par  pelotons  àgatt- 
che,  tète  de  colonne  à gauche.  Si  la  colonne  a la  gauche  en  tête  , 
le  dernier  escadron  ^t  le  demt-iour  à gauche,  et  les  antres  esca- 
drons le  demi- tour  à droite  , oa. par pelôtont  d droite,  tête  de  co* 
lonne  à droite , etc. 
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droite  on  à ganclie , l’escadron  forme  la  feroit  sur  place  , 
et  les  petites  colonnes  d’escadrons  seroient  prêtes  à ap- 
puyer ce  monvemeiit , ou  à seconder  tel  autre , exigé  par 
les  circonstances. 

Si  la  colonne  ayoit  la  gauche  en  tête , les  escadrons 
feroient  le  demi-tour  à droite , ou  si  le  dernier  escadron 
iaisoit  seul  demi-tour  a droite  , les  autres  déboiteroient 
de  la  colonne  , pat  pelotons  h droite , et  se  porteroient 
perpendiculairement  sur  son  alignement  par  tête  de  co- 
rn lonne  a droite  ; et  l’on  commanderoit  formez  l'escadrort, 
à la  hauteur  de  l'aile  gauche  de  l’escadron  , qui  les  a prr- 
cc'dcs , en  ayant  soin  qu’il  n’y  ait  point  d'ouvertures  dans 
la  ligne.  Si  la  colonne  c'toit  formée  par  pelotons , eilé 
cveutaillerqit  en  arrière,  par  le-  simple  demi-tour  à droite, 
ou  à gauche , suivant  l’aile  qui  avoit  la  tête  ; mais  le  der> 
nier  escadron  de  la  colonne  , sur  le  commandement  d’a- 
' vertissement , pour  éventailler  en  arrière , commanderoit. 
en  arrière , formez  l'escadron  ; au  commandement  de 
marche  , il  formeroit  l'escadron  et  s’aligneroit  sur  place  : 
les  autres  pelotons  ne  feroient  que  les  trois  quarts  du 
demi-tour , et  se  porteroient , par  la  diagonale  , au  plus 
près  de  l'aile  du  peloton  qui  les  précède  ; arrives  devant 
leur  place- d’alignement , avançant  l’aile  droite  ou  la  gau- 
che eu  avant , ils  y entreroienl  carrément. 

Tous  les  face  en  arriéré,  ^ changemens  de  front, 
de  ta  ligne  et  dé  la  colonne  , «exécuteront  toujours  au 
trot  le  mieux  soutenu.  Les  principes  qui  doivent  diriger 
les  chefs  d’ escadrons  ou  de  pelotons , demeurent  les 
mêmes  que  ceux  dont  nous  avons  parle  dans  V école  (Ces-, 
cadran. 

Je  ne  me  suis  occupé  jusqu’ici  que  des  modes  de  forma- 
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tion  face  en  arrière  de  la  colonne , il  me  reste  pour  n<; 
rien  laisser  à désirer , à parler  des  contre-marches  que  la 
colonne  peut  exécuter  pour  changer  la  direction  de  sa 
marche. 

Contre-marche  de  la  colonne  ^pou^  changer  la  direction 
de  sa  marche.  — 11  y a deux  sortes  de  contre-marches  pour 
la  colonne. 

La  première  espèce  de  contre-marche  est  celle  par  la- 
quelle la  colonne  doit  rétrograder  sur  la  direction  qu'elle 
a suivie  jusques-là  ; c'est-à-dire , tourner  le  dos  à sa  pre- 
mière direction. 

Supposons  que  la  colonne,  la  droite  en  tête,  doive 
marcher  en  arrière.  Pour  y parvenir  plus  rapidement , 
les  subdivisions  de  la  colonne  font  demi-tour  à droite 
ou  à gauche,  par  pelotons  ou  par  escadrons,  et  la  colonne 
se  trouve  formée,  la  gauche  en  tête,  prête  à marcher  sur  le 
prolongement  en  arrière  de  son  ancienne  direction. 

Si  le  terrain , sur  les  iancs  de  la  colonne  , ne  per-  ' 
mettoit  pas  le  mouvement  par  pelotons , ou  par  escadrons , 
demi-tour  à droite , ou  à gauche  (i) , on  feroit  faire  sim- 
plement la  contre-marche  aux  subdivisions. 

Si  la  colonne  étoit  par  pelotons , on  feroit  la  contre- 
marche par  files  ou  par  deux  ; par  trois  ou  par  quatre , 
si  elle  étoit  formée  par  escadrons  : quand  les  ailes  droites 


• 

(t)  Le  mouvement  par  escadron  demi-tour  à dtnite  ou.  à gauche, 
est  d’une  exécution  difficile  et  fatigue  beaucoup  les  chevaux  , à 
cause  de  la  rapidité  qu’il  exige  dans  l’aile  tournante.  Cependant  il 
faut  y habituer  les  troupes  à cheval,  pour  les  cas  d’urgence  on  il 
est  question  d’accélérer  un  mouvement,  sans  s’embarrasser  de  bs 
difficulté  ou  diU fatigant  ào  son  exécution. 
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seront  arrive'es  à la  place  des  ailes  gauches  dans  leur 
première  direction  , au  commandement  de  front , htdie  , 
la  colonne  se  trouvera  lorme'e , face  en  arrière  la  gauche 
en  tête. 

Si  l’on  vouloit  absolument  garder  la  droite  en  tête  dans 
la  marche  rétrograde  que  doit  exécuter  la  colonne , on 
feroit,  par  deux  conversions  successives,  tourner  le  pelo- 
ton tête  de  colonne  , et  le  prolongeant  sur  le  flanc  droit 
ou  gauche  , selon  le  côté  par  lequel  il  a conversé,  on 
le  dirigeroit  ainsi  vers  la  queue  de  la  colonne  ; tons  les 
pelotons  suivroient , par  deux  conversions  semblables  , 
cette  dernière  direction  que  prend  la  tête. 

Ce  mouvement,  soit  qu’on  l’emploie  pour  garder,  en 
tête,  la  droite  ou  la  gauche  de  la  colonne,  me  paroU 
absolument  inutile  ; il  ne  sert  qu’à  perdre  du  teinps 
et  à retarder  la  marche  dans  la  nouvelle  direction.  Une 
simple  contre-marche  par  fies , ou  par  pelotons , ou  par 
escadrons , demi-tour  à droite  ou  a gauche , est  infiniment 
pr^érabley  sous  tous  les  rapports. 

La  seconde  espèce  de  contre-marche  a pour  but  de 
changer  l’aile  qui  se  trouve  à la  tête  de  la  colonne  , sans 
changer  la  direction  de  sa  marche.  Le  dernier  peloton  de 
la  colonne  fait  par  files  à droite  ou  à gauche  ; sorti  de  la 
colonne , il  fait  front,  aussi  près  d’un  de  ses  flancs  que 
possible  , et  le  longe  pour  aller  gagner  la  tête  de  la  direc- 
tion : chaque  peloton  , à son  tour  et  par  le  même  mou- 
vement , se  met  derrière  le  peloton-directeur  aussitôt 
qu’il  l’a  dépassé,  et  la  colonne  se  trouve  ainsi  successivc- 
nent  formée. 

Tous  ces  mouvemens  s’exécutent  au  trot.  • 

Mais , comme  tout  bon  officier  de  cavalerie  parvient 
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âu  meme  but , quelle  que  soit  l'aile  qui  ait  la  tête  de  la  co-^ 
loiine,  je  conçois  si  peu  l'utilité  de  tous  ces  mouyemens  , 
que  je  serois  tentç  d’en  proposer  la  suppression , et 
même  de  réduire  toutes  les  coulrc-marches  3e  colonne 
aux  simples  contre-marches  intérieures  par  le  flanc,  ou  au 
demi-lour  à droite  ou  a gauche.  Toutes  ces  contre-mar- 
ches , à l’exception  de  celles  qui  s’exécutent  par  pelotons , 
ou  escadrons , demi-tour  a droite  ou  à gauche , sont  ap- 
plicables à la  colonne  serrée  ou  à demi-distance  ; la  con- 
tre-iparche  , par  pelotons  ou  escadrons,  denù-tourà  droite 
ou  a gauche , est  exclusivement  réservée  aux  colonnes  avec 
distance. 

Des  retraites. 

Si  la  ligne  de  cavalerie  trouvoit  l’ennemi , trop  su- 
périeur en  nombre  , non-seulement  pour  lui  faire  perdre 
tout  espoir  de  l'entamer  , mais  encore  pour  lui  faire 
craiudre  d’en  être , au  contraire , repoussé , il  (àudroii 
songer  à la  retraite. 

Si  l'on  ne  devoit  se  retirer  que  devant  de  l’infanterie  , 
on  pourroit  se  contenter  de  iaire  exécuter  à toute  la 
ligne  , par  quatre  ou  par  pelotons , demi- tour  à droitf , et 
s’éloigner  au  grand  trot;  mais  ce  mouvement  seroit  dan- 
gereux devant  de  la  cavalerie , qui  en  profiteroit  cer- 
tainement pour  attaquer,  avec  avantage,  une  ligne  qui  lut 
tourneroit  ainsi  le  dos  tout  à la  fois  ; c’est  pourquoi  l’oa 
se  retire  toujours  en  échiquier , c'est-à-dire  que  les  es- 
cadrons pairs  ou  impairs  restent  de  pied  ferme , et  font 
face  à l’ennemi , pour  protéger  le  mouvement  des  autres 
escadrons,  qui  gagnent  du  terrain  en  arrière.  On  concevra 
que  cette  retraite  sur  deux  lignes  , est  la  seule  praticable  ; 
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la  seconde  ligne  offre  toujours  une  réserve  ; la  première 
auroit-elle  été  culbutée , que  toute  la  troupe , n’ayant  pas 
e'té  engagée , cette  seconde  ligne  peut  rétablir  le  combat 
en  marrhaot  à l’ennemi , pendant  que  la  première  ligne, 
qui  s’est  écoulée  par  les  intervalles , a été  se  reformer 
plus  ou  moins  loin  en  arrière.  L’acharnement  de  l’en- 
nemi à poursuivre  , décidera  toujours  de  la  distance  des 
lignes  ; elle  ne  sauroit  être  cependant  de  plus  de  cent 
cinquante  pas  pour  des  lignes  de  quelques  escadrons , ni 
plus  de  trois  cents  pour  des  lignes  composées  de  plusieurs 
régimens.  ‘ 

Relraite  en  échiquier.  Le  chef  du  régiment , voyant 
la  nécessité  de  se  retirer , fait  sonner  le  signal  pour  tirer 
le  rideau  des  flanqnenrs  ; les  flanqueurs  s’etant  éparpillés 
devant  le  front  de  la  ligne  il  commande  : 

Régiment , 

En  retraite , 

Escadrons  pairs  = formez  l'échiquier; 

Marche. 

A ce  Commandement , les  escadrons  pairs  2 et  4 
se  portent  au  pa^  en  avant , et  s’arrêtent  à quinze  pas  de 
leur  premier  alignement. 

Le  moment  de  se  retirer  étant  arrivé  , le  chef  du  régi- 
ment fait  sonner  la  relraite  ; les  escadrons  impairs,  restés 
en  seconde  ligne,  font  ; par  pelotons,  demi-tonr  à droite, 
s’alignent  l’un  sur  l’autre  , face  en  arrière , et  sans  s’ar- 
rêter , continuent  leur  marche  au  pas.  Au  signal  du 
trot,  ces  escadrons  le  prennent....  Quand  le  chef  du  régi- 
ment a jugé  qu’ib  sont  à une  distance  suffisante , il  fait 
sonner  JuiUe , front } .ti  ces  escadrons  rétablissent  leur 
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front  face  en  tète  , par  un  même  demi-tour.  Alors  c'est 
aui  escadrons  pairs  à suivre  le  mouvement  re'trograde  ; 
au  signal  qui  l'ordonne  , ils  font , par  pelotons , demi- 
tour  à droite  ou  à gauche  , se  mettent  au  trot , et  font 
halle  et  front,  d’après  les  signaux  de  la  trompette.  Le 
mouvement  se  continue,  de  cette  manière,  tant  qu’on  le 
trouve  convenable  ; quand  le  chef  juge  nécessaire,  d’arrêter 
le  mouvement  et  de  rétablir  sa  ligne  , au  moment  où  les 
escadrons  en  retraite  arrivent  dans  les  intervalles  de  ceux 
qui  sont  de  pied  ferme  , U fait  sonner  halle,  front  ; ces 
escadrons  faisant  face  en  tête  , la  ligne  se  trouve  for- 
mée. 

Tous  les  flanqueurs  restent  toujours  (i)  en  arrière  de 
la  ligne  qui  se  retire,  en  couvrant  le  front  de  celle  qui  est 
demeurée  de  pied  ferme  ; mais  ils  doivent  perdre  du  ter- 
rain à mesure  que  les  lignes  en  perdent , et  rester  tou- 
jours à leur  distance  primitive  de  la  ligne  qui  fait  lace 
en  tête  : cette  précaution  est  indispensable  pour  leur 
sûreté. 

Je  forme  mon  échiquier  en  portant  en  avant  les  esca- 
drons pairs  ou  impairs  , selon  le  commandement , pour 
les  raisous  suivantes  : tout  mouvement  Rétrograde  , frap- 
pant plus  ou  moins  le  mural  du  soldat,  U importe  de  lui 
donner  une  attitude  offensive,  en  formant  ainsi  l’échiquier 


(i)  Autrefois  les  flanqueurs  étoieut  répartis  par  moitié  entqe 
tes  deux  lignes , et  chaque  moitié  suivoit  le  mouvement  rétro- 
grade des  escadrons  auxquels  elle  appartenoit  ; il  en  résultoit  uite 
perte  de  feu  et  de  défense  qui  a fait  juger  convenable  de  laisser 
tons  les  flanqueurs  réunis  devant  la  ligne  qui  fait  face  à rennemi.. 
A quoi  h»n  cea  flanqueurs  qui  suivoient  la  ligne  en  retraite  ? 
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plutôt  en  avant  qu’en  arrière.  Indc'pendanjnient  de  ce  mo^ 
tif,  ce  mouvement  est  indispensable  pour  donner  aux 
escadrons  qui  doivent  former  la  seconde  ligne  , la  possi- 
bilité' d’exécuter  le  face  en  arrière  par  pelotons , ce  qu’ils 
ne  sauroient  (aire  si  la  ligne  restoit  contiguë. 

Si  la  ligne  avoibdcs  intervalles  , alors , plus  de  doute 
que  je  ne  forme  sur-le-champ  l’échiquier  en  arrière, 
parce  qu’il  est  un  principe  dont  il  ne  faut  jamais  s’écarter 
à la  guerre  , c’est  celui  de  toujours  faire  ce  que  Von  doit 
faire  ; et  comme  dans  une  retraite  , le  point  essentiel  est 
de  gagner  du  terrain  en  arrière  , pour  s’éloigner  de  l’en- 
nemi , la  formation  de  l’échiquier  en  arrière  est  assuré- 
ment préférable. 

Si  l’ennemi  ne  poursuit  que  mollement,  il  conviendra 
mieux  de  faire  rompre  les  escadrons  de  chaque  ligne  par 
pilotons  en  arrière  , et  de  les  replier  ainsi  tous  à 4 fois  > 
se  tenant  toujours  à même  de  se  reformer,  par  nne  for- 
mation d’escadrons  en  arrière  , tous  simultanément  ou 
simplement  c^ux  d’une  seule  ligne , selon  les  occurrences. 
Les  flanqueurs  suivent  le  mouvement  derrière  les  lignes 
ployées  en  colonne,  comme  si  ces  lignes  étoient  déployées. 

On  convient  avec  l’ofiicier  commandant  l’arrière-garde, 
que  si  l’ennemi  s’avançoit  assez  témérairement  pour  don- 
ner l’espoir  de  l’attaquer  avec  avantage  , au  signal  donné 
pour  reformer  la  ligne , l’arrière-garde  et  les  flanqueurs 
sc  partageroient  sur  les  deux  ailes,  et  converscroient, 
pendant  l’attaque , dans  les  flancs  ou  sur  les  derrières  de 
l’ennemi. 

Cette  marche , en  colonne  d’escadrons , est  aussi  avan- 
tageuse pour  se  replier  que  pour  marcher  en  avant  ; mais 
comme  la  formation  de  l’escadron  en  arrière  fatigue  plus 
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les  chevaux  que  le  mouvement  d’un  simple  demi-tQur  à 
droite  ou  à gauche , il  ne  faut  user  de  ce  dispositif  qu’avec 
réserve 

Les  circonstances  ou  les  localités  peuvent  forcer,  pen- 
dant la  retraite,  à refuser  une  aile,  à faire  une  conversion 
sur  un  des  flancs  de  la  ligne  , pour  lui  trouver  un  appui  ; 
enfin  , à passer  des  obstacles  , traverser  un  défilé  , etc.  Je 
renvoie  , pour  l’exécution  de  ces  mouvemens , aux  prin- 
cipes déjà  posés,  et  auxquels  l’inversion  des  pelotons, 
dans  le  cas  de  retraites  en  ligne  déployée,  ne  change  rien. 

Retraite  devant  la  cavalerie  irrégulière.  — Il  éxistoit 
encore  , dans  la  cavalerie  prussienne , une  espèce  de  re- 
traite vis-à-vis  des  Cosaques , des  Tarlares , et  d’autres 
cavaleries  irrégulières.  Ces  peuples  cavaliers , montés  sur 
des  chevaux  très-agiles , presque  toujours  en  nombre  très- 
supérieur  à celui  qu’on  peut  leur  opposer , ne  laissent 
guère  les  moyens  de  se  retirer,  sans  dangers,  en  échiquier, 
et  encore  moins  d’aventurer  des  flanqueurs  et  éclaireurs 
devant  eux.  Ainsi  isolés , ces  flanqueurs  éeviendroient 
bientôt  victimes  de  l’agilité  des  chevaux  cosaques  ; et  toute 
troupe , dont  l’ensemble  ne  se  flanqueroil  pas  bien,  succora- 
beroit  indubitablement  sous  le  nombre.  Mais  ces  troupes 
irrégulières  craignent  tellement  le  feu , que  celui  même 
de  la  cavalerie  a souvent  sulfi  pour  les  contenir.  Le  dispo- 
sitif prussien , que  je  vais  développer , a été  combiné  d’a- 
près ces  réflexions  , fruit  de  l’expérience. 

Supposons  qu’un  régiment  doive  se  retirer  en  plaine  , 
devant  plusieurs  pulks  de  Cosaques.  Chaque  escadron  sc 
met  en  colonne  renversée  par  pelotons,  c’est-à-dire,  que 
chaque  escadron  fait,  par  pelotons  , demi-tour^à^droite  , 
et  rompt  l’escadron , par  pelotons,  à gauche.  Ainsi,  un  ré- 
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gimcnt  de  quatre  escadrons  forme  quatre  colonnes,  qui  se 
retirent  la  droite  en  tête. 

Le  quatrième  peloton  de  chaque  escadron  fait  halte.  On 
commande , par  trois  ou  par  quatre , demi-tour  à droite  ; 
le  second  rang , qui  est  devenu  le  premier , prend  le  pis- 
tolet droit,  fait  leu  ; prend  le  pistolet  gauche  et  tire  en- 
core ; mais  bientôt  les  deux  moitie's  de  ce  rang  faisant, 
l'une  à droite , et  l'autre  à gauche , se  retirent  au  grand  trot 
le  long  des  deux  flancs  de  leur  escadron  , et  viennent  se 
reformer , dans  l'ordre  naturel , devant  sa  tête.  Le  premier 
rang  qui  était  reste'  sur  place , dès  qu'il  a e'té  de'masque' , 
commence  h son  tour  la  même  manœuvre , et  se  retire  de 
la  même  manière.  Pour  que  le  feu  soit  bien  soutenu , le 
troisième  peloton,  qui  doit  faire  front  après  ce  qua- 
trième (occupé  à tirer),  exécute  déjà  sou  demi-tour  à 
droite  par  quatre  , lorsque  le  premier  rang  du 'quatrième 
peloton  tire  son  premier  pistolet  ; et  ainsi  de  suite , pour 
tous  les  escadronssd'une  ligne  en  retraite  dans  cet  ordre. 
Les  escadrons  des  flancs  font  ce  feu  de  côté,  c’est-à-dire, 
que  leurs  pelotons  conversent  successivement  sur  les  flancs 
extérieurs  de  la  marche  (i)  , et  que  leurs  rangs  regagnent, 
par  le  seul  flanc  intérieur  de  leur  colonne , la  tête  de  l’esca- 
dron (FIG.  ^,VL.  2).  Mais  ce  dispositif,  tout  avantageux 
qu’il  fût  dans  le  principe  de  son  exéculiou , ne  sauroit  suf- 
fire aujourd'hui , par  la  raison , sur-tout , que  ces  troupes  / 
irrégulièces  sont  plus  aguerries.  J’ai  donc  cru  nécessaire 
de  chercher  un  nouveau  dispositif,  qui  offrit  une  plus 

. , , .i.S  -.■m 

■ I.  - I 

(i)  Les  pelotons  de  l’escadron  de  l’aile  droite  conversent  à 
gauche,  elles  pelotons  de  l'escadron  de  l’aile  ganche  conversent 
à droite.  * 
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grande  coniistance , et  une  masse  de  feu  assez  imposante 
pour  retenir  des  troupes  qui  ne  sont  braves  que  devant 
des  troupes  moins  braves  qu’elles.  A la  place  des  petites 
colonnes  d’escadron  , j’ai  pensé  à former  des  carrés  par 
régiment  ; le  premier  rang  tireroit  avec  la  carabine  ^ et, 
pour  bien  entretenir  ce  feu , le  second  rang  ne  seroit  oc- 
cupé qu’à  charger  les  carabines  et  à les  passer  au  premier 
rang  (i).  Comme  les  flanqueurs  seroient  trop  exposés  con- 
tre ces  troupes  irrégulières , ils  précéderont  les  carrés  en 
retraite,  se  placeront  dans  leur  centre,  ou  les  lieront 
entre  eux.  Après  de  nombreux  essais,  voici  la  manière  qui 
m’a  paru  la  plus  simple  pour  former  ce  carré  : supposons 
un  régiment  de  quatre  escadrons  se  retirant  devant  plu- 
sieurs pulks  de  Cosaques , Baskirs  ou  Tartares  ; à l'ap- 
proche de  ces  troupes , le  colonel  commandera  : 

I®  Régiment, 

* 2®  Sur  les  2*  et  3'  escadrons  = formez  le  carré , 

3“  Marche.  • 

Au  deuxième  commandement , les  chefs  des  premier  et 
quatrième  escadrons  commanderont , celui  de  la  gauche , 
par  pelotons^  demi-tour  a gauche;  celui  de  la  droite,  par 
pelotons,  demi-tour  a droite  (2).  Les  chefs  des  deuxième 
et  troisième  escadrons  commanderont  haut  le  mousque- 


(1)  Pour  renrlre  ce  inouyement  plus  prompt,  le  premier  rang 
aV>UTriroit  assex  pour  que  le  second  rang  pAt  avancer  l’encolure 
de  ses  chevaux  dans  les  intervalles  pratiqués  ; chaque  homme  du 
second  rang  se  placeroit  ainsi  à la  droite  de  son  cavuUer  du  pre- 
mier rang...  Au  commandement  qui  feroit  cesser  le  feu,  les  rangs 
reprendraient  leur  position  habituelle. 

(1)  Par  quatre  demi-tour  4 droite,  seroit  peut-être  encore  pré- 
férable. • 
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Ion  ; à ce  commandement , les  cavaliers  décrocheront  les 
mousquetons  de  la  bandoulière  , pour  pouvoir  les  passer 
du  premier  au  second  rang , du  second  rang  au  premier. 
Au  commandement  de  marche,  les  premier  et  quatrième 
escadrons  , après  avoir  fait  leur  demi-tour  à droite  et  à 
gauche  , exécuteront  sur-le-champ  , au  grand  trot , une 
conversion  eu  arrière , le  quatrième  escadron  à gauche , 
le  premier  à droite  , et  viendront  ainsi  se  placer  perpen- 
diculairement en  arrière  des  ailes  des  deuxième  et  troi- 
sième escadrons  restés  comme  bases  du  carré  ; et,  par  le 
demi-tour  opposé  (i)  à celui  par  lequel  ces  deux  escadrons 
sont  sortis  de  la  ligue,  ils  feront  face  en  tête,  et  le  carré 
se  trouvera  formé  (PL.  2,  FIG.  5,  A).  Pendant  que  cette 
formation  s’exécute,  le  chef  du  régiment  fait  sonner  appel 
aux  flanqueurs,  qui  viennent  se  placer  aux  extrémités  des 
flancs  du  carré , dans  la  direction  de  la  marche  rétrograde  ; 
dès  que  les  ilanqucurs  ont  démasqué  le  front,  les  deuxième 
et  troisième  escadrons  commencent  leur  feu  de  deux  rangs  ; 
le  premier  rang  doit  plutôt  bien  tirer  que  tirer  vite , et  le 
sccoud  rang , se  bâter  de  cLarger  de  manière  que  le  feu  ne 
. soit  jamais  interrompu.  Si  l’ennemi  ne  paroissoit  pas  dis- 
posé à attaquer  incessamment,  il  scroit  inutile  de  perdre 
du  temps  à l’attendre;  mais  il  faudroit  se  bâter  de  marcher 
en  arrière , car  plus  on  aura  gagné  de  terrain ,'  en  retraite, 
avant  d’être  attaqué,  moins  on  courra  de  dangers. Le  co- 
lonel veut  se  mettre  en  marche  , il  commande  : 

Carré  en  retraite , 

Marche. 


(1)  Le  quatrième  escadron  rétablit  «on  front  par  demi*  tour  é 
droite;  le  premier  escadron  , par  demi-tour  é gauche. 
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Au  premier  commandement , le  chef  du  quatrième  escâ* 
drun  commandera  par  pelotons  à gauche;  celui  du  premier, 
par  pelotons  à droite (i)  ; et  les  chefs  des  deuxième  et  troi-i 
sièrae , par  trois  ou  par  quatre  demi-tour  à droite.  Au 
commandement  de  marche , ces  mouvemens  s’exécuteront, 
et  le  carré  se  trouvera  face  à la  ligne  de  retraite  (PL.  2 , 
FIG.  4 » B-)-  marche  se  continue  aussi  long-temps  que 
la  prudence  le  permet , sans  s’arrêter  à répondre  aux  coups 
de  pistolet  ou  même  de  carabine  de  l’ennemi  ; il  faut  éga- 
lement bien  se  garder  de  se  laisser  tromper  par  de  fausses 
démonstrations  d’attaque  ; car  , s’arrêtant  trop  souvent , 
faisant  front  trop  fréquemment , ne  gagnant  point  assez  de 
terrain  en  arrière , ne  se  rapprochant  pas  assez  vite  de  ses 
soutiens , l’un  s'exposeroit  à tous  les  malheurs  rnsépara- 
Lles  d’une. retraite  mai  combinée  ; l’ennemi  approche  , et 
veut  véritablement  attaquer  ; il  faut  lui  tenir  tête  , le  co- 
lonel commande  : ■ • ■ . • 

Carré,  ' ’ 

Face  entête, 

M.\RCHE.  ' 

Au  deuxième  commandement,  les  chefs  des  deuxième  et 
troisième  escadrons  commandent  par  trois  cfu  par  quatre 
demi-tour  à droite  ; le  chef  du  quatrième  escadron , à 
droite  en  bataille  ; celui  du  premier,  à gauche  en  bataille  (2). 


(i)  On  pourrolt  également  se  contenter  de  oon»m«ndeT^ary/{a/re 
à droite  et  a gauche;  ce  dernier  inouyement  seroit  peut-être 
même  préféiable,  claiit  moins  fatigant  pour  les  chevaux,  et  plus 
prompt. 

(a)  Pour  éviter  le  trop  grand  intervalle  qui  pourrvit  résulter  de 
cette  formation  entre  les  escadrons  de  la  base  et  ceux  des  âanes 
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Au  commandement  de  marche , ie  carré  se  trouve  formé 
(PL.  2,  FIG.  4 J C.).  Si  l’on  vouloit  augmenter  laforce  du 
front , base  du  carré,  l’on  pourrolt  donner  aux  escadrons 
I et  4)  nne  position  oblique,  an  Heu  d’une  position  per- 
pendiculaire ; plus  de  feux  convergeroient  alors  sur  le 
front  d’attaque. 

Si  le  régiment,  obligé  de  se  retirer,  avoit  quelque  in- 
ianterie  , il  faudroit  mettre  cette  infanterie  dans  le  centre 
du  carré  ; et  comme , pendant  la  marche  en  retraite , le 
carré  n'auroit  poinP  de  feu , cette  infanterie  , sortant  par 
les  intervalles  des  pelotons  des  escadrons  des  ailes,  appuie- 
roit , d’un  feu  vif  et  soutenu  , la  marche  de  la  cavalerie. 
Lorsque  la  cavalerie  voudrolt  faire  front,  elle  rentreroit 
par  les  intervalles  des  angles.  C’est  pour  donner  au  carré 
toute  la  force  dont  il  est  susceptible,  et  lui  permettre  de 
tirer  de  son  injanterlc  tout  le  parti  convenable,  qu’il 
faut  que  les  escadrons  i et  4 laissent,  entre  leurs  ailes 
et  celle  de  la  base  du  carré , une  distance  d’un  demi-pelo- 
ton , ou  même  d'un  peloton , selon  les  occurrences.  C’est 
là  le  poste  de  l’infanterie , si  cette  infanterie  étoit  trop 
foible  pour  en  imposer  par  sa  propre  masse. 


marchant  par  pelotona,  il  seroit  peat-étre  utile  qoe,  pendant  la 
marche,  lea  eacadrona  dea  flancs  eussent  l’attention  «Tobiiqner  snf- 
Usamment  vers  i’interieur  du  carré,  de  manière  à ne  déborder  qua 
d’une  section  les  ailes  des  escadrons  deux  et  trois  ; de  sorte  qu’en 
*e  reformant  par  des  i droite  et  à gauche  en  bataille  , iis  ne  laissent 
d’ouverture  aux  angles  du  carré,  que  le  front  d'une  section  ; on- 
veum'e  nécessaire  pour  faciliter  les  mouvemens  des  flanqueurs, 
soi^u’oD  les  jette  en  avant,  soit  qu'on  les  retire. 


I ' 
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, Conclusion. 

Tels  sont  les  seuls  mouvemens  de  la  cavalerie  (i)  , les 
seules  ve'ri  tables  bases  de  ses  manœuvres.  Il  est  évident  que 
les’mèines  dounées , les  mêmes  applications  aux  circons- 
tances et  aux  terrains , les  mêmes  combinaisons , soit  re- 
lativement à la  direction  ou  au  mouvement  des  colonnes , 
soit  aux  formations  en  bataille  et  à l’alignement  ; en  un 
mot , que  la  même  théorie  est  applicable  également  à la 
cavalerie  et  à l’infanterie , aux  différences  près  de  la  com- 
position de  ces  deux  armes. 

Un  officier  qui  aura  réfléchi  aux  points  de  rapports  qui 
existent  entre  ces  deux  armes , sera  en  état  de  les  conduire 
toutes  deux.  La  science  du  coup  d’œil  constitue  essentielle- 
ment le  bon  officier  de  cavalerie.  L’infanterie,  se  remuant 
avec  plus  de  lenteur , l’œil  a plus  de  temps  pour  mesurer 
le  terrain  , y approprier  les  manœuvre#;  d’ailleurs , son 
feu  , couvrant  tous  ses  mouvemens  , permet  davantage  de 
tâtonner , rend  une  faute  moins  dangereuse  et  plus  facile 
à réparer.  Mais , dans  la  cavalerie  , les  mouvemens  devant 
être  enlevés , il  faut  que  les  déterminations  soient  prises 
avec  une  grande  rapidité  : les  points  de  vue  ou  de  direc- 
tion sont  plus  difficiles  à saisir , les  moindres  erreurs  de 
coup  d’œil  produisent  bientôt  des  déviations  considéra- 
bles. Enfin  ,»la  même  vitesse  avec  laquelle  on  fait  un  faux 
mouvement , employée  plus  utilement  par  un  ennemi  ha- 


(i)  Seydiitz,  général  de  cavalerie  prussienne,  le  plus  grand  of- 
ficier de  cavalerie  qui  ait  existé , disoit  qu’un  régiment  de  4jfele- 
rie  savoit  tout,  quand  il  savoit  bien  rompre  et  former  les  pesons 
et  les  escadrons , déployer , marcher  perpendiculairement  à la  ligne 
de  son  front , taire  une  attaque  et  exécuter  une  retraite. 
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bile  , lui  donne  des  ailes  pour  saisir  la  victoire.  Les  ofli- 
ciers  de  cavalerie  ne  peuvent  donc  trop  s’attacher  à se 
former  le  coup  d’efeil;  et  à se  fortifier  contre  les  illusions 
que  produit  le  terrain.  Slns  une  application  constante  des 
nionvemens  ou  manœuvres  aux  localite's  , à quoi  serviroit 
la'  meilleure  ordonnance  d’instruction?  elle  dira  bien  ce 
qu’il  faut  faire  dans  telle  ou  telle  circonstance,  sur  Iclle.s 
ou  telles  localite's  ; mais  elle  ne  peut  apprendre  ou  donner 
le  coup  d’œil  necessaire  pour  bien  deniêler  'cl  l’instant  et 
les  mouvemens  que  le  terrain  demande. 

Si  l’on  ne  s’est  point  familiarise'  pendant  la  paix  , à 
remuer  des  troupes  de  cavalerie  sur  Joute  espèce  de  loca- 
lilc's,  à combien  de  dangers  ne  sera  pas  expose'e  cette 
troupe  menée  à l’ennemi  par  un  Chef  inexpérimenté.  U 
faut  avoir  peu  dé  régimens  de  cavalerie , mais  des  régimens 
nombrent  et  forts  ; ceux-là  seuls  forment  des  ofliciers  de 
cavalerie,  et  les  habitueirt,  quand  ils  avancent  en  grade, 
à manier  des  masses  devant  l’ennemi. 

Dans  les  services  étrangers , les  régimens  sont  tous  plus 
forts  qu’en  France  ; et  c’est  pour  cette  raison  que  les  ar-^ 
mecs  russes,  prussiennes  et  autrichiennes  ollreut  propor- 
tionnellement dnjihis  grand  nombre  d’olTic.icrsde  cavalerie 
que  l’armée  française.  Des  régimens  de  trois  à quatre  cents 
chevaux  n’offrent  point  aux  ofliciers  des  moyens  de  sé 
former  le  coup  d’œil;  ils  ne  sont  en  outre  qu’une  surcharge 
pour  les  finances  de  l’Etat,  par  l’excès  d’ofliciers  supé- 
rieurs que  ceS  foibles  régimens  mettent  en  activité.  On  sera 
colonel  moins  rapidement  (i)  ,^cela  importe  peu  à l’Etat  ; 


Ci)I.a  manie  des  grades,  la  fièvre  des  épaulettes , sont  dcssyiup- 
tàmes  toujours  dangereux  pour  les  armées.  Tant  qu’on  ne  sera 

3a 
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mais  il  lui  importe  d'avoir  et  moins  de  dépenses , et  des  ' 
colonels  qui  aient  plus  d'expérience  e.t  plus  de  talens. 
Comme  mon  intention  n'est  pas  de  déformer,  j'ai  cherché 
avec  les  régimens  de  la  cavalerie  française , tels  qu’ils 'sont, 
à remédier  aux  inconvéniens  de  leur  foible  organisation. 
Afin  de  former  au  moins  des  corps  assez  nombreux  pour 
faire  des  officiers , il  faudroit  embrigader  tous  les  régimens 
de  cavalerie  (i)  ; confier  chaque  brigade  à un  maréchal-de- 
camp,  adjointaux  lieutenans-généraux  inspecteurs  en  chef, 
avec  ordre  de  réunir  tous  les  ans , pendant  six  semaines 
ou  deux  mois,  leurs  brigades  respectives  dans  des  erapla- 
cemens  désignés  par  le  ministre  de  la  guerre.  Comme  il 
est  à supposer  que  ce  maréchal-de-camp  doit  savoir  son 
métier , il  ne  s'amusera  pas  à étaler  ses  connoissances , en 
faisant  trop  souvent  manœuvrer  lui-même  sa  brigade,  il 
la  fera  commander  alternativement  par  les  colonels  et  les 
lieutenans- colonels  des  régimens  qui  la  composent  ; cor- 
rigeant ce  qu'il  y auroit  de  défectueux  dans  les  comman- 
demens , il  démontrera  les  moyens  les'  plus  simples  et  les 
plus  rapides  pour  arriver  à tel  ou  tel  résultat;  ceseroitune 
véritable  école  de  théorie  sur  le  terrain.  Un  certain  nombre 
de  brigades  réunies , pendant  les  derniers  quinze  jours  de 
ce  temps  d’exercice  donneroient  le  complément  ï l’instruc- 
tion, en  mettant  le  lieutenant -général  à même  de  faire 
« 

pas  inu  par  la  noble  ambition  du  nu  prétendre  qu’à  ce  qu'on  sent 
mériter  véritablement , il  sera  difllcile  d’avoir  de  bonnes  armées  ; 
tant  que  les  prétentions  tiendront  lieu  de  patriotisme  et  de  con> 
noissances , les  armées  seront  toujours  loin  de  leur  véritable 
utilité.  

(i)  DeuK  régimens  réunis  foriueroient  environ  huità  neuf  conta 
cbcTéuz."  ■ ■ , * 

4.  . • sa  ni  ,•  -U  - ••  ■ ' ■ ■■ 
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commander  allernallvemcnl  devant  lui  la  division,  et  par 
les  mare'chaux-de-camp , et  par  les  colonels  qui  la  com- 
posent. Le  lieutenant-gc'ne'ral  ne  sera  pas  là  pour  prouver 
qu’il  peut  manœuvrer,  mais  bicii  pour  diriger  l’instruc- 
tion des  officiérs  supe'rieurs  de  la  division  appelés  un  jour 
aux  mômes  honorables  ionclious.  Ce  principe  d’instruc-  4» 

lion  n’a  cessé  d’être  suivi  par  moi , dans  le  régiment  que 
je  commandois  ; tous  les  chefs  des  escadrons , et  tous  les  • 

capitaines  commandoient  alternativement  le  régiment  ; les 
lieutcnans  et  sous-lieutenans , les  escadrons  (i).  On  ne 
peut  s’imaginer  la  rapidité  des  progrès  qui  en  résultèrent 
pour  le  bien  du  service  ; et  c’est  cette  expérience  qui  a 
dirigé  le  mode  d’instruction  des  brigades  de  l’armée  pçus-  ‘ 
sienne;  chaque  brigade ^voit  son  général,  plutôt  comme 
ipstruclcur  qjie  comme  chef. 

§.  V.  . 

Grandes  évolutions. 

• 

On  appelle  grandes  évolutions^  les  manœuvrës  ou  les 
mouvemens  exécutés  par  une  ligue  composée  de  plusieurs 
régimens.  Les  principes  de  ces  manœuvres  sont  absolu- 
ment les  mêmes  qne  ceux  que  nous  avons  déjà  pt)sés.  Le 
plus  ou  le  moins  d’escadrons  n’apporte  que  de  légères 


(1)  Il  est  indispensable  d’accoutumer  les  officiers  subalternes, 
^âme  les  marécbaux-des-logis  chefs  , à conduire  les  escadrons,  les** 
compagnies  et  les  pelotons.  Dans  combien  de  circonstances  ne  sont*  . 
i|s  pas  obligés  de  les  commander  à la_  guerre  ? Préparés  en  temps  de 
paix  , ils  ne  seront  plus  embarrassés  devant  reniiemi,  et  la  perte 
d’officiers  supérieurs  ne  sera  plus  à remarquer,  quand  ou  aura  un 
corps  d’officiers  instruits  de  cette  manière. 
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ni/ànces  dan»  rcxéculion  de  quel(]ues  mouvemcns.  Non» 
allons  parler  séparément  de  tes  mouvemens  ; ceux  que  je 
passerai  sous  silence  restent  irrévocablement  fixés , comme 
nous  Tarons  déjà  dit.  • 

Déploiement. 

Quand  on  a plus  de  six  escadrons  réunis,  pour  rendre 
la  forntatioti  de  la  ligne  plus  prompte,  et  pour  diminuer 
le  terrain  qu’auruient  à parcourir  les  escadrons  de  la  queue 
de  U colonne,  ou  marche  sur  deux  colonnes  séparées  ou 
réunies , selon  les  localités.  Toute  la  partie  gauche  de  la 
ligne  est  rompue  par  la  droite  ; toute  la  partie  droite,  par 
la  gauche , et  Ton  déploie  sur'  la  tête  .de  chaque  colonne. 
Si  les  régimens  et  escadrons  quijTorment  la  ligne  dévoient 
prendre  des  intervalles  entre  enx , ils  parcourroieut , en 
ployant,  la  distance  ordonnée (i).  SiTondei’oitseform 
sur  deux  lignes , les  régimens  ou  escadrons  qui  composent 
cette  seconde  ligne  marcheroient,  et  déploieroient , d’a- 
près les,  mêmes  principes,  à cent  cinquante f*'deux  cents 
ou  trois  cents  pas  de  là  première  ligne  ; la  tête  de  la  co- 
lonne ou  des  colonnes  de  cette  seconde  ligne  feroit  halte 
à cette  distance. 

L’expérience  de'sapprouve  une  seconde  ligne  contiguë , 
parallèle  à la  première  ; que  celte  dernière  soit  culbutée 


(ij  Si  des  circonstances  forçoient  à marcher  sur  une  seule  et 
^^^«rofonde  colonne , pour  ériter  anx  escadrons  éloignés  de  la  tét» 
du  déploiement  » de  perdre  du  temps  et  de  parcourir  du  terrain 
tnulilemciit , il  faudroit  les  faire  se  porter  diagonalement  sur  la 
nouvelle  ligne  d’alignement;  c’est-à-dire  ,qu’àprès  avoir  lait  par  Itt 
flanc,  ils  obliqueroient  à droite  o«  à gauche,  suivant  le  côté  de 
la  ligae  auquel  ils  appartienaeut. 
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par  l'ennemi , l’aulre , de'pourvue  d’intervalles  , ne  court- 
elle  pas  risque  d’être  entraînée  par  ses  fuyards?  La  seconde 
ligne  devroit  toujours  avoir  des  intervalles,  par  lesquels 
la  première  ligne  (en  cas  d’échec)  pût  s’e'chapper  sans 
masquer  le  front,  et  sans  arrêter  les  raouvemens  auxi- 
liaires et  offensifs  de  cette  seconde  ligne. 

Les  intervalles  donnés  à la  seconde  ligne  lui  assurent 
la  facilité  de  déborder  et  de  couvrir  les  flancs  de  la  pre-  • 
micre,  etc. 

Eu  général , il  est  si  rare,  de  pouvoir  employer , à la 
guerre,  la  cavalerie  en  muraille  ou  ligne  contignë,  qu’on 
ne  devroit  jamais  disposer  un  corps  de  cavalerie  un  peu 
considérable,  autrement  qu’eu  échiquier. 

Quand  un  gros  corps  de  cavalerie  est  réuni , la  cavalerie 
légère  couvrant  le  dépoiement  et  autres  iorinations,  de 
quelle  manière  assez  rapide  pourra-t- elle  démasquer  le 
front,  se  porter  dcfensîtemeul  sur  les  flancs,  s’il  n’existe 
pas  d’intcrvallcsp.La  disposition  des  troopes  de  la  seconde 
ligne  n’est  point  indiffércute. 

JSi  le  grand  avantage  de  la  cavalerie , qnand  elle  est  su- , . 
périeure,  edt  de  déployer  ses  lorces,  et  de  les  étendre  de 
manière  à gagner  les  flancs  ou  les  derrières  de  la  disposi- 
tion ennemie , le  grand  art  de  la  cavalerie , qui  est  infé- 
rieure , est  d’empêrhcr  qu’on  ne  h déborde  ; il  faut 
appuyer  scs  ailes',  soit  par  des  escadrons  qu’on  leur  aboute, 
ou  sinon  cachés  à la  faveur  de  quelques  éminences  ou 
rideaux.  Les  escadrons  de  réservje  laissent  engager  la 
pointe  de  l’aile  de  reunemi,  qui  s’avance  avec  conhancc, 
croyant  prendre  en  flanc  nue  troupe  qu’il  déborde,  mais 
qui  te  trouve  alors , au  contraire , au  moment  de  b charge, 
pris  lui -même  en  flanc,  par  ces  corps  qu’il  n’a  pas  apei»- 
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çus , et  qui  doivent  fondre  sur  lui  avec  la  plus  grande  impé- 
tuosik'.  C’est  d’après  ce  but , et  d’après  les  localités , 
qu’on  doit  disposer  les  troupes  de  la  seconde  ligne. 

Attaques. 

Toutes  les  attaques,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  à l’ar- 
ticle des  évolutions  d’un  régiment,  s’exécutent,  avec  une 
• ligue  plus  considérable , de  la  même  manière , et  sur  les 
mêmes  principes.  Une  ligne  de  cavalerie  a un  autre  moyen 
que  la  marche  oblique  pour  prendre  en  flanc  l’ennemi 
qu’elle  attaque  ; cette  manœuvre  a pris  delà  le  nom  d'at-~ 
toque  de  flanc.  Je  suis  bien  étonné  de  voir,  dans  le  rap- 
port lumineux  qui  précède  l'ordonnance  de  la  cavalerie 
française  de  l’an  1 3 , qu'en  parlant  «le  la  suppression  de 
la  quarante  et  unième  manœuvr«?f  consistant  à envoyer 
un  escadron  pour^  charger  l’ennemi  en  flanc  ou  à dos  , 
on  oit  donné  pour  mot f quelle  ÉUtoit  pas  praticable  a la 
guerre.  Cependant , j’ai  vu  exécuter  cette  manœuvre  avec 
autant  de  facilité  que  de  succès;  je  vais  en  indiquer  les 
principes , ils  sufliront  pour  en  faire  sentir  l’utilité. 

On  place  quatre  escadrons,  plus  ou  mofns,  derrière 
chatpie  aile  de  la  première  ligne  ; ceux  de  la  droite  ont  la 
gauche  en  tête , ceux  de  la  gauche  , ont  la  droite.  Au  mo- 
ment de  l’attaque , ris  entrent  dans  la  ligne,  et  conversent 
sur  le  flanc  et  les  derrières  de  l’ennemi.  Mais  comme  il  se 
pourvoit  faire  qué  l’ennemi  eût  pris  la  même  précaution , 
et  même  qu’il  fût  plu^fort,  au  moment  où  on  le  voit  pro- 
)onge{  sa  li^e.  (si  l’on  ne  juge  plus  l’offensiVe  possible)  , 
ces  escadrons  servent  alors  à assurer  les  flancs,  et  ils 
prennent  une  position  oblique  aux  ailes , en  refusant  les 
'leurs. 
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) Quant  au  mode  d’emploi  de  la  cavalerie  de  la  seconde 
ligne , pour  poursuivre  un  ennemi  après  l’aUaqtie  ; mode 
appelé' passage  de  ligne  en  avant,  j’avoue  que  je  trouve  ce 
passage , par  lequel  les  escadrons  en  colonne  sortent  dans 
les  intervalles  des  quatrièmes  pelotons  de  la  première 
ligne,  peu  ou  point  du  tout  pVahtable.  Je  vais  plus  loin  ; 
cette  manœuvre  est  dangereuse  : que  l’ennemi  reçoive  des 
renforts,  qu’il  se  rallie,  qu’il  culbute  cette  cavalerie  en- 
voye'e  à sa  poursuite,  par  où  se  relircra-l-elle?  puisque 
même  les  petits  intervalles,  par  lesquels  elle  a de'bouchil|^ 
sonttléjà  repris  par  les  quatrièmes  pelotons,  rentrés  en 
ligne;  comment  la  ligne,  restée  ensemble,  pourra-t-elle 
la  soutenir,  puisque  son  front  ne  sera  pas  démasqué? 

• ^e  ne  connois  qu’une  seule  manœuvre  admissible  pour 
détacher , en  avant  de  la  première , la  seconde  ligne  de 
cavalerie  ; la  voici  : après  une  attaque  heureuse  de  la  pre- 
mière ligne , cette  première  ligne  forme , sur-le-champ , 
l’échiquier.  Alors,  les  escadrons  de  la  secondc'ligne , en 
colonne  par  pelotons,  s’avancent  à travers  l’intervalle  des 
échiquiers  ,.et  tournant  autour  de  l’aile  des  escadrons , les 
escadrons  plus  en  avant  se  débandent  devant  leur  front,  et 
poursuivent  l’ennemi.  Ces  escadrons  échôuerolcnt  même 
dans  la  poursuite,  qu’ils  se  retireroienlpar  ces  grands  in- 
tervalles de  l’échiquier  de  la  première  ligne , sans  gêner  les 
mouvemens  offensifs  que  cette’ ligne  pourroit  entreprendre. 

Conversions. 

Les  principes  de  la  conversion  sont  invariables  pour 
une  ligne,  quelque  forte  qu'elle  soit,  ainsi  que  pour  un 
régiment;  mais  comme  les  derniers  escadrons  de  l’aile  op- 
posée au  pivot  (ou  point  de  conversion)  auroient  un  arc 
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immense  p dc'erire , et  que  d’ailleurs  Ips  terrains  se  prêtent 
rarenie.ut  à un  pareil  ipouvement  avec  une  ligne  un  peu 
couside'rable , l’on  fera  mieux  de  faire  former  chaque  régi- 
ment eu  coloinic  par  escadrons,  et  de  les  porter  ainsi  en 
masse  sur  le  nouvel  alignemeut,  où  ils  déploieront.  Il  faut 
seulement  faire  attention  que  les  régimens aient  toujours, 
pour  tète  de  leur  colonne , l’aile  sur  laquelle  on  converse  , 
alin  que  le  déploiement  se  fasse  toujours  dans  le  sens  op- 
posé au  pivot  général , (fu  au  régiment-directeur, 

l'on  converse  à gauche , chaque  régiment  aura  l’aile 
gauche  en  tête;  et  l’aile  droite,  si  la  eonversion  ^est  à 
droite. 

Les  régimens  doivent,  en  outre,  avoir  le  plus  grand 
soin  de  conserver  leurs  disLinces,  pour  que  tous  les  egea- 
djous  puissent  entrer  eu  ligne. 

Un  obstacle  se  rencontreroit-il  inopinément,  le 
juent  ou  les  escadrons  qu’il  empcchcroil  d’çntrpr  en  lign* 
resicroieiit  en  colonnes,  et  reprendroienl  i’aligncmcnt , 
lorsque  les  localités  le  permettroient. 

Contre -marche  et  face  en  arrière.  * 

Cette  manœuvre  est  bien  lente  devant  l’ennemi  ^ pour 
une  ligne  un  peu  considérable;  il  y aura  bien  desoçcurrençef 
où  l’on  sera  contraint  de  recourir  à l’inversion  ; celle  qu’il 
faut  préférer,  est  l'inversiun  de  pelotons.  Si  cependant 
l’on  vouluit  ou  pouvoit  changer  de  front,  les  principes 
demeurent  les  mêmes  : le  nombre  des  pelotons  n’y  change 
rien  ; il  ne  laut  que  plus  de  temps  pour  l’exécution.  se- 
roit-ii  pas  plus  convenable  cependant  d’exécuter  ce  mouve- 
ment partiellcmcut?  Expliquons -nous  ; Je  suppose  uue 
ligne  de  trois  régimens,  qui  veut  faire  face  en  arrière.  Su» 
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le  commandcmcTit  d’a\'crtisseinent , les  deux  re’gime'ns  des 
ailes  Riarcheroient , l’un , la  distance  d’un  peloton , 1 autre, 
la  distance  de  deux  pelotons  en  avant , et  s’arrêteroient. 

Sur  le  commandement  d’exécution , le  seul  régiment  du 
milieu  cxéculeroit  le  changement  de  Iront  : quand  il  scroit 
achevé,  les  chefs  des  deux.régimens  (qui  sont  restés  jus- 
que-là face  à l’ancienne  direction)*  commanderoientà  leurs 
•regimens , par  pelotons^  a droite  et  a gauche , marclîe  (i). 

Se  longeant  mutuellement , ils  entreroient  successivement 
dans  l’alignement,  face  en  arrière;  de  la  sorte,  ce  mou- 
vement me  sembleroit  mieux  combiné.  On  pourvoit  en- 
core, sur  le  commandement  d’avertissement,  faire  exécu- 
ter aux  régimens  des  diAci , par  pelotons , demi-tour  a droite 
tt  à gauche  y et  les  faire  avancer  ainsi  de  dix  à douze  pas , 
à l’ennemi , dont  la  présence , sur  les  derrières  de  la 
ligne,  a nécessité  le  changement  de  front;  lorsque  le  ré- 
giment du  centre  aura  achevé  son  face  en  arrière,  alors  ces 
régimens,  conversant  par  pelotons  à droite  et  à gauche, 
entreront  dans  l’alignement,  successivement  par  pelotons, 
en  se  prolongeant  derrière  le  front  du  régiment  du  centre, 
chacun  vers  l’aile  à laquelle  il  appartient.  De  quelque  ma- 
nière que  l’on  veuille  faire  lace  en  arrière,  si  l’on  est  sur 
deux  lignes,  la  seconde  ligue  doit,  tout  de  suite,  sur  le 
commandement  d’avertissement,  faire,  par  pelotons,  de- 
mi-tour à droite  ou  à gauche , face  en  arrière  ; et  quand  la 
première  ligne  aura  achevé  son  mouvement , la  secôndc 
ligue  se  repliera  en  colonne  par  les  ailes , et  ira  se  remettre 
à sa  place  ; à moina  que , pour  accélérer  le  mouvement , la 

— 4»^ 

(i)  Celui  de  l’aile  gauche  , par  pelotons  à droite;  celui  de  l’aile 
droite,  par  pelotons  à gauefte. 

♦ 
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première  ligne  ne  se  dispose  en  échiquier , el  qne  la  se» 
copde  ligne  ne  puisse,  en  colonnes  par  escadrons,  sere> 
plier  direclément  par  les  intervalles.  ^ 

,,, Telles  sont  à peu  près  les  foibles  nuances  d’exécution 
qu’un  plus  grand  nombre  d’escadrons  apporte^ux  mhuve- 
mens  dont  .nous  avons  déjà  posé  les  principes.  Je  ne- 
pense  pas  avoir  épuisé  leurs  modes  d’application  ; si  les 
règleÿsont  peu  nombreuses , les  applications  varient  à l’in- 
fini; et  c’est  de  cette  application  des  règles,  dirigées  par 
l’expérience  et  [a  réflexion,  que  dépendent  seuls  les 
succès.  ' ♦ 

^ Quel  vaste  champ  ouvert  à l’homme  de  génie!  \\u  lien 
de  se  développer  sur  une  ligne  ou  sur  deux , tout  simple- 
ment droites  et  contiguës;  au  lieu  d’exposer  ainsi  toutes 
ses  forces  au  hasard  d’un  premier  choc;  au  lieu  de  se 
iormer  et  de  se  montrer  avec  ses  forces  tout  entières  ; 
supérieur  en  nombre,  il  placera  en  avant  ou  en  arrière  de 
ses  ailes , des  corps  destinés  à envelopper  l’ennemi,  ou  à 
arriver  sur  lui  inopinément  pendant  le  combat  ; inférieur , 
il  cherchera  à appuyer  ses  ailes;  si  le  terrain  ne  lui  fournit 
aucune  ressource,  il  forme  des  crochets,  des  obliques, 
ou  mieux  encore , il  place  de  grosses  réserves  dans  des 
points  bien  choisis  ; ces  réserves  seront^biemphis  mena- 
çantes , et  bien  autrement  propres  à appuyer  la  première 
ligne.  Ce^  troupes  , défensivement  offensives , eomman-  , _ 

dées  par  des  officiers  choisis , agiront  suivant  les  circons- 
tances, gêneront  infiniment  les  manœuvres  de  l’ennemi, 
et  pourront  même  lui  arracher  la  victoire , en  le  chargeant 
dans  le  premier  désordre  du  succès.  Entre  deux  rivaux 
pareils , et  deux  corps  de  cavalerie  exercés  sur  ces  prin- 
cipes, si  le  nombre  et  le  courage  n’étoieut  pas  sensible- 
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ment  inégaux , ce  serolt  la  sii{»e'riorile'  des  manœuvres;' 
et  riiabiletd  des  oITiciers  commandant  les  re'serves,  qui 
décideroient  de  la  victoire  ; mais  cette  victoire  demenre- 
roit  enfin  à celui  qui  auroit  eu,  le  dernier,  des  troupes 
Iraîclics  à faire  agir. 

Emploi  de  la  cavalerie , comme  soutien  des  différentes  armes 
qui  composent  une  armée. 

Si  plusieurs  re'gimens  de  cavalerie  sont  re'unis’,  les  hus- 
sards, et  (s’il  n’y  en  a pas)  les  troupes  à cheval  les  plus 
légèrement  montées,  font  l’avant-garde,  couvrent  les  dc- 
ploicmens,  forment  (quand  la  ligne  est  déployée),  ou  la 
seconde  ligne , ou  la  réserve , ou  des  crochets  sur  les  ailes , 
poursuivent  l’ennemi , le  prennent  à dos  et  en  flanc , cou- 
vrent la  retraite,  les  flancs  des  lignes-,  en  un  mot,  pro- 
tègent tous  les  mouvemens  de  la  ligne , ou  de  la  cavalerie 
qui  combat  en  masse. 

Si  la  cavalerie  marche  avec  de  l'infanterie ,‘  voici  son 
emploi  : reconnoîlre  le  front  et  les  flaucs  de  la  direction 
de  la  marche;  couvrir  le  déploiement  de  l’infanterie,  et 
en  démasquer  avec  rapidité  le  front  ; défendre  et  protéger 
les  ailes  de  la  ligue,  derrière  lesquelles  elle  doit  toujours 
se  former  et  se  tenir  ; couvrir  tous  les  mouvemens,  tant 
en  avant  que  rétrogrades;  lier  entre  eux  les  carrés  et 
colonnes,  en  assurer  les  flancs;  favoriser  le  ralliement 
d’une  troupe  d’infanterie  en  désordre;  faciliter  ses  atta- 
ques; enfin,  poursuivre  ses  succès. 

Si  la  cjivalcrie  est  destinée  à cou\rir  une  batterie,  elle 
doit  s-'emplacer  de  manière  à pouvoir  rapidement  s’opposer 
à toutes  les  tentatives  que  feroit  rennemi  pour  s’en  rendre 
maître.  r 
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caval^'rie  qu’aux  dépens  de  son  ensemble  , toujours  plus 
difficile  à maijitcnir  en  proportion  que  son  front  plus 
elendu  sfera  plus  morcelé.  Conserver  la  facilité  de  la 
marche,  en  remédiant  à la  difficulté  de  l’ensemble,  tel 
étoit  le  problème  à résoudre , et  celui  dont  je  hasarde  ici 
la  solution. 

Pour  rendre  mes  idées  plus  claires,  je  vais  d’abord 
tracer  le  dispositif  fondamental  de  m(»n  système  ; il  suffira 
pour  bien  faire  saisir  l’ensemble  de  tous  scs  détails. 

Je  suppose  un  régiment  de  quatre  escadrons  ; voici 
sou  ordre  de  bataille  habituel  (i)  : 

4 '3  a I 


L’on  me  reprochera  , sans  doute , au  seul  aspect  de  ce 
dispositif,  de  trop  agrandir  les  intervalles  dans  le  dévelop- 
pement du  front , et  d’accroître  ainsi  plutôt  que  de  dimi- 
nuer les  difficultés  de  l’alignement  et  de  l’ensemble. 

Avant  de  rien  dire  des  avantages  que  j’ai  cru  remarquer 
dansce dispositif,  que  je  propose  , il  faut  d abord  détruire 
cette-apparence  de  contradiction  quisemble subsister  entre 


(i)  Les  colonnes  d’escadrons  sont  ici  simplement  A distance  de 
leur  front  ;*si  l’on  rouloit  mettre  des  intervalles  entre  ces  esca- 
drons , lorsque  la  ligne’seroit  forince,  il  faudroit  ajouter  à la  dis» 
tance  du  front  de  l’escadron  , celle  qu’on  seroit  convenu  de  mettre 
entre  les  escadrons  une  fois  déployés. 


♦ 

(5.0) 

c€  que  je  veux  introduire  et  ce  à quoi  fe  prc'lends  re- 
rae'dier. 

Si,  dans  uuc  ligne  de  cavalerie,  les  intervalles  rendent 
le  maintien-de  l’alignement  si  dilTicile  , c’est  que  le  peu 
de  profondeur  du  front  des  escadronsainsimorcele's,  ajoute 
aux  difficulte's  de  les  tenir  bien  ensemble.  11  n’y  a pas,  avec 
une  ligne  .à  intervalles , de  petites  fautes  dans  l’alignement 
intérieur;  ces  fautes  sont  plus  difficiles  à prévenir,  plus 
difficiles  encore  à réparer,' en  raison  de  ce  que  les  inter- 
valles seront  plus  grands  ; et  qu’ainsi  les  ofliciers  comman- 
dant les  pelotons  ( ou  points  extérieurs  de  l’aligneinent  in- 
/mV«r)serontplusséparés  des  officiers  des  escadrons  qu’ils 
ont  à leur  droite  et  à ^eur  gauche.  D’ailleurs , l’alignement 
de  l’escadron  déployé  en  liii-raèrae,  ensuite  son  alignement, 
comme  partie  intégrante  de  Ip  ligne  à laquelle  il  appartient, 
enfin  , sa  direction  reposent  sur  trop.de  combinaisons, 
pour  ne  pas  avoir  beaucoup  d’erreurs  à redouter.  Est-il 
moralement  possible  de  vouloir , dans  toutes  les  occur- 
rences , obtenir  la  meme  attention  des  guides  de  l’esca- 
dron, pour  maintenir  et  son  alignement  et  sa  direction  ; 
peut-on  espérer  que  les  officiers  , en  tête  des  pelotons  , 
seront  toujours  à l’abri  d’erreurs  ou  de  distractions  ; que 
les  cavaliers  s’astreindront  constamment  à cette  multiplicité 
de  soins  non  ralentis,  qu’exige  la  rectitude  de  l’alignement 
d’un  front  d’escadron  ; enfin,  la  surveillance  mène  des 
chefs  d’escadrons  sera-i-clle  toujours  exercée  avec  la  même 
intelligence  et  le  meme  talent  ? 

Ces  inconvéniens  réels  , qui  exposoient  l’officier  diri- 
geant une  ligne  à intervalles  à tant  mécomptes , sera- 
bloient  tellement  contrebalancer  les  avantages  de  ce  dis- 
positif, que  la  faculté  de  s’avancer  à travers  toutes  les 


Digitized  by  Google 


(5ii) 

localités,  la  légèreté  «le  la  marche  bien  moins  fatigante 
pour  les  chevaux , la  simplicité  des  manœuvres  prépara- 
toires ou  accidentelles  , étoient  sacrifiées  à l’incertitude 
d’elîet'que  faisoit  redouter  la  diflicullé  de  l’alignement  et 
de  la  direction  (i). 

Le  dispositif  que  je  propose , en  augmentant  encore  , 
s’il  est  possible  , les  avantages  de  la  ligne  à intervalles  , 
détruit  jusqu’à  l’ombre  de  scsinconvénieus  , par  la  facilité 
qu’il  donne  d’y  maintenir  raligncineut. 

Plus  le  front  des  parties  morcelées  d’une  ligue  sera 
étendu  , plus  les  intervalles  entre  ces  fronts  seront  con- 
sidérables, plus  Usera  difficile  d’y  maintenir  l’alignement, 
de  le  préserver  de  ces  flottemens  qui  exposent  à élargir  ou 
rétrécir  ces  intervalles  , qui  cependant  ont  été  combinés 
sur  un  plan  général,  ou  d'apres  des  suppositions  parti- 
culières. Frappé  de  cette  vérité  , j’ai  rompu  mes  portions 
de  ligne,  et  les  ai  formées  en  colonnes  de  pelotons  ; en 
même  temps  que  j'ai  diminué  l’étenduç  du  front , et  aug- 
menté sa  profondeur,  j’ai  singulièrement  facilité  l’accord 
de  son  ensemble  ; car  ici  le  maintien  de  *l’aligneraent 


(i)  En  lisant  avec  altenlion  les  réflexions  contenues  flans  ce  cha- 
pitre,l’on  se  convaincra  toujours  mieux  de  l’avantage  du  dispositif 
que  je  propose,  sur  tous  les  autres  dispositifs  cle  la  ligne  à interval- 
Les.  Le  petit  front  de  mes  colonnes  permet  ici  de  confondre , pour 
ainsi  dire,  l’alignement  et  la  direction.  Que  le  guide  du  côté  de 
l’aliguement  marche  bien  carrément  devant  lui,  vuilâ.la  seule 
chose  essentielle  dans  ce  dispositif , puisqu’en  formant  l’escadron 
au  moment  de  l’action  , l’alignement  intérieur  se  rectifiera.  Ainsi, 
la  double  difflculté  de  l’alignement  et  de  la  direction,  se  trouve 
réduite  à une  seule,  qui  cesse  d’en  être  une,  par.la  facilité  que 
donne  mou  dispositif  pour  assurer  cette  direction. 


n’est  plus  rien  ; le  front  du  premier  peloton  de  chaque 
colonne,  s’aligne,  pour  ainsi  dire,  de  iui-mème  (i)|  et 
quelques  erreurs  ne  sauroieut  d’ailleurs  avoir  mêqic  des 
résultats  d*csavantageux  pour  l’ensemble  de  la  ligue.  Cet 
ensemble  repose  alors  uniquement  sur  le  maintien  de  la 
direction  ; et  si  mon  dispositif,  par  petites  colonnes,  rend 
plus  facile  l’alignement  des  portions  de  la  ligne  , il  donne 
également  des  moyens  bien  plus  certains  d’assurer  sa  di- 
rection ; car  plus  une  troupe  a de  profondeur , en  propor- 
tion de  son  iront , plus  sa  direction  est  facile  à jalonuer  , 
et  conséquemment  à maintenir  (2). 

11  seroit , je  crois , inuljle  de  pousser  plus  loinl’analyse 
Aci  avantages  intérieurs  que  mon  dispositif  offre  sur  celui 
de  la  ligne  déployée  avec  intervalles;  il  me  reste  mainte- 
nant à appeler  l’attention  îlu  lecteur  sur  le  plus  grand 
nombre  d’avantages  extérieurs  qu’il  réunit  encore  sur  cet 
aulre-dispositli  (3).  • 


(1)  De  petit»  fronts  rendent  le  maintien  de  l’alignement  d’au- 
tant plus  facile,  qu’ils  demandent  niuiiis  d’attention  et  de  soin* 
de  la  part  des  cavaliers;  eu  conséquence  cet  alignement  devient  , 
en  quelque  sorte  , matériellement  certain. 

(2)  Je  prie  de  remarquer  que,  pour  maintenir  avec  exactitude 
la  direction  d’une  troupe  déployée,  il  faut  toujours  établir  un 
tioisièmc  point  , ou  point  intermédiaire , entre  son  guide  et  le 
puint  qui  lui  sert  de  direction  ; car  une  ligne  droite  ne  peut  jamais 
être  déterminée  que  par  trois  points.  Mon  dispositif  en  colonnes 
a l’avantage  de  donner,  par  liii-ménic  , des  points  positifs  inté— 
rieu's  deT direction;  le  chef  d’escadron  se  portant,  de  temps"  en 
temps,  derrière  son  troisième  ou  quatrième  pelotqn  , a sa  ligne 
de  direction  mathématiquement  jalonnée  par  les  guides  qui  pré- 
cèdent ces  derniers  pelotons,  et  qui  servent  constamment  de  points 
intermédiaires  avec  le  point  de  direction. 

(3)  Si , par  avantages  intéiieurs , ^ ai  eiiteridu  tout  ce  qui  a rap- 


(5.3) 

L’examen  rapide  de  tous  les  mouveraens  que  peut  faire 
la  cavalerie , au  moyen  de  mon  dispositifde  petites  colon- 
nes, prouvera  jusqu’à  l’évidence  qu’une  troupe,  ainsi  dis- 
posée , est  infiniment  mieux  dans  la  main  de  sou  chef; 
qu’elle  est  exposée  à beaucoup  moins  de  inouvemens 
accessoires  un  de  détail  que  la  ligne  déployée  pour  laquelle 
il  est  peu  de  terrains faciles  ; que  d’ailleurs  toutes  les  évo- 
lutions reposent  ici , pour  ainsi  dire  , sur  la  tactique  des 
échelons  , ou  sur  une  combinaison  de  mouvemens  à la  fois 
défensifs  et  offensifs  ; qu’enfin , les  mouvemens  de  mon  ^ 
dispositif , s'exécutant  toujours  par  petites  colonnes  ou 
masses  , ils  se  rapprochent , d’unité  de  principes  et  d’exé- 
cution, des  grands  mouvemens  de  ligue,  et  réduisent,  pour 
ainsi  dire  , toute  l’instruction  de  la  cavalerie  à la  seule  ^ 
école  d’escadron, 

Marche  en  avant.  — La 
escadrons,  ployé  en  petite 
front  de  ses  escadrons  entre  les  colonnes  (i)  , offre  un 
développement  de  cent  quarante-quatre  pas,  dont  trente- 
six  seulement  garnis  de  soldats  , peuvent  être  -arretés  ou 
gênés  par  les  localités.  Expliquons-nous  ! Comme  la  ligne 
ployée  par  petites  colonnes , n’a  sur  tout  son  développe- 
ment que  quatre  fronts  de  pelotonspleins;  ces  quatre  fronts 


e d un  régiment  de  quatre^ 
colonnes,  avec  Intervalles  du 


» 


port  à l’alignement  et  à la  direction , par  avantages  extérieurs , j’en- 
tends les  avantages  qu’une  ligne  fractionnée  par  petites  colonnes 
d’escadi'ons  , assure  aux  troupes  relativement , aux  localités  , à la 
promptitude  et  au  moindre  nombre  d’évolutions  nécessaires. 

(i)  C’est-i-dire , que  chaque  tête  de  colonne  d’escadron  main- 
tient, avec  la  tête  de  l’escadron  voisin,  nne  distance  du  front  de 
trois  pelotons , ou  de  vingt-sept  pas , afin  qu’en  formant  les  esca- 
drons, la  ligne  se  trouve  déployée  sans  iiitervilles. 

33 
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multiplies  par  neuf  pas  (qu’on  admet  comme  largeur  d’nn 
peloton  dè  douze  files  ) , n' offrent  donc  qu’un  front  plein 
de  trente-six  pas , et  encore  ce  front  tii-^  fraciionné  ; 
on  sentira  donc  combien  peu  de  terrains, on  d’obstacles 

* ♦ I i * il  * J*  * * 

s’opposent  aux  marches  et  aux  roouvemens  q une  troupe 
ainsi  disposée';- par  dé  simples  à ItoUe  ou  rnouve- 
mens  de  flanc , la  colonne  d’éscâdron  ,,  gênée  dans  sa  di- 

• f » 1 i -i»  • - ' • ^ 

rection  , augmentant  ou  diminuant  tnomeptanement  son 
intervalle’^ laissera Tobslacle  à'sa  drôile  pu  à sa  gauche, 
selon  les  circonstances , sans  être  obligée  de  rompre  et  de 
réformer , sans  avoir  besoin  d|ârrêter  son  mouvement , 
de  sortir  de  la  ligne , d’y  rentrer  dan^  une  cadence  accé- 
lérée ; enfin , sans  avoir  besoin  de  Eitiguer  ses  chevaux  et 
l’attention  des  cavaliers , par  cetté  Multiplicité  de  mouve- 
mens  de  détail  qu’exigént  les  obstacles  de  la  part  d’une ^ 
troupe  déployée  , mouvemens  d’autant  plus  à éviter  qu’ils 
ne  sont  fÿi'accessoins  et  retardons , conséquemment  essen- 
tiellement contraires  à la  nature  d’une  troupe  dont  la^ 
seule  force  est  dans  son  impulsion  et  dans  sa  promptitude 
à aborder  l’enneini. 

' L’esprit  de  système  ne  sanroit  me  diriger  dans  ces  ob- 
servations, je  vais  accumuler  les  obstacles,  pour  miça\^ 
prouver  qu’il  h’en  est  pas  qui  s’opposent , sur  le  terrain.  \ - 
à l’application  la 'plus  générale  des  mouvemens  de  ma 
nouvelle  tactique.  ...  — — 

- Jé  suppose  donc  que,  sur  tout  le  développement  du  front'^ 
du  régiment,  il  ne  reste  qu’un  espace  de  trente-six  pas  ,' 
assez  dégarni  d’obstacles  pour  offrir  la  possibilité  du  pas- 
sage. Aussitôt  que  les  flauqueiirs  auront  prévenu  le  chef 
de  la  ligne , celui-ci  ordonnera  aux  trois  autres  escadrons  ‘ 
desé  réunir , irnipor  Pobliijut , soit  par  deux , par  trois 
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on  par  tpiaire adroite  et  bouche , à Pescadron  devant  le- 
quel se  trouve  ce  passage.  Arrivés  à hauteur  des  iancs 
de  cet  ticiàtaa-directeur , ou  point  de  réunion  , ces  autres 
escadrons  reprennent  le  front  direct,  et  s'alignent  sur  lui; 
alors  le  régiment , formé  sur  une  colonne  de  quatre  esca-  * 
drons  (i)  de  profondeur,  s’avance  ainsi  à travers  le  pas- 
sage ; mais  le  terrain  s’élargit  ; les  escadrons  reprennent 
au  fur  et  à mesure  , ou  simultanément  leur  place  habi- 
tuelle , et  regagnent  leurs  intervalles  par  les  roouvcmens 
contraires  à ceux  par  lesquels  ils  s’étoient  rapprochés. 

Si,  au  lieu  de  laisser  libre  un  front  d’esradrou,  le  défilé 
ne  permettoil  de  passage  que  sur  le  front  d’un  demi-esca- 
dron , les  escadrons  s’accoleroient  les  uns  aux  autres  par 
sections , et  la  colonne  se  trouveroit  profonde  de  huit 
demi-escadrons. 

> 

Si  le  défilé  n’avoit  que  douze  pas  de  largeur,  les.  esca- 
drons s’accoleroient  par  (fhatre , de  sorte  que  la  tête  de 
la  colonne,  passant  le  défilé  , se  trouveroit  avoir  seize’ 
files  de  front,  ou  douze  pas,  en  admettant  toujours  le  nom- 
bre de  neuf  pas  pour  l’étendue  du  front  d’un  peloton  de 
douze  files. 

Pour  obtenir  toujours  la  possibilité  de  mouvemens  di^ 
rects  et  face  à l'ennemi,  il  faudroit,  dans  le  cas  où  la  co- 
lonne devroit  avoir  un  front  moindre  qu’un  escadron  , 


(,i)  Dans  ceU«  formation  , ces  quatre  escadrons  se  trourent 
ainsi  formés  : 

* Le  premier , de  tous  les  premiers  pelotons  des  quatre  escadrons. 
Le  deuxième,  de  tous  les  seconds. 

Le  troisième,  de  tons  lès  troisièmes. 

Enfin , le  quatrième,  de  tous  les  quatrièmes  pelotons. 
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Tobserver  ce  qui  suit  : Tous  les  escadrons  à la  droite  de 
l’escadron-direcleur , ou  point  de  réunion  , devront  tou- 
jours rompre  le  front  de  leurs  pelotons  par  la  droite,  et 
ceux  à la  gauche  de  cet  escadron  , par  la  gauche  , de  ma- 
^ nière  à pouvoir  toujours  , par  les  obliques  à droite  et  à 
gauche , ou  par  des  formations  en  avant , augmenter  petit 
à petit  ou  simultanément  leur  front  (i).  Pourroit-on  nier 


(i)  Je  suppose  que  l'on  doive  se  réunir,  par  sections,  au  deuxième 
escadron,  devant  le  front  duquel  se  trouve  le  passage  ; 

N°  a,  escadron-directeur  rompt  ses  pelotons,  par  sections,  è 
droite;  n^  i en  fait  autant;  n°*  3 et  4 rompent  leurs  pelotons  par 
sections,  à gauche;  de  sorte  que  la* tète  de  la  colonne  se  trouve  for- 
mée des  deux  premiers  derai-pelotons  droits  des  escadrons  de  droite, 
«t  des  deux  premiers  demi-pelotons  des  escadrons  de  gauche.  Le 
second  demi-escadron  se  trouve  composé  des  deux  sections  de 
gauche  des  premiers  pelotons  des  escadrons  de  droite , et  des  deux 
sections  de  droite  des  premiers  pelotons  des  escadrons  de  gauche. 
Tous  les  autres  demi-escadrons  de  la  colonne  sontalternativement 
formés  dans  cet  ordre. 

Si  l’on  devoir  se  réunir  par  quatre , c’est-à-dire , de  sorte  que  la 
tête  de  la  colonne  n’eût  que  seize  fîles  de  front , le  mouvement 
seroit  également  simple  : ' 

M”  1 , toujours  escadron-directear , rompt  tous  ses  pelotons  par 
quatre  à droite;  n*  i en  fait  autant,  et,  par  l’obliqué  à gauche, 
se  réunit  à l’escadron  2 ; les  escadrons  3 et  4 rompent  leurs  pelo- 
tons par  quatre  à gauche , et,  par  l’oblique  à droite  , s'approchent 
de  l’escadron  n°  i ( point  de  réunion  de  la  colonne  )■  L’es- 
cadron-directeur, pendant  ce  mouvement,  doit  cadencer  son  al- 
lure de  manière  à rester  bien  d’accord  avec  les  autres,  et  à ne  pat 
les  contraindre  à trop  forcer  la  leur. 

Si  le  peu  de  largeur  du  défilé  forqoit  à donner  encore  un  moindre  « 
front  à la  colonne,  les  mouvemens  par  deux  ou  par  trois  qui  amè- 
jieroient  à la  formation  dn  front  nécciMire,  s’exécateroient  d’a- 
près les  mêmes  principes. 
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qae  celle  me'lliode  ne  simplifie  slngulicremenl  les  passages 
d'obstacles  et  de  de'filcs , et  qu'elle  ne  rende  beaucoup 
d’e'volutions  inutiles. 

Si  la  marche  en  ligne , ploye'e  par  petites  colonnes , offre 
plus  de  le'gèreté,  de  facilite'  et  d’ensemble  pour  s’avancer 
sur  l’ennemi  , ce  dispositif  auroit  encore  l’avantage  de 
moins  exposer  au  feu  de  l’artillerie  la  troupe  qui  l’em- 
ployeroit.  Supposons  que  la  ligne  , voulant  charger , soit 
déployée  avec  intervalles,  le  développement  de  ses  quatre 
escadrons  offrira  toujours  , comme  but,  à l’artillerie  en- 
nemie, cent  quarante-quatre  pas  garnis  d’hommes;  le  pro- 
longement de  ces  lignes  d’escadrons  déployés,  sera  plus 
facile  à prendre  ; sur  le  même  front  de  cent  quarante- 
quatre  pas,  mon  dispositif  de  petites  colonnes  n’offre  qu’ua 
développement  de  trente -six  pas  garnis  de  cavaliers  , et 
encore  ce  développement  est-il  fractionné  en  quatre  par- 
ties , espacées  chacune  de  vingt-sept  pas  ; les  prolongemens 
seront  plus  diiliciles  à prendre  pour  l’ennemi  ; et  d’autant 
plus  diiliciles , qu’un  chef  intelligent  fera  serpenter  et  chan- 
ger souvent  de  positions  à scs  petites  colonnes,  et,  qu’aug- 
mentant et  diminuant  sans  cesse  leurs  intervalles,  il  mettra 
en  défautl’adressc  des  artilleurs  ennemis.  Ce  chef  manœuvre 
ainsi  jusqu’au  moment  de  charger  ou  de  former  les  esca- 
drons , et  de  se  précipiter  sur  l’ennemi  ; ce  qui  ne  sera  et 
ne  doit  être  qu’un  seul  et  même  mouvement.  Pendant  la 
marche  eu  avant , qui  a précédé  l’attaque , on  a voulu  dé- 
border un  des  flancs  de  l’ennemi,  qui  étolt  en  prise  ; par 
le  tète  à botte , on  a , petit  à petit , élargi  les  intervalles  de 
ce  côté  ; et  ce  ne  sera  qu’à  la  formation  de  la  ligne , au 
moment  même  du  danger,  que  cet  ennemi  s’apercevra  qu’il 
a été  débordé,  s’il  ne  s’ est  pas  bien  tenu  sur  ses  gardes. 
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che,  arrivent  successivement  dans  cet  alignement  et  y de'- 
ploient.  Les  flanqueurs  doivent  couvrir  non-seulement  la 
nouvelle  ligne  de  front,  mais  encore  assurer  le  flanc  et  leb 
derrières  de  l’escadron  de  droite , qui  avoit  eu  jus- 
qu’alors la  fête  de  l’échelon.  Si , au  lieu  de  se  former  de 
pied  ferme  à gauche,  les  mouvemens  de  l’ennemi  exigeoicnt 
une  attaque  en  échelons,  dont  l’escadron  de  gauche  scroit 
la  tête  :*  par  une  simple  conversion  à gauche  , la  ligne  se 
trouveroit  formée  tout  naturellement  en  échelons , per- 
pendiculairement à son  flanc  gauche. 

L’ennerni  sc  présente  sur  le  flanc  droit  ; un  mouvement 
aussi  simple  que  prompt , formera , sans  inversion , la 
ligne  sur  ce  même  flanc  droit.  L’escadron  de  droite , ou 
tête  d^échelon , conversera  à droite  ; tous  les  autres  esca- 
drons du  régiment  feront  de  meme,  et  attendront  de  pied 
ferme  que  l’ennemi  déploie  son  dispositif  et  démasque 
scs  desseins.  Le  terrain  empêche  de  sc  former  en  bataille 
sur  le  premier  escadron , et  permet  seulement  de  se  former 
sur  le  deuxième  escadron  ; on  ordonne  à ce  deuxième  es- 
cadron de  sortir  de  sa  position  , de  s’avancer  au  grand 
trot  sur  la  nouvelle  direction  où  l’a  placé  sa  conversion 
ù droite.  Aussitôt  qii’il  y a dépassé  le  premier  escadron  , 
qui  n'a  pas  bougé  , il  se  forme  et  ralentit  son  allure;  au 
moment  où  le  second  escadron  se  forme  , le  premier  es- 
cadron commande  par  trois  ou  par  quatre  a droite , au 
trot , et  se  prolonge  sur  le  flanc  par  derrière  ce  second 
escadron  ; quand  il  l’a  dépassé , et  qu’il  est  arrivé  à la  dis- 
tance qu’il  doit  occuper  dans  la  ligne , il  commande  front, 
continue  son  allure  , et  arrive  daus  l'alignement  du  se- 
cond escadron;  il  s’y  arrête  et  s’aligne,  à gauche,  sur  lui. 
Pendant  ce  mouvement  du  premier  escadron,  les  troisième 
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miner,  seront  plus  rapiées,  et  auront  pins  d’ensemble; 
exécutées  par  ces  escadrons  , se  portant  en  masse  vers  la 
place  qu’ils  doivent  occuper,  soit  en  avant,  soit  en  arrière 
de  l’escadroii-directeur,  que  lorsqu’on  les  exécute  par  pe- 
lotons : ces  pelotons  se  portant  ainsi  isolément  en  avant 
ou  en  arrière  du  peloton-diredeur , n’ont  ni  consistance  4 
ni  ensemble  ; que  l’ennemi  se  présente  inopinément,  pen- 
dant leurs  mouveinens  de  flanc  , il  en  résultera  de  l’hési- 
tation , si  ce  n’est  une  contusion  dangereuse  : ici , nos 
petites  colonnes  se  portant  ensemble , dans  les  directions 
qu’elles  doivent  avoir,  sont  toujours  mieux  dans  la  main 
de  leurs  chefs  ; leur  formation  est  aussi  rapide  que  fa- 
cile sur  toutes  les  directions  ; leurs  raouvemens  isolés  et 
d’ensemble  ont  plus  de  force  ; les  escadrons  , en  petites 
colonnes,  se  porteront , devant  ou  derrière  l’escadron-di- 
rectcur  de  la  colonne,  par  l’obliqiie  ou  par  le  flanc,  selon 
que  l’on  formera  la  colonne  en  marche  ou  de  pied  ferme  ; 
le  dispositif  des  petites  colonnes  offre  et  les  mêmes  faci- 
lités et  les  mêmes  avantages  pour  les  déploiemens. 

Conversions.  — Les  conversions  du  régiment , dans 
mon  dispositif,  seront  également  et  plus  rapides  et  plus 
faciles  : si  la  conversion  s’effectuoit  sur  un  des  escadrons 

V 

des  ailes,  cet  escadron  seporteroit  dans  la  nouvelle  direc- 
tion , soit  par  une  simple  conversion  , soit  par  des  mou- 
vcmens  de  flanc.  Il  se  portera  par  des  raouvemens  de  flanc , 
si  on  veut  le  faire  converser  en  colonne  (i)  ; par  une  sim- 


(i)  Dans  la  conyeriion  à droite,  l’escadron  de  droite  com- 
mandera : par  deux  ou  par  quatre  à droite , tête  de  colonne , on 
tournez  à droite  ; et  halte=  front , une  fois  arrivé  sur  l’alignement 
demandé.  L’escadron  de  la  gauche,  dans  la  conversion  à gaoche. 
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pif  conversion  , à droite  ou  à gStiche , si  l’on  juge  préfé- 
rable défaire  entrer  déployé  dans  la  nou- 

velle direction.  Les  conversions  sur  le  centre,  ou  sur  tel 
autre  escadron  de  la  ligne  que  l’on  voudra , s’exécuteront 
avec  une  égale  facilité.  Si  la  conversion  est  à droite,  l’esca- 
dron-axe ou  pivot  étant  dans  la  nouvelle  direction  , tous 
les  escadrons  qui  se  trouveront  à sa  droite  , feront , par 
quatre  ou  par  pelotons,  demi-tour  à droite , et  se  porte- 
ront, en  colonne  renversée  ^ dans  l’alignement,  où  ils  se 
rétabliront  face  en  tête.  Si  la  conversion  étoil  à gauche  , 
tons  les  escadrons,  à la  gauche  de  Taxe,  entreroient  égale- 
ment en  colonne  renversée , dans  l’alignement , sur  lequel 
ils  rétabliroicnt  leur  front. 

Contre-marches , mouvemensface  en  arrière. — Les  mou- 
vemcns  face  en  arrière , d’une  exécution  communément 
si  délicate , offrent  encore , avec  mon  dispositif , autant 
de  sécurité  que  de  rapidité.  Tous  les  escadrons  font , par 
pelotons,  demi-tour  à droite  ou  à gauche,  et  se  trouvent 
ainsi  en  colonne , la  gauche  en  tête , face  à la  ndôvelle 
ligne  de  front  sur  laquelle  ils  doivent  se  placer  dans  l'or- 
dre naturel. 

Aussitôt  que  les  quatre  escadrAis  sont  ainsi  perpendi- 
culairement à leur  nouveau  front , le  second  escadron , 
que  je  détermine  encore  ici  pour  axe  du  mouvement , se 
porte  de  quinze  pas  en  avant,  et  forme  l’escadron'à  gau-i 
che  ; n“  i fait  par  quatre , à droite , et  se  prolonge  ainsi 
au  trot  derrière  n"  2 ; arrivé  à la  dernière  file  de  droite 
du  n”  2 , il  commande  front  et  forme  l’escadron  à gauche. 


commandera  : par  deux  ou  par  quatre  à gauche,  tile  de  colonne  ^ 
«U  touriuz  à gauche  ^ halte  sa  front. 
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Pendant  cc  mouvement  de  flanc,  à droite  du  premier 
escadron , les  escadrons  3 et  4 > P^r  trois  ou 

par  quatre  , à gauche , et  se  prolongent  ainsi  derrière 
le  front  de  ri'  2 , jusqu’à  ce  qu’ils  arrivent  devant  la  placé 
qu’ils  doivent  occuper  dans  le  nouvel  alignement.  N'  3 
arrivé  à cette  place,  fait  front , s’avance  quelques  pas  plus 
on  moins  perpendiculairement  à la  ligne  du  nouveau  front, 
forme  l’escadron  à gauche  et  s’aligne.  N'  4 continue  e'ga- 
lement , jusqu’à  ce  qu’il  soit  en  mesure  ; il  se  forme  à 
gauche  , et  entre  dans  l’alignement  ; de  cette  maMère  , le 
régiment  se  trouve  formé  en  ligne  déployée.  Si  l’on  devoit 
continuer  à marcher  sur  la  nouvelle  direction  , face  en 
arrière , alors  on  romproit  tous  les  escadrons  par  pelo- 
tons , à droite  , et  la  ligne  se  trouveroit  ployée  en  petites 
colonnes  d’escadron  sur  la  nouvelle  direction.  Pendant  la 
marche , derrière  le  n®  2 , les  escadrons  trois  et  quatre 
doivent  aussitôt  qu’ils  ont  fait , par  le  flanc  gauche , obli- 
quer à gauche  , pour  ne  pas  se  rencontrer  dans  la  direc- 
tion de  n'  I , qui  se  rend  à sa  place  de  bataille  ; aussitôt 
que  n'  i les  aura  dépassés , ces  escadrons  reprendront  la 
direction  directe. 

Sur  quelque  e^adron  de  la  ligue  que  j’aie  conversé  ou 
fait  feue  en  arrière , mes  petites  colunues  se  portent  dans 
son  alignement,  par  de  simples  conversions  à droite  ou  à 
gauche  , ou  , encore  mieux , par  des  mouvemens  de  flanc. 
Toujours  réunis  dans  leurs  escadrons , mes  pelotons  n’of- 
freiit  pas  ce  décousu , suite  presque  inséparable  de  ces 
mouvemens  habituels  de  la  ligne  déployée. 

Mes  petites  colonnes  ont  également  les  mêmes  facilités 
pour  former  l’échiquier,  soit  en  avançant,  s'oiten  se  retirant. 
Tous  les  passages  d’obstacles  de  défilés  eu  retraite,  s’exé- 
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enteront  sur  les  principes  que  nous  avons  e'tablis  (i),  pour 
les  passages  d'obstacles  en  avant.  Telles  sont  les  observa- 
tions par  lesquelles  j’ai  cru  devoir  terminer  ce  livre  con- 
sacré à la  cavalerie  ; je  n’ai  fait  qu’esquisser  ce  nouveau 
système  de  tactique  ; mais , quoique  l’expérience  m’ait  dé- 
montré de  quel  avantage  seroit  cette  méthode  pour  ma- 
nœuvrer devant  l’ennemi,  avec  une  masse  de  dix  à douze 
escadrons  , je  ne  la  soumets  au  public  qu’avec  cette  dé- 
fiante qu’inspire  toujours  une  innovation , telle  séduisante 
qu’elle  ^it. 


I.  (i)  Si,  au  lieu  de  quatre  escadrons,  les  régimens  étoient  com- 
posés de  six  escadrons  , voici^cooirae  je  les  rangerois,  d’après  mon 
système  : 

6 4 " 3 I 


5 


s 


Ces  escadrons  a et  5 se  trouvent  placés  tout  naturellement  en 
seconde  ligne,  comme  en  réserve  ; ils  suivent  et  exécutent  tous 
les  raouvemens  delà  ligne,  d’après  les  principes  qui  la  dirigent; 
lorsque  la  ligne  est  déployée,  ils  se  rapprochent  davantage  des 
ailes  extérieures.  Ces  escadrons  fournissent  les  flanqueurs,  pro^ 
tégent  les  retraites,  appuient  les  attaques,  et  assurent,  à tous  mes 
mouvemens  , une  force  défensive  qui  se  trouve  rarement  réunie  ■ 
autant  de  légèreté  ;car/ien  n’appesantit  davantage  les  mouvemens 
d’un  front  de  cavalerie , qu’une  seconde  ligne. 
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LIVRE  QUATRIEME. 


Dans  les  livres  pre'cc'dens , j’ai  essayé  de  poser  les  prin- 
cipes d’organisation  et  d’instruction,  propres  à bien 
constituer  les  corps  de  troupes  légères.  Ici  la  carrières’ou- 
vre  et  s’étend  ; il  s’agit  de  rassembler  ces  corps  et  de  les 
faire  concourir  à l’exécution  des  manœuvres  de  la  petite 
guerre. 

Si  les  troupes  légères  trouvent , dans  la  tactique  mo- 
derne , moins  d’occasions  d’agir , moins  de  chances  de 
succès  : celles  qui  leur  restent , en  proportion  des  diffi- 
cultés qui  les  accompagnent , olTreut  encore  un  champ 
bien  vaste  au  talent  et  au  courage. 

Dans  la  guerre  actuelle , l’intérêt  de  toute  l’armée 
étant  de  cacher  le  développement  de  sa  position,  ainsi  que 
les  mouvemens-oilensifs  ou  défensifs  que  sa  situation 
commande  , l'attention  des  troupes  légères  doit  donc  être 
principalement  dirigée  sur  ces  deux  objets.  Comme  la 
plupart  des  combats  et  des  batailles , dans  le  nouveau 
système  de  guerre , sont  fréquemment  des  rencontres , 
c’est-à-dire  , des  batailles  ou  combats  livrés  et  engagés 
pendant  la  marche  (i)  , les  troupes  légères  ne  sauroient 


(i)  La  balaille  d’Eylau  en  1807.  Le  Général , commandant  nna 
divition  de  l’avant-gaide  de  l’armée  française,  ayant  mal  reconnu 
l’armée  alliée  ,anuoiiraàBuonapatte  qu’il  n’a  voit  devant  lui  qu’unn 
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apporter  trop  de  soins  à bien  rcconnoître  le  terrain  en 
arant  et  sur  les  flancs  des  colonnes  qn'cltes  pfécèdenf , 
puisque  c'est  d'après  leurs  rapports  que  le  Gc'ne'ral  con- 
duisant sa  colonne , déterminera  ses  roouveuicns  ulté- 
rieurs. 

Les  mouvemens  des  armées  an  bivouac  et  cantonnées , 
étant  susceptibles  ( comme  nous  l'avons  démontré  plu^ 
haut)  d'étre  plus  rapides  et  plus  secrets  que  dans  l'an- 


•imple  arrière-jarde  ; ce  rapport , et  la  trop  grande  viracitd  avec 
laquelle  le  maréchal  Soult  descendit  dans  le  fondd'Ejlau,  firent 
engager  la  bataille  si  précipitamment,  que  les  corps  de  Ney  et  du 
Prince  royal  de  Suède , ne  purent  y prendre  part.  Jamais  ou  ne 
concevra  l’importance  que  Buonaparte  attacha  à la  possession  de 
la  ville  d’Eylan  ; son  premier  plan  de  rester , avec  son  armée  , en 
arrière  de  cette  ville , sur  les  hauteurs  de  Landsberg , et  le  bas*fond 
d’Eylan  en  avant  de  son  front,  étoit  bien  plus  militaire.  Quel  dé- 
sastre ne  seroit-il  pas  résulté  pour  l'armée  française,  si  le  général 
Bcuuingsen  avoit  accepté  la  proposition  du  général  Scharnhorsl  ; 
ce  dernier  vouloit  qne  l’on  attirât,  pendant  la  nuit , tous  les  corps 
russes  et  prussiens  qui  étoieiit  à portée,  qu'on  üit  venir  des  muni- 
tions, ce  qui  étoit  facile,  et  que  l’on  recommençât  le  combat  le 
lendemain  matin;  ne  pouvant  amener  le  général  Benningsen  à 
cette  détermination  , le  général  Scharnhorst  voulut simplement 
l’-engager  à promettre  de  soutenir  l’attaque  du  corps  prussien  qni , 
ayant. peu. souffert,  avoit  encore  une  nombreuse-  artillerie  bien 
appi'uvisionnée , et  environ  soixante  à soixante-dix  escadrons  bien 
complets.  Le  général  Benningsen,  satisfait  d’avoir  pu  , devant  Buor. 
iiaparte , coucher  sur  le  champ  de  bataille , craignit  de  com- 
promettre cette  gloire  négative,  et  se  refusa  â toute  proposition 
de  mouvemens  offensifs  ; il  maintint  ses  premiers  ordres  de  retraite,^ 
l’effectua  encore  avant  le  jour , et  céda  ainsi  le  gain  d’une  bataille 
au  moins  très-indécise....  La  victoire  devoit  appartenir  à celui  qui 
lesteroit  le  plus  long-temps  sur  le  champ  de  bataille  , tout  mouve- 
lueut  j:étrogjade  avouuit  une  délaitç. 
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tienne  tactique  , les  troupes  légères  ne  sauroient  être  trop 
vigilautes,  pour  ne  pas  perdre  l’ennemi  de  vue  pour  l’em- 
pêcher de  s’avancer  à l’improvisle  sur^  les  corps  ou  sur 
les  positions  qu’elles  seroient  chargées  de  couvrir  ou  de 
détendre. 

Ainsi,  une  connoissancc  exacte  et  positive  de  l’ennemi  et 
du  terrain,  sous  tous  ses  dillérens  aspects  , sont  les  seuls 
élémens  qui  constituent  le  service  des  troupes  légères , 
depuis  le  sous-oflicier  jusqu'au  Général,  puisque  cette 
connoissance  détermine  exclusivement  les  mouvemens 
tactiques  des  troupes  légères  , depuis  la  patrouille  jusqu’à' 
une  avant-garde  toute  entière. 

11  est  trois  manières  de  connoître  la  position  de  l’en- 
nemi , et  d’étudier  ou  de  découvrir  ses  mouvemens  : 

I*  Par  les  rapports  des  déserteurs  , des  prisonniers  ou 
des  voyageurs  ; 

2"  Par  les  rapports  des  espions  ; 

3*  Enfin , par  des  reconnoissances  entreprises  avec 
des  patrouilles  ou  des  détachemens. 

Les  résultats  des  reconnoissances,  à force  ouverte,  se- 
ront toujours  très-précaires  et  peu  satisfaisans , si  l’on 
n’y  réunit  pas  les  rapports  d’espions  de  confiance  , joints 
à ceux  des  déserteurs  , des  prisonniers  ou  des  voyageurs. 

11  est  donc  de  la  dernière  importance  de  savoir  inter- 
roger les  uns,  cl  bien  diriger  l’intelligence  des  autres; 
les  règles  à suivre  , à cet  égard  , seront  l’objet  des  deux  ‘ 
paragraphes  suivans. 

§ I". 

Examen  des  prisonniers,  des  déserteurs  et  des  voyageurs. 

Les  officiers  et  sous-ofKciers  qui  se  trouvent  dans  le. 
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cas  de  faire  de  semblables  examens , ne  sauroient  y ap- 
porter trop  de  soins. 

Un  examen  bien  fait  conduit  à une  connoissance  po- 
sitive de  l’armc'e  ennemie  , de  ses  mouvemens  , ou  de  la 
direction  de  ses  colonnes.  11  seroit  indispensable , au 
commencement  de  chaque  guerre  , de  faire  connoitre  aux 
troupes  de  l’avant -garde  , la  re'partition  des  troupes  en- 
nemies dans  leur  ordre  de  bataille. 

Par  exemple  , l’on  diroit  : L’arme'e  ennemie  est  cora- 
pose'e  de  tant  de  corps  d’arme'e  , conduits  par  un  maré- 
chal ou  un  lieutenant- ge'néral  ; ces  corps  d’armee  sont 
compose's  de  tant  de  divisions  d’infanterie  et  de  cavalerie, 
subdivise'es  elles-mêmes  en  brigades  de  tant  de  régimens 
chacune  ; ces  re'gimens  se  distinguent  par  le  nume'ro  , par 
le  nom  des  provinces  ou  par  le  nom  des  chefs  (i)  , etc. 

Vient-il  un  déserteur  ou  un  prisonnier  à examiner?  on 
lui  demandera  : 

1®  Le  nume'ro  ou  le  nom  de  son  régiment,  sa  force  ; 

2®  La  brigade  à laquelle  il  appartient , le  nom  du  Gé- 
néral qui  la  commande  ; 

3®  De  quelle  division  cette  brigade  fait  partie , le  nom . 
de  celui  qui  commande  la  division  ; 

4"  A.  quel  corps  d’armée  appartient  cette  division  , le 
nom , le  grade  du  Général  en  chef,  et  le  siège  de  sou 
quartier-général  ; 


(i)  Tome*  les  armées  aelueiles  ont  à peu  près  la  même  répar- 
tition dans  l’ordre  de  bataille;  les  brigades,  dans  quelques  ar- 
mées étrangères,  sont  mixtes,  c'est-à-dire,  composées  d’infante- 
rie et  de  cavalerie  ; il  n’y  a que  la  grosse  cavalerie  qui  forme  des 
corps  de  réserve  séparés. 
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5®  Si  le  re'gimenl,  la  brigade  ou  la  division  cantonne, 
campe  , ou  bivouaque.  Si  le  ,corps  est  posl»f , on  deman- 
dera s’il  est  couvert  par  beaucoup  d’avant-postes , s’il 
se  garde  avec  soin , eniin  , s’il  est  retranche'  ; 

6®  Quels  sont  les  corps  d’armée  ou  divisions  à la  droite 
et  à la  gauche  ; leur  éloignement? 

7®  Où  il  a laissé  son  régiment , sa  brigade  ( si  c’est  un 
déserteur  qui  s’est  échappé  d’un  cantonnement , ou  un 
prisonnier  fait,  en  allant  porter  quelques  ordres)  ? si  ce 
corps  a fait  des  détachemens  ? s’il  attend  des  renforts  ? 

8®  S’il  J avoit  des  ordres  pour  faire  un  mouvement 
prochain  , ou  quelques-uns  de  ces  préparatifs  qui  le  dé- 
notent d’avance 

9®  Qu’est-cc  que  contenoient  les  derniers  ordres  du 
jour? 

10®  Quels  sont  les  bruits  qui  circulent  dans  l’armée  ? 

1 1°  Si  les  subsistances  sont  abondantes  ; où  sont  les 
magasins  , les  dépôts  , les  entrepôts  ? 

1 2®  S’il  y a beaucoup  de  malades  ; où  est  le  grand 
hôpital  ; où  sont  les  ambulances  ? 

Si  le  prisonnier  ou  déserteur  arrive  pendant  que  son 
corps  est  en  marche , on  ajoutera  les  questions  suivantes: 

1®  Quelle  direction  suivoit  la  colonne  ? 

2®  Son  mouvement  étoit-il  isolé  ou  combiné  ? 

3®  Jusqu’où  la  colonne  avoit-ellc  ordre  de  s’avancer  ? 

4®  La  colonne  éloit-elle  d’une  seule  et  meme  espèce 
. d’armes  , ou  bien  mixte  ? 

Si  le  prisonnier  ou  déserteur  appartient  à la  cavalerie , 
on  poursuit  de  la  sorte  : 

1®  Les  chevaux  du  régiment  sont-ils  en  bon  état? 

2®  Y a-t-il  beaucoup  de  remontes  ? ; • 
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3®  Y a-t-il  beaucoup  de  recrues  ou  de  jeunes  cava- 
liers (i)  ? 

4®  Y a-t-il  beaucoup  de  chevaux  malades  , ou  hors  de 
service  ? 

5®  Les  fourrages  sont-ils  abondans  ? les  contrées  oc- 
cupées par  son  armée  suiTisent-elles  pour  les  fournir , oa 
bien  les  tire-t-on  des  derrières  de  l’armée? 

A un  soldât  de  l’artillerie  , on  demandera  encore  : 

1 “ Où  est  le  grand  parc  ? y a-t-il  de  l’artillerie  de  siège  ?. 

2®  Où  sont  les  dépôts  ? 

3*  Où  est  le  petit  parc  ? 

4®  Combien  la  division  à laquelle  est  attachée  sa  bat- 
terie a-t-elle  de  pièces  à sa  suite  ? quel  calibre  et  quelle 
espèce  de  bouches  à feu  ? les  coflrcts  et  les  caissons  sont- 
ils  bien  garnis  ? 

5®  Les  chevaux  d’attelages  sont-ils  en  bon  état  ? * 

Telles  sont  les  principales  directions  à suivre  dans 
l’interrogatoire  des  prisonniers  ou  déserteurs.  11  ne  faut 
pas  espérer  que  ces  rapports  soient  toujours  d’une  scru- 
puleuse exactitude  ; les  uns  , par  ignorance  , ne  seront 
pas  en  état  de  répondre  catégoriquement  ; d’autres , par 
finesse , ou  pour  se  làire  valoir , feront  exprès  de  dire 
ce  qu’on  désirera  , ou  bien  ne  diront  rien  de  vrai.  Mais, 
pour  les  mettre  eu  défaut , on  leur  répétera  les  mêmes 
questions  inopinément  et  à diverses  reprises , pour  com- 


(i)  Comrae  le»  troupes  légères  ne  doivent  laisser  échapper  au- 
cune occasion  de  faire  du  mal  à l'ennemi , il  ne  faudroit  pas  négli- 
ger d’attaquer  an  corps  de  cavalerie  oà  il  j auroit  beaucoup  de 
remontes  et  de  recrues. 
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parrr  leurs  dernières  réponses  avec  leur  première  dépo- 
sition. 

On  transmettra  au  Général  de  l’avant-garde  le  rapport 
détaillé  de  cet  interrogatoire  ; l’on  y ajoutera  ses  pro- 
pres observations  sur  le  degré  de  confiance  que  semble 
mériter  le  déserteur  ou  le  prisonnier.  Comme  il  est  pro- 
bable que  ce  Général  a , par  ses  espions , des  nouvelles 
certaines  de  la  dislocation  de  l’armée  ennemie  , ses  pro- 
pres nouvelles , confrontées  avec  ces  rapports , le  mettront 
à meme,  sinon  de  connoître  la  vérité  toute  entière,  du 
moins  d’en  tirer  des  inductions  sulfisantes  pour  deviner 
les  mouvemens  probables  de  l’ennemi , ou  pour  donner 
aux  espions  d’autres  instructions  (i). 

Voyageurs.  — Quant  aux  voyageurs  à pied  , à cheval 
ou  en  voiture,  qui  pourroient  venir  du  côté  de  l’ennemi, 
il  est  probable  qu’on  n’en  tirera  rien  d’important  ; car 
l’ennemi  ne  les  eût  pas  laissé  passer , s’il  eût  été  occupé, 
à faire  des  mouvemens  ou  préparatifs  intérieurs  qu’il  eût 
voulu  cacher. 

On  se  contentera  donc  de  leur  demander  : 

1°  Leur  nom  et  leur  passe-port; 

D’où  ils  viennent , où  iis  ont  intention  d’aller  ; , 

3”  S’ils  ont  rencontré  des  troupes  en  marche , leur 
espèce  et  à peu  près  leur  nombre  (2)  ; 


(»)  C’est  i ces  détails,  minutieux  en  apparence,  et  au  fait  des- 
quels j’avois  mis  mes  olllciers  et  sous-ofiieiers , que  je  dois  d'avoir 
eu  toujours  les  nieilleures  nouvelles. 

(a)  Quant  à la  force  de  la  colonne  , pn  poiinroit  peut-être  l’é- 
valuer soi-mémeavec  plus  de  précision  , en  demandant  au  voya- 
geur le  temps  qu’il  juge  avoir  employé  à longer  cette  colonne. 

3r 
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4®  Combien  ils  ont  entendu  dire  qu’il  ponvoit  y avoir 
de  troupes  ennemies  dans  les  grandes  villes  où  ils  ont 
passe  ou  séjourné  ; 

5*  Si  ces  troupes  éloient  en  bon  état , avoient  des 
malades  , si  elles  attendoient  des  recrues  ; 

6®  Si  les  villages  qu’ils  ont  traversés  sur  leur  route 
étoient  remplis  de  troupes  ; 

. 7*  Si  les  avant-postes  ennemis  sont  bien  serrés  ; si  V 
derrière  la  chaîne  la  plus  avancée  , il  y a de  l’infanterie  , 
de  rartillerie  pour  la  soutenir , et  lui  servir  de  replis  ; 
enfin  , la  distance  à peu  près  entre  ces  divers  soutiens  et 
la  chaîne  des  avant-postes  ; 

8“  Comment  sont  les  chemins  , les  ponts  ; si  l’ennemi 
s’occupe  à les  réparer  ; s’il  s’occupe  à fortifier  , ou  s’il  a 
déjà  fortifié  quelques-uns  des  endroits  par  où  ils  ont  passé  ; 

9®  Si  les  vivres  et  les  subsistances  sont  chères  ou  rares 
dans  les  pays  occupés  par  l'ennemi  ; si  le  paysan  soulTre  ; 
s’il  a conservé  son  bétail  ; si  l’ennemi  n’en  a pas  ramassé  ; 

10®  Enfin  , quels  sont  les  bruits  publics;  que  ren- 
ferment les  gazettes  de  l’ennemi , quelle  est  la  date  du 
dernier  journal  qu’on  a lu  (i)  ? 

L’olficier  ou  sous-officier  détaché  , après  avoir  fait  et 
écrit  cet  interrogatoire  , doit  le  cacheter  et  l’envoyer  par 


(i)  Ces  détaîls  suffiront  pour  faire  sentir  l’importance  que  les 
officiers  de  troupes  légères  doivent  attacher  i l’étude  des  langues 
étrangères.  De  quelle  utilité  pourra  jamais  être  on  officier  d'avant- 
{lostes,  qui  ne  saura  pas  la  langue  des  peuples  avec  lesquels  il  est 
appelé  à se  mesurer....  11  faudroit  astreindre  tous  ceux  qui  veulent 
«ntrer  dans  les  troupes  légères , à un  examen  sévère  sur  les  lan- 
gues étrangères , etc. 
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nne  ordonnance  ^ qui  accompagnera  le  prisonnier  , le 
de'serteur  ou  le  voyageur,  à rofficier  supe'rieur , comman- 
dant la  partie  des  avant-postes  , à laquelle  appartient  ce 
détachement.  Cet  officier  recommencera  l’interrogatoire  , 
le  confrontera  avec  le  premier  , et  en  fera  son  rapport  au 
Général , auquel  il  fera  conduire  l’individu  ou  les  indivi- 
dus , que  ses  détachemens  lui  aiiroient  envoyés. 

Ces  interrogatoires  exigent  d’autant  plus  de  calme  et 
d’attention,  qu’ils  peuvent  servir  quelquefois  à démasquer 

des  espions Si  les  voyageurs  se  sont  coupés  dans  leurs 

interrogatoires , la  sévérité  et  la  menace  , employées  à 
propos  , peuvent  les  amener  à confesser  leurs  projets  , et 
à découvrir  dans  quelle  intention  l'ennemi  les  a envoyés. 

Des  espions. 

Quelque  activité  que  l’on  mette  dans  ses  patrouilles 
et  ses  reconnoissances , on  ne  sauroit , par  ces  seuls 
moyens  , acquérir  une  connoissance  suffisante  de  ce  qui 
se  passe  dans  l’armée  ennemie , si  l’on  ne  trouvoit  le 
moyen  de  la  faire  observer  intérieurement  et  de  plus  près 
par  ses  espions. 

11  y a plusieurs  espèces  d’espions  : il  s’en  trouve  , à la 
honte  de  l’humanité  , dans  le  Conseil  des  Princes  , dans 
les  bureaux  des  Ministres,  parmi  les  officiers  des  années, 
dans  les  villes  ennemies  , même  dans  les  monastères.  Les 
uns  s’offrenrt  d’eux-memes , les  autres  se  trouvent  par  les 
soins  du  Ministre,  du  Général  ou  de  son  Etat-Mrfjor,  avec 
lesquels  ils  entretiennent  directement  correspondance  ; 
CCS  intelligences , aussi  importantes  que  secrètes , sont 
rarement  du  ressort  des  officiers  subalternes  des  avant- 
postes  : c’est  parmi  les  habitans  des  villes  et  du  plat  pays, 
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que  ceux-ci  doivent  chercher  les  moyens  de  connoître  ce 
qu’il  leur  importe  de  savoir.  Pour  y parvenir  plus  sûrement, 
les  officiers  ou  sous-officiers  détachés  doivent , dans  les 
cautonnemcns  ou  villages  qu’ils  occupent , s’informer  des 
paysans  ou  habitans  qui  ont  des  parens  , des  amis  ou  quel- 
ques relations  dans  l'intérieur  des  pays  occupés  par  l’en- 
nemi ; par  de  bons  traitemeqs  , des  cadeaux , de  {’arge'nt , 
on  les  engage  à séduire  les  gens  auxquels  ils  croient  pou- 
voir se  fier  du  côté  de  l’ennemi , et  l’on  commence  à lier 
une  correspondance  , ou  , mieux  encore , par  faire  naître 
l’occasion  de  s’^iboucber  avec  eux  ; on  met  à l’épreuve 
tant  leurs  facultés  que  leur  bonne  foi , en  leur  donnant 
d'abord  une  commission  de  peu  d’importance , et  pour 
laquelle  on  les  récompense  (i)  en  proportion  de  la  ma- 
nière dont  ils  s’en  sont  acquittés.  Mais  , quelle  que  soit  la 
confiance  qu’on  croie  devoir  accorder  à un  espion , il 
faut  se  garder  de  lui  communiquer  jusqu’au  moindre  pro- 
jet que  l’on  peut  concevoir  par  suite  de  ses  rapports.  Il  y 
a des  pays  où  les  espions  que  l’on  peut  trouver  dans  les 
monastères , sont  les  meilleurs  et  les  plus  sûrs. 

La  dilférence*de  religion  a beaucoup  nui  à l’armée 
prussienne,  dans  les  campagnes  de  1806  et  1807.  Qitoi- 
qu’au  milieu  de  ses  propres  provinces,  cette  armée  étoit 
exposée  à des  trahisons  continuelles....  L’armée  française 
n'a  pas  eu  de  partisans  plus  zélés  que  les  prêtres  catholi- 
ques dans  la  Nouvelle-Prusse...  Le  curé  de  Kudsbrock 


(i)  On  I) 'entend  point  que  l’orûcler  ou  sous^ofiGcier  fournisse 
de  ses  propres  moyens,  à ees  dépenses  ; le  Général  en  clu  f de  l’ar- 
mée doit  avoir  carte-blanche  pour  les  sommes  à donner  ou  â payer 
aux  espious. 
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avertit  le  mare'chal  Ney  (la  veille  de  l’aflawe  de  Soldaa  ) 
de  la  position  des  corps  prussiens  ; des  paysans  , recom- 
mande's  par  ces  prêtres  , conduisirent , par  des  chemins 
dêtourne's , la  division  Marchand , à Mlawa , où  elle  m’at- 
taqua d’autant  plus  à l’improvistc , que  l’officier  de  ma 
grand’garde , qui  e'toit  Polonais,  s’entendant  avec  eux, 
passa  à l’ennemi , et  pre'ce'dant,  avec  son  détachement^ 
la  tête  de  ses  colonnes,  trompa  la  vigilance  de  mes  vedettes, 
qui  furent  massacrées.  * < 

Il  ne  iaut  pas  croire  qu’il  soit  si  facile  de  dresser  une 
instniction  pour  les  espions  ; il  faut  consulter  sur-tout 
les  facultés  intellectuelles  de  l’individu  que  l’on  veut 
employer , pour  ne  pas  lui  donner  une  commission  au- 
dessus  de  ses  forces  , qui  n'amèneroit  qu’à  un  rapport  in- 
certain on  confus....  Il  ne  faut  pas  non  plus  tr(^  surchar- 
ger l’attention  des  espions  ; il  est  impossible  qu’ils  ex.ami- 
nent  tout  avec  le  même  soin,  il  se  pourvoit  qu’ils  eussent 
précisément  négligé  ce  que  l’on  auroit  eu  le  plus  besoin 
de  connoître.  Il  convient  donc  d’en  détacher  plusieurs  à 
la  fois(i),  en  chargeant  chacun  d’une  commission parti- 


(i)  n faut  pour  un  mdme  objet,  pour  peu  qu'il  soit  important, 
employer  plusieurs  espions;  mais  il  importe  qu'ils  ne  se  connois- 
sent  pas,  il  Ëuit  ne  communiquer  avec  eux  qu’en  secret,  les  en- 
tretenir souvent  de  choses  sur  lesquelles  on  ne  se  soucie  point  d’étre 
éclairci,  afin  de  mieux  connoître  la  portée  de  leur  esprit  ; les  faire 
espionner  eux-mêmes,  après  que  l’on  se  sera  séparé  d’eux,  pour 
savoir  s’ils  ne  sont  pas  doubles , ce  qui  arrive  fort  souvent  ; et 
lorsque , sur  le  rapport  séparé  de  plusieurs  , on  croira  être  certain 
qu’ils  oot.dit  vrai , il  faut  encore  les  faire  garder  séparément;  et 
si  c’est  pour  exécuter  une  entreprise , il  faut  les  y mener  tous  sé- 
paiés,  les  questionner  souvent  et  voir  s’ils  se  rapportent  dans  lest 
faits.  {Mémoires  de  Feuquières , pag.Sa  , édition  iii-4*.  ) 
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cul’ière.  Par  exemple  , on  donneroit  à l’un  la  reconnoîs- 
sance  des  chemins  sur  telle  direction  ; à un  second , sur. 
telle  autre  ; un  troisième  s’informeroit  du  nombre  de  trou- 
pes poste'es  dans  tel  ou  tel  village  ; et  il  le  pourra  d’au- 
tant mieux,  qu’avec  ce  mode  de  cantonnement,  le  nombre 
de  la  troupe  tombe'e  en  partage' à tel  village  , est  reparti 
également , ou  à très-peu  de  choses  près,  entre  les  habi- 
tans.  Il  est  impossible  de  prévoir  toutes  les  hypothèses 
que  doit  renfermer  une  instruction  d’espions  : elles  se  rat- 
tachent à trop  de  circonstances. 

Indices. 

L’examen  des  prisonniers,  déserteur?  et  voyageurs,  le 
rapjiort  même  des  espions  ne  sauroit  encore  suffire  pour 
diriger  avec  succès  les  dctachemens  de  troupes  légères  ; 
il  faut  y joindre  la  connoissance  des  usages  et  habitudes 
de  l’ennemi.  Pour  peu  qu’on  les  étudie  avec  quelque  at- 
tention, on  les  pourra  très-bien  counoitre,  au  bout  de 
quelques  semaines. 

La  nouvelle  tactique  a encore  diminué  le  nombre  des 
indices....  Quand  une  armée  étoit  campée  , un  officier  ou 
sous-officier  d’avant-garde  pouvoit , à la  poussière , juger 
les  défachemens  de  l’ennemi , en  même  temps  que  leur 
direction , ainsi  que  l’arrivée  des  convois,  etc. etc. Quand 
les  armées  cloient  campées  , en  connoissant  l’heure  à la- 
quelle on  étoit  habitué  de  cuire  dans  le  camp  ennemi , 
l’on  étoit  à même  de  voir  si  cette  armée  avoit  intention 
de  faire  un  mouvement , parce  qu’alors  elle  faisoit  cuire 
de  meilleure  heure  (i).  Le  système  des  cantonneraens  a 
détruit  presque  absolument  ces  indices.... 

(i)  Les  bons  officiers  de  troupes  légères,  qu’ont  eus  les  Fran- 
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Jadis  les  Autrichiens  faisoient  connoître  leurs  inten- 
tions oflensives , soit  par  une  grande  reconnoissance , à 
force  ouverte  , la  veille  ou  l’avant-veille  de  l’action  me- 
dite'e  (i) , soit  par  la  décharge  des  armes  chargées  devient 
et  qu’on  faisoit  charger  de  frais.  On  pouvoit  également , 
dans  les  années  lygJ  , 1794 1 ^79^  , prévoir  et  calculer 
quelques  jours  d'avance , les  intentions  de  «l’armée  fran- 
çaise ,jpar  le  soin  que  l’on  y prenoit  de  faire  reconnoître 
la  position  ennemie  , au  moyen  d’aréoslats. 

Voici  les  principaux  indices  d’après  lesquels  on  peut 
tirer  des  conjectures  sur  les  intentions  des  armées , vis-à- 
vis  desquelles  on  se  trouve. 

Si  l’un  apprend  qu’on  a distribué  des  souliers  dans  les 
cantonnemens  ; si  l’on  sait  y,  on  si  l’on  s’aperçoit  que  les 
troupes  nettoyent  leurs  armes  si  l’on  voit , ou  si  l’on 
sait  que  l’on  rassemble  des  bestiaux  autour  des  cantonne- 
mens : voilà  des  signes  infaillibles  de  marches  ou  de  mon- 
vemens  quelconques. 

L’heure  à laquelle  on  est  attaqué  devient  également  un 


çaii,  m’ont  avoué  que,  dans  la  guerre  des  années  1793,  lygéi 
1795,  1796,  cette  coutume  avoit  souvent  trahi  les  intentions  de 
l’armée  autrichienne. 

(i)  Les  officiers  appeloient  cette  reconnoissance , la  répétition, 
'de  la  pièce;  mais  quelquefois  aussi  cet  étalage  de  forces,  cette  es- 
pèce de  reconnoissance,  ne  signifié  qu’un  mouvement  de  retraite  ; 
et  l’on  n’a  l’air  de  faiVe  des  préparatifs  d’attaque , que  pour  en 
imposer  assez  pour  pouvoir  , pendant  la  nuit,  se  retirer  sans  être 
inquiété,  et  d’autant  moins  inquiété,  que  si  les  troupes  légères  ne 
font  pas  leur  devoir  avec  discernement , le  mouvement  et  le  hruit 
qu’elles  peuvent  entendre  ou  remarquer  dans  les  cantonnemens 
ennemis,  ne  semblent  que  leur  confirmer  les  projets  offensifs, 
simulés  dès  la  veille. 
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indice  certain  des  projets  ultérieurs.  Est-ce  un  mouvement 
ge'nérai,  qui  a lieu  sur  toute  la  ligne,  il  commencera  natu- 
rellement au  point  du  jour  ; Tennemi  cherche  à avoir  toute 
la  journée  devant  lui,  soit  pour  compléter  ses  avantages  , 
soit  pour  faire  une  retraite.  L'ennemi  n'attaque-t-il  que 
l'aprcs-dîner  , le  mouvement  n'a  alors  pour  but  qu'une 
reconnoissanc^  ; mais  cette  reconnoissance  est-elle  réélit^ 
c'est-^-dirc , annonce-t-elle  une  attaque  pour  le  lendemain, 
ou  n’est-ce  qu’un  faux  mouvement  pour  faire  croire  à des 
idées  ofTeiisives , qui  ne  doivent  cacher  qu’un  mouvement 
rétrograde  ? c’est  ce  qu’il  seca  assez  difficile  de  deviner  sur- 
le-champ....  Cependant , le  plus  ou  le  moins  de  vivacité 
de  la  reconnoissance  , les  mouvemeos  qui  la  suivront  , 
donneront  une  espèce  de  certitude  sur  les  projets  de  l’en- 
Bcmi.  Cet  ennemi , après  une  reconnoissance  de  l’après- 
dîner  , reste-t-il  en  avant  de  ses  débouchés  , sur  le  ter- 
rain qu’il  peut  avoir  gagné  , il  est  probable  qu'il  songe  à 
poursuivre  le  lendemain  la  manœuvre  dont  cette  recon-r 
noissance  n’a  été  que  le  début.  Au  lieu  de  rester  sur  le 
terrain , l’ennemi  se  replie-t-il  et  rentre-t-il  dans  ses_ 
positions  précédentes , ou  la  reconnoissance  cache  un 
mouvement  rétrograde  , ou  elle  peut  avoir  pour  but  d'atti- 
rer l’attention  sur  ce  point , pour  rendre  moins  vigilant  sur 
d’autres  ; enfin  , son  but  peut  être  encore  de  donner  assez 
de  confiance  sur  le  point  reconnu  , pour  l’attaquer  à l’ira-^ 
proviste , et  avec  plus  de  chances  de  succès , le  lendemain 
à la  pointe  du  jour.  C’est  à l’activité  des  palrquilles  qu’il 
faut, alors  recourir  pour  démêler  les  véritables  desseins 
de  l’ennemi.-  Mais  quels  que  soient  les  projets  que  cache 
une  reconnoissance  de  l’après-dîner  , l’officier  d’avant- 
garde  doit  redoubler  de  vigilance  et  d’attention,  pour  être. 
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en  mesure  , soit  de’  profiter  d’un  mouvement  re'trogradc 
pour  harceler  l’ennemi  et  le  poursuivre,  ou  bien,  une  fois 
averti  de  scs  desseins  offensifs,  de  les  repousser  ou  d’en 
pre'venir  l’effet. 

Les  troupes  russes  sont,  de  toutes  les  troupes  de  l’Eu- 
rope, celles  dont  il  est  le  plus  difficile  de  prc'voir  ou  de 
connoîlre  les  mouvemens  ; l’immensité  de  cavalerie  irré- 
gulière qui  couvre  leurs  lignes  de  bala  lie  ou  leurs canton- 
nemens  ne  pernjif  t pas  d’en  approcher  assez  près  et  assez 
furtivement  pour  les  pouvoir  bien  reconnoître.  Ces  Co- 
saques , ces  Tarlares  n’ayant  point  de  distributions  régu- 
lières , devant  vivre  en  avant  de  l’armée  qu’ils  couvrent , 
sont,  autant  pour  leurs  propres  besoins  que  pour  remplir 
le  service  de  troupes  légères,  dans  une  activité  continuelle. 
Il  est  donc  très-difficile  de  distinguer  le  but  que  peuvent 
avoir  leurs  dctacbemens  et  leurs  patrouilles....  Cependant, 
en  pourra  supposer  un  but  militaire  quelconque  aux  troupes 
russes , quand  les  patrouilles  suivront  régulièrement  et 
fréquemment  une  même  direction  ; sur-tout  lorsqu’il  y 
aura  quelque  temps  que  l’année  russe  sera  restée  dans  la 
même  position  en  arrière.  La  multiplicité  des  patrouilles 
indiquera  bien  alors  un  mouvement , mais  le  but  tactique 
de  ce  mouvement  ne  sera  découvert  que  par  la  connois- 
sance  de  l’ensemble  stratégique. 

Les  troupes  russes,  en  arrière  de  leurs  Cosaques,  se 
gardent  assez  négligemment  pour  qu’un  détachement  qui , 
par  des  détours  ou  par  des  combinaisons  de  marches  heu- 
reusement exécutées  , se  placeroit  entre  les  Cosaques  et 
les  cantonnemens , soit  sûr  de  réussir  dans  ses  attaques. 

Si  l’on  veut  reconnoître  l’armée  russe  ,•  il  faut  s’appro- 
cher  inopinément  de  sa  ligue  de  cavalerie  irrégulière  , la 
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pousser  vivement  devant  soi , et  combiner  la  rapidité'  de 
la  marche  de  ses  colonnes , de  manière  à arriver  avec  elle 
sur  la  première  ligne  de  l’arme'e.  Il  est  peu  d’arme'es  sur 
lesquelles  une  attaque  de  flanc  ait  une  influence  plus  perni- 
cieuse ; comme  si  tactiquement  on  avoit  des  flancs.  Le  sol- 
dat russe , si  brave  , si  aguerri , si  tenace  contre  les  atta- 
ques de  front , n'a  plus  la  même  contenance , si  l’on  parvient 
à combiner  une  attaque  de  flanc  avec  une  attaque  de  face  ; 
il  ne  calcule  pas  s’il  est  assez  fort  pou^y  prévenir  l’ea- 
nemi  ; l’effet  moral  est  produit , lui  seul  rend  le  soldat 
invincible. 

Pendant  les  guerres  de  1806  et  1807,  les  troupes 
russes  en  retraite , après  une  affaire  malheureuse  , avoient 
rhabitude  de  tirer  à volonté'  à droite  et  à gauche  ; les 
troupes  prussiennes  eurent  souvent  à se  plaindre  de  ce 
défaut  de  discipline  (1),  d’autant  plus  contraire  au  but  des 
monvemens  rétrogrades  , que  ce  feu  jalonne  la  direction 
de  la  retraite.  Si  les  Français  avoient  su  en  profiter  , ils 
eussent  fait  souvent  un  grand  nombre  de  prisonniers. 

Les  troupes  prussiennes  n’ont  pas  de  coutumes  parti- 
culières qui  puissent  signaler  leurs  mouvemens.  Le  service 
de  leurs  avant-postes  se  fait,  en  toute  circonstance,  avec 
une  telle  régularité,  les  patrouilles  sont  si  bien  combinées, 
qu’il  n’est  pas  besoin  d’en  augmenter  le  nombre  ou  l’acti- 
vité pour  cacher  ou  préparer  un  mouvement.  La  désertion 
est  un  des  moyens  les  plus  sûrs  d’avoir  des  nouvelles  des 


. (i)  Le  lendemain  de  la  bataille  d’Eylau  , dans  la  marche  rétro- 
grade sur  Kanisgberg  , je  fus  assailli,  dans  mon  bivouac,  d’une 
semblable  fusillade  qui  partoit  d’une  des  colonnes  de  l’armée  russe 
' en  retraite. 
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corps  prussiens , en  arrière  de  leurs  avant-postes  ; mais 
depuis  l’expulsion  des  déserteurs  étrangers,  cette  res- 
source seroit  devenue  tout-à-fait  nulle , si  dans  une  armée, 
composée  de  pays  et  de*provinces  si  hétérogènes  , la  dé- 
sertion n’étoit  pas  un  mal  impossible  à prévenir.  Vis-à- 
vis  de  l’armée  prussienne  , il  faut  sur-tout  s’informer  des 
régimens  que  l’on  a devant  soi  ; les  cantons  d’où  ils  ont 
tiré  leurs  soldats  doivent  influer  sur  la  manière  de  les 
attaquer.  Les  terrains  diificiles  et  coupés , les  terrains 
qui  s’opposent  aux  combats  ou  manœuvres  d’ensemble , 
sont  les  terrains  qui  offrent  le  plus  de  chances  contre  eux. 
Un  corps  prussien  entamé  , il  ne  faut  pas  cesser  de  le 
suivre  ; plus  vous  y mettrez,  d’acharnement,  de  vivacité, 
plus  vous  compléterez  vos  succès.  Si  pn  ne  suit  pas  le 
corps  prussien , la  discipline , l’habitude  de  l’obéissance 
le  tiendront  ensemble  , et  le  feront  s’arrêter  à peu  de  dis- 
tance de  l’endroit  où  il  aura  été  vaincu....  11  faut  donc  , 
avec  des  troupes  pareilles,  chercher,  par  des  combats  vifs , 
fréquens  et  successifs  , à etouner  et  à armer  le  moral  de 
riiainiue  coutre  la  bouue  volonté  du  soldat. 

L’armée  autrichienne , à quelques  nuances  près,  ressem- 
ble à l’armée  prussienne  ; mais  quelque  belle  et  brave  que 
soit  sa  cavalerie , je  préférerai  toujours  la  cavalerie  prus- 
sienne , tant  à cause  de  son  instruction  individuelle  que 
de  sa  manière  de  conduire  ses  chevaux,  de  les  avoir  mieux 
dans  la  main.  Au  reste  , les  longues  guerres , qui  viennent 
d’ensanglanter  l’Europe,  ont  fait,  dans  toutes  les  armées, 
rétrograder  plus  ou  moins  l’instruction  de  la  cavalerie. 

Quant  aux  Français,  n’ayant  pas  réellement  de  ce  qu’on 
appelle  service  d'avant-postes , ilsn’oni|point  de  coutumes 
apparentes  qui  trahissent  leurs  intentions.  Le  service  des 
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avant-postes  se  faisoit  assez  habituellement  avec  une 
telle  négligence,  qu’il  est  étonnant  qu’on  n’ait  pas  déjà, 
en  1806  et  1807  , cherché  davantage  à en  profiter.  Le 
soldat  français  , si  brave  , si  brillant  dans  les  actions  , ne 
connoissant  à la  guerre  que  le  courage , méprise  tout  ce  qui' 
ressemble  à de  la  prudence  ; fatigué  pendant  la  journée  par 
des  combats  ou  par  des  marches  forcées , il  a besoin  de  la 
nuit  pour  se  reposer;..  Il  ofl're  alors  des  facilités  pour  le 
surprendre,  il  dort  avec  la  confiance  du  lion. 

Je  terminerai  par  un  moyen  très-simple  de  connoître  la 
direction  des  colonnes  en  marche  , aux  reflets  de  leurs 
armes.  Si  les  reflets  ou  rayons  que  le  soleil  occasionne  eu 
frappant  sur  les  armes , viennent  droit  à celui  qui  observe, 
alors  la  colonne  s’avance  ; si  les  reflets  sont  incertains  , 
passagers  , inégaux  , la  colonne  se  retire. 

Si  les  rayons  ou  reflets  viennent  de  gauche  à droite, 
alors  la  colonne  marche  sur  la  droite;  c’est  tout  l’opposé, 
si  la  colonne  marche  sur  la  gauche.  Je  n’ai  pas  besoin  de 
dire  que  pour  bien  observer  le  côté  vers  lequel  mar- 
che une  colonne,  il  faut  faire  attention  à la  position  où 
elle  SC  trouve,  relativement  à celle  que  l’heure  du  jour 
donne  au  soleil. 

En  observant  attentivement  le  côté  d’où  vient  le  veut, 
la  poussière , en  l’absence  du  soleil , peut  également  servir 
à indiquer  la  direction  des  colonnes. 

11  faut  bien  s’appliquer  à distinguer  la  poussière  d’ui> 
convoi  ou  d’un  train  de  voitures,  de  celle  qu’élève  tm 
troupeau  de  bétail  ou  la  marche  d’une  colonne  ; cela  est 
fort  essentiel  pour  ne  pas  s’exposer  à faire  de  faux  rap- 
ports et  à donner  de  fausses  alarmes. 
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• Topographie , ou  Etude  des  iefrains. 

Quelque  connoissance  que  l’on  ait  acquise  de  l’en- 
nemi , quelques  forces  meme  que  l’on  ait  à sa  disposition  « 
toute  entreprise  , queUe  qu’elle  soit , jde'pcnd  , dans 
son  exe'ciitien , de  la  connoissance  du  terrain.  La  topo- 
graphie e'tant  donc  la  base  de  toutes  les  upe'rations  mili- 
taires, son  étude  ne  sauroit  être  trop  approfoudie.  Malgré 
la  perfection  que  l’on  a obtenue  dans  la  levée  et  la  gravure 
des  cartes,  il  faut  se  garder  de  croire  que  ces  cartes 
puissent  suffire  seules'à  un  officier  de  troupes  légères. 

Si  la  position  des  lieux , comme  villes,  villages,  bourgs,' 
est  invariable  ; les  localités  environnantes  sont  soumises , 
pendant  l’espace  de  dix  ans,  à tant  de  variations,  que 
l'on  s’exposeroil  à de  grandes  erreurs  , peut-être  même  à 
des  dangers  réels,  si  l’on  vouloit  s’en  rapporter  simplement 
aux  caries.  Quelque  bonne  que  soit  la  carte  que  l’on  pos- 
sède , tout  officier  de  troupes  légères , détaché  dans  un 
village  , etc. , fera  toujours  bien  d’ajouter,  à ses  propres 
remarques,  les  observations  des  gens  qui  connoissent  le 
mieux  les  environs , de  les  vérifier  sur  sa  carte , et  de 
corriger  ce  qu’il  pourroit  y avoir  de  défectueux , ou  ce 
qu’il  y auroit  de  changé  f dans  les  localités,  depuis  la 
première  impression  de  la  carte  (i). 


(i)  La  meilleure  carte  est  sujette  h 'des  erreurs.  Assurément 
rien  de  plus  soigné  que  la  carte  de  Prusse , grarée  tous  la  di- 
rection de  S.  Ex.  le  ministre  baron  de  Scliroëtter , et  cependant 
dans  la  section  X on  a fait  la  faute  de  marquer  ScAivirffauJen  entre 
Plasswich  , Tolksdorff  et  Hoggendor/f,  comme  un  village , et  ce 
n’est  qu’une  simple  maison. 
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La  reconnoissance  des  localités , soit  en  avant , sott 
en  arrière  du  front , soit  sur  ses  flancs  et  sur  les  diverses 
directions  de  marche  , que  l'on  est  obligé  de  suivre  , est 
une  des  parties  les  plus  importantes  du  service  des  troupes 
légères. 

Voici  en  définitif  les  traits  principaux  à observer  dans 
les  objets  tant  naturels  qu’accidentels  qui  composent  les 
localités  d'un  terrain  : 

Bois.  — Leur  nature  ; leur  étendue  ; la  nature  du  sol 
sur  lequel  ils  croissent  ; s’ils  sont  fourrés  ; la  manière 
dont  ils  sont  situés,  par  rapport  à la  route  que  fon  a 
tenue  pour  y venir....  ; s’il  y a des  villages  à portée  ; si 
beaucoup  de  chemins  les  traversent  ou  s’y  croisent  ; où 
ils  mènent  et  d’où  ils  viennent. 

Montagnes.  — Leur  nature  ; boisées  ou  non  boisées  , 
pierreuses , terreuses  ou  rocailleuses  ; si  elles  dominent 
la  route  en  avant , ou  de  quel  côté  ; si  leur  pente  est 
douce  ou  rapide  ; si  le  chemin  par  lequel  on  y parvient , 
monte  droit , ou  se  tourne  le  long  des  flancs  de  la  hau- 
teur ; si , au  sommet , le  plateau  est  une  plaine  , s’il  est 
boisé  , quelle  étendue  il  a ; si  l’on  redescend  bien  vite  de 
l’autre  coté  ; si  des  montagnes  plus  hautes  la  dominent. 

Rivières.  — Ruisseaux.  — ^eur  largeur  ; leur  direc- 
tion , par  rapport  aux  chemins  ; la  nature  des  bords  ; lequel 
des  deux  domine  l’autre  ; si  la  rivière  est  encaissée  ; si 
elle  coule  à travers  des  prairies  ; si  ces  prairies  sont  tou- 
jours pratiquables , ou  simplement  dans  quelque  temps 
de  l’année , par  le  grand  froid  ou  la  grande  sécheresse  ; 
les  ponts  ou  gués  qu'il  peut  y avoir  à un  demi-mille  à 
droite  et  à gauche  ; le  nom  des  villages  ou  des  lieux 
où  ils  sont  situés. 
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Plaines.  — A peu  près  son  e'tendue  ; à peu  près  le 
nombre  de  villages  qu’on  y peut  apercevoir  ; la  nature  du 
terrain  ; si  ce  ne  sont  simplement  q'-e  des  champs  ; ou 
bien  si  des  prairies , des  étangs , des  lacs , de  simples 
flaques  d’eau  n’y  sont  pas  entre-mêlées.  On  sent  combien 
il  est  important  pour  une  troupe  dè  cavalerie  qui  doit , sans 
tâtonner , se  porter  par-tout  avec  une  grande  célérité 
de  connoître  parfaitement  d’avance  le  terrain  sur  lequel 
elle  arrive  et  de  ne  pas  être  arrêtée , au  milieu  de  ses 
mouvemens  , par  des  obstacles  imprévus  ; il  suit  delà 
que  les  officiers  ou  sous-officiers  chargés  de  reconnois- 
sances  , doivent  s’assurer  de  la  manière  dont  les  champs 
sont  enclos  , et  savoir  si  des  fossés  trop  larges  ne  cou- 
pent ou  ne  séparent  pas  ces  champs. 

Chemins.  — S’ils  vont  droit , ou  s’ils  serpentent;  ce 
qui  les  borde  à droite  ou  à gauche , à la  portée  du  canon 
si , resserrés  entre  des  gorges , ils  ne  forment  pas  des 
chemins  creux  \ la  largeur  du  front  sur  lequel  on  peut  . 
passer. 

failles.  — Leur  position  ; les  localités  environnantes  ; 
si  elles  ont  des  murailles , des  portes  ; si  l’on  pourroit^ 
s’y  défendre , y établir  un  poste  ; les  routes  qui  y abou-^ 
tissent. 

Bourgs.,  faillages.  — Leur  situation  ; les  localités 
environnantes  ; la  disposition  des  maisons  ; si  elles  sont 
séparées  par  leurs  jardins  ; si  les  jardius  sont  entourés 
de  baies  , de  murailles  , de  barrières  ; combien  il  y à de 
maisons  massives,  et  leur  situation,  ainsi  que  celle  de 
l’église  et  du  cimetière  ; si  le  cimetière  est  entouré  de  mu- 
railles , etc.  etc.  > 

■ Je  ne  prétends  pas  donner  ici  le  vocabulaire  de  tous 
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les  objets  , qui  se  trouvent  à reconnoître  dans  la  nature  ^ 
mais  simplement  indiquer  la  manière  dont  cette  recon- 
noissauce  doit  être  faite  dans  un  but  vraiment  militaire. 

D'ailleurs , on  pense  bien  que  la  reconnoissancc  de 
chaque  localité  , change  dans  ses  rapports , en  raison  de 
l’objet  qu’on  se  propose  , et  qu’un  terrain  que  l'on  veiitj 
simplement  traverser,  ne  demande  pas  les  mêmes  détails 
et  les  mêmes  soins  , qu’un  terrain  sur  lequel  on  veut 
prendre  une  position  défensive,  asseoir  un  camp  d’obser- 
vation , etc.  etc.  etc.  (i). 

Rapports. 

■ 'Rien  ne  demande  plus  de  soins  qu’un  rapport  : on  sera, 
convaincu  de  cette  vérité  , pour  peu  qu’on  fasse  atlentioa 
que  le  Général  eu  chef  dirige  , d’après  ces  rapports  , les 
raouvemens  de  son  armée....  C’est  donc  à leur  exactitude 
qu’est  attaché  le  sort  de  l’année  : quelle  responsabilité  ! ! 

On  ne  sauroil  être  assez  sur  ses  gardes  pour  ne  pas 
donner  de  fausses  nouvelles , pour  ne  marquer  que  ce  que^ 
l’on  a vu  et  reconnu  par  sôi-même. ...  ; mais  il  n’est  pas 


(i)  J’ai  cru  d’autant  plus  nécessaire  de  consacrer  un  chapitre  ■ 
cette  théorie  des  reconnoissances,.<}ue  par-tout  j’entends  dire  aux 
sous-officiers  ou  appointés,  envoyés  en  patrouilles,  qu'ils  doivent 
reeOnnoître....  L’officier,  qui  leur  a dit  ces  mots,  croit  avoir  tout 
dit....  Et  cependant  il  ne  suffit  pas  de  connoitre  la  position  de  l’en-, 
nemi  : il  est  bien  essentiel  encore  de  cunnoitre  la  nature  deschemios 
qui  conduisent  à lui.  Ne  pouvantpas  m’attendre  qu’un  sous-officier 
Qu'appointé  fût  capable  de  rendre  compte  de  choses  dont  il  ne  s’é- 
toit  pas  occupé  , je  pris  la  peine,  pendant  tout  l’hiver  de  1807,- 
d’érrire  à chaque  commandant  de  patrouilles,  ce.  qu’il  deToit.ra.-v 
connoitre , et  ce  dont  il  devoit  me  rendre  compte. 
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•Facile  de  bien  voir  : il  ne  faut  pas  laisser  la  moindre  lati- 
tude à son  imagination  ; il  seroit  aussi  dangereux  de  trop 
voir , par  défaut  d’énergie  , que  de  ne  pas  assez  voir,  par 
excès  de  confiance.  Tout  ce  qu’on  n’aura  pas  vu  par  soi- 
méme , il  faut  le  noter  et  ajouter  le  degré  de  confiance 
que  l’on  peut  accorder  aux  personnes  qui  auroient  donné 
ces  détails. 

Tous  les  rapports  doivent  être  écrits  le  plus  lisible- 
ment possible  ;*on  ne  saurait  trop  soigner  l’orthographe 
des  noms  propres  de  villes  , villages  , etc.  (i)  ; des  noms 
mal  écrits,  conduisent  à des  méprises  qui,  si  elles  n’en- 
trainentpas  toujours  des  désastres  , causent  toujours  des 
pertes  de  temps , etc. 

Ces  connoissances  préliminaires  étoient  indispensa- 
bles , pour  mettre  à même  de  mieux  comprendre  la  théo- 
rie d’exécution  du  service  des  troupes  légères  , qui  va 
taire  l’objet  du  paragraphe  suivant. 

§.  II.  ■ - ■ 

Théorie  d’exécution  du  service  des  trottes  légères. 

Dans  les  chapitres  précédens  , j’ai  de'taillé  les  moyè'n^ 
que  j’appellerai  passifs,  pour  connoilre'la  position’ de 
l’ennemi  et  pour  savoir  des  nouvelles  de  ses  mouvement 


• (i)  Si,  dans  le  pa^*  où- l’on  fait  la  gtierre,  les  endroits  ont  dea 
noms  doubles,  il  ne  faut  pas  oublier  de  mettre  les  deux  noms.  Il 
seroit  à désirer  que  l^an'eût'pris  cette  peine  dans  la  belle  carte  de 
Prusse  de  Scliroëtter;  je’ ne  saurois  dire  quel  mal  j’ai  eu  dan* 
Y Ermlartid ; les  villages,  les  villes  y ont  encore  des  noms  polonais, 
sbus  lesquels  la  plupart  des  habitans  les  désignent,  et  ils  ne  les 
reconnoissent  pas  toujours  sou»  les  noms  allemands. 
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ou  de  ses  projets , je  vais  ici  tracer  l’emploi  des  divers» 
moyens  actifs  qui  servent  à la  guerre  , tant  pour  recoa- 
noîlre  renuemi , que  pour  l’attaquer. 

Patrouilles.  — Les  patrouilles  sont  des  détachemens 
plus  ou  moins  nombreux  , envoyés , soit  par  un  corps 
de  troupes  en  marche  , pour  fouiller  le  pays  à travers  le- 
■quel  il  s’avance  , soit  par  une  troupe  postée  , pour  avoir, 
en  ayant  de  sa  position  , des  éclaireurs  , qui  l’avertissent 
de  l’approche  de  l’ennemi. 

• Quelle  que  soit  la  force  d'une  patrouille , elle  veut 
être  conduite  d’après  les  mômes  principes ; une  pa- 

trouille ne  doit  jamais  rester  trop  en  masse,  (i)  ; elle 
doit  s’étendre , autant  que  sa  force  et  les  localités  le  lui 
permettent,  n’ouhliant  jamais  que  le  point  essentiel  (sur- 
tout pour  les  patrouilles  foibles)  , est  de  ne  pouvoir  être 
enlevée  toute  entière. 

La  distinction  à faire  dans  l’emploi  des  patrouilles  , 
exige  le  plus  grand  discernement  ; et  le  nouveau  système 
de  guerre  n’en  permet  pas  un  emploi  indifférent. 

Je  distingue  deux  sortes  de  patrouilles  : patrouilles 
actives  ou  offensives , patrouilles  passives  ou  défensives. 

Les  premières , poussées  par  une  troupe  qui  marche 
ou  veut  marcher  , et  qui  a donc  intérêt  de  counoîlre  la 
position  de  l’ennemi , ne  doivent  jamais  être  moins  de 


(i)  En  général  on  peut  à peu  près  calculer  qu’on  emploie  d’un 
tiers  i une  moitié  de  sa  force  pour  l’avant-garde , l'arrière-garde  et 
les  éclaireurs  des  flancs.  La  force  de  la  patrouille  décidera  laquelle 
des  deux  proportions  on  devra  suivre.  Plus  forte , un  tiers  suffira  j 
(noins  forte , il  ue  faudra  pas  moins  de  la  moitié. 
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douze  à quinze  chevaux  ; il  faut  qu’elles  soient  en  état  de 
s’engager  avec  les  patrouilles  de  l’ennemi , sans  désa- 
vantage trop  apparent , pour  essayer  de  faire  des  prison- 
niers (i).  Les  secondes,  n’étant  absolument  que  pour  cou- 
noître  l’arrivée  de  l’ennemi , et  ne  s’avançant  qu’à  des 
distances  médiocres  en  avant  des  vedettes,  doivent  être 
de  deux  à trois  hommes  intelligens , qui , quelque  braves 
^ qu’ils  soient,  ne  sortiront  jamais  du  rôle  passif  ou  d’ob- 
servation auquel  leur  foiblesse  les  condamne.  Ces  pa- 
trouilles doivent  être  sur-tout  employées  de  nuit. 

Admettant  la  plus  foible  patrouille  oflensive  de  dix  à 
quinze  chevaux  : voici  la  disposition  que  lui  donnera  le 
has-oGGcier  chargé  de  la  conduire  : 

Patrouille  de  \S  chevaux. 

' ' 0 0 

O 

O offic.  ou  bas-offic. 

0 0 0 
^ ’ O O O 

' 0 0 

O carabinier  ou  appointé. 

O ’o  . . 


(i)  Je  supprimai  le  premier,  dans  l’armée  prussienne , les  pe- 
tites patrouilles  ( maus  patrolle);  j'eus  beaucoup  de  peine  à ac- 
coutumer, à cette  suppression,  mes  chefs  d’escadrons,  quiyétoient' 
faits;  je  ne  les  conservai  plus  que  comme  rondes. 
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= II  est , CB  qoel^è  sorte  , impossible  de  de'termincr  ; 
d'une  manière  pre'ciso,  le  terrain  que  l’on  doit  embrasser 
avec  une  patrouille  ou  un  de'tachement.  Le  tout  de'pend  ; 
1”  de  la  force  du  détachement  ; 2°  des  localités  ; 3“  du 
temps  et  de  la  saison  ; 4°  enfin  , du  but  de  la  patrouille 
ou  du  détachement. 

Voici  cependant  les  règles  d’après  lesquelles  on  doit 
Se  diriger  : se  couvrir  ou  assurer  sa  marche , autant  que 
faire  se  pourra , sans  cependant  trop  s’éparpiller  ; car 
il  faut , en  cas  que  l’on  rencontre  rennemi , être  en  état 
de  se  réunir  assez  rapidement  pour  prendre  son  parti  le 
plus  promptement  possible.  En  pays  de  plaine  , où  l’on 
découvre  beaucoup  devant  soi,  il  y a moins  d’inconvéniens 
à s’étendre,' qu’en  des  terrains  coupés,  boises,  montueux, 
oùles  localités  oifrent',à  un  ennemi  actif  et  intelligent,  mille 
occasions  favorables  de  s’embusquer.  L’essentiel  étant  de 
pouvoir  toujours  embrasser  , d’un  coup  d’œil,  le  terrain 
qu’occupe  le  déiacHement  ou  la  patrouille , on  conçoit 
que , de  même  que  les  localités  étendent  ou  resserrent  ces 
distances  , la'nuit  et  le  brouillard  y apportent  des  modi- 
fications, suivant  leur  plus  ou  moins  d’épaisseur. 

Enfin  ,!  un  détachement  destine  à surprendre  et  atta- 
-quer  l’ennemi , devant'  chercher  à l’aborder  aussi  inopi- 
nément que  possible , son  avant-garde  et  ses  éclaireurs 
ne  doivent  pas  être  poussés  aussi 'en  avant  que  ceux  d’un 
détachement,  chargé  simplement  dé  découvrir  l’ennemi, 
ou  de  rccoiliiojlre  un  pays  ; qn  eu  sent  parfaitement  la  rai- 
son : l’ennemi , découvrant  trop  tôt  votre  marche  , à la 
vue  de  vos  éclaireurs  , se  mctlroit  sur  scs  gardes. 

Les  carabiniers  ou  appointés  et  hussards  de  la  pointe  de 
l’avant-garde,  ainsi  que  les  cclaircuts  en  a^'ünt  et  sur  les 
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flancs,  doivent  regarder,  avec  attention j à droite  et  21 
gaiirhc , s’arrêter  souvent  et  écouter  ; s’ils  entendent  du 
bruit  (sur-tout  la  nuit,  ou  dans  des  terrains  difllciles  J 
coupés  et  boisés),  il  leur  faut  avertir  le  sous-oflicier  le 
plus  à leur  portée,  qui  fait  son  rapport  à celui  qtâ  com- 
mande la  patrouille  ou  le  détachement;  alors,  tout  s’ar- 
rête (i),  et  l’on  ne  passe  pas  outre,  sans  avoir  appro- 
fondi la  cause  du  bruit  que  l’on  a entendu,  ou  reconnu 
quels  étoicnl  la  troupe  ou  l’objet  suspect  que  l’on  avoit 
aperçus  ; on  ne  sauroit  trop  prendre  de  précautions  pour 
tout  approfondir,  en  évitant  toutefois  les  excès  d’une  con- 
liance  aveugle, .ou  d’une  fausse  timidité.  Les  cavaliers  en 
avant,  sur  les  flancs,  et  ceux  de  l’arrière-garde,  doivent 
arrêter  tous  les  gens  qu’ils  rencontrent,  les  interrôger  et 
les  conduire  au  chef  du  détachement. 

Toutes  ks  fois  qu’une  hauteur  se  rencontrera  sur  les 
flancs  de  la  marche , les  éclaireurs,  de  ce  côté , s’y  porte- 
ront ety  resteront  jusqu’à  ce  que  le  détachement  soit  passé,’ 
ou  qu’ils  y aient  été  relevés  par  d’autres  éclaireurs;  dans 
cette  occurrence , ils  font  front  vers  le  flanc  extérieur  de 
la  marche. 

Si  l’on  rencontre  un  pont  sur  sa  route , on  ne  doit  le 
traverse^  qu’avec  précaution  : faisant  halte  en -deçà , 
on  laissera  d’abord  passer^  pointe , pour  fouiller  le  pays 
en  avant  ; on  la  fera  suivre  de  quelques  éclaireurs , pour  se 
porter  sur  les  flancs  ; le  terrain  en  avant  du  pont  une  fois 


‘ (i)  Lorsque  le  détachement  fera  halte,  les  éclaireurs  et  pa- 

trouilles des  flancs  feront  front  vers  leflaneextérieur  de  la  marche  t 
l’arrière-garde  fera  face  eh  arrière  ; quelle  que  toit  la  force  du 
lâchement,  cette  règle  demeure  invariable. 
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monnn,  l’avant -garde  le  passe,  et  suit  la  pointe,  (jui 
avance  Ij^^urs  à vue  ; suivent  ensuite  les  éclaireurs  ou 
patrouilles  des  flancs,  enfin  le  reste  du  détachement.  Pour 
plus  de  sûreté  (en  pays  ennemi) , on  laissera  quelques  ca- 
valiers déterminés  à la  garde  du  pont , de  crainte  que  l’en- 
nemi, pour  attirer  le  détachement,  ne  se  soit  caché  à 
l’avant-garde  , et  ne  vienne  par  des  détours  sur  ses  der- 
rières , se  placer  entre  le  pont  et  lui. 

Une  digue , un  défilé , un  chemin  creux , demandent  les 
mêmes  précautions  ; la  troupe , qui  reste  à la  garde  de  ces 
passages,  ne  doit  pas  oublier  de  placer  des  vedettes  sur  les 
parties  élevées  qui  en  dominent  les  approches  en  tous 
sens  (i). 

Toffs  les  chemins  creux  et  défilés,  qui  se  rencontrent  sur 
les  flancs  d’une  marche,  doivent  être  soigneusement  re- 
connus ; il  ne  seroit  pas  prudent  de  passer  outre , sans 
avoir  pris  cette  précaution.  Si  l’un  avoit  un  village  à passer, 
en  allant  à l’ennemi , il  ne  faudroit  jamais  s’y  engager  im- 
prudemment. 

La  troupe  s’arrêtera  à deux  cents  pas  de  ce  village  ; la 
pointe  seule , soutenue  de  l’avant-garde , s’en  approchera. 
Si  c’est  en  plein  jour , cette  pointe  s’avance  par  la  grande 
route,  pendant  que  les  éclaireurs  ou  patrouilles  des  flancs 
se  portent  à droite  et  à gauche , autour  du  village.  Arrivé 


(i)  Tous  les  postes,  quels  qu’ils  soient,  chargés  de  rester  à la 
garde  d’un  pont,  d’une  digue,  ne  doivent  pas  manquer  de  s’in- 
former, avec  exactitude  , soit  de  l'éloignement,  soit  de  la  nature 
des  gués  si  c'est  une  rivière,  soit  de  la  nature  et  du  fond  des 
iparais , si  c’est  une  digue , etc. 
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chez  le  maire,  un  des  cavaliers  de  la  pointe  Tbiterrogc^ 
et  le  eonduit  au  bas-officier  de  l’avant-garde  ; Ijpburnant 
msuite  dans  le  village,  il  le  traverse  avec  son  camarade, 
et  s’arrête  sur  le  terrain  le  plus  e'ievé,  en  avant  de  l’autre 
côté  du  village;  la  pointe  attend,  sur  cette  localité',  l’avant- 
garde  pour  continuer  sa  roule  ; le  reste  du  détachement 
suit  alors. 

Si  l’on  avoit,  pendant  la  nuit,  un  village  à passer,  il 
fâudroit  se  contenter  de  s’approcher , sans  bruit , de  la 
première  maison,  d’en- faire  sortir  le  propriétaire,  et  de 
tirer  de  lui  les  premiers  renscignemens  nécessaires.  Ce 
ne  seroit  qu’après  cette  première  enquête,  qu’on  iroit 
chercher  le  maire. 

Si  l’on  rencontre  l’ennemi,  sur  le  premier  coup  de  pis- 
tolet de  la  pointe  ou  d'es  éclaireurs  (selon  la  direction  sur 
laquelle  il  s’avance)  tout  le  détachement  doit  se  réunir  , 
et  son  commandant  se  décidera , d’après  lés  circonstances, 
soit  à attaquer  sur-le-champ  l’ennemi,  soit  à se  retirer 
sur  un  terrain  qui  lui  soit  plus  favorable  (i) , sans  cepen- 
dant s’écarter  des  règles  de  la'phidence.  On  ne  doit  pas 
pourtant  regarder  uue  certaine  supériorité  de  nombre, 
du  côté  de  l’ennemi',  comme  une  raison  dè  ne  pas  l’atta- 
quer; il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  que  celui  qui  sait 
profiter  avec-  énergie  du  premier  moment,  est  presque  tou- 

» 

(i)  Il  est  essentiel  que  le  chef  d’une  patrouille,  d'un  détache- 
ment quelconque,  remarque  avecratlention  la  plus  scrupuleuse  le 
terrain  à travers  lequel  il  marche,  afin  que  s’il  rencontre  reiiiiemâ 
clans  nn  endroit  qui  lui  seroit  défavorahle,  il  puisse,  sai  s perdre 
de  temps  , se  replier  sur  un  terrain  qu’il  auroit  laissé  derrière  lui  , 
et  qu’il  sauroit  lui  être  plus  avantageux. 


l 
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jours  sur  de  PaTantage.  Au  surplus,  les  ordres  dont  on 
seroit  porteur  détermineront  toujours  la  meilleure  con- 
duite à tenir.  La  subordination  est  la  première  vertu  de 
rhomme  de  guerre, 

11  ne  faut  pas  que  la  pointe  ou  les  patrouilles  des  flancs , 
en  cas  qu’elles  découvrent  l’ennemi , se  hâtent  de  faire  feu; 
car  on  peut  avoir  vu,  sans  avoir  été  découvert  (ce  qui 
arrivera  assez  souvent , si  l’un  a soin  d’accoutumer  les 
hussards  à ne  point  faire  de  bruit  pendant  la  marche , et  à 
tout  bien  examiner).  L’ennemi  alors,  attaqué  inopiné- 
meut , ne  trouveroit  peut-être  pas  même  de  salut  dans  sa 
supériorité. 

On  ne  saiiroit  défendre  trop  sévèrement  aux  flanqueurs 
ou  éclaireurs  de  s’arrêter  dans  les  cabarets  et  maisons  iso- 
lées ; ils  ne  doivent  le  faire  que  pour  y prendre  des  guides. 
C’est  pour  être -sûr  que  ses  ordres  seront  ponctuellement 
exécutés , que  le  chef  du  détachement  ou  de  la  patrouille 
doit  se  porter  alternativement  à la  tête , sur  les  flancs  du 
détachement , être  par-tout , tout  voir , tout  surveiller  par 
lui-même. 

Tout  ce  que  l’avant-garde  ou  les  patrouilles  des  flancs 
pourroient  avoir  à annoncer  à l’officier  ou  bas -officier 
commandant,  doit  se  dire  avec  calme,  sur-tout  s’il  s’agit 
d’ayertjr  de  l’approche  de  l’ennemi.  11  faut  éviter  les  cris  ; 
on  ne  sauroi^roire  combien  il  faut  peu  de  chose  pour 
ébranler  les  mineures  dispositions  du  soldat. 

£n,  suivant  ces  règles , tout  chef  de  patrouille  ou  de 
détachement  ne  sera  pas  exposé  à se  Voir  enlevé  ; bien  en- 
tendu cependant  que  le  chef  des  avant-postes  aura  réfléchi 
sur  la  manière  dont  son  ennemi  lait  la  guerre , et  qu’il. 
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anra  proportionnë  ses  de'tachemens  à ceux  que  cet  ennemi 
lui  opposera  trcs-probablement(i). 

Reconnaissances. 

La  connoissance  du  terrain , celte  de  la  position  de 
l'ennemi  sont  la  base  de  toutes  les  opérations  militaires 
que  l’on  médite  , et  le  but  principal  pour  lequel  on  em- 
ploie les  troupes  légères , pendant  le  cours  d une  campagne. 
Dans  le  paragraphe  précédent,  ayant  déjà  détaillé  les  pré- 
cautions que  chaque  détachement  doit  prendre  pendant  sa 
marche,  il^me  reste  à parler  ici  des  règles  à suivre  pour 
l’officier  ou  sous-officier , une  fois  arrivé  sur  le  point  qu’il 
doit  reconnoitre  ; chaque  terrain  à rcconnoître  a deux 
aspects  bien  dlfférens  et  bien  distincts  : aspect  offensif,', 
aspect  défensif.  Dans  le  premier  cas , il  faut  examiner  , 
avec  la  plus  scrupuleuse  attention  , les  obstacles  plus  ou 
moins  grands  qnc  les  localités  peuvent  apporter  à la  marche  v 
de  l’armée  et  à ses  dispositions  sur  tel  ou  tel  point;  dans, 
le  second,  ce  sont  les  difficultés  que  ces  mêmes  localités, 
peuvent  apporter  dans  les  mouvemens  offensifs  de  l’en-, 
nemi.  Il  ne  suffit  pas  qu’un  officier  se  contente  de  recon- 
noître  tel  lieu  ou  tel  point  vers  lequel  il  aura  été  détaché  , 


(i)  Qn  concevra  facilement  qu’il  n’est  pas  de  règles,  quelque 
bonnes  et  précises  qu’elles  soient,  qui  puissent  faire  que  des  pa- 
trouilles de  quatre  à cinq  hommes  soient  jamais  employées  utile- 
ment vis-à-vis  d’un  ennemi  qui  ne  paliouilleroit  qu’avec  des  dé- 
tacbeinens  de  douze  , quinze  et  vingt  chevaux.  Si  une  très-grand* 
supériorité  de  troupes  légères  permet  à l’ennemi  de  multiplier, 
ainsi  ses  détachemens,  le  défaut  d’insl.-uction  de  ses  troupes  lé- 
gères peut  aussi  le  forcer  à cette  mesure , alors  on  substitue  la 
force  à la  ruse,  le  courage  à l’instruction. 
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il  doit  encore,  dans  son  rapport,  rendre  compte  avec  exac< 
titude , de  tous  les  accideus  de  terrains  qui  se  rencontrent 
sur  la  route  qui  y conduit,  afin  que  le  Gcne'ral  puisse  mo- 
difier, d'après  eux,  son  ordre  de  bataille,  et  lui  donner 
une  disposition  tellement  adapte'e  aux  localités,  qu'il  soit  à 
même , dans  toutes  les  occurrences , s'il  rencontroit  l'en- 
nemi, de  lui  ollrir  ou  de  recevoir  le  combat,  avec  le  dis- 
positif le  plus  avantageux. 

Qu'on  ne  s'imagine  pas  que  ce  que  je  demande  soit  au- 
dessus  de  la  portée  des  olliciers  ou  sous-olliciers , même 
les  plus  ordinaires  ; la  forme  d'un  de  ces  rapports  suppo-, 
sés  en  démontrera  la  facilité. 

Route  du  détachement  envoyé,  du  village  A , au  bourg  B. 

* 

A un  quart  de  lieue  en  avant  du  village,  le  terrain 
monte  ; on  arrive  sur  un  plateau , que  la  grande  route  tra- 
verse. A droite , à deux  cents  paS  du  chemin , se  trouve 
une  montagne  , en  pente  douce  ; à gauche , des  champs 
coupés  de  fossés.  • 

Après  environ  un  quart-d'heure  de  marche , on  redes- 
cend dans  une  vallée  assez,  profonde , qui  s'étend  transver- 
salement à la  grande  route  ; un  ruisseau  encaissé  coule 
dans  cette  vallée  ; on  le  passe  sur  un  pont  de  bois  d'en- 
viron quinze  pieds  de  large.  Les  planches  sont  foibles  et 
supporteroient  difficilement  de  l'artillerie. 

La  vallée  a près  de  huit  cents  pas  de  large , et  la  route , 
apres  l'avoir  traversée , remonte  de  l'autre  côté  ; mais  la 
pente  étant  trop  roide,  le  chemin,  au  lieu  d'aller  en 
droite  ligne , serpente , et  longe  la  hauteur  par  des  ter- 
rasses. Cette  localité  offre  à l'ennemi  des  emplacemens 
avantageux  pour  son  artillerie.  La  vallée  ne  peut  se  tourner 
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qu'à  une  lieue  sur  la  droite , à deux  lieues  sur  là  gauche; 

Sur  la  plaine , au  sommet  de  la  hauteur,  est  le  bourg  B ; 
il  a soixante-dix  maisons , dont  six  en  pierre.  Le  cimetière 
est  entouré  de  murs , et  domine  le  chemin.  Des  fosses  et 
des  haies  entourant  tous  les  jardins , qui  tiennent  aux  inai^ 
sons , rendent  le  bourg  susceptible  d'étre  un  bon  poste. 

Sur  de  pareils  rapports,  le  chef  de  la  colonne  est  en 
état  de  calculer,  d’après  le  plan  général,  l’heure  où  il  doit 
se  mettre  en  marche  ; il  prévoit  la  force  à donner  à son 
avant-garde,  pour  s’emparer  des  débouchés  les  plus  impor- 
tans  ; enfin , il  est  à même  de  combiner  son  ordre  de  ba- 
taille, de  manière,  qu’en  cas  qu’il  rencontre  l’ennemi 
avant  d’arriver  au  bourg  B , il  sqit  toujours  maître  de  dé- 
velopper la  disposition  Ja  plus  avantageuse  à l’ensemble 
des  localités  de  la  route  qui  y conduit  (i). 


(i)  Indépendamment  des  avantages  tactiques  de  pareilles  recon- 
noissances^  elles  auront  de  plus  celui  de  mettre  à même  de  rec- 
tilier  et  corriger  les  .cartes  des  pays  où  l’on  anroit  fait  la  guerre. 

Dans  toutes  les  armées  où  l’on  voudra  réelicroeot  former  de 
bons  ofliciers  de  troupes  légères,  il  faudra,  en  temps  de  paix  , 
établir  dans  chaque  régiment,  une  théorie  de  reconnoissances. 
Tous  les  afficiers  seroient  obligés  de  reconnoitre  les  contrées  aux 
environs  de  leurs  garnisons  ; d’abord  ce  ne  seroient  que  des  re- 
connoissances matérielles;  mais  une  fois  que  les  oliGciers  auroient 
piis  l’habitude  de  lire  couramment  le  terrain,  alors  les  localités 
ne  seroient  plus  que  le  fond  sur  lequel  on  leur  feroit  développer 

des  suppositions  offensives  et  défensit^s Tops  lès  ans  ces  tra^ 

vanx  seroient  soumis  au  lieutenant-général  de  la  division',  et  dé- 
posés aux  archives  de  son  état-major.  Le  chef  de  cet  état-majptt 
en  feroit  un  rappoit,  et  indiqueroit  les  contrées  dont  les  recon- 
«oissances  devroient  être  recommencées , et  donneroit  la  direction 
i suivre  dans  Us  nouvelles  reconnoissances'  à entrèprendée.  Cela 
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Toutes  les  reconnoissanccs  doivent  s’exécuter  à l’insça 
de  renncmi  ; car  il  lixeroit  sûrement  son  attention  sur  les 
points  que  l’on  reconnoîtroit  avec  afTectation,  et  sur  les- 
quels on  trahiroit  ses  intentions.  Les  otTiciers  ou  sous-offi- 
ciers charge's  de  pareilles  entreprises  doivent  donc  apporter 
le  plus  grand  soin  à ne  point  laisser  deviner  l’objet  de  leur 
mission;  s’ils  sont  chargés  de  faire  réparer  des  routes,' 
des  ponts,  etc.,  sur  une  direction  donne'e , ils  doivent 
bien  prendre  garde  qu’aucun  des  paysans , employés  à cet 
ouvrage,  ne  puisse  en  avertir  l’ennemi.  Une  chaîne  de 
vedettes  leur  en  ôtera  toute  possibilité'. 

Reconnaissance  de  la  posllion  de  l'ennemi. 

J’ai  assez  parlé  des  didicullés  que  l’on  éprouve  à recon-, 
noître  la  positioU  de  l’ennemi,  pour  qu’il  ne  soit  pas  néces- 
saire de  me  répéter  ici.  Ce  n'est  que  par  la  combinaison 


exigera  He  grande.*  connoi.tsances  de  la  part  des  ofticiers  d’état- 
major,  dira-t-on  J eh  ! pourquoi  les  officiers  d’état-major  de 
l’armée  française  , ne  scroient-ils  pas  astreints  aux  mêmes  études 
que  ceux  desarmées  autrichiennes  et  prussiennes  ; dans  ces  armées 
on  ne  naît  pas  officier  d'état-major,  on  apprend  a le  devenir  , et 
les  travaux  de  ces  deux  corps  respectables  font  autant  d’honneur 
k leur  instruction  qu’à  leurs  talens.  ^ 

Tôt  ou  tard  on  en  viendra  , dans  l’armée  française , à organiser' 
militairement  l’état-major  ; des  officiers  habiles , à la  tête  de  ses 
différentes  divisions, -y  formeront  des  sujets  capables  de  conduire; 
les  colonnes  de  l’armée,  des  sujets  qui  joindront,  la  pratique  de* 
mouvemeus,  auxconnoissauces  des  langues  étrangères  et  du  dessin 
militaire , etc. 

J’avois  établi  une  pareille  théorie  dan*  mon  régiment  ; je  l’ai 
dirigée  moi-même  pendant  deux  ans , et  j’ai  été  à même  d’en  re- 
connoître  rutilité- 
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des  rapports  des  espions , prisonniers  et  de'sertcurs , et 
des  attaques  de  vive  force,  que  Ton  parviendra  à quelques 
résultats  certains.  Quelle  réunion  d’activité , de  prudence 
et  d’intrépidité  ne  faudra-t-il  pas?  11  sera  bien  rare  que  la 
cavalerie  légère  puisse  seule  effectuer  quelque  chose  de 
décisif  à cet  égard  ; il  lui  faudra  un  soutien  d’infanterie. 
Depuis  le  nouveau  système  de  guerre  actuel , l’infanterie 
devient  la  base  essentielle  de  tous  les  délacheinens  des 
troupes  légères  ; on  pourra  bien,  avec  de  petits jdétache- 
mens  de  cavalerie,  attaquer,  enlever  des  patrouilles,  des 
détachemens  , des  piquets  ennemis  ; mais  ces  affaires  ne 
seront  jamais  que  secondaire»  ou  préliminaires , quoique 
nécessaires  pour  faciliter  les  véritables  ou  grandes  recon- 
noissanccs. 

Escarmouches , Embuscades. 

On  appelle  escarmouches,  en  général,  tous  les  petits 
combats  que  se  livrent  les  troupes  légères  dans  leurs  di- 
verses rencontres.  Elles  seront  d’autant  plus  fréquentes  , 
qu’on  voudra  employer  les  troupes  légères  avec  l’activité, 
qui  seule  peut  les  rendrt  utiles  ; et  ces  petits  combats  , 
outre  les  reuseignemens  qu’ils  procureront  sur  les  mouve- 
mens  ou  les  positionsde  l’ennemi,  auront  encore  l’avantage 
bien  important  d’aguerr* -le  soldat.  Ou  ne  sauroittrop  re- 
chercher, dans  les  commencemens  d’une  guerre , 9 aguer- 
rir l’année  par  de  fréquens  combats  de  détails  ; la  pru- 
dence le  veut , sur-tout  si  cette  armée  entre  en  campagne 
après  une  trop  longue  pair.  Mais  si,  au  contraire,  l’armée 
qui  entre  en  campagne,  est  aguerrie,  et  que  ce  soit  l’armée 
adverse  qui  ait  perdu  son  énergie  et  l’habitude  de  la  guerre 
pendant  une  longue  oisiveté , il  faut  alors  éviter  les  affaires 
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de  détail,  les  engagemens  particuliers  ; car,  autant  cette 
guerre  partielle  scroit  favorable  à l’ennemi , autant  les 
affaires  de  masses  et  d’ensemble  lui  seront  de'savantageu- 
ses.  Voilà , en  deux  mots,  l’histoire  des  revers  de  Jéna  et 
d’Auerstaedl  ; l’armée  prussienne  joua  le  rôle  de  'Buona- 
parte , en  remettant  le  sort  de  toute  uneguerre  àla décision 
d’une  bataille  générale....  Les  chances  ne  pouvoient  être 
douteuses. 

11  est  impossible  de  particulariser  les  règles  à suivre 
dans  chaque  occurrence  ; on  ne  peut  que  donner  des  di- 
rections générales,  dont  le  talent  de  l’ofllcier  fera  l’appli- 
cation , suivant  les  modifications  que  le  terrain  , ses  or- 
dres et  les  circonstances  doivent  toujours  y apporter. 

Rencontre-t-on  l’ennemi  pendant  sa  mafche , sur  le 
premier  coup  de  pistolet  des  patrouilles , on  rassemble  sa 
troupe,  et  l’on  tombe , sabre  à la  main,  sur  lui,  sans  Iqi 
donner  le  temps  de  se  reconnoitre , en  s’amusant  à tirailr* 
1er  (i).  Ai-je  besoin  de  dire  que  l’officier  commandant  aura 
vu  par  lui-même , ou  appris , par  le  rapport  de  ses,  éclai- 


(i)  On  ne  tauroit  trop  remarquer  que  presque  toujours  le  feu  de$ 
flanqueors  et  éclaireurs  de  la  cavalerie , n’est  qu'une  manœuvre 
défensive.  C’est  toujours  pour  gagner  du  temps  que  ce  genre  de 
combat  s’engage.  Qu'une  troupe,  qui  est  attaqué*^  commença 
et  soutienne  un  feu  de  flanqueurs  ou  d'éclaireurs,  je  le  concoi^ 
parfaitement,  puisque  c’est  pour  gagner  du  temps,  soit  pour 
ployer  ses  coioiines,  soit  pour  les  attendre,  etc.  ; mais  qu’une 
troupe  attaquante  a’y  amuse , je  ne  le  concevrai  jamais  , puisque 
seroit  jouer  le  jeu  de  l’ennemi.  Qu’elle  tombe  vigoureusement 
aur  se  sflanqneurs,  qu’elle  lessuive  rapidement  ; arrivant,  avec  eux, 
surieurs  propres  troupes,  le  succès  ne  saiiroit  être  douteux.  C’està 
sette  conduite  que  j’ai  dû  quelques  succès  dans  la  dernière  guerre. 
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rcars , que  ia  troupe  rencoolréc  n’est  point  ISvant-garde 
d’une  colonne,  ou  qu’elle  ne  lui  est  pas  trop  supérieure  ; 
car,  ajors,  il  scroit  dangereux  et  inconvenant  pour  lui  de 
s’engager.  Les  ofliciers  ou  sous -officiers  conduisant  les 
patrouilles , ou  détachemens,  sentiront,  d’après  cela,  com-, 
bien  il  est  essentiel  que  leurs  pointes  et  leurs  éclaireurs 
tâchent  de  découvrir  l’ennemi  sans  en  être  aperçus , afin 
d’avoir  le  temps  de  prendre  le  parti  le  plus  convenable. 

Si , au  lieu  de  tomber  sur  l’ennemi,  on  préféroit  em- 
ployer la  ruse  , on  pourroit , sur  le  premier  coup  de  pis- 
tolet de  la  pointe,  embusquer  une  partie  de  sa  troupe  sur 
un  dès  flancs  de  la  route,  amuser  l’ennemi  jusqu’à  ce  que 
l’embuscade  fût  placée,  et  faisant  simuler  une  fuite  à 
ceux  qui  auroient  escarmouché  jusque-là  , tomber  sur  le 
dos  ou  les  flancs  de  l’ennemi , s’il  s’avançoit  trop  impru- 
demment à la  poursuite  des  escarmoucheurs.  ' ^ 

’ Si  l’ennemi  que  l’on  attaque  ne  fait  qu’une  molle  résis-, 
tance  , il  ne  faut  le  poursuivre  qu’avec  infiniment  de  pré- 
caution , car  il  est  à présumer  qu’à  moins  d’une  lâcheté  , 
dont  on  ne  doit  jamais  soupçonner  son  adversaire , il 
est  soutenu  à peu  de  distance , et  qu’il  veut  hii-iuême  vous 
attirer  dans  une  embuscade.  . ^ 

eut-on  attaquer  une grand’garde  ou  un  piquet,  que 
l’ennemi  tient  devant  undesescanlonnemens  ? du  moment 
que  l’on  e|t  sâr  qu’il  n’y  a pas  d’infanterie  dans  le  village, 
tâche  de  s’approcher  , le  plus  inopinément  possible  , 
Ws  vedettes  ; on  les  attaque , on  les  culbute , et  l’on,  ar- 
rive avec  elles  sur  la  troiqm  principale , qui  n’aura  proba^ 
l)lement  pas  le  temps  de  monter  à cheval , si  on  ne  perdpas 
'de  temps  soi-même  à pistoleier  en  vain.  Une  fois  les  pri- 
adnnièrs  laits,  de  peur  que  le  cantounement ^ s’il  Vôuÿ 
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>st  supérieur,  ne  puisse  tarons  (^mpcclier  de  rejoindre  l'ar' 
me'e  , il  faut  se  mettre  incontinent  en  retraite,  en  faire  la 
première  demi-lieue  avec  la  plus  grande  célérité , et  pren- 
dre , s'il  esf  possible , nn  autre  chemin  que  celui  par  lequel 
qn  se  seroit  porté  sur  l'epuemi.  S'il  existoitdeux  chemins 
pour  se  retirer , on  feroU  bien,  pour  dérouter  l'ennemi , 
d'en  faire  suivre  un  différent  à chaque  moitié  de  la  troupe. 

Si  le  détachement  est  proportionné , ou  très-peu  dis- 
proportionné , aux  troupes  cantonnées , après  avoir  cul- 
buté les  yedettes , 00  suivra  la  grand'garde  jusques  dans 
)e  village  (i)  ; il  est  plus  que  probable  que , dans  ce 
premier  désordre , tout  le  cantonnement  sera  enlevé  avant 
d'avoir  monté  à cheval.  11  faut  alors  egalement  se  retirer, 
avec  la  célérité  nécessaire , pour  éviter  les  poursuites  des 
cantonnemens' voisins. 

Quoiquesemblablesexpéditions  soient , pendant  la  nuit, 
soumises  à bien  des  chances , un  olbcier  déterminé  et  in- 
telligent pourrit  nonobstant  avec  une  troupe , même  plus 
foible , attaquer  et  enlever  un  cantouneiuent  ; ipaU  il  faut 
être  bien  sûr  de  sa  troupe  , être  certain  que , pendant 
robscqrité , elle  ne  se  débandera  pas  pour  pi|{er  ou  pour- 
suivre , qu'il  n’arriyera  pas  de  méprise  , etc. 

Les  e<^huscades  sont  plutôt  uqe  m^nçeuvre  défçnsive 
qu'offensive  ; je  m'explique  : quoiqu'elles  soient  quelque- 
fois employées  pendant  un  combat  ou  une  rencontre , 


(l)  Pour  éviter  an  pareil  danger,  il  cen  toujours  prudent  de 
Détenir  i l’extrémité  du  Traite,  da  oâté  de  l’ennemi,  que  lee 
grand’^rdet  et  lee  piquets  destinét  à les  soutenir , et  de  canton» 
Ber  tout  le  reste  de  la  troupe  à l’extrémité  opposée  la  plus  voi» 
sine  da  la  place  de  rastembleuent  indiquée  en  arriére  du 
viilagr. 
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elies  sont  plus  fréquemment  mises  en  usage  par  des' 
troupes  sur  la  défensive  ; on  sait  que  l’ennemi  vient  sou- 
vent à tel  village , qu’il  pousse  ses  patrouilles  sur  telle»' 
routes,  telles  directions  ; on  se  décide  à les  enlever,  oit 
' s’em'busque  ; on  les  laisse  passer  ou  entrer,  sans  défiance 

dans  le  village  , et  on  les  attaque  inopinément , etc.  ^ ^ 

La  règle  à suivre , dans  toutes  les  embuscades , est  de 
placer  le  corps  embusqué  assez  près  du  lieu  où  l’on  veut 
attaquer  l'ennemi , pour  que  le  combat  suit  engagé  si  su-, 
bitement,  que  cet  ennemi  n’ait  pas  le  temps  de  s'y  préparer;' 
et  assez  loin  , cependant  encore  , pour  que  , marchant 
• avec  toutes  les  précautions , il  ne  puisse  découvrir  ce' 

corps  ; le  succès  d’une  embuscade  dépend  uniquement 
d’une  apparition  soudaine  et  imprévue.  > nf 

» 

Grands  Détbchemens. 

On  grands  détaehemens , les  délachemens  com- 

posés J soit  de  plusieurs  escadrons  ou  de  plusieurs  régi-  ' 
mens , soit  enfin  des  diverses  armes  qui  entrent  dans  la 
composition  d’une  armée. 

Quelque  nombreuse  que  soit  la  troupe  que  l’on  con- 
duit , sa  marche  est  soumise  aux  mêmes'  règles  et  aut 
mêmes  principes,  que  nous  avons  détaillés  dans  les  cha- 
pitres précédens  (i).  On  officier  chargé  de  la  conduite 


(i)  Une  observation  bien  essentielle  et  sor  laqnefle  on  ne  saa- 
roit  trop  réfléchir  , c’est  la  différence  qoi  existe  dans  la  conduite  à 
tenir  avec  un  détachement  envoyé  pour  éclairer  la  marche  de  l'ar- 
mée, en  couvrir  le  front,  les  ailes , etc. , et  un  détachement  en— 
troyé  en  partisan.  Dans  le  premier  cas,  l’officier,  chargé  de  la  con- 
duite du  déiaehene&t  • ne  doit  pas  négliger  d’eistreteuir  ses  com-' 
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7un  pâreil  d^tâchement,  ne  peut  donc  trop  s'appliqner  ai 
bien  éclairer  sa  marche , à en  faire  reconnoitre  b direc- 
lion  .par  des  échelons  de  patrouilles  plus  on  moins»  en 
avant , dont  les  rapports  le  mettront  à même  de  juger  le 
terrain  le  plus  convenable , soit  pour  y attendre  l'ennemi , 
soit  pour  l’y  prévenir. 

I 'Le  détachement  doit-il  adopter  une  position  défensive  ? 
iyoici  à peu  près  ce  qu’il  lui  but  observer  : 
i 1°  De  ne  pas  prendre  un  développement  trop  étendu , 
et  conséquemment  disproportionné  à ses  forces. 

2°  D’occuper  sur-tout  les  flancs  de  la  position  ; c’est  là 
que  doivent  se  trouver  les  principales  forces.  Si  ces  ailes  sont 


inuDications  avec  la  traupe  dont  il  doit  assurer  laaranqnillitéetla 
position;  par  des  postes  intermédiaires,  il  faut  toujours  être  en 
rapport  et  en  liaison  avec  elle....  Ces  précautions  indispensables  , 
qui  font  leur  sûreté  réciproque , deviendroient  dangereuses  et 
même  très-dangereuses  pour  un  détachement  envoyé  en  partisan.  La 
céléiité  et  le  secret  assurent  le  succès  de  pareils  détachemens;  se 
contentant  de  savoir  en  gros  les  mouvemens* généraux,  que  fera 
l’armée, pend.int  le  temps  que  durera  l’expédition,  l’officier,  envoyé 
en  partisan  , s'avancera  aussi  rapidement  que  possible,  sans  lais* 
•er  de  tracfs  de  la  direction  de  sa  marche  (ce  qui  seroit  le  cas  s’il 
jtouloit  laisser  des  postes  de  communication);  après  avoir  fait 
û l’ennemi  tout  le  mal  qu’il  pourra,  il  dirigera,  par  un  détoiir, 
sa  route  sur  l’armée  dont  il  connoitra  , k peu  près  , la  direc* 
tion  générale;  un  partisan  ne  peut  trouver  de  sûreté  que  dans  son 
gctivité:  on  sent  qué,s’il  ne  changeoit  fréquemment  de  position  , 
de  direction  , il  finiroit  par  être  accablé , entouré , coupé  par  l’en- 
uemi  qui  détacheroit^contre  lui  des  forces  supérieures.  Pour  évi- 
ter encore  plus  sûrement  ce  danger , tout  partisan , après  une  ex- 
pédition quelconque,  se  retirera  sur  son  armée  pour  y mettre 
scs  prisonniers  et  son  butin  en  sûreté  ; au  bout  de  quelques 
ours,  il  rentrera  en  campagne,  sur  une  nouvelle  direction. 
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lâvorisfc'fs  par  les  localités , et  pas  trop  éloî^éèsi  la  por- 
tion centre  D'a  pas  besoin  d’élre  aussi  fortement  garnie  ; 
l'ennemi  ne  l'attaquera  pas , de  penr  de  s'exposer  à éfarè 
pris  de  revers  par  les  corps  des  ailes.  11  &ut  considérer  let 
ailes  de  chaque  troupe , placées  en  bataille , comme  leà 
bastions  d'un  front  de  fortification , dont  le  cenUre  forme 
ta  courtine.  Dans  toute  place  assiégée , la  courtine,  quand 
les  lignes  de  défense  sont  bien  calculées  , n'a  pas  besofd 
d’être  aussi  fortement  garnie  que  les  bastions , l’entterai 
ne  sauroit  y diriger  ses  attaques  (i);  car  il  est  de  principe 
de  ne  point  s’exposer  dans  un  angle  rentraq^. 

3°  L'habitude  d’étudier  le  terrain  donnera  le  talent  d'y 
démêler  les  principaux  points  qu’il  faut  garnir  ; ces  points 
eii  doivent  être  la  clef.  11  faut  bien  se  garder  de  vouloir 
tout  couvrir  • une  ligne  trop  étendue  n’offriroit  aocuné 
résistance  ; on  seroit  foible  par-tout.  Des  masses  réuuieà 
par  une  chaîne  de  tirailleurs,  soutenus  eux -mêmes  par 
quelques  troupes  placées,  comme  contre-forts,  de  dis- 
tance en  distance  ; voilà  la  disposition  la  plus  sûre. 

4®  Né  pas  tout  montrer  à l’ennemi  ; ne  pas  lui  donner 
la  facilité  de  pouvoir  compter  vos  files , et  calculer  vos 
forces  ; avoir  une  réserve  placée  à portée  des  points  d’at- 
taque , mais  cependant  hors  de  la  portée  du  feu  , et  sur- 
tout cachée  à l’ennemi. 


(l)  A moins  qu’il  ne  soit  assez  fort  pour  attaquer  à la  fois  tel 
bastions  et  la  courtine,  ou  pour  meuacer  les  uns,  en  attaquant  l'autre; 
en  fortification  , un  ouvrage  n’en  fléfend  un  autre,  que  quand 
ils  ne  peuvent  être  attaqués  en«''mble;  tout  ouvrage  attaqué  ne 
défend  et  ne  peut  défendre  que  hii-tnéme.  Dans  la  supposition  de 
CGlte  supériorité  de  l*eiineiiii , il  ne  s’agiroit  plus  que  de  penser  à la 
lelriiite  ; il  seroit  imprudent  de  vouloir  se  maintenir  devant  lui. 
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5*  Tenir  les  troupes , aussi  long-temps  que  possible 
en  colonne , c’esl  Tordre  dans  lequel  on  les  a le  plus  dsms 
la  main  ,‘‘7:’est  l’ordre  de  marche,  conse'quemment  celui 
qui  se  prête  le  plus  à tous  les  mouvemensque  Ton  seroit 
dans  le  cas  d’entreprendre. 

6*  Comme  l’essentiel  est  de  gagner  le  temps  de  faire  sa 
disposition  avec  tranquillité,  et  sans  être  inquiété  par  l’en^ 
nemi , il  faut  pousser  ses  flanqneurs  et  éclaireurs  aussi 
loin  que  l’on  pourra.  Comme  ceux  de  la  cavalerie  se 
meuvent  avec  plus  de  célérité,  ils  formeront  le  rideau  ex- 
térieur. Les  tirailleurs  d’infanterie  seront  placés  dans  les 
bois , ravins , villages , sur  tous  les  accidens  de  terrain 
qui  leur  oifriroient  un  poste  avantageux  (i).  Il  faut  bien 
se  garder  de  croire  que  la  symétriesoit  ici  nécessaire  , et 
que  tout  le  front  de  la  position  doive  être  garni  d’une  ligne 
de  tirailleurs  ; ce  sont  les  contre-forts  du  terrain  qu’il  faut 
en  garnir  ; mais , comme  ces  tirailleurs  sont  les  ouvrages 
avancés  de  la  position  (s’il  est  permis  de  s’exprimer  ainsi) , 
que  CCS  ouvrages  sont  destinés  à retarder  la  marche  de 


(i)  Dans  la  disposition  des  avant-postes , on  ne  sanroit  trop  faire 
attention  à cette  vérité,  c’est  que  des  postes  de  cavalerie  n’ontaa^ 
cnne  force  dfentive;  leur  utilité  étant  dans  leur  activité,  il  fau- 
droit  pousser  les  vedettes  de  cavalerie  aussi  en  avant  que  possible , 
mais  leur  donner,  pour  replis,  des  postes  d’infanterie;  l'infanterie 
seule  a une  force  défensive;  par  son  emploi  bien  calculé,  on 
diminneroit  beaucoup  le  service  de  la  cavalerie  , on  ne  fatigueroit 
pas  inutilement  les  chevaux  par  des  grand'gardes  et  piquets, 
multipliés  presque  toujours  outre-mesure  ; l’on  auroit  une  chaîne 
beaucoup  plus  difficile  à traverser.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
que  la  chaîne  des  avant-postes  doit  être  le  chemin  couvert  du  front 
qu’elle  garnit , que  ses  soutiens  sont  les  ouvrages  avancés  , et  que 
conséq^emmcn^  ils  doivent  être  susceptibles  de  résistance.'’ 
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l'e^cinl , à arrêter  sa  prf^ièr 
c^r  , comme  dans  un.sie'ge,  d'arriver  trop  vite  au  corp» 
dc;1a  place,  il  est  indispensable  de  les  soutenir  par  quel-: 
ques  masses  d,e  troupes,  qui,  se  portant  par-tout  où  cet 
ennemi  s'avanccroit,  soit  avec  trop  de  te'mérité,  soit- 
^vcc  trop' de  force',  seroient'  destinées  à le  repousser, 
ou  à servir  de  replis  aux  tirailleurs.  Ce  soutien  des  tirail- 
leurs ne  doit  nullement , comme  dans  les  manœuvres  de 
paix,, être  di^osé  avec  re'gularité  sur  tout  le  front  de 
la  ligne,  mais  il  doit  être  reparti , d'après  les  localités,  sur 
les  terrains  les  plus  propres  aux  diilcrentes  armes  dont  il 
sera  compose'.  On  placera  la  cavalerie  sur  les  plaines,  sur 
les  terrains  de'couvcrts;  les  terrains  coupe's  et  accidentés 
seront  rc'scrvés  à l'infanterie. 

' 7*  L'ennemi  pouvant  et  devant  à la  fin  culbuter  cette 
âv.int-gardc,  on  aura  soin  de  lui  indiquer  la  place,  vers 
celle  des  ailes  où  elle  devra  se  replier.  Comme  ces 
troupes  auront  été  engagées  long-temps , qu'elles  se- 
ront fatiguées , il  faut  combiner  la  disposition  générale  de 
luauièrcà  ceu^u'ellcs  puissent  jouir  de  quelques  instans  de 
repos  pendant  l'attaque  principale.  Comme  il  est  de  la 
prudence  de  penser  à la  possibilité  d'une  retraite , on  pour- 
mit  employer  l’avant-garde , quand  elle  a été  repliée,  à 
.aller  prendre  une  position  plus  en  arrière , à couvrir  un 
pont , ou  défilé  que  l’on  auroil  à passer  en  cas  de  retraite, 
ou  bien  même  à renforcer  la  réserve. 

Si  le  détachement  doit  ou  veut  attaquer  l’ennemi  ; sur 
le  rapport  de  l’avant-g.'irde  (qu’elle  vient  de  le  rencontrer), 
le  chefs’avance  pour  le  rcconnoî're,  alors  il  forme  sa  dis- 
position d'attaque , en  combinant , d’après  la  conflois- 
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sance  da  terrain , ses  forces,  le  but  du  détachement  et  les 
ordres  qu’il  peut  avoir  reçus. 

Dans  toute  attaque , voici  ce  que  l’on  doit  sur -tout 
observer  : ' 

I “De  même  qu’un  ennemi,  sur  la  défensive,  doit  chercher 
à amuser,  par  son  feu  de  tirailleurs , celui  qui  l’attaque  , 
de  même  celui  qui  attaque  ne  doit  pa^j^  laisser  arrêter 
par  ce  feu , l’ennemi  ne  cherchant  qu’à  gagner  des  délais , 
soit  pour  mieux  choisir  sa  disposition , soit  pour  donner 
le  temps  à ses  renforts  d’approcher  ; il  faut  donc  pousser 
les  tirailleurs  avec  vigueur,  et  tâcher  d’arriver , avec  eux , 
sur  l’ennemi. 

“ On  voit  souvent,  dans  un  siège,  les  ingénieurs , an  lieu 
de  s’amuser  à perdre  du  temps  et  des  munitions , à atta- 
quer régulièrement  les  petites  flèches  et  redans,  qui  se  trou- 
vent quelquefois  en  avant  des  saillans  du  chemin  couvert , 
lès  attaquer  de  vive  force , et , par  une  heureuse  témérité , 
poursuivant  les  garnisons  , arriver  avec  elles  jusque  dans 
le  chemin  couvert.  Il  n’y  a pas  de  règles  sans  exceptions  ; 
conséquemment  il  seroit  imprudent  de  croire  qu’en  toute 
occasion  cette  conduite  seroit  en  place  ; c’est  à l’oflicicr 
commandant  à juger,  d’après  les  circonstances,  ce  qu’il  y 
a de  plus  convenable  , et  à. savoir  réunir ,,  dans  toutes  ses 
dispositions , l’intrépidité  à la  prudence. 

2°  Toujours  choisir,  pour  scs  points  d’attaque,  les  ter- 
rains , qui  permettent  d’offrir  à l’ennemi  un  plus  grand 
front  que  le  sien  , ceux  où  l’on  n’est  pas  exposé  à être 
pris  de  revers  ; ce  qui  seroit  le  cas,  si-l’on  s’exposoit  im- 
prudemment dans  un  rentrant.  ' 

3“  Composer  ses  attaques  de  l’espèce  de  troupe  la  plus 
analogue  a|^  terrain  ; ne  pas  tout  engager. 
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4*  Atoif  toujours  une  réserve , soit  pour  couvrir  la 
retraite  , soit  pour  servir  de  point  de  ralliement , soit  enün 
î>our  renforcer , renouveler  des  attaques  douteuses. 

5"  Pendant  le  combat , avoir  continuellement  des  pa- 
trouilles en  activité  sur  les  flancs  de  ses  directions , ponr 
être  averti  à tmos  des  mouveraens  stratégiques  (i)  que 
l'ennemi  tenlerOT  pour  suspendre  ou  détruire  l’effet  de 
▼os  efforts  tactiques. 

6°  Faire  connoître  le  plan  de  la  disposition  (en  donner 
même  une  copie  ) aux  deux  ou  trois  plus  anciens  chefs  des 
troupes  sous  ses  ordres  , pour , qu’en  cas  de  mort , ou 
d'autres accidens , l’entreprise  n'écboue  pas,  faute  d’en- 
semble ou  de  persévérance  dans  le  premier  plan  adopté. 

On  ne  sauroit  avoir  la  prétention  de  prévoir  toutes  les 
hypothèses  , de  fixer  toutes  les  règles  à suivre  dans  les 
combats  qu’on  peut  donner  ou  recevoir  ; le  terrain  , li 
situation  des  affaires,  les  ordres  qu’on  a reçus  du  Général 
en  chef,  y apportent  trop  de  modifications , pour  que  cela 
ne  soit  pas  absolument  impossible  (2).  Dans  ce  court 


(1}  J'ealends  par  mouvemenC  stratégique^  tottt  moarement  ott 
tonte  marche  faite  hora  de  la  Ttie  des  tronpea  agissantes  , dans 
l’intention  d’entraver  on  de  repousser,  par  une  diversion  sur  le»  _ 
flancs  ou  les  derrières  , des  œouvemens  tactiques , qui  sont  les 
combats,  les  affaires,  les  batailles  ; enfin,  tout  mouvement  qne  l’oa 
peut  entreprendre  directement  en  présence  ou  centre  l’ennemi. 

(1)  On  ne  sauroit  trop  recommander  aux  militaires  d’étudier 
avec  soin  les  différentes  campagnes  de  M.  le  maréchal  comte 
Gouvion  Saint-Cyr...  Desdispositions  toujours  habilement  prises, 
des  mouvemens  toujours  sagement  combinés , des  combats  tou- 
jours courts  et  décisifs  ( parce  qu’ils  ont  constamment  été  di- 
rigés contre  le  seul  poiht  qui  éteit  la  clef  de  la  disposition 
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a[ÿerçn  des  dispositions  à suivre,  je  irai  en  d'àntrc  bot; 
que  d'offrir  les  élemens  les  plus  invariables , d'après  les-^ 
qnels  on  doit  baser  sa  conduite  et  ses  dispositions  ; j'ai 
crn  nécessaire  de  faire  précéder , de  ce  petit  aperçu  de  dis^ 
positions  uiTensives  on  défensives , les  articles  où  je  vais 
traiter  dés  avant^ardes  et  des  arrière-^rdes.  Ces  sortes 
de  grands  détachemens  étant  presque  toujours  exposés  à 
des  eugagsmens , il  étoit  indispensable , pour  ne  pas  nuire 
à l'ensemble  des  règles  que  l'on  doit  ôbserver  dans  leur 
commandement , d’en  séparer  tdut  ce  qui  ponvoit  aw>ir 
rapport  aux  combats. 


Avant-gardes. 

Toute  armée , toute  colonne  en  marche  , est  précédée  et 
doit  être  précédée  d’une  troupe  chargée  d’éclairer  la  tête 
et  les  lianes  de  sa  direction  , et  d'empccher  l’ennemi  d'ar* 
river  inopinément.  La  force  de  cette  avant-garde  doit 
être  proportionnée  à celle  de  la  troupe  qu’elle  précède  , 
au  but  qu'elle  doit  remplir  (i) , et  à l'éloignement  où  les 
circonstances  exigent  qu'elle  précède  l’armée. 


rânemie)  font  <)e  niistorre  de  ses  cimpagne» , nn  livre  véritable^ 
ment  classique. 

(i)  Si  l’avant-garde  est  chargée  de  prévenir  l’ennemi  sur  nm 
point  important  ; si  elle  doit  s’y  poster  et  s’y  maintenir  contre  sea 
attaques  ou  l’en  déloger  ( s’il  y est  déjà),  on  sent  que  sa  force  doit 
nécessairement  être  plus  considérable,  qùe  si  elle  marcholt  simple- 
ment à portée  de  la  Colonne  qu'elle  précède.  La  force  d’une  avant- 
garde  doit  être  relative  à celle  que  l’on  présume  à l’ennemi , -pour 
t'opposer  aux  projets  qu’on  peut  avoir,  ainsi  qu’au  temps  dont 
«nauroit  besoin  pour  venidil  son  secours,  en  cas  d’urgence , avea 
le  gros  de  la  colonne  ou  de  l'armée. 
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, Quelque  forte  qie  soit  une  avant-garde  j sa  marcbé 
est  assujettie  aux  mêmes  règles  que  nous  avons  pose'es  , à 
l'article  patrouilles  et  ditachemeas.  La  seule  difl'érence , 
qui  existe,  est  celle  que  la  pointe,  les  patrouilles  des 
flancs  sont  elles-mêmes  de  petits  de'tachemens,  qui  ont  e'ga- 
lement  leur  pointe , leurs  éclaireurs  ; ce  qui  met  à même 
de  fouiller  plus  de  terrain.  Quant  à la  disposition  , elle 
est  absolument  la  même  , celle  d'un  triangle  plus  ou  moins 
aigu , plus  ou  moins  obtus , suivant  les  localités  , oji  sui- 
vant l'extension  du  terrain  , que  le  nombre  et  la  force  de 
l'avant-garde  lui  permettent  d'occuper. 

Tous  ces  de'tachemens , qui  précèdent  et  côtoient  le  gros . 
de  l'avant-garde , ont  la  même  attention  à avoir,  les  mêmes 
précautions  à prendre  que  celles  que  nous  avons  indiquées 
aux  flanqueurs  et  éclaireurs  des  petits  détacbemens  et  des 
patrouilles.  Les  obstacles  ou  les  accidens  du  terrain , 
comme  ponts  , ravins  , chemins  creux , se  passent  d'après 
les  mêmes  règles  ; ce  sera  toujours  la  faute  du  chef  d'une 
avant-garde^  s'il  est  attaqué  inopinément  ; il  a d'autant 
moins  d'excuses  que  la  force  et  la  composition  de  son  corps 
le  mettent  non-seulement  à même  d'éclairer  plus  de  ter- 
rain , mais  encore  de  pouvoir  mieux  éclairer  tous  les  ter- 
rains que  les  petits  détacbemens  composés  d'une  seule 
espèce  d'armes. 

L'avant-garde  étant  destinée  non-seulement  à couvrir 
la  marche  de  l’armée  , mais  encore  à lui  ouvrir  la  route 
de  vive-force , ou  à couvrir  son  déploiement , il  est  indis- 
pensable qu'elle  soit  composée  de  diverses  sortes  d'armes, 
afin  d'être  en  état  de  pouvoir  agir  sur  tous  les  terrains , 
sur  toutes  les  localités.  L'avant-garde  est  donc  composée 
de  cavalerie  , d'artillerie  et  d’iniaqterie.  Il  est  essentiel' 
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que  tout  officier  , destiné  à des  emplois  supérieurs , ait 
des  notions  précises  sur  l'emploi  et  l'usage  de  toutes  ces 
armes  ^ sans  lesquelles  il  ne  sera  jamais  un  officier  vrai- 
ment utile. 

* 

Disposition  d'une  avant-garde  composée  de  six  escadrons  ; 
deux  bataillons , et  une  demi-batterie , supposée  en  pajs 
de  plaine. 

O O 
O 

i5  clievaux. 

ao  hommes  d’infanterie. 

O 1 officier  3o  chevaux.  o 

O O O • 


O 

O O 


deux  O 

escadrons.  o o 


ao  hommes  d’infanterie. 


. • . . • . artillerie; 


o — a compagnies  « 

o o d’infanterie,  o « 


o 

fJ-  o o 

1.  ..  . . 


deux  o 

escadrons.  • o 
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O 

O O 


O 

O O 


O 

O O 


I bataillon.  o 

O O 


I bataillon.  o 
O o 


. * . . * . artillerie. 


a compag.  o 
d'infanterie,  o o 


o 

0 o 


a escadrons.  o 
o o 


U^e  grrière-prdiç  dç  trfiflte  ï quarante  chevaux  suiyr^ 
a trois  ou  quatre  cents  pas  , la  queue  de  la  colonne  ; c*est 
un  excès  de  précaution , pour  empêcher  l’ennemi , s’il 
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ëtoitparvenuàse  dérober  aux  patrouilles  ouaux  éclaireurs,' 
de  se  montrer  trop  inopinément  sur  les  derrières  de  la 
colonne. 

Les  patrouilles  des  flaucs  seront  soutenues  de  distance 
en  distance  , par  de  petites  troupes  , toujours  en  mesure 
soit  de  relayer  les  éclaireurs  fatigués  ( leur  service  étant 
très-pénible  pour  les  chevaux)  , soit  de  se  porter  vers  un 
point , sur  lequel  l'éclaireur  croiroit  avoir  remarqué  quel- 
que chose  de  suspect,  mais  trop  éloigné  pour  qu’il  osât  s’y 
aventurer  seul. 

11  faut  indiquer  aux  avant-garde  et  arrière  - garde  de 
la  colonne , la  place  qu’elles  doivent  prendre  dans  le 
dispositif  du  combat,  en  cas  d’attaque.  Du  moment  que 
l’on  rcncoulrera  reuncini , la  pointe  de  l’avant-garde  se 
débandera  en  ilanqueurs  ; et  les  escadrons  , qui  la  suivent, 
s’avanceront  pour  la  soutenir.  Si  l’ennemi  se  présente 
sur  un  des  flancs  de  la  marche  , les  pairouilles  de  ce  côté 
doivent  se  disperser  ég^ement  en  flanqueurs  ; un  des  es- 
* cadrons  de  la  tête  et  un  escaclron  de  la  queue , converseront 
sur  le  côté  de  l’attaque,  tant  pour  soutenir  les  flanqueurs, 
que  pour  augmenter  leur  nombre  ; et , sous  la  protection 
de  leurs  feux  , la  colonne  prendra  position  ; il  ne  faut  rien 
ôter  à la  tête  de  l’avant-garde , il  faut  au  contraire  lui 
laisser  toute  sa  force , afin  que , si  l’on  vouloit  conti- 
nuer sa  marche , tout  en  étant  cotoyée  par  l’ennemi , cette 
avant'garde  fût  toujours  en  état  d’ouvrir  de  vive  force  la 
direction. 

Aussitôt  l’attaque  de  l’ennemi  , quelques  compagnies 
de  tirailleurs  s’avancent  au  soutien  des  flanqueurs  de  la 
cavalerie  ; selon  les  localités  et  le  terrain  , elles  se  mêlent 
avec  eux  ) les  escadrons  tirés  du  corps  de  la  colonne  ( que 
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l'on  peut  encore  renforcer  au  besoin)  soutiennent  et  scr~ 
vent  de  replis  aux  tirailleurs  et  flanqueurs,  que  Ton 
a poussés  aussi  eu  avant  que  possible. 

On  place  une  petite  troupe  de  tirailleurs  à la  pointe  de 
l'avant-garde,  afin  d’avoir  de  l’infanterie  toujours  à portée 
pour  fouiller  les  villages  , qui  se  rencontrent  sur  la 
route  ; elle  seule  y entre  ; la  cavalerie  en  fait  le  tour , et 
se  porte  avec  rapidité  de  l’autre  côté  ; ou  bien  elle  s’arrête 
en-deçà  , et  attend  que  l’on  ait  reconnu  le  village. 

Pour  les  passages  de  ponts , de  ravins , des  chemins 
creux  , c’est  encore  l’infanterie  qui  doit  faire  les  frais  de 
la  rcconuoissance.  Quand  elle  a pris  poste  de  l’autre  côté 
du  pont  ou  du  chemin  creux  , la  cavalerie  pousse  ensuite 
ses  patrouilles  bien  en  avant,  pour  éclairer  une  grande 
étendue,  avant  que  la  colonne  , qui  attend  les  résultats  de 
cette  rcconuoissance  , s’avance  au-delà  du  défilé;  si  les 
bords  du  défilé  sont  de  nature  à pouvoir  être  suivis  « 
par  des  patrouilles , il  ne  fàu^pa^négliger  de  le  faire  en 
même  temps  qu’on  le  traverse.  Aussitôt  que  l’avant-garde 
de  l’avant-garde  a traversé  un  pont , défilé , village , 
elle  prend  position  en  avant , pour  couvrir  le  débou- 
ché du  reste  de  la  colonne.  L’éloignement  de  celte  posi- 
tion, en  avant  du  défilé , doit  être  calculé  de  manière  à ce 
■qu’en  cas  d’attaque  de  l’ennemi , on  ne  courre  pas  le  ris- 
que d’être  culbuté  trop  vivement  sur  la  tête  de  la  colonne 
au  moment  qu’elle  déboucheroit,  et  qu’ainsi,  elle  ait  tou- 
jours le  temps  de  se  former  sans  danger. 

Comme  l’ennemi  cherchera  sûrement  à attaquer  la  co- 
lonne , soit  au  moment  qu’elle  passera  le  défilé , soit  aus- 
sitôt qu’elle  en  sera  sortie  , il  est  important  de  traverser 
le  défilé  avec  célérité , conséquenunent  sûr  le  plus  grand 
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firont  possible , pour  éviter  des  allongembus  iuütiles  daus 
la  colonne. 

Le  passage  d'un  défilé , occasionnant  toujours  quelque 
dérangement  dans  l’ordre  de  marche , il  sera  convenable 
de  faire  former  la  troupe  de  l’autre  côté  : cette  précaution 
rétablit  l'ordre , et  met  en  mesure  dans  toutes  les  sup- 
positions. 

Pour  éviter  des  détails  trop  minutieux , j’ai  pris  comme 
base  la  disposition  d’une  avant-garde  en  pays  de  plaine  ; 
les  changemens  que  les  localités  pourroient  y apporter  , 
seront  aisés  à concevoir , en  prenant  la  figure  à la  main. 

Si,  dans  un  pays  de  plaine,  la  cavalerie  fait  les  frais  des 
patrouilles,  etc.,  dans  un  pays  de  montagnes,  c'est  l'in- 
fanterie qui  seule  doit  agir.  L’infanterie  prend  alors  non- 
seulement  la  pointe  de  l’avant-garde,  les  patrouilles, 
mais  elle  prend  la  tête  de  toute  la  colonne  ; l’artillerie  et 
toute  la  cavalerie  suiventà  la  queue  (i).  L’infanterie  pousse 
ses  patrouilles  aussi  loin  qu’elle  peut , les  tient  sans  cesse 
sur  les  sommités  élevées , qui  dominent  la  direction  de  la 
marche  ; ces  patrouilles  doivent  y rester  jusqu’à  ce  que 
toute  la  colonne  soitpassée,  et  qu’elles  soient  relevées  par 
les  patrouilles  de  l’arrière-garde , qui  doit  être  égalemeut 
toute  entière,  d’infanterie , afin  de  pouvoir  protéger  la 
cavalerie  contre  une  attaque  de  l’ennemi , qui  cherchera 


(i)  Dans  certaines  contrées  très-montagneuses,  il  seroit  pru- 
dent de  ne  s’avancer  qn’avec  l’infanterie,  et  de  laisser  la  cava- 
lerie et  l’artillerie  en-deçà;  combien  de  détachemens  ne  se  sont- 
ils  pas  compromis  pour  sauver  des  chevaux , des  bagages  qu'ils 
avoient  imprudemment  traînés  à leur  suite.  Dans  les  expéditions  à 
travers  les  pays  de  montagnes,  il  faut  que  les  chefs  donnent  l«t 
premiers  l’exeroplp , et  se  privent  de  leurs  propres  chevaux. 
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d'autant  plus  volontiers  à l’attaquer  que  sa  déroule  entraî- 
neroit  probablement  la  perte  de  toute  la  colonne  , dans 
laquelle  elle  porteroit  le  désordre  ; il  ne  laut  donc  négli- 
ger aucun  ravin , aocun  déGlé  , aucune  gorge , aucune 
vallée , quelque  profonde  qu’elle  soit  car  en  pays  de 
montagne  , on  est  exposé  à sé  voir  attaqué  à tout  mo- 
ment ; il  n’y  a que  la  plus  grande  vigilance  qui  puisse  sau- 
ver des  tentatives  d’un  ennemi , que  le  terrain  ne  favorise 
que  trop. 

Dans  un  pays  de  bois , l’ officier  qui  conduit  l’avant- 
garde  a les  mêmes  règles  et  les  mêmes  dispositions  à suivre 
qu’en  pays  de  montagnes.  Cependant  si  le  bois  n’est  ni 
marécageux , ni  trop  fourré , on.doit  assurer  ses  flancs  par 
une  double  ligne  de  patrouilles  ; la  cavalerie  sera  employée 
à en  iermer  une  ; les  localités  décideront  si  ce  sera  la  ligne 
extérieure  ou  la  ligne  intérieure.  Si  le  bois  n’eloit  que  pro- 
fond et  peu  large  , il  faudroit  pousser  des  détachemens  de 
cavalerie  pour  en  suivre  les  bords  extérieurs  que  l’on  feroit 
longer , en  même  temps , par  deS  tirailleurs  pour  servir 
d’appui  aux  détachemens  de  cavalerie.  Si  le  bois  étoit 
fourré , mais  peu  profond , on  placeroit  un  bataillon  à 
l’avant-garde,  tonte  -la  cavalerie  suivToit  derrière  ; une 
fois  à la  lisière  de  l’autre  côté  , le  bataillon  se posteroit  des 
deux  côtés  du  chemin , et  toute  la  cavalerie  au  grand  trot , 
traversant  le  bois , se  formeroit  en  avant  dans  la  plaine  , 
où  elle  atteudroit  le  reste  de  la  colonne , à laquelle  le 
nouveau  terrain  à parcourir  prescriroit  les  dispositions 
ultérieures.  ' 

Dans  les  terrains  coupés  , l’infanterie  sera  entre  mêlée 
de  cavalerie , afin  d'avoir  toujours  sous  la  main  l’arme 
convenable  au  terrain  que  l’on  rencontre. 
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L*avant-garde  n«  doit  pas  marcher  trop  vite  ; elle  doit 
rester  toujours  à portée  d'être  souteaue  par  la  coioaae 
qu'elle  précède , et  dont  le  mouvement  sera  plus  knt  en 
proportion  de  sa  profondeur. 

Comme  la  célérité  de  mouvement  d'une  coieUne  est 
nécessaire , tant  pour  la  mo.indre  fatigue  des  troupes  que 
pour  la  certitude  de  résultats  dans  le  mouvement  auquel 
elle  est  destinée , il  est  de  la  plus  grande  importance,  que 
l'ofllcier , chargé  de  conduire  l’avant-garde , ne  perde 
point  de  temps  , pour  &ire  réparer  les  chemins , les 
ponts , les  chaussées  , les  digues  que  la  colonne  auroit 
à passer , en  un  mot , qu’il  mette  tous  ses  soins  à écarter 
les  obstacles  qui  pourroient  retarder  sa  marche.  Si  l’ar- 
mée s’avance  sur  plusieurs  colonnes  de  manœuvres  (i), 
marchant  à des  distances  convenues , les  avant-garde^ 
de  ces  diverses  colonnes  marcheront  à hauteur,  régleront 
leurs  mon  vemens  particuliers  sur  le  plus  ou  le  moins  d’obd- 
tacles  que  le  terrain  apporteroit  à la  marche  de  l’une  ou 
de  l’autre  de  ces  colonnes;  elles  devront;  par  une  navette 
de  patrouilles  , s’avertir  mutuellement , entretenir  une 
communication  continnelle.  Les  avant-gardes  des  colon- 
nes des  ailes  auront  de  plus  à bien  éclairer  les  flancs 
extérieurs  de  la  marche  pour  empécl)er  l’ennemi  de  les 
tourner. 

Si  l'on  rencontre  l’ennemi , voici  à peu  près  les  réglas 
générales  que  l’on  devra  observer  : 


(i)  J’appelle  colonnes  de  manoeuvres,  les  colonnes  peu  profondes, 
conséquemment  légères , arec  lesquelles  en  doit  se  porter  sur 
l’ennemi  pour  attaquer. 

h* 
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I®  Ne  pas  s’engager  imprudemment , c’est-à-dire,  sans 
connoitre  la  force  de  l’ennemi  ; 

oP  Si  on  attaque,  chercher  toujours  à attaquer  la  partie 
foible  de  l’ennemi  avec  sa  partie  forte  ; 

3®  Enfin  que  l’on  attaque  , poursuive  , ou  qu’on  se 
retire,  le  faire  toujours  avec  ordre,  prudence  et  cependant 
avec  vivacité  ; ' 

4®  Du  moment  que  l’on  attaque , ne  pas  oublier  de 
faire  avertir  le  chef  de  la  colonne,  à laquelle  on  appartient,' 
et  lui  faire  rendre  un  compte  exact  de  la  tournure  que 
prennent  les  affaires. 

; • Arrière-Gardes. 

Le  corps  chargé  de  couvrir  la  queue  des  colonnes 
d’une  armée  qui  se  retire , s’appelle  arrière-garde  ; les 
principes  de  marche  d’une  arrière-garde  , sont  les  mêmes 
que  ceux  que  nous  avons  déjà  indiqués  à l’article  des 
petits  et  grands  détackemens.  . 

Comme  l’armée,  ou  au  moins nine  colonne  de  l’armée,' 
précède  l’arrière-garde  , la  direction  de  la  retraite  étant 
déjà  éclairée  , tous  les  soins  de  l’officier , commandant 
l’arrière-garde , se>  porteront  vers  la  queue  du  détache- 
ment ; et  le  principal  but  de  son  attention  sera  de  con- 
noitre  l'approche  de  l’ennemi  assez  à l’arqnce  pour  avoir 
le  temps  de  choisir  la  position  la  plus  favorable  , et 
l'empêcher  d’arriver  trop  promptement  sur  la  queue  des 
colonnes  de  l’armée.  , . . 

Le  chef  d’une  arrière-garde  doit  donc  sur-tout  s’appli- 
quer à choisir  les  positions  les  plus  avantageuses  pour  y 
soutenir  les  efforts  de  l’ennemi , dont , dans  ces  circons-; 
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tances  ; il  n*«st  pas  permis  de  calculer  la  force.  Ce  n’est 
que  par  l’accord  le  plus  parfait  d’aclivitc  , d’intrépidité 
et  de  fermeté  que  l'on  peut  espérer  de  réussir  dans  la 
conduite  d’une  arrière-garde. 

Quoiqu’il  soit  à présumer  que  l’on  connoisse  le  ter- 
rain par  lequel  on  se  retire , il  est  cependant  toujours 
nécessaire  de  faire  précéder  la  tête  de  l’arrière-garde , 
d’une  petite  avant-^garde  (i)  chargée 'de  reconnoîtrc  les 
débouchés  sur  la  direction  de  la  marche  , de  faire  des  rap- 
ports sur  les  défilés  qui  peuvent  la  couper,  comme  sur  les 
localités  qui  les  avoisinent  ou  les  entourent  ; enfin  , cette 
avant-garde  doit  s’occuper  d’ouvrir  les  débouchés  que 
l’armée  auroit  oublié  d’arranger  pendant  sa  retraite  , ou 
bien  faire  réparer  ceux  que  le  passage  des  colonnes  de 
l’armée  auroit  gâtés. J 


(i)  On  conçoit  naturellement  que^  si  l’arrière-garde  ne  suivoit 
pas  les  colonnes  «p  retraite  à peu  de  distance  et  qu’il  y eût  plu- 
•leurs  lieues  d’interralle  entre- elles , il  faudroit , à l’arrière- 
garde,  également  une  arant-garde  en  état  de  lui  ouvrir  le  chemin 
de^Tive  force  , ou  au  moins  de  l’empécher  d’étre  attaquée  trop 
inopinément,  si  l’ennemi , par  un  détour,  étoit  parrenn'à  se  pla- 
cer entre  l’armée  et  son  arrière-garde  , comme  ce  fut  le  cas  à 
Waltersdorff , en  1807,  où  le  corps  prussien  de  Bnlow  fut  coupé 
de  l’armée  russe  par  tout  le  corps  du  maréchal  Ney. 
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jérrière-garJe  composée  de  huit  escadrons,  trois  hataiBons 
et  une  batterie , en  pc^  de  plaine. 


Petit*  troupe  de  cavalerie. 
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Petite  avant-garde. 
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Dans  un  pays  de  plaine  , l’on  pourroit,  sans  inconve'- 
Biens , renforcer  la  queue  de  son  arrière-garde  de  presque 
toute  sa  cavalerie  , afin  de  pouvoir  mieux  contenir  les  at- 
taques de  l’ennemi , et  donner  le  temps  à l’infanterie  de 
gagner  une  hauteur,  un  bois  ou  toute  autre  localité'  qui  lui 
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seroit  avantageuse  ; alors , on  effeclueroit  sa  retraite  sonâ 
le  feu  de  celte  infanterie.  Toutes  les  lois  qu’un  défilé  on  un 
pont  se  trouvera  sur  la  route  , il  faudra  déployer  la  cava- 
lerie dans  la  plaine  , en  avant  de  cet  obstacle  , jusqu’à  ce 
que  l’infanterie  l’ait  garni , alors  on  passera  le  défilé  avec 
la  plus  grande  célérité  : jamais  cavalerie  ne  devant  se 
poster  en  avant  d’un  défilé  (i).’  ” 

Si  c’éloit  un  village , on  le  garniroit  d’infanterie , et 
l’on  chercheroit  soit  à en  faire  le  tour , soit  à le  traverser 
de  la  manière  la  plus  prompte  et  la  moins  gênante  pour 
l’infanterie  postée  , dont  il  fautbien  se  garder  démasquer 
le  feu.  'Pour  peu  que  le  terrain  soit  favorable  derrière 
• le  défilé , la  cavalerie  doit  ^s’y  former  pour  protéger  la 

retraite  de  linfanterie.  

• Si , dans  les  pays  de  montagnes  ou  de  bois , dans  les 

contrées  à digues , la  cavalerie  d’une  avant-garde  prend 
la  queue  de  la  colonne  ; dans  une  arrière-garde  con- 
trainte à se  replier  par  de  semblables  terrains , toute  la 
cavalerie  prend  la  tête  de  la  colonne  , et  l’infanterie  reste 
seule  à la  queue  , avec  quelques  petits  détacbemens  de 
busards  , que  l’on  laisse  en  arrière , aussi  loin  que 
possible , pour  savoir  plus  promptement  des  nouvelles  de 
l’arrivée  de  l’ennemi. 

y 

Les  arrière  - gardes  de  chaque  colonne  , si  J’armée 


(i)  Une  troupe  déployée  en  arrière  d’un  défilé  a le  très-grand 
avantage  d’avoir  un  pluj  grand  front  que  l’ennemi  • forcé  de  pro- 
portionner le  sien  à la  largeur  de  ce  défilé  ; si  l’ennemi  se  hasarde 
à le  vouloir  passer,  tout  aussitôt  que  ses  premières  troupes  de  là 
tête  en  sortent,  on  les  enveloppe  avant  qu’elles  ne  soient  formées, 
et  on  les  culbute  dans  le  défilé. 
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marche  sar  plusieurs  colonnes  , doivent  entretenir  entre 
elles  des  communications  au  moyen  des  patrouilles  qu'elles 
s’envoient  réciproquement  au-devant  les  unes  des  autres  ; 
il  leur  faut  également  tâcher  de  marcher  à hauteur , ou  sur 
une  même  ligne.  , 

■ Si  l’arrière-garde  marche  à portée  de  la  colonne , il 
faut  faire  faire  des  rapports  fréquens  au  Général  qui  la 
commande. 

Avant-Postes. 

Le  service  des  avant-gardes  et  des  arrière-gardes  ne 
se  home  pas  à couvrir , éclairer  ou  assurer  la  marche  de 
l’armée,  il  en  est  un  autre,  tout  aussi  important,  peut-être 
encore  plus  difficile  par  la  réunion  des  connoissances 
qu’il  exige.  Une  armée  n’étant  pas  toujours  en  mouvement 
étant  souvent  forcée  , par  les  circonstances , de  prendre 
des  positions,  l’avant-garde  ou  l’arrière-garde  (suivant  que 
le  mouvement  a sa  direction  en  avant  ou  en  arrière  ) est 
chargée  d’en  couvrir  les  approches.  Pour  cet  effet,  elle 
est  obligée  de  prendre  elle-même  position , en  avant  de 
l’armée.,  afin  qu’elle  y puisse  arrêter  la  première  attaque 
de  l’ennemi , et  donner  ainsi  le  temps  au  Général  de 
rassembler  l’armée  , si  elle  est  cantonnée  , ou  de  hii  faire 
prendre  les  armes , si  elle  bivouaque  ou  si  elle  est 
campée. 

11  y a deux  sortes  d’avant-postes  : les  avant-postes 
permanens  et  les  avant-postes  passagers. 

Les  avant-postes  permaùens  sont  ceux  que  l’on  établit 
devant  une  armée  en  quartier  d’hiver  , ou  contrainte  de 
garder. une  position  défenaiye,  pour  couvrir  un  pays, 
une  place , etc.  ^ 
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Les  avant-postes  passagers  sont  ceux  que  l'on  établit 
fous  les  soirs  dcA'ant  l'armée  , lorsqu’au  bout  de  la  marche 
de  la  journée  , elle  entre  au  camp , dans  les  bivouacs  oa 
dans  les  cantonneraens  (i). 

Dans  le  placement  et  la  distribution  des  avant  - postea 
pcfinanens  , on  cherche  , pour  que  l’armée  ne  soit  pas 
sans  cesse  exposée  à de  fausses  abrmes  , à couvrir  tou^ 
ou  du  moins  partie  de  son  front , par  quelques  obs-. 
tacles  naturels , tels  qu’une  rivière  , des  marais , une 
chaîne  de  montagnes  ; et , autant  pour  la  sûreté  des  avant- 
postes  que  pour  celle  de  l’armée  , on  ajoute  pneore  aux 
difficultés  que  peuvent  offrir  les  localités , celles  que  l’oix 
peut  tirer  des  ressources  de  la  fortification  de  campagne; 
par  des  abatis,  par  des  redoutes,  par  la  destruction 
des  ponts , des  gués , on  cherche  à diminuer  les  débooçhén 
par  ou  l’ennemi  pourront  s’avancer.  Tout  l’art  consiste  <| 
circonscrire  les  points  d’attaque  qui  peuvent  lui  rester  • 
à jes  réduire  aux  terrains  les  plus  étroits  et  les  raoinai 
avaptageux. 

Quand  les  avant-postes  sont  ainsi  couverts , on  pousse 
la  chaîne  extérieure  jusqu’à  l’obstacle  naturel  que  je  sup-r 
pose  ; l’on  en  distribue  les  troupes  sur  les  points  les  pluù 
iroportans  à observer , assignant , à chaque  troupe , le  ter- 
ram  le  plus  avaptageux  à son  service.  Par  des  vedettes  pla- 
cées de  distance  en  distance,  et  par  une  navette  de  pa-; 
trouilles  qui  se  succèdent  fréquetnment , qn  s’assure  que 

— T : "-TT — r-r 

(i)  Dans  les  avant-postes  passagers,  on  a les  mêmes  principes  à 
suivre  que  dans  les  avant-postes  permanens  ; les  patrouilles , ve- 
dettes, en  un  mot,  l’activité  et  la  vigilance , doivent  y tenir  la  place 
des  obstacles  qui  manqueroiem  ou  qu’on  n’auroit  pas  le  tempo 
d’élever  entre  soi  et  l’ennemi.  ,0«J 
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l’ennemi  ne  peut  faire  aucune  tentalne  imprcviie  pour  se 
glisser  entre  les  postes,  et  traverser  ainsi  la  chaiue,  qu'il 
nuroit  bientôt  roule'é , s'il  parvenoit  une  fois  à la  prendre 
en  flanc. 

Pour  empêcher  que  j'eunemi  ne  puisse  être  instruit,  par 
«es  espions  ou  par  des  déserteurs,  des  heures  de  la  marche 
des  patrouilles,  il  faut  qu'il  n'y  en<ait  point  de  fixes,  et 
que  l'olficier  de  jour  chargé,  pendant  vingt-quatre  heures, 
du  soin  de  veiller  à l’exactitude  du  service,  les  ordonne 
aussi  fréquentes’ que  la  proximité  et  l’activité  de  rennemi 
peuvent  le  rendre  nécessaire , sans  cependant  surcharger , 
de  service  et  de  fatigue , les  hommes  et  les  chevaux. 

' A une  distance  plus  on  moins  éloignée  de  la  chaîne  des 
avant-postes , qn  établit , dans  des  villages , quelques  esca- 
drons , et  plus  ou  moins  d’infântcrie  ; et  l’on  cherche , 
autant  que  faire  se  peut,  à poster  ce  soutien  sur  une  ligne 
correspondante  au  développement  que  garde  la  première 
chaîne.  Si  la  ligne  étoit  un  peu  étendue,  ces  troupes  pla- 
ccroient  quelques  petits  postes  de  communication  inter- 
médiaires, qui,  pendant  le  jour,  serviroient  à la  circula- 
tion pins  rapide  des  ordres  que  l’on  seroit  à même  de 
recevoir,  et  qui,  pendant  la  nuit,  entretiendroient  par 
‘des  patronilles  les  communications,  empécheroient  4es 
espions  de  se  glisser  entre  les  cantonnemens , etc. 

Les  troupes  cantonnées,  pour  le  soutien  de  la  chaîne, 
«n  couvrent  encore , dans  leurs  cantonnemens , par  des 
grand’gardes,  ou  gardes  avancées , et  par  des  piquets. 

Les  grand’gardes  sont  de  petits  détachemens  plus  ou 
moins  forts  (suivant  rimportwee  de  b troupe  qui  la  dé- 
tache , .et  la  quantité  de  vedettes  qu’elle  doit  placer) , que 
i'oB  pousse  en  avsmt  du  cantonnement  ou  de  son  poste , et 
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que  l’on  place,  autant  que  faire  se  peut,  dans  quelque  fond,' 
ou  derrière  quelque  obstacle  qui  en  de'robe  la  vue  à l’en- 
nemi ; cette  garde  avance’e  p.orte  ses  vedettes  aussi  loin  que 
la  prudence  et  les  localités  le  permettent,  cherchant  tou- 
jours à les  placer  sur  les  sommités  du  terrain , sur  les  lieux 

d'où  elles  peuvent  voir  et  découvrir  de  plus  loin  (i).  Oû 

1 

(i)  Sur  une  hauteur  un  peu  élevée,  une  vedette  placée  sur  le 
point  culmifiant,  contribueroit  peu  à laaùreté  dupo$te,si  l’on  n’en 
plaroit  une  seconde  vers  le  pied  de  la  montagne,  pour , observer 
les  chemins  creux , les  sentiers  plus  on  moins  obstaculeux,  qui 
dans  de  pareilles  localités , entourent  assez  ordinairement  le  pied 
des  hauteurs,  ’ 

Si  une  veditte  ainsi  élevée  peut  découvrir  de  loin  l’arrivée  de 
l’ennemi,  la  silhouette  de  l’homme  et  du  cheval  se  détachant  en 
entier  sur  le  ciel , elle  sera  également  aperçue  de  très-loin  par  cet 
ennemi , qui  pourvoit  trouver  moyen  de  tromper  sa  vigilance,  en 
occupant  son  attention  par  la  marche  de  quelques  troupes , pen- 
dant qu’avec  un  détachement  choisi , il  se  glisseroit  vers  le  pied 
de  la  montagne,  pour  arriver  inopinément  sur  le  poste  et  le  sur- 
prendre, La  seconde  vedette  est  donc  indispensable  pour  déjouer 
de  pareilles  tentatives.  La  nuit,  on  retire  la  vedette  de  dessus  la 
montagne,  et  on  la  réunit  à celle  qui  étoit  restée  au  bas....  Dea 
patrouilles , des  rondes , doivent  alors  continuellement  éclairer  de 
près  et  de  loin,  les  avenues  du  poste.  , 

Règles  générales.  — Comme  la  véritable  utilité  des  vedettes 
exige  qu’elles  soient  placées  de  manière  à tout  voir  sans  être  aper- 
çues , voici  ce  qu’il  convient  d’observer  : 

Snr  les  hauteurs , an  lieu  de  suivre  l’ancienne  routine,  il  fau- 
dra placer  la  vedette  à pied , snr  le  penchant  opposé  de  la  hau- 
teur , de  manière  à ce  qu’elle  se  dérobe  i la  vue  depuis  les  pieds 
jusqu’aux  yeux  ; par  ce  moyen  elle  voit  sans  être  vue. 

Les  postes  de  cavalerie  sont  plus  difficiles  à dérober  à l’ennemi 
que  ceux  de  l’infanterie;  voilé  pourquoi  je  voudrois  qu’on  employât 
celle-ci  à tout  ce  qui  a rapport  aux  gardes,  et  la  cavalerie  se»^ 
lemént  aux  patroujUea,  aux  grand’gai^es , aux  piquets,  en  on 
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calcule  trois  à quatre  hommes  pour  chaque  vedette  ; on 
peut  donc  fixer  la  force  delà  grand'garde,  en  multipliant  ce 
nombre  par  celui  de  la  quantité  de  vedettes  qu'elle  auroit 
à placer.  Les  vedettes  doivent  tout  observer,  avec  la  plus 
grande  attention , ne  rien  laisser  passer  sans  l’arrêter  ; 
pendant  la  nuit , elles  doivent  écouter  dans  le  plus^rand 
silence,  ne  jamais  descendre  de  cheval,  être  toujours,  le 
pistolet  au  poing , prêtes  à tirer  sur  l’ennemi , ou  sur  celui 


mot , aux  détachemeiA  destinés  à aller  à la  découverte  , et  é sou- 
tenir l’infanterie  sur  les  terrains  trop  découverts. 

Il  ne  faut  pas  croire  qu’il  soit  impossible  , sur  une  place  rase, 
de  dérober  à la  vue  de  l’ennemi  des  sentinelles  ou  petits  postes 
d’infanterie  ; il  est  pour  cela  un  moyen  bien  simple  : 

Quand  les  avenues  d’nn  poste^n’offrentpas  d'accidens suscepti- 
bles d’abriter  un  peste,  de  cacher  ses  sentinelles,  on  creuse  en  terre 
un  fossé  suffisamment  spacieux  pour  y loger  le  corps-de*garde , et 
on  l'y  abrite  avec  des  branches  d’arbres  que  l’on  plante  autour , et 
que  l’on  renouvelle  souvent,  pour  mieux  tromper  les  patrouilles 
ennemies,  en  leur  faisant  croire  à l’existence  véritable  de  quelques 
buissons. 

Les  vedettes  ou  sentinelles  d’un  pareil  poste,  se  blotissent  de 
même  ; elles  s’enterrent  jusqu’à  la  hauteur  de  la  poitrine , se  cou- 
vrent également  de  quelques  branches.  Pour  plus  de  sûreté,  on 
pourroit  placer,  en  seconde  ligne,  des  vedettes  de  cavalerie,  dont 
la  vue  s’étendroit  encore  par-dessns. 

Il  sera  toujours  prudent  aux  vedettes  avancées  d’étre  deux  en- 
semble au  même  poste  ;on  aperçoit  l’ennemi , mais  il  est  trop  loin 
pour  qu’on  fasse  feu;  une  vedette  se  détache,  et  annonce  l’ennemi 
àlagrand’garde,  qui  faille  rappoit  plus  loin.  L’autre  vedette  reste 
à son  poste,  obseive  ce  qui  se  passe;  de  cette  manière,  les  rapports 
seront  plus  certains,  et  les  fausses  alarmes,  moins  fréquentes, 
comme  cela  n’arrive  qujs  trop  souvent  avec  le  seul  coup  de  pistolet 
de  la  vedette. 
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qni  ne  rëpondroit  pas  au  qui  vive  (i)  ? Sitôt  après  le  coapf 
tiré , la  vedette  doit  se  replier  sur  la  grand’garde  ; celle- 
ci  monte  à cheval.  Sur  le  feu , elle  a envoyé  au  cautonue- 
ment,  prévenir  le  piqnet  que  l’on  a tiré  , etr qu’elle  s’a- 
vance pour  bien  reconnoitre  ce  qui  a nécessité  le  feu  de 
la  ve\|elle.  Le  commandant  d'une  grand’garde  ne  peut 
être  trop  sur  ses  gardes  ; il  ne  doit  pas  permettre  à ses  ca- 
valiers de  s’éloigner  de  leurs  chevaux  ; il  ne  doit  en  faire 
fourrager  qu’une  moitié  à la  fols.  Le  matin , à la  pointe  du 
jour , une  heure  avant  le  lever  du  soleil , la  grand’garde 
montera  à cheval , et  enverra  patrouiller  , en  avant , des 
vedettes.  Toutes  les  fois  qu’on  relèvera  les  vedettes , il  sera 
très-convenable  de  patrouiller  en  avant  d’elles.  Si  la 
graiid’garde  entendoit  tirer  à la  chaîne  extérieure,  elle 
mouteroit  à cheval  ; le  sous-ofllcier  enverroit  une  pa- 
trouille , avec  ordre  de  s’approcher  du  feu,  et  de  renvoyer 
promptement  annoncer  ce  <|ui  se  passe , pour  qu’on  pût 
en  faire  le  rapport  au  chef  du  cantonnement. 

Le  piquet  est  une  troupe  qui  se  rassemble , au  soleil 
couchant , à l’extrémité  du  village  qui  est  du  côté  de  l’en- 
nemi ; cette  troupe , commandée  par  un  olBcier,  ne  monte 
à cheval  qu’en  cas  d’attaque  ; elle  sert  de  replis  aux 


(i)  On  ne  doit  pas  oublier , en  dressant  les  caraliers  des  troupes 
légère»,  de  leur  apprendre  quand  ils  séront  en  vedettes  et  qu’ils 
seront  obligés  de  tirer,  à placer  leur  cheval  par  le  travers,  afin  de 
pouvoir  échapper  plus  facilement  U l’ennemi , qui  les  auroit  bien- 
tôt enlevés,  s’ils  tiroient  en  lui  faisant  face;  pendant  le  temps  qn’ils 
leur  faudroit  pour  tournei^leur  cheval,  l’ennemi  les  auroit  at> 
teints,  au  lieu  qu’ayant  leur  cheval  à moitié  tourné,  il  y a toati 
parier  qu’ils  échapperont. 
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grand'gardes  et  à la  chaîne.  Aussitôt  qu’on  tite , le  pi- 
quet sort , et  se  forme  en  avant  du  village,  dont  il  couvre 
les  avenues,  ou  s’avance  jusqu’au*  grand’ gardes , sui- 
vant les  ordres. 

Le  chef  de  l’avant-garde  se  poste  ^ avec  son  artillerié 
et  le  grt)s  de  sa  troupe , dans  un  point  central , au  déve- 
loppement de  la  ligne  des  avant-postes;  le -choix  de  cette 
position  n’est  rien  naoins  qu’indiiférent,  puisque  le  salut 
des  postes  extérieurs  en  dépend. 

S’il  y a,  entre  l’avant-garde  et  l’aile  ou  colonne  qu’elle 
couvre,  un  défilé,  un  mauvais  pas  quelconque,  on  y place 
une  réserve , tant  pour  servir  de  replis  que  pour  empê- 
cher l’ennemi , par  des  détours , de  chercher  à y-  prévenir 
l’avant-garde. 

Quand  l’avant'garde  a pris  sa  position,  le  Général  ou 
oflicier  qui  la  commande  indique  à la  chaîne  des  avant- 
postes,  aussi  bien  qu’à  leurs  soutiens,  le  lieu  de  rassem- 
blement, en  cas  qu’ils  soient  forcés  de  se  replier,  et  il  leur 
fait  connoître  le  poste  qu’ils  y doivent  occuper.  Aussitôt 
que  l’ennemi  attaque  la  chaîne , les  grand’gardes  et  les 
piquets  des  cantonnemens  de  soutien  étant  montés  à che- 
val, et  s'étant  portés  en  avant,  chaque  chef  de  cantonne- 
ment rassemble , le  plus  promptement  possible , le  reste 
de  sa  troupe  sur  sa  place  d’alarme,  choisie  en  arrière  du 
village , sur  le  terrain  le  plus  avantageux.  Cette  place  doit 
cependant  être  assez  éloignée  du  village  pour  que , si  l’en- 
nemi y pénétroit  avec  de  l’infanterie , la  troupe  ne  fût  pas 
inutilement  exposée  à son  feu. 

Parce  que  la  chaîne  des  avant-postes  est  attaquée,  ce 
n’est,  pas  toujours  une  raison  pour  se  retirer  ; et  il  faut 
bien  se  garder  des  terreurs  paniques,  et  des  faux  rap- 
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, ports  (i)  ; si  l’on  voit  qu’il  soit  possible  de  se  maintenir 
on  se  porte  en  avant , au  soutien  des  postes  attaqués , et 
l’on  en  rend  compte  au  chef  de  l’avant-garde.  Quelque 
soit  le  mouvement  que  fasse  ou  doive  faire  un  des  canton* 
nemens  du  soutien , il  devra  en  avertir  tous  les  autres  « 
pour  qu’il  reste  de  l’ensemble  dans  la  ligne.  Si  l'on  est 
obligé  de  se  retirer,  après  avoir  attendu,  sa  grand’garde, 
son  piquet,  ses  postes  détachés;  aprèsavoir  averti  les  can- 
tonnemens  de  sa  droite  ou  de  sa  gauche , du  mouvement 
que  l’on  va  faire,  on  se  replie,  en  bon  ordre,  sur  la  place 
d’assemblée  désignée  d’avance  par  le  Général  (2).  Le 


(i)  L’ofïîcier  commandant  un  cantonnement  dans  une  chaîne 
d’avant-postes , ne  doit  pas  fatiguer  inutilement  sa  tronpe , et  lui 

faire  prendre  les  armes  sur  la  moindre  alarme Rien  de  plus 

dangereux  pour  le  moral  du  soldat  ,*que  les  fausses  alarmes;  quand 
il  a été  obligé  quelquefois  de  courir  aux  armes  sans  cause  réelle  , 
il  perd  confiance  en  son  chef,  il  ne  se  presse  plus  de  se  rendre  à 
son  poste,  et  il  peut  en  résulter  des  incouvéniens  graves  dans  des 
momens  de  dangers  réels. 

(a)  Dans  le  temps  que  j’étois  dans  la  brigadc*de  Stuttersheim  , 
sur  les  bords  de  la  Passarge,  telle  étoit  la  disposition  des  avant- 
postes  de  la  brigade  ; 

Un  muuliu  à la  gauche,  sur  les  bords  de  la  Passarge,  et  le  village 
de  Schondamerau  à la  droite  ; à peu  de  distance  de  la  rivière , 
étoient  les  principaux  postes  extérieurs  ; iis  étoient  liés  entre 
eux  par  de  petits  postes  intermédiaires  placés  sur  les  bords  de  la 
rivière,  dont 'des  patrouilles  et  vedettes  assuroieiit  la  communi- 
cation. Pilgramsdorff,  Plaswich,  Liebenau  , Demuth,  étoient  les 
villages  où  se  trouvoient  postés  les  quatre  escadrons  de  soutien  de 
chaîne. 

«Le  général  Stuttersheim  étoit  posté  à Tolcksdorff  avec  son  ba- 
taillon et  son  artillerie.  En  cas  que  l’ennemi  eût  forcé  la  chaîne, 
' tte  chaîne  se  replioit,avéc  ses  soutiens,  sur  la  hauteur  auprès  da 
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irêste  de  la  conduite  à tenir,  rentre  dans  les  règles  prescrites 
pour  les  combats. 

Quand  les  avant-postes  ne  sont  pas  couverts  par  des 
obstacles  naturels,  c'est  à l’activité'  des  patrouilles,* à la 
vigilance  des  vedettes,  à suppléer  au  moins  de  sûreté  que 
leur  offrent  les  localités. 

Arrivé  sur  le  terrain  qu’il  doit  garder  et  couvrir , l’offi- 
cier, d’apres  la  carte,  et  les  connoissances  les  plus  exactes 
des  divers  chemins  qui  conduisent  à l’ennemi , établit , 
sur  chacune  de  ces  directions , des  grand’gardes  ; celles- 
ci  portent  leurs  vedettes  aussi  en  avant  que  les  localités 
le  permettent  prudemment  (i)  ; et  elles  font  patrouiller, 
en  avant  de  ces  vedettes,  jusqu’à  la  chaîne  extérieure  de 
l’ennemi , en  vue  de  laquelle  doit  s’avancer  chaque  pa- 
trouille. On  établit  également  des  patrouilles  de  comthu- 
t.  oication  entre  ces  divers  postes  avancés , qu’il  importe  de 
placer,  autant  que  faire  se  peut,  en  arrière  d’obstacles, 
tels  que  ponts,  digues,  marais,  défilés,  pour  qu’ils 
soient  moins  exposés  à être  enlevés  par  l’ennemi.  Les  pa- 
trouilles doivent  s’avancer  dans  le  pins  grand  silence. 


Tolcludorfr,  laissant  le  village  un  peu  en  avant  de  sa  gauche;  un 
escadron  avoit  été  placé  en  réserve  dans  Schoenau,  village  en  ar- 
rière, d’où  il  couvroit  les  deux  débouchés  que^la  brigade  eût  eu 
ù traverser,  soit  qu’elle  eût  voulu  se  replier  sur  Lindenau  ou  sur 
Seboenlinde.  La  chaîne  extérieure  entretenoit  à droite  ses  com— 
rnunications  avec  la  brigade  de  Zietheii , à gauche , avec  celle  de 
Beriibourg.  Chaque  cantonnemeut  des  soutiens  avoit , la  nuit , tes 
grand’gardes,  ses  piquets,  ses  postes  de  communication  , et  le, 
jour,  se  couvroit  simplemeut  de  quelques  vedettes  ou  d’untimpi*  , 
poste  d’avertissement. 

. (t)  La  nuit,  on  doit  rapprocher  ses  vedette^  et  diminuer  leur 
éloignement  de  la  grand’garde. 
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observer  tout  avec  la  plus  grande  attention  et  n'avoir  point  ' 
d’heures  fixes.  Les  patrouilles  , poussées  vers  l’ennemi , 
doivent  toujours  tâcher  d’aller  et  de  revenir  par  des  che- 
mins'différens,  pour  éviter  les  embuscades  que  l'ennemi' 
pourroit  leur  dresser.  C’est  vraiment  ici  que  se  rendront 
fort  utiles  de  très-petites  patrouilles,  ou  patrouilles  dé- 
fensives (i).  La-suite  de  la  disposition  de  l’avaût-garde 
est  ici  absolument  la  même  que  celle  des  avant-postes , 
que  j’ai  appelés permanens.  La  sûreté  de  ces  avant-postes, 
sür-tout  s’ils  sont  de  quelque  durée,  dépend  tellement 
de  l’activité  et  de  la  vigilance  des  troupes  (2)  que , si  une 
sage  combinaison  d’infanterie  et  de  cavalerie,  dans  les  bri- 
gades d’avant-gardes , ne  permettoit  pas  de  donner  quel- 
ques soulagemens  à la  cavalerie,  elle  seroit  bientôt  ruinée 
par  la  quantité  de  vedettes  , piquets  , grand’gardcs  , pa- 


(i)  Cps  patrouilles,  destinées  à donner  des  nouvelles  de  l’ap- 
proche de  l’enneuii,  doivent  être  très-foibles,  pour  être  dans  1* 
cas  de  se  multiplier  ^ans  trop  fatiguer  la  troupe.  Deux  à trois 
hommes  se  glisseront  d’ailleurs  avec  plus  de  facilité  et  de  sûreté, 
qu'un  nombre  plus  considérable.  C’est,  je  crois,  le  seul  car,  dans 
la  tactique  moderne,  ou  de  si  faibles  patrouilles  soient  à employer 
avec  quelque  succès. 

(a)  Dans  les  psj^S  de  montagnes,  les  avant-postes  ne  doivent 
jamais  se  croire  réduits  i un  système  de  défense  passive  ; au  con- 
traire , ils  doivent  multiplier  les  mouvemeiis,  les  agressions,  parce 
que  si  leur  succès  n’est  pas  toujours  favorable , leur  effet  est  da 
moins  certain , en  ce  que  l’ennemi  par-tout  inquiété,  par-tout 
surveillé,  par-tout  découvert , est  souvent  déconcerté  an  marnent 
oè  il  croit  porter  les  coups  les  plus  sûrs. 

£n  général,  jamais  la  petite  guerre  des  avant-postes  ne  sauroit 
être  trop  vive , lorsqii’oivdoit  maintenir  une  grande  position  défen* 
pivestédair^  les  mouvemens  d’un  ennemi  supérieur  en  nombre. 
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trouilles,  etc.  etc Que  de  combinaisons  enlève,  à 

un  Général  d’armée,  une  cavalerie  fatiguée  et  abîmée! 

Telles  sont , à peu  près,  les  règles  générales  à observer 
dans  les  ditrérentes  occurrences  où  peuvent  se  trouver  les 
troupes  légères  : je  dis  a peu  près , car  il  est  impossible 
de  tout  prévoir.  La  position  de  l’ennemi , les  forces  dont 
on  peut  disposer , les  localités , y apportent  tant  de  modi- 
fications , qu’on  ne  sauroit , sans  dangers  , vouloir’as- 
treindre  les  oITiciers  à des  règles  positives;  on  ne  peut 
qu’esquisser  les  principales  directions;  c’est  à leur  intelli- 
gence à faire  le  reste , à en  saisir  et  combiner  l’appli- 
cation sur  le  terrain  (i). 


(i)  A quoi  serviroient  les  meilleures  règles  d’exécution  , si  les 
officiers  chargés  de  la  ronduite  des  détachemens,  n’apportoient  pas 
les  plus  grands  soins  à la  conservation  des  chevaux,  pendant  !• 
marche.  Toute  troupe  de  cavalerie  sagement  menée,  doit  être  ar- 
rôtée  an  bout  de  la  première  demi-heiîre  ( trois  quarts  d’heure  au 
plus) de  marche  ; les  chevaux  se  vidant,  en  sortant  de  l’écurie,  il 
sera  bon,  dans  cette  première  halte,  de  les  faire  sangler  de  nou- 
veau; sans  cette  précaution,  on  pourvoit  craindre  que  les  selles^ 
moins  fixes  sur  le  dos  des  chevaux  ( les  sangles  une  fois  relAchées)* 
ne  les  blessassent  enfin.  Il  sera  également  prudent  de  ne  pas 
permettre  aux  cavaliers  de  mettre  pied  à terre  ; les  chevaux  con- 
duits ainsi  par  la  bride,  s’alongent  de  manière  à causée  assez  gé- 
néralement du  dérangement  dans  la  selle;  il  peut  en  résulter  des  * 
blessures  au  garot.  Comme,  dans  toute  marche  en  colonne,  les  sub- 
divisions de  la  queue  sont  exposées  et  à plus  de  fatigues  et  à des 
allures  souvent  plus  vives,  il  faudra,  dans  des  marches  un  peu 
longues,  changer  alternativement  la  tête  de  la  colonne,  afin  que 
les  fatigues  soient  également  partagées.  a 
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Organlsahon  de  Légions  permanentes  d’avant-garde. 

Les  détails  renfermés  dans  les  chapitres  précédens , 
.auront  sulfisamment  fait  sentir  la  nécessité  de  réunir  ha- 
LituellemeDt  l’infanterie,  à la  cavalerie  dans  le  service  de» 
avant-postes , pour  qu’il  me  soit  permis  d'espérer  que  la 
'-composition  des  légions  ou  brigades  que  je  vais  proposer, 
sera  accueillie  avec  indulgence.  - * 

Je  voudrois  que  chaque  légion  ou  brigade  fût  constituée 
^e  la  manière  suivante  : 

Sii  escadrons  de  hussards. 

Deux  bataillons  d’infanterie  légère. 

Une  batterie  d’artillerie  achevai  (i). 

Une  compagnie  de  sapeurs. 

La  force  que  l’on  donne  à l’armée,  destinée  à^ntrer  en 
campagne , fixeroit  le  nombre  des  légions  d’avant-garde  ; 
pour  une  arme*e  de  soixante  mille  hommes  , il  en  faudroit 
au  moins  trois , au  pFus  quatre.  Ces  légions  seroient 
distinguées  par  l’uniforme  et  le  numéro.  L’infanterie  et 
la  cavalerie  d’une  brigade , porteroient  le  même  uni- 
îbrme  (2)  : cela  me  semble  essentiel  pour  l’union,  et  l’es- 
prit de  corps.  11  est  facile  , dès  le  commencement  d’une 
guerre  de  prévoir  l’utilité  de  ces  troupes  , exercées  cons- 
tamment ensemble  pendant  la  paix.  Quelle  supériorité 
n’auront  pas  ces  légions  , sur  des  brigades  formées  sim- 
plement, aucommencement  d’une  campagne,  et  composées 
de  troupes,  qui , ne  se  connoissant  point,  ne  saur  oient 

* • — ■ 

(i^  La  moitié  de  cette  batterie  «croit  composée  d'obasiers , 
comme  l’arme  la  plus  ilaogereuse  i la  fortification  de  campagne. 
(1)  L’artillerie  n’en  prendroit  que  les  revers  et  paremens. 
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aToir  de  confiance  les  unes  dans  les  autres  ; au  contraire^ 
mes  légions  permanentes  iront  au  feu  avec  la  confiance 
que  chaque  soldat  met  dans  son  régiment  ; ce  sera  des 
enfans  d’une  même  famille  : gloire,  périls,  honte*  Jout  de- 
viendra commun.  Que  de  sujets  d’émulation,  d’elforts  çt 
de  dévouement  pour  se  soutenir  entre  soi  , maintenir  ou 
fonder  la  gloire  du  nom  de  la  légion  ? La  position  de  ces 
légions  me  paroît  bien  combinée  ; elles  ne  sont  pas  assez 
fortes  pour  être  pesantes  , ni  assez  foibles,  pour  ne 
pouvoir  être  employées  à des  expéditions  importantes  ; 
j’ose  croire  que  le  nombre , que  je  leur  suppose , unit 
la  légèreté  à la  force.  La  compagnie  de  sapeurs  est  indis- 
pensable pour  faciliter  et  accélérer  les  mouvemens  de 
l’avant-garde  , en  réparant  les  chemins  , les  ponts , et  dé- 
truisant\tous  les  obstacles  qni  pourroient  retarder  sa 
marche  ; ces  sapeurs  %ont  encore  essentiels  à sa  sûreté , 
par  la  facilité  qu’ils  offrent  d’élever  sur-le-champ  des 
ouvrages  de  fortification  passagère , sur  Itt  emplacemens 
qu’il  importeroit  de  défendre.  Ces  sortes  d’ouvrages  se- 
ront mieux  tracés  et  plus  promptement  achevés  p.ir  des 
ouvriers  militaires  que  par  des  ouvriers  ramassés,  à la  hâte 
da^  la  campagne.  Cette  compagnie  agiroit  sous  la  direction 
de Tolficier  d’étal-raajor , qui  serolt  également  attaché 
d’une  manière  permanente  à la  brigade.  En  temps  de  paix, 
cet  officier  exerceroit  continuellement  ses  ouvriers  à re- 
muer la  terre  , pour  les  accoutumer  à réunir  dans  ce  tra- 
vail dextérité , cél^ilé  et  intelligence. 

Si  l’on  étoit  chargé  d’un  service  d’avant  - poste  avec 
une  pareille  brigade,  voici  les  modifications  qu’il  fau- 
droit  apporter  à l’ancienne  méthode  : 

Le  terrain  que  la  légion  doit  occuper  étant  fixé,  l’on' 
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commence  par  détacher  une  demi-lieue  en  avant  ( plus  oa 
moins,  suivant  la  proximité  dcl’cunemi)  et  sur  les  princi- 
pales directions , un  olTicier  ou  sous-officier  avec  douze  à 
quinze  clïevaux  (i).  Ces  petits  détachemens  , dont  le  dé- 
veloppement du  front  des  avant-postes , et  le  nombre  des 
débouchés  qui  conduisent  à l’ennemi , fixent  la  quantité, 
sc  postent  sur  le  terrain  le  plus  convenable , détachent  de 
fréquentes  patrouilles  veis  l’ennemi,  et,  parde  semblables 
patrouilles  , établissent  des  communications  entre  eux  ; 
ce  qui  est  essentiel  pour  empêcher  l’ennemi  de  sc  glis- 
ser dans  l'cnlrc-dcux.  Dans  les  trois  ou  quatre  \illages 
qui  donnent  sur  les  principales  routes  conduisant  à l’en- 
nemi, ou  établit  des  escadrons  de  cavalerie,  avec  quelques 
pelotons  d’infanterie  , comme  soutiens  des  détachemens 
plus  avancés.  Pendant  le  jour  , cette  cavalerie  sc  contente 
d’envoyer , toutes  les  heures , un^  patrouille  de  deux  à 
trois. hommes  aux  détachemens  avancés,  pour  être  tou- 
jours au  courant  de  ce  qui  s’y  passe  ; elle  poste  une  ou 
deux  vedettes  au  plus,  à quelques  cents  pas  du  village,  sur 
le  terrain  le  plus  élevé,  pour  être  à même  de  pouvoir 


(i)  Ce*  détachemens  ne  quitteront  jamais  l’ennemi  de  vue,' soit 
par  euvtn^ties,  soit  par  leurs  patrouilles.  Ils  doivent  toujours  être 
en  mouvement , se  montrer  de  différens  c^tés  , à différentes  heu- 
res, pour  tenir  sans  cesse  reunenii  dans  l’inquiétude.  Si  l’on  devoit 
tenir,  pendant  quelque  temps,  cette  ligne  d’avant-postes,  pour 
en  augmenter  la  sûreté,  onferoit  bien,  d’un^ur  l’un, de  détacher, 
toujours  sur  une  direction  différente,  un  capitaine  avec  une  cin- 
quantaine de  chevaux , .qui , s’avanÇaiit  sur  l’ennemi,  et  cherchant 
i lui  faire  quelques  prisonniers,  ajouteroit  à son  incertitude  sur 
l’intention  du  Général  et  la  force  des  troupes  qu'il  a d,»aiit  lui. 
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«niendre,  si  l’on  tire  àl’avancee  (i).  L’infanterie  poete'e 
dans  la  partie  du  village  du  côté  de  l’ennemi , donne  , le 
soir,  un  piquet  qui  se  rassemble  dans  les  maisons  les  plus 
voisines  de  l’extrémitc  dé  ce  village  , et  qui  y renforce  la 
garde  ordinaire  (2).  * 

Dans  un  village,  en  arrière  de  cette  Hgne«<le  soutien , se 
poste  le  chef  de  la  légion  avec  son  artillerie  , le  gros  de 
son  infanterie  et  quelque*cavalerie.Une  petite  réserve,  en- 
core plus  en  arrière , achève  d’assurer  la  communication 
avec  l’armée. 

Oh  remarquera  combien  , par  cette  distribution  de 
troupes,  le  service  de  la  cavalerie  est  diminué  , sans  que, 
pour  cela , la  vigilance  des  avant-postes,  soit  le  moins  du 
monde  compromise. 

Les  détaiihemens  en  avant  sont-ils  attaqués?  des  le  pre- 
mier feu,  le  piquet  d’infanterie  de  la  ligne  de  soutien, 
garnit  les  haies  et  jardins  du  côté  de  l’ennemi  : le  reste  de 
l’infanterie  se  rend  à ses  postes  d’alarme.  La  cavalerie 


(1)  C«s  vedettes  pourroient  très-bien  être  A pied,  n’étant  des- 
tinées qu’A  ét'outer  si  l’on  tire,  et  à voir  si  l’on  ne  revient  pas  de 
'ta  chaîne  extérieure  assez  vite  pour  faire  soupçonner  un  rapport  ; 
«Iles  auront  toujours  le  temps  de  retourner  à leurs  chevaux. 

(2)  Excepté  un  piquet  destiné  aux  patrouilles  , la  cavalerie  . 
ainsi  soutenue  d’infanterie,  pourroit  , aux  avant-postes,  desseller 
toutes  les  nuits.  Pendant  le  jour , la  cavalerie , rapide,  impétueuse, 
aeroit  chargée  de  tout  le  service  , l’infanterie  ne  donnant  qu’une 
petite  garde  , se  reposeroit  ; le  soir,  la  cavalerie  replieroit  ses 
postes,  l’infanterie  prendioit  tout  le  service,  et  les  cavaliers 
se  reposcruieiit  ; un  seul  piquet  seroit  chargé  des  patrouilles  , des 
découvertes  ; jamais  l’ennemi  ne  sauroit  arriver  assez  inopinément 
pour  que  la  cavalerie  dessellée  h’ehl  pas  le  temps  de  monter  à che- 
«al>  sous  la  protection  de  son  infanterie. 
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placée  à rextre'mitc  la  plus  e'ioigoe'e  de  l’ennemi^  monte  à 
cheval,  et  va  se  former  sur  sa  place  d'alarme  déjà  marquée,' 
Çn  arrière  du  village.  Les  détachemens  avancés  sont-ilf 
forcés  de  se  retirer  ?jls  doivent  se  replier,  en  tournant  le 
village,  et  en  démasquant  bien  le  front,  pour  ne  pas  gêner 
le  feu  de  l’infanterie  , dont  reffet  bien  dirigé  arrêtera  sû- 
rement la  première  impétuosité  de  l’ennemi.  Si  l’ennemi 
presse  trop , l’infanterie  se  retire  à la  débandade , et  la  ca- 
valerie , débouchant  par  les  deux  côtés  du  village , fait  un 
choc,  s’il  est  nécessaire,  pour  la  soustraire  à une  poursuite 
trop  vive.  Suivant  les  circonstances  et  les  ordres , l’on  se 
maintient  ou  l’on  se  retire  sur  le  gros  de  l’avant-garde. 

Dès  que  les  vedettes  annoncent  qu’elles  entendent  tirer, 
il  faut , en  même  temps  que  le  cantonnement  prend  les 
armes , qu’il  envoie  une  patrouille  vers  l’endroit  où  l’on 
tire  et  qu’il  fasse  avertir  les  cantonnemens  les  plus  voisins,' 
à sa  droite  et  à sa  gauche , qui , de  leur  côté , font  passer 
les  rapports  plus  loin. 

Manière  d'exercer  les  légions  de  troupes  légères. 

Quelque  soin  que  l’on  apporte  à former  un  règlement 
de  service  pour  les  troupes  légères  en  campagne  , on  ne 
sauroit  s’en  promettre  des  résultats  avantageux,  en  temps 
de  guerre  , si  l’on  n’avoit  pas  pris  soin,  eq  temps  de  paix, 
d’en  faire  connoitre  aux  ofGciers  l’application  sur  le  ter- 
rain , par  des  exercices  fréquens  et  répétés.  Quand  je  dis 
exercices , je  suis  bien  loin  d’entendre  ces  détails  minu- 
tieux d’autrefois,  détails  qui  absorboient  un  temps  pré- 
cieux sans  former  des  hommes  de  guerre  ; quand  je  dis 
exercices,  je  suis  bien  loin  d’entendre  encore  ces  disposi- 
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lions  pëdantesques  et  pue'riles  des  anciennes  grandes  ma- 
nœuvres , où  tout  e'toit  sacrifié  au  coup  d’œil , où  l’officier 
étoit  asservi,  sans  pouvoir  donner  l’essor  nia  son  génie, 
ni  aux  talens  que  la  nature  lui  avoit  accordés  ; et  où  il  ctoit 
condamné  à demeurer  l’esclave  de  la  routine  et  de  l’ha- 
bitude. • 

ç Quand  je  dis  exercices,  j’entends  la  véritable  instruction 

des  troupes  , cette  instruction  qui  a la  guerre  pour  but , 
' dont  la  paix  ne  doit  jamais  être  que  l’étude  et  la  répé- 
tition. 

Au  printemps  , l’infanterie , la  cavalerie  et  l’artillerie 
de  mes  légions  seront  occupées  à suivre,  avec  exactitude  et 
persévérance,  les  principes  d’instruction  individuelle  et 
d’évoluti%ns  particulières  dont  nous  avons  essayé  de  poser 
les  principes.  Le  chef  de  la  légion  s'en  occupera  exchisive- 
ment.  Les  sapeurs  seront  exercés  à faire  des  fascines  , des 
palissades,  àremuer  la  terre,  construire  de  petits  ouvrages; 
on  leur  adjoindra  , à tour  de  rôle  , un  certain  nombre  de 
soldats  des  compagnies  d’infanterie  , afin  qu'accoutumée 
à ces  travaux,  la  légion  aittoujours  des  hommes  habitués  à 
0 se  retrancher.  Les  ouvrages,  construits  au  printemps,  ser- 

viront à exercer  l’artillerie,  à tirer  à la  cible.  A la  pratique 
du  tir  , on  réunira  ainsiTbabitude  d’employer  utilement 
ses  pièces  contre  des  ouvrages  de  campagne. 

Les  jours  de  repos  de  latroppe,  c’est-à-dire,  ceux  où 
elle  ne  sera  pas  exercée  , on  fera  sortir  un  officier  (à  tour 
de  rôle),  suivi  d’un  ou  de  deux  sous-officiers  ; et , sur  ùne 
direction  donnée,  on  lui  fera  faire  une  patrouille  , en  exi- 
geant qu’il  rende  compte  de  tous  les  principaux  accidens 
de  terrain  qu’il  rencontrera  sur  sa  route.  A son  retour, 
on  chargera  l’officier  d’état-major  de  vérifier  le  rapport  et 
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de  le  corriger , si  cela  est  necessaire.  Cet  exercice , accou- 
tumant les  officiers  a lire  le  terrain  (s’il  est  permis  de  m’ex- 
primer ainsi  ) , les  préparera  à mieux  profiter  enfjpre  de» 
exercices  de  l’automne. 

« 

Aussitôt  les  moissons  rentrées  et  les  champs  libres , 
l’on  procédera  aux  véritables  exercices  de  guerre. 

On  fera  marcher  les  troupes  chargées  , paquetées  ^ 
comme  si  elles  étoient  en  campagne  ; on  leur  donnera 
avant-garde  , arrière-garde  , patrouilles  et  éclaireurs  ; on 
supposera  l’arrivée  de  l’ennemi  sur  toutes  les  direction» 
possibles  ; on  se  déploiera  , on  se  formera , on  prendra 
une  position  défensive , on  simulera  un  combat  ; tantôt , 
ayant  l’avantage  , on  marchera  en  avant  ; tantôt  ,.se  sup- 
posant batttf , on  se  retirera.  * 

AVant  chaque  mouvement , on  appellera  les  officiers  : 
Je  Général,  commandant  la  légion,  leur  indiquera  l’idée  et 
les  motifs  du  mouvement  qu’il  va  faire  , d’après  telle  sup- 
position de  la  contre-manœuvre  de  l’ennemi.  On  chan- 
gera fréquemment  la  direction  et  le  but  de  la  promenade, 
pour , en  multipliant  la  diversité  des  natures  et  des  acci- 
’ dens  de  terrain  , multiplier  les  modifications  qu’elles  ap- 
portent aux  règles  à suivre  dans  l’arrangement  des  troupes 
et  dans  la  manière  dont  il  leur  faut  se  défendre  et  se 
soutenir.  On  cherchera  des  bois  , des  hauteurs  , des 
terrains  coupés  , pour  pouvoir  donner , à l’arrangement 
des  troupes  de  sa  colonne  , toutes  les  combinaisons  que 
ces  diflérens  terrains  exigent  ; on  cherchera  des  ponts  , 
des  défilés  ; on  les  passera , en  avançant  et  en  se  retirant. 
Chaque  mouvement , chaque  disposition  , chaque  combi- 
naison seront  expliqués  aux  oificiers  rassembles  ; on  leur 
fera  inopinément  des  questions  ; on  leur  demandera  et 
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<qo’iU  croiroient  qu'il  y eât  de  mieut  à faire  , d’après  1rs 
mêmes  lucalite's  , en  admettant  une  autre  supposition  aux 
monvemens,  aux  moyens  de  l’ennemi  ; on  rectifiera  leurs 
ide'es , et , par  ce  mo]^  aussi  simple  que  facile , on  aug- 
mentera la  masse  de  leurs  connoissances  ; de  sorte  que, 
{>endant  le  cours  d’une  campagne,  on  sera  presque  assuré 
qu’il  ne  se  présentera  point  de  cas  qu’on  pourroit  appe- 
ler tout-ù-fàit  imprévu.. 

Ensuite , on  attaqueroit  un  village  ; la  cavalerie  seroit 
formée  hors  de  la  portée  du  feu  ; sur  la  droite  et  la  gauche 
de  ce  village,  on  placeroitses  batteries  ; l’infanterie  se  ré- 
pandroit  en  tirailleurs , et  attaqueroit  le  village  à la  déban- 
dade, comme  oiïrant  ainsi  le  moins  de  pristfà  l’elTet  du  feu 
de  l’ennemi  ; après  un  certain  feu , à un  signal , on  forme- 
roitles  colonnes  d’attaque,  et  l’on  s’avanreroit,  en  masse 
et  à pas  de  course,  à l’attaque  du  village  : c’est  ce  moment 
qu’une  partie  de  la  cavalerie  choisiroit  pour  tourner,  avec 
célérité,  le  poste  , et  pour  attaquer  la  garnison  qu’on 
supposeroit  en  retraite.  L’autre  partie  de  la  cavalerie 
resteroit  en  place,  pour  soutenir  les  canons  et  couvrir  le 
mouvement  rétrograde , en  cas  que  l’attaque  ne  réussît 

pas  («)• 

Tous  cedS^exs  mouvemens  une  fois  bien  exerÉfs, 
on  vicndfoit  cantonner  avec  la  légion  ; ou  placeroit  des 

(t)  On  umulerolt  également  la  défense  d'un  village  , d’un  poste 
fortifié  ; on  apprendrait  auK  trenpes  tout  le  parti  que  l’on  peut 
tirer  encore  de  la  défense  des  remparts  ; on  lesaCcootumeroit,  dans 
les  simulacres  d’attaques,  à surmonter,  de  la  manière  la  plus  ra> 
pide , les  obstacles  extérieurs , pouf  se  porter  soit  fur  le  fossé,  soit 
sur  l’enceinte , etc.  ^ 


! 
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avanl-postcs  ; on  resteroit  plusieurs  jours  et  plusieurs 
nuits,  faisant  le  service  comme  en  temps  de  guerre.  Sur 
ces  entrefaites , on  de'tacherolt  des  officiers  de  cavalerie 
et  d’infanterie  avec  des  de'tachcmej^s  mixtes.  On  verroit 
comment  ils  ont  profilé  des  évolutions  ou  manœuvres  de 
marche , pour  comprendre  et  appliquer  aux  terrains  les 
diverses  combinaisons  des  différentes  armes.  On  rccti- 
fieroit  ce  qu’il  y auroit  de  défeotueux  dans  leurs  dispo- 
sitifs ; on  leur  expliqueroit  les  motifs  de  ces  vices.  Enfin, 
l’on  feroit  manœuvrer  les  deux  moitiés  de  la  légion , l’une 
contre  l’autre  : on  ne  donneroit  que  l’idée  générale , mais 
point  de  dispositions  particulières.  Uu  officier  supérieur 
suivroit  chaque  détachement,  manœuvrant  l’un  contre 
l’autre,  pour  éebirer  l’inexpérience  ; le  chef  de  la  légion 
suivroit  le  tout , corrigeroit  les  fautes  , ne  devant  jamais 
pci^re  de  vue  que  le  premier  devoir  d’un  chef  est  de 
former  des  officiers  , et  de  faciliter  le  développement  de 
leurs  idées  et  de  leurs  coiinoissanccs.  Les  devoirs  d’un 
chef  de  légion  seront,  il  est  vrai,  très-mullipliés  ; mais 
quel  courage  ne  donnera  pas  cette  idée  si  consolante  de 
former  des  sujets  utiles  à la  patrie  (i)  ! ! ! 

Tant  qu’on  ne  suivra  pas  ce  mode  d’instruction,  quelle 
qui  soit  la  perfection  du  règlement  de  sen|||| , on  n’aura 
jamais  d'officiers  ; car  l’applicatiuu  de  la  théorie  à la  pra- 
tique fait  seule  la  science  et  le  talent  dans  tous  les  arts. 

(i)  Il  faudra  choisir  , pour  les  garnisons  de  ces  légions  , des 
yilles  à portée  des  rivières,  pour  y former  l’infanterie  et  la  cava- 
lerie aux  exercices  de  ta  nage. 

J avois  profité  du  voisinage  de  la  Vistule  pour  apprendre  à mon 
régiment  A nager.  Les  officiers,  à la  tète  de  leurs  pelotons  ,don- 
noient  l’exemple. 
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Celte  re'union  des  diverses  armes,  en  le'gions,  aura  en-^ 
tore  l’avantage  de  de'truire  cette  distinction,  e'tablie  par  le 
préjugé , de  bon  officier  d’infanterie  et  de  bon  officier  de 
cavalerie  ; comme  si  on  bon  officier  ne  devoit  pas  con- 
noître  également  le  fort  et  le  foible  de  chaque  arme , et  ' 
scs  diverses  applications  aui  terrains  (i)  '•  ! ! 


(i)  Ces  idées  d’instruction  furent  communiquées  , par  moi,  au 
roi  de  Prusse , en  juin  1808  ; il  m’est  permis  de  croire  qu’elles  n* 
furent  pas  tout-é-fait  étrangères  à la  formation  des  brigades  de 
troupes  légères  qui  eut  lieu  plus  tard  (i8fo),  et  au  mode 
d’instruction  qui  fut  adopté. 

Ces  brigades , réunies  simplement  pour  l’été  , n’avoient  pas  en» 
«ore  toute  l’intensité  d’utilité  que  leur  assure  und  réunion  per-> 
nanente. 


FIN. 
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